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AUX  INDES  ORIENTALES.*  >. 

; PARLE 

DETROIT  DE  MAGELLAN, 

Commencé  V An  l6i$,fous  1e  commandement  de 
' T Amiral  $ A Qü  ES  VH  ER  MI  T E , 
r . ...  j '<&  fini  l'An  I6z6. 

TOUsles  Politiques  qui  ont  particu- 
liérement connu  les  afaires  duRoïau- 
me  d’Efpagne  , ont  jugé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  meilleur  moien  pour  le 
réduire  fur  l’ancien  pié,  & pour  fai- 
re ceffer  les  tirannies  qu’il-  éxerçoit  en  divers 
endroits  de  l’Europe  , que  de  lui  enlever  ce 
qu’il  poflédoit  dans  l’Amérique,  oudelui^n 
faire  perdre  les  revenus  : car  cVft  par  le  fecours 
des  richefles  qu’il  en  tire  , qu’il  fait  la  guerre 
aux  autres  pais  de  la  Chrétienté. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’on  a entrepris  diver- 
fes  expéditions  dans  la  mer  duNord  & dans  cel- 
le du  Sud.  Mais  il  s’eft  toujours  trouvé  des  ci r- 
conftanfces  fâcheufes , ou  des  accidens  impré- 
vus, qui  en  ont  empêché  le  fuccès.  Parmi  les 
obftacles  qu’on  a rencontrez,  celui  du  dange- 
reux paflage  du  Détroit  de  Magellan  pour  aller 
dans  la  mer  du  Sud,  n’a  pas  été  regardé  com- • 
me  un  des  moins  confidérables.  En  éfet  les  flo- 
te's  v foufroienttant  d’incommodités,  & em- 
ploioient  tant  de  tems  à le  travërfer  , qu 'après 
cela  elles  n’étoient  plus  en  état  de  bien  exécuter 
les  entreorifes  à quoi  elles  ëtoient  deflinces. 
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. Il  y avoit  quelques  années  qu’on  avoit  dé- 
couvert à l’Eft  une  autre  ouverture  fort-éten- 
due , qui  étoit  au  Sud  de  Terra  del  Fuego , par 
laquelleon  paffoit  promtementdanslamer  du 
Sud.  Les  Etats  Généraux  r&  le  Prince  Mauri- 
ce de  Naffau,  Amiral  général  des  Provinces 
Unies , jugèrent  à-propos  de  faire  vifiter  ce 
paffage,  & d’y  envoier  une  ilote  d’il. vaiffeaux, 
dont  l’armement  fut  commis  aux  foins  des 
Sieurs  Hugo  Muis  Yan  Holy,  Albert  Joachimr, 

& Abraham  Bruningh.  Elle  fit  voiles  de  Goe- 
rée,  ou  Gourée,  le  29.  d’Avril  1^23.  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Jaques  l’Hermi- 
te  » & de  Gheen  Huigen  Schapenham  Vice-a- 
miral fous  lui.  ‘ 

Les  11.  vaiffeaux  enfcmble  étoient  montez 
de  i<?3  7.  hommes , entre  lefquels  il  y avoit  tfoo. 
foldats,  diftribuez  en  5.  compagnies;  & de 
294.  pièces  de  canon  de  fonte  & de  ferj  les  frais 
de  l’armement  aiant  été  faits  par  divers  Collé- 

Ses  de  l’Amirauté  & de  la  Compagnie  des  In- 
ès Orientales,  favoir  par  le  Collège  d’Am- 
fterdam , ceux  des  vaiffeaux, 

Amfterdam , comme  Amiral , qui  étoit  du 

Îort  de  800.  tonneaux , avec  237.  hommes. 

.eenders Jacobfz  Stolck  en  étoit  Capitaine, 
lierre Wely  Commis,  & Engelbert  Schutte 
dtoit  Capitaipe  des  foldats.  Au  même  bord  é- 
toit  Frédéric  van  Reynegom  en  qualité  de  Fif- 
cal,  Jean  van  Walbcek  en  qualité  de  Mathé- 
maticien delà  flote,  & Julie  de  Vogelaar  en 
qualité  de  Mathématicien  extraordinaire.  Il 
y avoit  20.  canons  de  fonte , & 22.  de  fer. 

Delft , comme  Vice-amiral,  qui  étoit  du 
port  de  800.  tonneaux , monté  par  le  Capitai** 
ne  Witte  Corneille  deWitte,  &portoit  242. 

hom- 
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hommes,  20.  canons  de  fonte  & ao.  de  fer. 
Willem  van  Brederode  étoi s Capitaine  des 
foldats. 

V Aigle,  du  port  de  400.  tonneaux*,  monté 
par  le  Capitaine  Meydert  Egbertfz , & por- 
tant 144.  hommes , avec  12.  canons  de  fonce 
& lé.  de  fer.  . - 

Le  yacht  le  Levrier,  de  60.  tonneaux , mon- 
té par  leCapitaine  Salomon  Willemfz,  portant 
20.  hommes,  &4  pièces  de  canon  de  foncé. 

Le  Collège  de  Zélande  avoit  équipé  1*0- 
range  du  port  de  700.  tonneaux , monté  par  le 
Contre-amiral  Jean  Willems  Verfchoor,  aiâflt 
fous  lui  le  Capitaine  Laurens  Janfz  puiry- 
nen  j & Omarus  Everwyn  étoit  Capitaine  des 
foldats.  Il  portoit  xié.  hommes , 10.  canons  de 
fonte,  & ai.  de  fer. 

Le  Collège  de  Rotterdam  avoit  équipé  le 
vaififeau  Hollande  du  port  de  600.  tonneaux , 
qui  étoit  monté  par  Corneille  JacôbfX,  Gou- 
feiller  de  l’Amiral , Sc  par  le  Capitaine  Adriôh 
Toi.  Il  portoit  182  hommes,  10.  cartons  de 
fonte , & io.  de  fer. 

Le  Maurice  du  port  de  360.  tonneaux  , mon- 
té par  le  Capitaine  Jaques  Adrtaânfz  , & por- 
tant idç.  hommes,  12.  canons  de  fonte,  & 
20.  de  fer.  Jean  ter  Halte  étoit  Capitaine  dés 
foldats. 

L’ Efpérancc,  du  port  de  %6o.  tonneaux,  mon- 
té par  le  Capitaine  Pierre  Harmarrfz  Slobbe , 
& portant  80.  hommes , avec  14.  canons  de  fer. 

Le  Collège  de  Nort  Hollande  avoit  équipé 
la  Concorde  du  port  de  600.  tonneaux  , mon- 
té par  le  Capitaine  Jean  Ysbrandtzj  & Pier- 
re Evertfz  de  Vries  étoit  Capitaine  des  foldats. 
Il  portoit  170.  hommes,  iS.  canons  de  fonte 
& 14.  de  fer.  A 2 Le 
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æ Voiage  de  la  Flote  de  Najfau 
Le  Roi  David  y du  port  de  3 do.  tonneaux-,' 
monté  par  Le  Capitaine  jean  Thomafz , éc 
portant  79.  hommes , avec  16.  canons  de  fonte-. 

Le-Griffoir,  du port  de  310.  tonneaux  , mon- 
té parlé.Capitaine  PierreCornelifzHurdloop, 
& portant  78.  hommes , avec  14.  canons  dé  fer. 

Le  z9.  d’ Avril  l’Amiral  fortit  de  la 

paffede  Goerée,  par  un  vent  de  Nord-nord- 
eft,  avec  9.  vaiffeaux  & le  yacht.  Le  foir  du 
30.  après  avoir  dépaffé  Dunquerque , on  lui 
vint  dire  que  l'Aigle  faifoit  eau  par  l’avant , & 
que  toutes  les  deux  horloges  il  y falloit  pomper 
3000.  bâtonnées  d’eau.  L'Orange , que  mon- 
toit  le  Contre-amiral , & qui  avoir  été  équipé 
en  Zélande , joignit  alors  la  flote,  qui  avoir  fait 
petites  voiles  pour  l’atendre. 

Le  1.  de  Mai , il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
qu’on  relâcheroità  Wicht,  pour  y remédier 
aux  voies  d’eau  de  l'Aigle.  Lesvaiffeaux  l'Efpc - 
rance  & Orange  s’étant  abordez  , l’éperon  de 
celui-ci  fut  fortendommagé,&le  mât  d’arti- 
mon de  celui-là  tomba  fur  le  pont.  Après  mi- 
di la  flote  ancra  à Portfmouth,  hormis  l'Efpé- 
rance , dont  le  Capitaine , qui  avoir  de  la  va- 
nité , aiant  pris  un  autre  cours  que  le  refte 
des  vaifleaux , alla  toucher  pendant  le  vif  de 
l*eau,  & fut  en  danger  de  périr.  ' Mais  la  di- 
ligence du  Vice-amiral,  qui  y alla  lui  même 
avecfes  grandes  chaloupes,  où  il  fit  mettre  le 
canon  du  vaifieau  pour  l’alléger , le  tira  de  ce 
péril , & dès  la  nuit  fuivante  il  fut  remis  à flot. 

Le  a.  nous  levâmes  l’ancre  par  un  ventd’Eft, 
puis  nous  allâmes  remouiller  fous  le  château 
de  Cou.  V ers  le  foir  oq  hala  l'Aigle  fur  le  fec , 
& quand  on  eut  ôté  le  doublage  de  l’avant , on  ’ 
- trouva  que  les  coutures  du  franc-bordage  de 

- chê- 
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chêne  5 n’étant  pas  bien  jointes  en  beaucoup 
d’endroits , il  y en  avoit  où  l’on  pouvoit  faire 
entrer  un  couteau  avec  fa  gaine.  Le  6.  il  fut  en 
état  de  naviger.  < ••  ; •?.  . . 

Le  8.  nous  remîmes  à la  voile  par  un  vent  de 
Sud-eft  , & prîmes  nôtre  cours  derrière  l’iflede 
"Wicht.  Mais  avant  que  Y Or  ange  & te. Levrier 
euffent  dépafie  les  Aiguilles , on  fut  pris  de  cal- 
ice; &il  fallut  remouiller  hors  des  Aiguilles 
occidentales.  Le  9.  le  yacht  rejoignit  la  flote, 
mais  lèvent  fut  encore  trop  foible  pour  1*0- 
range , qui  ne  f«  rendit  fous  le  pavillon  que  la 
nuit  du  11.  . 1..  .'«...a 

La  nuit  du  13.  au  14*  l’Amiral  aiant  donné 
ordre  de  tirer  un  coup  de  canon , pour  lignai  de 
remettre  à la.  voile , & le  boulet  n’aiant  pas  été 
bien  refoulé,  la  pièce  creva , & fit  un  fi-grand 
fracas , que  2.  des  baux  du  halit  pont , & %,  de 
ceux  du  fécond  pont , fe  rompirent  , & toutes 
les  cabanes  qui  étoient  delfusy  ou  tout-pro* 
che , furent  brifées  : quantité  de  cofres  volèrent 
en  éclats , & çe  qui  étoit  dedans  fut  gâté  avec 
beaucoup  d’autres  chofts.  Celui  qui  y avoit 
mis  le  feu  étoit  un  Aide  de  Canonier  qui  n’eut 
aucun  mal  : mais  un  de  ceux  qui  fer  voient;  le 
canon , qtant  proche , eut  le  bras  calfé  en  2» 
endroits , & en  mourut  bientôt  après.  •.  y; 

Le  23.  du  même  mois  de  Mai,  nous,  remî- 
mes à la  voile,  par  un  ventd’Eft,  Scpicmzïiff. 
du  24.  nous  vîmes  lecap  duLezard,  tqvd  nous 
demeuroità  l’Oueft.  * 

Le  29.  nous  fûmes  par  les  40.  degrés  40. 
minutes.  On  avoit  tiré  en^  ouaiche  , pendant 
quelques  jours  le  yacht  le  Levrier , mais  ce  jouç- 
là  on  démarra  la  hanfiére,  L’Amiral  ordonna 
çemême  jour  que  lesyaifieaux  s'étend  roient-, 
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6 Volage  de  la  Flott  ée  Naffau 
fans  néanmoins  fè  perdre  de  vue,  pour  tâcher 
de  découvrir  la  flore  d’argent , & qu’ils  revien- 
draient tous  chaque  foir  fous  le  pavillon.  Le 
30.  il  fut  réfolu  qu’on  navigeroit  à la  vue  des 
côtes  d’Efpagne , pour  faire  quelque  prife,  par 
laquelle  on  pûtaprendre  des  nouvelles  de  cet- 
te flore.  - 

• Le  3 i.nous  raifonnâmes  à 3*  Corfaires  Turcs, 
qui  nous  dirent  que*.  navires  de  guerre  Efpa- 
gnolsavoient  chaflfé  fur  eux  vers  le  cap  de  S. 
Vincent.  Sur  le  foir  nous  rencontrâmes  enco- 
re, à 8.  lieues  des  Sartels  %.  autres  Corfaires  , 
dont  im  s’étant  engagé  au  milieu  de  nôtre  flo- 
te , & aiant  été  abordé  par  la  Concorde , fut 
obligé  d’amener.  Le  Capitaine  fut  conduit  à 
bord  de  l’Amiral. 

< Le  1.  de  Juin  1*2.3.  ce  même  Capitaine  qui 
avoit  été  congédié  dès  le  foir  précédent,  re- 
font demander  à l’Amiral  la  reftiüution  de 
efclaves , qu’il  difoit  s’être  fauvez  dans  la  cha- 
loupe du  Vice- amiral , lors-qu’elle  étoit  allée 
yifiter  fon  vaiffeau , aflurant  qu’il  avoit  acheté 
-ces  efclaves  à Alger.  L’Amiral  aiant  affemblé 
le  Confeil , & éxaminé  les  efclaves-,  on  connut 
-qu’ils  étoient  tous  Hollandois , & ils  déclarè- 
rent qu’ily  en  avoir  encore  d'autres , dans  le 
vaifleau  Turc , qui  avoient  été  enlevez  depuis 
peu  de  certains  vaiffeaux  Hollandois  qui  alloient 
au  Levant. 

^ Cotnme  fuivant  les  Traités  faits  entre  les 
Etats  Généraux  & la  Régence  d’Alger,  tous 
cés  efclaves  dévoient  être  remisèn  liberté , on 
envoia  les  enlever  du  vaîffeàuTurc , dequbi  le 
Capitaine  ne-  fut  gnéres  content , fé  chargeant 
avèc  peiné  d’une  lettre  qu’on  lui  donna  pour  lé 
Conful  Hollandois  qui  étoit  ë Algér,  Ceux  qui 
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avoicnt  été  délivrez  furent  diftribuez  fur  la  flo- 
te } & reçus  fous  la  condition  des  mois  de  ca- 
ges ordinaires.  . ; 

1 Ve  lâ  pointe  du  jour,  nous  vîmes  10.  voi- 
les teparees  les  unes  des  autres ,,  & comme  difJ 
poriees.  Le  calme  nous  empêchant  de  les  hatff-> 
rayon  envoia'  des  chaloupes  armées , qui  éri 
prirent*  dont  il- y avoir  3.  barques- Efpagno- 
i£s  j & la  quatrième  étoit  un  autre  petit  bâti- 
nient.  Tous  «ces  vailTeaux  venoîentde  Fernam. 
bue , &r  étment  chargez  de  fuere.  Il  y avoit 
<5ne"l^es  P^ffagers  à bord  de  ce-derniér  , favoir 
un  rfetre , & un  Seigneur  Bfpagnol  nommé 
Augufttno  OforiO qui  avoir  été  longtems  au 
rcrou,  d’où  il  'étoit  allé  par  terre  a Buenos 
Au-os  , & S’y  étok  embarqué  pour  retourner  en 
E fpagtte.  ♦ 

Le  7.  pendant-qn’on  chafloit  fur  un  Corfai-» 
re  Turc,  les  p ri  les  ne  pouvant  fuivrelà 
demeurèrent  un  peu  de  J’arriére.  Un  autre  Cor-i 
faire  leur  aiant  donhé  ta  chalfe , nous  les  auroiti 
enlevées  , fi  le  Vice-amiral , qui  remarqua  fa 
.manoeuvre  * n’eûft  revi’ré  delronn e heure  fdr  el- 
les. Le  Corfaire , qui  atendit  le  Vice-amkùl  ÿ 
avoit  alors  au  timon  un  efclave  Chrétien . qui  ï 
d un  coup  de  barre,  fit  aller  l’avant  <k  fort 
b,ord  du  Hoiîkhdois , & par  ce  oioteié 
lui  & les  autres  cfclaves  Chrétiens  y ftfcftéiâit. 

L^  Capîtaina , qui  étoit  origmâiré  d’Eri- 
chtnfe , & fe  nommoit  fïenri  Harmcttfî , àiané 
demandé  la  reftkution  delbefelave$vlé  Vicêi 
amiral  la  follicica  lui-même  à reconnoître  fai 
feure , & il  le  fit  avec  fuccés.  Henri  alla  prén- 
dretoùt  ce  qui  lui  aparrenoit  en  particulier',  8? 

furie  vaiiread  Hollandois,  les  Türos  iS 
regarni  wohàg^s  d’a^wpeiidiî  léuTGap^ 
taineayec  17.  hommes.  A4  Le 
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- Le' 8.  fur  leraportqns  ce  Capitaine  fit,  qu’il 
y aYo.it  en  mer  29.  ou  30.  navires  de  guerre 
Efpagnols,  on  fit  aflemblcrle  ConfeilV.  Là  il 
fut  remontré  que  le  peu  d’efpace  vuide  qui.  rêf- 
toit  dans  nos  ^vaiflcaox,,  les  rendait  incapables 
de  combattre  contre  des  navires  de  guerre  418c 
encore  moins  contre  un  nombre  fupérieur,  ait 
nôtre:  qu’on  ne  pouvoit  fe  fervir  des  canons- 
du  bas  pont , fans  en  ôter  plusieurs  chofes  qui 
éfoient  pourtant  abfolument  neceiïaires  pour  le 
> voiage:  que  tout  l’avantage  qu’on  p.ourroit 
remporter  en  combattant  les  Efpagnols.,  ne 
contrebalanceroit  pas  la  perte  qu’on  ferait 
guffi  dans  le  combat,  & lf  préjudice  qu’oq.re-» 
çeyroiç  par  le  retardement  du  voiage  . ; { 

r.  Ces  raifons  firent  prendre  la  réfolution  de  re-* 
lâcher  à la  la  rade  de^afia , où  l’on  nous  avoit 
di  t qu’il  y auroit  des  vaiffeaux  Hollandois,pôur 
5[  .qbarger  les  marchandées  qui  étoient  furies 
prife^fcJesj  çnvoier  cm  Hollande.  Afin  dé 
pouvpir.exécuter  cette  réfolution , nous  couru-» 

fq^la  bande  du  Sud-fuJ-ouçft,,  par  un  vent  de 
ord.  Lefoir  du  12.  nous  mouillâmes  l’ancre  à 
çetterade,  où  nous  trouvâmes  un  navire  de 
guerre  Hollandois^  pommé  Overiffel',  & 3.  au- 
tres bâtimens.,  ■.  avec  un  .vaifleau  Marchand 
frgnçois x «.&•  imt A:nglQi$-  .?•;  Lioc  n 
. : ; k JJ  •_  le  Qijw  mt  de  fe..  Tendit 

fe  ^ice^amiral  abord  de  l’Amiral  i & J ui 

4fe  qùef  (on  équipage  s’&eàt  mariné , &.fid>iefn 
rendu  maître  du  navire,  qu’il  pouvoir  dire  qu’ii 
ç*y  çommandoit  plus.;  L’Amiral  envoia  enle-r 
Ver  des  auteurs  de  la  mutinerie',  & ordonna 
qu’ils  fuflent  tenus  en  arrêt  fur  1*  fer  dam  8c 

lur  1 *P{lfPà  8f  qu’pn:préparât:}’P;u«r^// .qui 
fer  le  po^n^.dej  ^Quruflr  HoMaa? 
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de,  afin  d’y  charger  une  partie  au  fucre.  “ 
Outre  cela  il  fut  réfolu  qu’on  y renvoieroit 
avec  lui  le  yacht  le  Levrier , qui  étoit  trop  pë- 
fant  de  voiles;  & qu’on  retiendroit  err  fa-place* 
le  petit  bâtiment  Efpagnol , qui  avoit  été  pris 
avec  les  3.  barques,  où  l’on  feroit  pafler  le  Maî- 
tre & l’équipage  du  yacht.  Enfuite  il  fût  jugé 
à-propos  de  retenir  encorè  une  petite  caravelle' 
qui  étoit  toute-neuve&  bonne  voîliére,  par- 
ce-que  nous  n’étions  pas  aflez  bien  pourvus' 
de  yachts. 

• - Le  18.  après  que  les  prifonniers  de  VOverlf- 
fcl  eurent  été  éxaminez  au  lujet  de  leur  rébel- 
lion , le  Capitaine  requit  que  7.  des  Oficiers  de 
la  Ilote  vouluflent  lui  aider  à juger  leur  procès» 
Ce  jour-là  il  foufla  une  brife  du  Nord-nord- 
oueft  3 & la  nuit  une  autre  du  Nord-nord-eft.  '*• 

• Le  21.  quatre  hommes  de  l'équipage  de  V0-' 
verijjel  qui  a voient  réfolu  de  fe  rendre  maîtres 
du  navire  & de  fe  l’aproprier , ainfi-qu’ils  en- 
furent  pleinement  convaincus,  furent  pendus 
aux  bouts  des  vergues.  T rois  autres  qui  a voient 
été  leurs  complices,  & qui  avoient  fervi  à exci- 
ter la  rumeur , eurent  la  grande  cale  par-  deffoù$ 
la  quille,  &furefir  tranfportez  fur  nôtre  flore 
pour  y fervir  fans  falaire.  Une  partie  dé  ce  de-: 
fordre  venoit  de  ce  que  le  Capitaine  n’étoit  pas 
capable  de  bien  maintenir  fon  autorité. 

Le  22.  &le23-  on  pourvut  d’équipages  les 
prifes  qu’on  envoioit  en  Hollande.  Le  24.  nous 
fîmes  voiles  de  Sàfia  , yaiant  16  vaifféaux  de 
flote.:  Sur  le  foir , VO'verijJel , le  Levrier  , & 2.’ 
barques,  fe  féparérent  des  autres,  & prirent 
leur  cours  vers  la  Hollande.  . V-;;* 

Le  de  Juillet  1623.  nous  mouillâmes  Tarrê 
cre  à là  rade  de  b*  Vincent.  Comme  el'*’ 

A <5-  bon- 
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bonne,  qu’il  n’y  avoic  pas  à craindre  qu’il  y 
jtfût  d’un  mois , & qu’au-contraire  il  pleut  tou- 
jours en  cette  faifon  à Sierra  Leona , il  fut  ré- 
v folu  qu’on  defarrimeroit  les  vaiffeaux  , qu’on 
y feroit  del’efpace,  qu'on  mettroit  le  canon 
à fond  de  cale , & qu’on  y feroic  toutes  les  au- 
tres manoeuvres  qu’on  auroit  faites  à SierrsL 
Leona,  hormis  la  provifion  d’eau.  Car  à ce. 
dernier  égard  il  n’y  avoic  pas  moien  de  fe  pour- 
voir à S.  Vincent,  parce-que  les  cerceaux  de 
nos  fûtailles  ne  valoient  rien , & que  dans  cette» 
ifle  il  n’y  avoit  point  de  bois  pour  en  faire,  au- 
lieu  qu’il  y en  avoit  beaucoup  & de  très-bon 
à Sierra  Leona. 

Le  Contre-amiral  aiant  été  commandé  pour 
aller  à l’ifle  de  S.  Antoine  avec  3.  chaloupes, 
y mena  quelques-uns  des  prifonniers  Portugais, 
pour  tâcher,  par  leur  moien , d’obtenir  des  li- 
mons & des  oranges , afin-qu’on  ne  fût  pas  o- 
bligé  d’en  prendre  par  force. 

Il  fut  en  mêmetems  arrêté  qu’on  mettroit 
les  malades  à terre  , qu’on  leur  drelTeroit  des 
1 tentes  , qu’on  leur  laifîeroit  pour  leur  garde 
a-  compagnies  de  foldats , qui  , au  bout  de  6. 
tours,  feroient  relevées  par  a.  autres.  Sur  le 
-foir  on  creufa  un  puits  , alTez  proche  du  rivage , 
& l’on  y trouva  de  l’eau  douce.  On  mit  au(H 
, des  forgerons  à terre , pour  faire  des  cercles  de 
fer , & d’autre  ferrure  dont  on  avoit  befoin. 

, Le  7.  avant  jour  , le  Contre-amiral  étant 
revenu  de  S.  Antoine , raporta  que  les  Noirs 
avoient  aimablement  trafiqué  avec  lui  ; qu’ils 
lui  avoient  montré  un  verger  où  il  y avoit  def 
àranges , des  limons , des  grenades , & des  fi- 
gues qui  n’étoient  pas  encore  mûres , mais  qu’il 
iravoit  pas  laiffé  d’en  faire  cueillir,  & d’en 
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Aportçr?  qtfils  lai  avoient  mis  entreléS  mains 
^4.;,lqttres*  dpntladeraiére.éfpk  di»i,fjrdt  j • & 
ina^quoitijOue  les  Noir$enavQicrK:  fort-tken  ufd 
àb*pn  égârd>  Le  9 confit  le  Sermond^ns  l’idc 
4 e $•;.  Vincent,  , ..  ,Kr  - • --  <* 

. On  prenoÎE  toutes  les  nuits  nn  grand  nom-, 
bre de  tortues,  8c  du  poiiTon  autant-qu’on  en 
pouvoir  defirer  : mais  il  s’enfalloic  beaucoup 
qu’on  ne  tuât  autant  de  boucs  qu’on  aurôic  fod- 
haité.  ; Sur  lafin  pourtant  , quand , par  expé- 
rience, on  eut  reconnu  comment  il  falloir  tai- 
re cette  cha£fe,  chaque  vaiffeau  en  eut  15 t ou 
1 6.  par  jour*-:  • 

Le  22.  leVice-amiral  s’étant  embarqué  dans 
le  nouveau  yacht,  qu’on  avoir  auffi  nommé  le 
Levrier , & aiànE  pris  2 chaloupes  armées  avec 
lui,  .alla  une  fécondé  fois  à S.  Antoine,  8c  y 
mena  tous  les  prifonniers  Portugais  , & les 
.Maîtres  des prîtes? qu’on  avoir  faites. 

En  les  faifant  débarquer  il  fit  prêtent  de  la,’ 
réales  de  S à chaque  homme , pour  leur  fubfi- 
ilance.  Il  n’y  eut  que  le  Seigneur  Efpagnol 
Oforio  qui  demeura  dans  les  fers.  Onaporta 
de  cçtte  ifle  22000.  oranges , & on  laiflTa  une 
lectreaux  Noirs, pour  fervir  de  certificat  qu’on 
étok  fort-content  d’eux;.  v 

,(.Le  matin  du  25^  du  même  mois  .dejüiïlde 
nous  remîmes  à la  voile. 

! Les  Iiles  de  S.  Vincent  & de  S.  Antoineforit 
les  plus  occidentales  des  ifles  du  cap  Vert.  El- 
les gifenc  depuis  par  les  ié.  degrés  & demi  de 
latitude  Nord  jufques  par  les  1 S.  degrés,  à- peut- 
prèsâ2jlieu«s  l?uné de  l'autre.  La  ha-ie-de  S. 
Vincent  où  l?on  ancre  (ut  t£<  3o.  -8c  2$.  brades, 
fôhd  de/ablei,eft  pades  16.  degrés  ^6.  minutes, 
le  eft  bonne  Sc  cojnmode*  h } 1 - , 

A 6 S.  Vin- 
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S-  Vincent  eft  une  ille  aride inctùlte-,  fèmée 
de  rochers,  &ü  y à peu  d’eau  douce. : dn  y 
trouve  pourtant , au  côté  du  -Sud-fud-oueftdfe 
la.  baie  , une  petite  foMce  qui  peut  fournit  de 
l’eau  à z.  ou  3 . vaiffeaux  tout-au^us  ; 'ctf  qui 
. n’aiant  pas  été  fufifant  pour  tous  ceux  qui  y é- 
. toient , on  creufa  des  puits , dont  l’eau  étant 
un  peu  fomache,  ne  pouvoir  pas  être  tout-à- 
- fait  faine,  & l’on  ne  douta  point,  dans  lâfui- 
-te,  qu’elle  ne  fût  la  caufe  du  flux  de  fang  qui 
-régna  parmi  la  flote.  •'*  •' ■ Li!:  ' • ■ ■ ' , ° 

. Les  boucs  qu’on  prend  dans  cette  ifle  , font 
fort-gras  , &r  de  meilleur  goût  que  par-tout 
ailleurs.  On  les  atrape  difficilement  à-caufe 
de  l’incommodité  du  terrein,  qui  eft  prefque 
par-tout  traverfé  de  roches  affés  aiguq$.  Ce- 
pendant quand  on  connoît  les  chemins,  on  eh 
a plus  facilement , pourvû  qu’on  aille  en  trou- 
pe, & qu’on  foitz5.  ou3o.'nonimes  enfembIe. 
. . • On  y trouve  quantité  de  tortues  de  z.  ou  g. 

Îûésde  long  ,'  dans  lafaifon  où  elles  viennent 
a nuit  à terre  faire  leurs  œufs  Sc  les  enter- 
rer dans  le  fable , afin-que  te  Soleil  les  y échâu'- 
fe , comme  s’ils  étoient  couvez  ; . ce  qui.arive 
depuis  le  mois  d*  Août  jufques  au  mois' de -.Fé- 
vrier : enfuite  elles  demeurent'  dans  la-  tobrt 
^C’eft  uri  fort  boh  inêts  }•&  Tqui  a plus  de  goût 
de  chair  que  de  poifTon.» . Il  y a aiiffi  quantité 
ide  beau  poifibn , qu’on  prend  à l’hamcçôn  ? 
proche  des  rochers  , en  fl-grande  abondance 
que  quand  on  vouloit  pêcher,  on  en  avoir  fu* 
fi  famment  pour  toute  la  flore. 

• >.'  L’tfle  eft  déferte.  U né  fois  l’année  Itfshabi* 
tans  dé  Sainte  LuCié  y viennent  prendre^dVs 
-tortues  , pour  cri  tirer  cle  l’huile , HcütiaCCejt 
aux  boucs , afin  d’en  esvoier  les  peaux  en  Por- 
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tugaK'  1 On  portera  viande  à S Jago , où  Pont 
en  fait  des  falaifons , qui  Vont  aùBrefil  . Il  rfy 
a point  d’autres  arbres  fruitiers  que  quelques 
figuiers  fauvages  p qui  fa  trouvent  par  endroits, 
quand. on  avance  dans  l*ifte.  Il  y a auftî  des  plan- 
tes de  coloqu’nte.  D’ailleurs  il  y fait  une  fé- 
cherefïe  extrême , quand  ce  n’eft  pas  la  faifort 
des  pluies,  qui  commencent  ordinairement  en 
Août  & finirent  en  Février,  quoi-que  cela  ne 
doit  pasToû  jours  réglé;  f-  ■} 

L’illede  S.  Antoine  eft  habitée  par  desNoirs, 
-qui,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , font 
à-peu-près  au  nombre  de  500.  perfonnes.  Il  y 
. a beaucoup  de  boucs  dont  les  habitans  vivent 
ainfi-que  ceux  des  autres  ifles.  On  y trouve 
un  peu'de  coton.  Du  côté  de  la  mer  il  y a un 
grand  verger  plein  d’oranges  & de  limons , où 
ï’on  en  peut  prendre  jufqu’à  50000.  quand  les 
droits  font  murs.  Les  "Noirs  les  troquent  volon- 
tiers pour  desmerceries.  No6gensne  virent  ni 
pourceaux , ni  brebis , ni  poules. 

Lors-que  notas  fûmes  au  large , nous  eûmes 
des  vents  d’Eft,  & nous  ne  pûmes  monter  qu’au 
Sud  & au  Sud-fud-eft.  Le  4.  d’Août  i<?2j. 
• .nous  fûmes  à 1 1 degrés  & demi , & eûmes  un 
-*entde  Sud-oucft.  Dans  cette  route  nous  eû- 
mes des  pluies  continuelles  ,:  & les  incommo- 
dités qu’elles  cauférent,  avec  le  maufais  éfet 
de  l’eau  fomache  qu’on  avoir  bue  à S.  Vincent, 
-engendrèrent  desmaladies , qui  aiant- augmen- 
té'pendant-qu’on  fut  à Sierra  Leona  , firent 
mourir  beaucoup  de  monde , entre. autres  Cor*- 
' neille  Root , Commis  de  fa  Coricovdr,  p 
~ Le  7.  nous  vîmes  Peau  changée,  & le  aiant 
«découvert  les  terrés  qui  éroient  fort -baffes  , 
nous  connûmes  que  nous  étions"  encore  bien 
?..  * ...»  . A 7 u. - loin 


1 4 Voitgt  dt  là  F fonde  Ma  JJ  au 
loinâii  Nori  de  Sierra  Leon*.  Noos  ptimas' 
n^tte  cOurS’âW'SmJ , par  un  vertt  d*Eft-hid-eft. 
Ledoit  du  io.  nous  vimesla  haute  côte  deSiep- 
ra  Leona , qui  nousdemeuroû  auSud-quart-dd- 
fud-cft.  ‘ Le  il.  flous  ancrâmes  à la  rade  ,i  & 
le  Vice-amiral  étant  allé  à terre , afin  de  cher- 
cher bndaiguade;  &un  lieu  propre  pour  dor>- 
*»er  un  doublage  au  Levrier  qui  faifoit  eau , il  a- 
»»ena  quelques  Nègres  qui  vouloient  favoir 
quels  vaiffeaux  étoient  à leur  rade , aiantlaiffé 
a terre  quelques-uns  de  nos  gens  en  ôcage. 

Le  1 3 . les  N egres  n’aiant  pas  voulu  permer- 
tre  qu’on  débarquât  , fans  leur  payer  le  droit 
qu’ils  demandoient , l’Amiral  en  fit  venir  quel- 
ques-unsà  fon  bord,&  leur  fit  morceaux  préfent 
de  i.barres  de  fer, de  quelques  leur  fit  morceaux 
de  toile,&  de  merceries,pour  le  frère  du  Roi,  & 
pour  le  Capitaine  du  bourg , ils  furent  contens. 

Le  14.  ce  Frère  du  Roi  & ce  Capitaine  vin- 
rent vifiter  L’Amiral , & lui  firent  prefent  d’ti- 
ne  dent  d’éléfant  & de  poules , dont  ils  furent 
bienrecompenfez.  Le  premier  ètoit  vêtù  de 
toile  raiée , Phabit  étant  fait  a la  Hollandoife, 
& il  avoit  des  chauffes  bleues  & des  mules  rou- 
ges. Le  Capitaine  avoit  fon  habit  ordinaire  :, 
à la  manière  de  fon  pais  , & paroiffoit  avoir 
beaucoup  à coeur  fa  réputation,  > ■■■« 

Le  IS*  quelques  matelots  de  la  Concorde  trou- 
vèrent certaines  noix  de  lafigure.desnoixmufL 
cades , mais  dont  le  bon , oulà  noix  ètoit  un 
peu  plus  greffe;  & ils  en  mangèrent.  Dès-qu’ib 
furent  retourner  à bord  un  d’entre  eux  mourut 
fubitement  r & devint  violet  cominô  oii  eft 
quand  on' a pris  du  poifon  j ce  qui  aianrdohné 
lieu  aux  autresde  prendre  du  contre  poifon ifct 
en  réchapérent  On  fit  donner  avis  fur  toute  la 
flote  de  s’abftenir  de  ces  fortes  de  noix.  JL* 
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J**- d*Apût  te  Maurice hii  fur  le  point  de 
périr  , parce-ow’ta  le  mctum  en  carène,  on 
avov  oublie  -4e  boucher  les  daim»,  & ji  y avD;É 
<^e)a  7.  ou  8.  piés  détail  , quand  ons’én  aper+ 

Îut-  £c.a5*  & tes  jours  fuivâns,  moururent 
e Capitaine  du  Maurice , l’Ecrivain  & un  des 
Commis  de  TAmfttrdam.  Les  3,  Sentcntie* 
qu  on  avoir  enlevez  de  VOvertffel,  s’étant  bien 
comportez  jufqu’à  ce  jour-là  , on  leur  rétablit 
leurs  mois  de  gages. 

Le  4.  de  Septembre  1*1.3,  on  leva  Pancre  de 
bicrra  Liona,  qui  eft  une  montagne  dans  le  con- 
tinent , au  coté  méridional  de  l’embouchure 
d une  nviére  qui  re  ngorge  dans  la  mer  par  le 
côté  occidental  del’Afnque.  La  rade  ou  l’on 
a coutume  de  mouiller  , eft  par  les  8.  «degrés  20 
minutes  de  latitude  Nord.  Cette  montagne  eft 
lort-haute  , couverte  d’arbres  fort-épais  & 
par  cette  raifon  fort-aifée  à reconnoitre  pour 
ceux  qui  viennent  du  Nord  , parce-qu’il  «Va 
aucune  côte  qui  foit  fi-haute , dans  tous  les  pais 
qui  font  fur  cette  route.  r 3 

Il  y a une  multitude  incroiable  d’arbres  qiù 
portent  une  certaine  efpèce  de  limons,  qu’on 
apelle  des  Limafles , qui  ont  le  goût  & la  cou- 
leur des  limons  d’Efpagne  j mais  ils  font  un  peu 
plus  petits.  Quand  on  a traité  avec  les  Nègres 
on  en  peut  prendre  autam-qu’on  veut.  Nous  y 
étions  dans  le  tems  où  ces  limafles  étoient  dans 

kurmatunié , & l’on  en  prit  plus  qu’il  n’étoit 
rtœflaire.  Cari  races  que  les  équipages  en  fi. 
rent , & le  mauvais  air , augmentèrent  le  flux  . 
de  fang  qui  regnoit  déjà  dans  la  flore  , fi-biea 
que  depuis  le  1 1 . d’ Août  jufqu’au*,  de  Septem- 
bre il  mourut  40.  hommes.  r 

Il  y a auffi  beaucoup  de  palmiers,  &qUel- 
V.  que» 
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^6  Voiage  de  ta  Flote  de  Ndfla*. 

Sues  ananas.  Nous  y fîmes  du  bois , & y prîmes 
es  baux  , des  barrots  & des  cercles.  Il  y a paf 
v ie  travers  de  la  rade  une  bonne  aiguade  , où  l’on 
fait  de  l’eau  facilement.  On  y trouve  gravez1 
furies  rochers  les  noms  de  François  Draak  & 
des  autres  Anglois,  qui  ont  autrefois  vifîté  ce 
païs-là.  A une  lieuè  de  l’embouchure  la  rivière 
fe  divHe  en  2.  bras , qui  s’étendent  dans  les  ter- 
res , où  ils  reçoivent  d’autres  petites  rivières  & 
des  ruiffeaux , qui  les  groflîflent  peu-à-peu.  Les 
rivages  de  chacun  de  ces  bras  font  garnis  d’ar- 
bres jufques bien-avant  dans  l’eau  ; ce  qui  fait 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à y aborder. 

Nous  allâmes  aufll  vifiter  le  côté  feptentrio- 
nal  de  cette  rivière  fans  y trouver  de  rafraîchif- 
femens.  Il  y a même  plus  de  danger  à y en  aller 
chercher  que  de  l’autre  côté  , parce-que  les 
Noirs  qui  y habitent  ont  beaucoup  de  commer- 
ce avec  les  Portugais,^  qu'ils  font  tous  les  jours 
avec  eux.  Le  io.  l’Amiral  tomba  malade. 

<■  Depuis  le  il.  jufqu’auzS.  nous  eûmes  un  vent 
de  Sud,  & courûmes  la  bande  de  l’  fcft,  quel- 
quefois celle  de  l’Oueft.  Quoi-qu’On  tienne 
pour  certain  que  les  courans  portent  toûjoursi 
dans  le  golfe  de  Guinée , nous  ne  l’éprouvâmes 
pourtant  pas  ; car  nos  pointages  s’acordérent 
prefqne  toû  jours  avec  les  cartes. 

Le  29.  nous  eûmes  par  proue  l’ifle  d'e  Si  Tho- 
mas , au  vent  de  laquelle  nous  ne  pûmes  mon- 
ter. Nous  fûmes  alors  pleinement  perfuadez 
que  l'  Aigle  nous  avoir  caufé  plus  d*un  mois  de 
retardement:  car  chaque  jour  il  demeuroit  fort- 
loin  fdus  le  vent  à nous*  & nous  étions  obligez, 
■d’afiver  fur  lui  poutile  rejoindre.  Sans  cela  nous 
aurions aifément  paflTé  au-deflusdeS.  Thomas* 
& enfuîte  relâché  à l’Oueft  d-’Annobon. 

? . . Lr 
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Le  i.  d’Oétobre  1623*  nous  ancrcâmes  à la 
ade  du  cap  de  Lopes  Oonfalves*.  Mais  l’eau  de 
’aiguade  s’étant  trouvée  trouble,  fale,  puan- 
£ , > & y en  aiant  qaê  me  très-peu , on  remit  à la 
roile pour  tâcher  de  gagner  l’-ifle  d’Annobon^* 
L,e  2.  nous  eûmes  un  vent  contraire , qui  nous  fit. 
[échoir  à,  plus  d^’une  lieuc^au  Nord  du  cap  def 
l^opes.  Le  4.  le  veut  devint  favorable,  mais 
es couransbpus  portèrent  au  Nord,  deforte- 
[ue  nous  ne  pûmes  aller  au  cap , ne  faifant  que 
:ourir  des  bordées  , fans  rien  gagner  jufqu’à 
nidi,  que  nous  eûmes  un  vent  frais  , à la  fa* 
eur  duquel  courapt  à l’Oueft-quart-de-nord- 
lueft ,. nousaprophâmesducap.  -j  r* 

V ers  le  foir  V Amflerdam  toucha  fur  un  banc  à 
. quarts  de  lieue  Oueft  quart  de-fud-oueft  du 
ap‘,  s’étant  trouvé  tout-d’un-coup  de 25.  braf- 
es  fur  quoi  il  couroii: , fur  g.  brades,  fond  de 
’able.  On  mit  auffi-tbt  à l’autre  bord,  mais  ce-: 
a ne  fervit  de  riep.  Concorde  aiant  auffi  tou- 
hé  fur  Je  même  banc, l’Amiral  fit  tirer  un  coup 
le  canon , pour  donner  avis  aux  autres  vaif- 
eaux.  Leurs  chaloupes  étant  allées  aufecours  , 
vec  les  ancres , les  cables  & les  haufiéres , on"* 
émit  les  2.  vaifleaux  à flot.  La  fatigue  que  l’À- 
niral  foufrjt  en  cette  ocafion,  ou  il  prit  des 
◦ins  extraordinaires  , lui  ajant  çaufé  une  re- 
hute.j'jfcç.ro^ççs! ne -fe rétablirent,  plus,  ty;  far 

naûdieaugipent^'péu-^:peu.  ■;>  ;0  5 

Le  6.  onpôptinugdé  çourir  fur.  le  çap  deLp- 
ies , parce -qu’ou  ayoit  apiûsdequclques  mari- 
iers,  qu’au  défaut  de  l'aiguade  , qui  s’ é toit 
rouvée  mauvaife  , on  y ppuvoit  creufer  des' 
uif  s donç.  lfqm  étpit  bonne.  Le  7.  la  flote 
iant  moüillé^pqur  la  fécondé  fois  à la  rade  du 
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re  creufer  les  puits,  vint  dire  à P Amiral  que 
Peau  avoir  tellement  cru  à l’aiguade , qu*il  y en 
avoir  plus  que  fufifamment  pour  toute  la  flore. 

Il  y eut  des  plaintes  , êc  quelques  préfomp- 
tions  contre  Jaques  Veegèr,  Chirurgien  dtf 
Maurice,  fur  ce  que  plulïeurs  gensqui  avoient 
pris  de  fes  remèdes,  étoient  mom  d’une  ma-1 
niére  à faire  croire  qu’il  y'  avoit  eu  quelque 
chofe  d’extraordinaire  j & il  fut  réfolu  qu’on 
enfèroit  unéxamen  fort  éxa#.  >•  > - - » 

. ÇJuoi-qu’on  eût  fait  de  l’eau,  on  jugea  qu’il 
était  à-propos  d’aller  encore  relâcher  à Pifféf 
d’ Annobon , parce- que  le  fcorbut  regnoit  par- 
mi les  équipagesj  oc  'l’on  Vouloir  Tès  fairtf 
rafraîchir  avec  desorangés  8e  d^irtréschofés , 
avant-que  de  s’engager  au  palfage  du  détroi;  de 
le  Maire.  . ' ; 

' Le  Vice-amiral  8c  le  Contre-amiral  aiant  eu 
com million  d’dxamîner  le  Chirurgien  du  Mau- 
rice , tâchèrent  de  te  porter  à confefferfon  cri- 
feie.  Mais  quoi -qu'il  niât  obftmément , com- 
me il  y avoit  des  demi-preuves  contre  l«i , ij 
^fut  appliqué  à la  queftion.  On  le  mît  à demi 
rud , & on  fuifpendit  à fon  corps  6 - des  plus  pe- 
fantes  boîtes  de  pietrier , detpioi  il  fut  fi-peu  é- 
mu , qu’il  dit  avec  infolenee  a fes  CoinnrHFaî- 
res,  qû’ilnés’en  rifêtroit-pas  en  peine , qu’ils 

pouvoient  faire  de  lui  ce  qu’tPîeur  plairoit.  ’ 0 
Çe  peu  defenfibilitéçpi’il  marquoit  pour  la 
dëttlètrr , aihnt donrié  lieudefoupçonnei  qü’il 
poirvoit  y' avoir  du  foCrilégeen  fon  afaire,  on 
achevé  de  ledépoaüler>  & on  lui  trouva  fur 
ïa  poitrine  un  fachét  da'ft  y avdir  tme  peaii  Se 
ùpef^hgue  dë^rpènt , qu’on  hiï  fiç  ôter , & l’a- 
faire  ehcfèiiietfralâ' pour cetté'foii.  ‘-J  u\  ;r’*: 
■ : -llëiid;  dtH&êmê  mbiï  d’O&bbre  > ron  -confié 
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miâdel’Aaminer.  Comme  il  étoît  à la  pou- 
n pe,  proche  de  la  dounettei  où  le  Prévôt  lui 
fctokles  fers , pour  le  mener  dans  la  chambre 
du  Confiai,  il  fit  un  fî-grand  éfort , quôi-que 
1 fes  mains  ne  fuflent  pas  encore  déliées,  qu’il 
feüta  i 1$  mer  par  l’arriére,  à deflTein  de  fè 
rioïer.  Un  Trompette  du  vaifiTeau  s’étant  auffi- 
tétietté  après  lui , ïe  foutint  par  force  fur  Peau. 
Mais  le  Chirurgien  buvant  continuellement 
pour  tâcher  d’enfoncer,&  d’entraîner  le  T rom- 
perte  avec  lui , un  autre  matelot  fe  jetta  aufiS  , 
pour  fecourir  le  Trompette,  & ils  foutinrent 
eflfemble  le  criminel , jufques-à-ce  que  la  cha- 
loupe allât  les  prendre  tous  trois. 

Après  cette  tentative , Veeger,  à qui  on 
donna  le  tems  de  reprendre  fesefprits,  voiant 
qu’il  alloit  être  trop-bien  obfervé , & qu’il  n’j 
«uroit  plus  moien  d’échaper,confefla  qu’il  étoît 
originaire  de  Louvain  , iffu  de  parens  Efpag- 
nols.  Licencié  en  Médecine:  que  de  propos 
délibéré  il  avoit  fait  mourir  7.  hommes,  par* 
ce-qu’il  avoittrop  de  peine  à les  gouverner, 
& qu’il  vouloit  en  être  promtement  déchargé  : 
qu’il  avoit  deflein  d'entreprendre  quelque  cure 
extraordinaire,  8c  que  lors-qu’ill’auroit  fai- 
te, il  auroit  demandé  à l’Amiral  de  manger  à 
la  table  du  Capitaine  : que  lî  on  l’eût  refufé  , il 
auroit  fait  tous  fes  éfbtts  pour  etnpoifonner TA- 
mil  al , le  Vice-amiral , 8c  les  autres  hauts  Ofi* 
ciers  qui  lui  auraient  été  contraires* 

Il  déclara  encore  qu’il  y àvoit  longcems  qu’il 
1 voit  eu  intention  de  faire  pa&e  avec  le  Diable, 
emiel  il  avoit  invoqué  pour  cet  éfet  > mai?  que 
eDf afelé  n’avoit  jamais  voulu i’apatoître  iluu 
uelques  éfort  s qu’il  eût  faits  pour!’/ engager! 
ue  depuis-  qu’if  étoit  prîfonnier  îï  avoit  taché 
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de  fe  tuer,  qu’il  avoir  mis  un  oreiller  fur  fa  bou- 
che  pour  s’etoufer , & qu’il  n’avoit  pû  en  venir 
• ,?ulV  av.oit  encore  de  grands  foupçons 
qu’il  eût  commis  d’autres  crimes  j mais  la  foi-, 
blefle  où  il  étoit  fit  qu’on  £e  contenta  de  cette 
confeffîon  volontaire.  Le  17.  on  lui  prononça 
faSentence  fur  1 zDelft > où  le  Confeil  *s’ étoit 
âflemblé  à-caufe  de  la  maladie  de  l’Amiral , & 
lei8.il  eut  la  tête  tranchée  à bord  du  Maurice, 
_ Le  matin  du  20.  on  eut  la  vue  de  l’ifle  de  S. 
Thomas.  Le  22.  le  Vice  amiral  s’embarqua 
fur  le  yacht , qui  fut  acompagné  de  2.  chalou- 
pes , pour  aller  chercher  une  bonne  rade  à la  pe- 
tite ifle  de  Rolles,  qui  eft  proche  de  la  pointe 
Sud-oueft  de  S.  Thomas , & pour  voir  s’il  y au- 
roit  des  fruits  pour  le  rafraîchifïement  des 
équipages  , parmi  lefquels  le  feorbutgagnoit 
toujours. 


Le  23.  le  Vice-amiral  fitfon  raportà  l’Ami- 
wl  ) faTOir  qu’il  y avoit  très-peu  d’oranges  à 
Rolles , parce-que  la  faifon  étoit  trop  avancée  : 
<u»on  avoir  trouvé  7. 6.  & 4.  brafles  & demie 

de  profondeur  , fond  de  roches  , & mauvais 
mouillage.  L’Amiral  voiant  qu’il  n’étoit  pas 
at-propos  de  relâcher  à cette  ifle , & que  d’ail- 
leurs le  vent  étoit  contraire  pour  aller  à Anno- 
bon,  ordonna  au  Pafteur  ae  faire  un  Sermon 
extraordinaire , afin  de  demander  à Dieu  le  ré- 
tabliflement  de  la  fauté  des  malades , la  confer- 
Vation  de  ceux  qui  fe  portoientbien , & un  heu- 
reux fuccès  du  yoiage , puis-qu’il  ne  lui  avoir 
pas  plu  de  bénir  les  foins  quelesOficierss’é- 
toient  donnez  pour  gagner  un  lieu  de  relâche. 
Çe  jour-1  à nous  prîmes  nôtre  cours  à l’Oueft  > 
pour  rencontrer  lès  vents  de  Sud-efi, 

; Le  29.  nous  vîmes  l’ifle  d’Annoboft , qui  nous 

* Am- 
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demeurait  à l’Oueft- quarc  d.-fud-oueft , à 10. 
•lieues.  C’étoit  une  dîofe  bien  remarquable  , 

?Uè  pendant  tout  le  tems  qu’otMvoic  eu  def- 
ein  d’allerà  cette  iüe  , & qu’on  avoit  lait  tous 
les  éfortsimaginabîes  pour  cet  éfet , on  n’avoit 

ftû  /réiiffir,  & l’on  en  avoit  même  perdu  toute 
’efpémce.  Maislors-qu’on  n’y  penfoit  plus, 
qu’on  y avoit  renoncé ,,  & qu’on  croioit  tenir 
une  toute  autre  route,  onia  découvrit,  & on 
reconnut  que  c’étoit  fans  doute  par  une  direc- 
tion particulière  de  1a  Providence  de  Dieu , qui 
vouloit  délivrer  la  flore  des  maux  dont  elle  étoit 
menacée  faute  de  rafraîchiflemens. 

. Le  30.  Qn  laifla  tomber  l’ancre  à la  rade 
d’Annobon.  Le  31.  Corneille  Jacobfz  & leFif- 
cal  étant  allez  à terre,  furent  reçus  avec  une 
bannière  de  paix  , & le  Gouverneur  nommé 
Antonio  Nunez  de  Matos  confentit  qu’on  tra- 
fiquât librement  avec  les  habitans  , qu’ôn  fjc 
de  l’eau,  qu’on  prît  autant  d’oranges  qu’on  en 
vou droit  , qu’en  mît  des  foldats  à l’aiguade 
pour  la  défenfe  des  matelots,  à-condition  qu’ils 
ne  feroient  ni  tort  ni  infulte  à perfonne.  Dès 
Je  foir  les  chaloupes  retournèrent  abord,  & y 
menèrent  de  l’eau  & ctes  Granges. 

Le  1 . d%Novembre  1623.  on  eut  par  troc  40. 
pourceaux  & des  poules  pour  du  fel.  Le  3.  on 
ür  un  préfent  au  Gouverneur  de  la  valeur  de 
300.  livres,  dequoi  il  ne  fut  pas  content;  & 
comme  d’ailleurs  nos  gens  avoient  fait  quel- 
ques infiiltes aux  Noirs,  proche  de  l’aiguade, 
euraiant  pris  des  poules  & d’autres  chofes, 
1 fut  fur  le  point  de  foire  arrêter  le  Vice-ami- 
ai  &■  tous  les  autres  Oficiers  qui  étoient  à ter- 
e.  Cependant  comme  ils  y étoient  allez  fur 
1 parole,  il  voulut  la  tenir,  & leur  donna  la 

li- 


Digitized  by  Google 


H/y,'  s 

/Cff ronva5c> 


I 


22  Voiage  de  la  Flou  de  NaJJau 

liberté  -de  fê  retirer , en  les  avertifl'ant  de  ne  fe 
Confier  pas  à l’avenir  fi-legérement  à leursen- 
tiemis,  & la*r  difant  qu’il  auroit  pu  les  em- 
mener dans  les  montagnes , d’où  tous  les  gens 
de  leurfloten’auroiencpû  les  retirer,,  non-pas 
même  quand  il  y auroit  eu  encore  a.  fois  au- 
tant de  forces.  Ainli  ils  fe  féparérent  les  uns 
des  autres  avec  honnêteté. 

A la  vérité  c’étoit  une  chofe  bien  mal-di- 


gérée , que  le  Vice-amiral , Corneille  Jacobfz 
&plufieurs  autres  Oficiers,  fefufient  ainfi  li- 
vrez à la  difcrétion  d’unGouverneurPortugaisi 
fur  fa  fimple  parole  ,&  qu’ils  l’euffent  fait  fans 
aucun  befoin.  Car  qu’avoient-ils  afaire  de  des- 
cendre à terre , & encore  plus  qu’avoient-ils  a- 
faire  de  s’éloigner  de  leurs  gens,  & de  fe  met- 
tre entre  les  mains  d’un  ennemi  qui  avoir  un 
prétexte  aflez  fpécieux  de  les  perdre , dans  l’in- 
folence  que  les  gens  qui  étoient  à l’aiguade 
avoient  commife , & qui  avoir  été  tolérée  par 
leurs  Officiers  ? Outre  cela  il  pouvoir  à tout 
moment  furvenir  de  nouveaux  irxidens , qui  lui 
auraient  donné  lieu  d’ufer  de  repréfailles,  lans 
qu’on  eût  pûraifonablement  s’en  plaindre. 

Ainfi  dans  cette  ocafion  les  Hollandois  furent 
blâmables , & le  Gou  verneur  méritg  des  louan- 
ges , d’avoir  fi-bien  obfervé  fa  parole , & de 
n’avoir  pas  voulu  fe  fervir  du  petit  prétexte  qui 
lui  étoit  ofert  de  la  violer.  Deux  de  nos  gens 
déferrèrent  dans  cette  ifle  ,1’un  étant  Efpagnol 
& l’autre  Grec.  Tous  lésa,  avoient  pafle  à nos 
bordsdans  la  mer  d’Efpagne  , aux  rencontres 
que  nous  y avions  faites  des  vaifleaux  Corfai- 
res  Turcs  fur  quoi  ils  étoient,  & ce  fut  là  la 
recompenfe  de  les  avoir  délivrez  de  leur  dure 
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te  bout  oriental  de  l’ifle  d’Annobon,où  font 
la  rade  & le  village  ,gît  par  un  degré  & un  tiers 
de  latitude  Sud.  L’ifle  a 6.  lieues  de  tour.  Le 
terrein  en  eft  haox,&  elleeft  habitée  pardesNé- 
gresj  quiy  font  peut-être  au  nombre  de  150. 
fans  les  femmes  & les  en  fan  s , qui  excèdent  ce 
nombre  là.  Ils  font  fous  la  domination  des  Por- 
tugais , gui  n’y  laiflent  que  2.  ou  3.  hommes  de 
leur  nation  pour  y gouverner.  Cependant  les 
Nègres  leur  font  extrêmement  fournis.  Ceux 
qui  ne  fe  tiennent  pas  dans  leur  devoir , font 
aufli  tôt  tranfportez  à l’ifledeS.Thomas.  C’eft 
rout  le  châtiment  qu’il  ont  à craindre > & ils  lé 
•craignent  beaucoup. 

L’ifle eflabondante en  fruits,  bananes,  ana- 
nas, noix  de  cocos,  tamarins,  patates,  & cannes 
de  facre.  Mais  le  principal  fruit , & qui  y atire 
le  plus  les  vaifleaux  qui  cherchent  à fe  rafraî- 
chir, ce  font  les  oranges , dont  il  y a une  telle 
abondance,  qu’en  3.  jours  de  féjour  que  nous 
y fîmes  nous  y en  prîmes  plus  de  200000.  fans 
celles  que  mangèrent  fur  le  lieu  les  matelots 
qui  les  cueillirent  j & le  Gouverneur  dit  que 
plu/ïeurs  vaifleaux,  qui  y avoient  pafle avant 
nous,  en  avoient  déjà  pris  une  quantité  ex- 
raordinaire. 

Ces  oranges  font  d’un  goût  excellent.  Elles 
le  font  ni  trop  aigres,  ni  trop  douces.  Elles 
ontgrofles  & pleines  de  jus.  Il  y en  a qui  pè- 
•nrjnfqu’à  3.  quartprons,  & dont  le  jus  a un 
oiàcdemufc.  Il  yenaauffide  douces  que  les 
ibitans  n’eftiment  pas.  On  en  trouve  toute 
année;  mais  il  y a une  faifon  où  elles  font  meil- 
ures  6c  plus  propres  à garder  que  dans  les  au- 
’s.  JLors-que  nous  y étions  elles  écoient  trop 
1res  9 8c  il  s’en  pourrit  un  grand  nombre.  Il 
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y aaufli  quelques  limons,  des  boeufs,  des  -Va- 
ches des  boucs , beaucoup  de  pourceaux,  & 
les  Nègres  nous  en  troquoient  pour  du  fcl. 

- Au-côré  -Sud-eft  de  l’ifle  il  y âlHme  bonne 

aiguade,  dont  l’eau  coule  de  la  montagne  dani 
une  valée  remplie  d’orangers  & d’autres  ar- 
bres fruitiers.  Mais  ce  n’eft  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  la  va  quérir  , à-caufe 
des  brifans  , & les  Négres/y  ont  fait  un  re- 
tranchement: dé  maflonnerie  fèche  , < d?bù  lis 
peuvent  beaucoup  incommoder  ceux  qui  veu*. 
lent  faire  defcente.  ■'  ■ 

La  rade  cft  du-  côté  du  Nord-eft.  On  y peut 
ancrer,  fur 7. 10. 13. 16.  brâfles  &c.  fond  de 
fable  , tout-proche  de  terre  , par  le  travers 
d’un  bourg  où  eft  le  retranchement  de  pier- 
-res.  Quand  les  habitans  ne  peuvent  empêcher 
la  defcente , ils  abandonnent  leurs  maifons , qui 
-font  confiantes  de,  bois  8:  de  fable,  & fe  re- 
tirent dans  les  montagnes.  Ils  font  bien-pour- 
vus  de  moufquets  & d’autres  armes  , dont 
quelques-uns  d’entre  eux  favent  fort-bien  fe 
fervir. 

- On  recueille  du  coton  dans  l’ifle,  & c’eft 
-à-peu-prçs  tout  le  revenu  qu’on  en  tire.  Les 
Nègres  le  ramaflent , & après  l’avoir  nétoïé  , 

. ilsl’envoient  en  Portugal.  Il  y a auffi  quelques 
chats-civettes-dans  la  montagne , mais  on  n’en 
tire  pas  un  grand  profit.  Les  nabitans  font  pau- 
vrement vêtus.  Les  femmes  ont  la  tête  nuë , 8c 
le  haut  de  leur  corps  l’efl:  tout-de  même.  Mais 
elles  ont  un  morceau  de  toile  tourné  tout-autour 
d’elles , depuis  le  defifous  des  mammclles  juf- 
qu’aux  genoux. 

--  LesvaifleauxHollandoisqui  relâchent  à cet- 
te ifle,  doivent  bien  prendre  leurs  précautions 
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avec  ces  gcns-là.  Quelque  Traité  qu’ils  aient 
fait  ils  ne  doivent  pourtant  pas  expofer  leur 
monde  à la  diferétion  des  Nègres,  qui  ne  font  ^ -, 

pas  fcrupuleux  à tenir  leur  parole.  Amfi  le  plus 
feur  eft  d’être  toujours  en  état  de  défenfe  , car 
quand  on  y a manqué , il  eft  fouvent  avivé  qu’on 
a eû  lieu  de  s’en  repentir. 

Le  4.  du  même  mois  de  Novembre , nous  re- 
mîmes à la  voile , &lei2.  nous  trouvâmes  les 
vents  alifez  de  l’Eft  , étant  à 90.  lieues  à l’Oueft 
d’Annobon^  par  la  hauteur  des  3.  degrés.  Le 
20.  trois  garçons  de  bord  joüant  & luttant  en* 
femble,&  fe  tenant  tous  3.  étroitement  ernbraf- 
fez , fe  pouffèrent  au  bord  du  vaiffean  , & tom- 
bèrent à la  mer.  Il  n’y  en  eut  qu’un  de  fauve  par 
la  chaloupe  les  2.  autres  fe  notèrent. 

Le  6.  de  Janvier  1.624.  on  fut  par  les  44.  de- 
gtés4o.  minutes., ..étant  dç  20.  degrés  &demi 
plus  a l’Èft  que  le  cap  de  S.  George , qui  eft  fur  * 
la  CQtç  duBrefil, environ  par  les47.degrés.Nous> 
vîmes  alors  une  multitude  de  mouettes,  & des  v 
herbages  fîoter , d’où  nous  conjecturâmes  que  la  • 

Terre Auftrale  n'étoit  pas  forf  éloignée  de  nous. 

Le  7.  & le  S.  nous  courûmes  à l’Oueft, Dar  un  . 
vent  de  Sud.  Le  19.  fur  la  brune, la  mer  nous  pa- 
rut en  plufieurs  endroits  aufli  rouge  que  du  - 
fang  , • & le  20.  nous  connûmes  que  cette 
rougeur  venoit  d’une  infinité  de  .petites 
écrevices  rouges,  qui  paroiffoient  fur  la  fur- 
face  de  l’eau. 

Le  2 6.  comme  on  étoit  par  la  hauteur  des  ç 1. 
degrés  10  minutes , on  eut , fur  le  foir,  un  vent 
forcé  du  Sud-oueft  , & en  même  tems  il  gela  fi- 
fort,  que  les  2.  jambes  d’un  matelot  larrop  , 
qui  étoit  aux  fers  , demeurèrent  gelées.  Ce  froid 
orage  dura  jufqu’au  foir  du  27 . 

- Tome  V.  B Le 


Digitized  by  Google 


V 


2,6  Voiage  de  la  Flote  de  Na/fait 
Le  28.  nous  perdîmes  de  vue  nôtre  barque  , 
& nous  ne  la  revîmes  plusdepuis.Ilyavo.it  18. 

^ hommes  d’équipage,  dont  3*  étoient  Portu- 
gais, & ils  étoient  fort-fobrement  pourvus  de 
vivres. Nous  aprîmes  dans  la  fuite  qu’ils  avouent 
fait  tous  leurs  éforts  pour  rejoindrè  la  flote , & 
que  n’aiant  pû  y réuffir,  ils  s’étoient  mis  en  jou- 
te pour  retourner  en  Hollande. 

Mais  l’eau  leur  aiant  manqué , ils  étoient  en- 
trez dans  leRioPlata,  & avoient  remonté  fi- 
haut  la  rivière , qu’ils  avoient  troiWé  de  l’eau 
douce.  Enfuite  aiant  navigé  avec  des  fatigues 
jncroïables,  & une  difette  extrême,  ils  avoient  ‘ 
gagné jufqu'à  la  cote  d’Angleterre , où  un  câ- 
pre de  Dunquerque , qui  cnafloit  fur  eux  , les 
avoit  obligez  de  s’échbüer,  & enfin  ils  s’étoient 
rendus  dans  les  Provinces  Unies. 

Le  1.  de  Février  1624-  nous  vîmes  les  terres 
qui  nous  demeuroient  à f.iieues  Sùd-fud-oueft. 
C’était  le  capdePennas*  dont Tafpett  étoic 
comme  de  hautes  montagnes,  couvertes  de 
néges  fur  la  cime.  Nous  trouvâmes  fond  alors 
fur 25.  brades,  &^:ourûmes  an  Sud-eft , & au 
>Sud-eft-quart-de-Sud,parun  vent  deNord-eft. 

De  connoître  par  la  navigation  que  nous  a- 
vions  faite ,'  fi  le  détroit  de  le  Maire  eft  bien  ; 
placé  dans  les  cartes , par  raport  à l’ifle  d’ An- 
nobon  , ce  fut  une  chofe  impoflïble.  Car  la  plu- 
part des  Pilotes  ont  la  mauvaife  coutume  que 
quand  ils  ont  navigé  dans  la  terre,  ils  ne  met- 
tent dans  les  cartes  que  la  moitié  de  leur  poin- 
tage, &du  nombre  de  lieues  qu’ils  ont  faites  j 
mais  au-contraire , quand  ils  navigent  au  lar- 
ge , & que  cependant  ils  ont  fôupçon  d’être 
proche  des  terres , ils  mettent  dans  leurs  cartes 
le  double  du  cherhin 'qu’ils  ont  fait. 
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Audi  arriva-t-il  dans  nôtre  flote  qu’étant: 
par  les  3 1.  degrés  & demi , les  pointages  des  Pi- 
lotes fe  trouvèrent  différer  de  beaucoup , ainfî- 
qu’il  fut  alors  remarqué  : mais  ici  ils  s’acordé- 
rentprefque  tous , quoi-qu’oneût  fait  bien  400. 
lieues  de  chemin,  fans  avoir  la.  vue  d’aucune 
terre.  Ceci  doit  être  un  avis  au#  Pilotes , qu’il*, 
eft  plus  feur  de  fe  régler  par  fon  expérience , 8c 
par  les  règles  de  l’art , que  par  les.  cartes. 

Comme  nos  Inftruétions  nous' défendoient  de 
relâcher  à la  côte  duBrefil  plus  au  Nord  que 
RiodePlata,  dès-que  nous  fûmes  par  la  hau- 
teur de  cette  rivière , nous  finies  tous  nos  é forts 
pour  découvrir  cette  côte:  mais  nous  en  fûmes 
pouffez  bien-loi'n  à l’Eft,  par  les  vents  de  Sud- 
oueft  : ce  qui  peut  fervir  d’avertiffement  à ceux 
qui  veulent  palier  par.  le  (Jéçroif  de  le  Maire,' 
qu’ils  doivent  râcl\er  de  s’aprocher  de  la  côté- 
du  Brefil  le  plutôt  qu’il  leur,  fera  poffible, 
de  la  ranger, parce- qu’ils  y trouveront  fans  dou- 
te des  vents  plus  favorables.  ; 

Le  z.  dumêmemois  de  Février,  nousnous 
trouvâmes  devant  la  bouque  du  détroit  de  le 
Maire , que  nous  n’aurions  pû  voir , & devant 
laquelle  nous  n’aurions pa$  foupçonné  d’être, 

11  V alentin  Janfz  , Pilote  de  la  Concorde , qui  y 
avoit  été  le  mois,  de  Janvier  1619.  avec  les  ca- 
ravelles d’Efpagne  , ne  l’eût  reconnuéaux  hau- 
tes montagnes , qui  font  à fon  côté  occidental  j 
ce  qui  fit  qu’il  continua  fa  route  avec  fon  vaif- 
feau  pour  y embouquer. 

Cette  bouque  a pourtant  de  bonnes  connoif- 
fances  ; parce- que  les  terres  orientales  qui  font 
le  long  du  détroit , nommées  le  Pais  des  ütars, 
font  hautes,  montueufes^e  entrecoupées;  & 
au  côté  occidental , nommé  le  Pais  de  Mauri-  ' 

B % ce. 
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ce , on  voit  quelques  collines  rondes , tout-pro- 
che du  rivage.  Lors-que  nous  fûmes  à l’entrée 
du  détroit,  nous  vîmes  i.  vaiflfeaux  à l’ancre 
dans  une  baie,  qui  dans  la  fuite  fut  apellée  la 
baie  de  Verfchoor:  ilsfe  mirent  auflï  tôt  fous 
voiles  pour  nous  joindre.  «• 

Le  vent  aiant  alors  tourné  à l’Eft , & les 
courans  nous  partant  avec  rapidité  dans  le  dé- 
troit vers  la  côte  occidentale,  l’Amiral  étoit 
fort- incertain  de  ce  qu’il  devoit  faire,  & s’il 
iroit  ancrer  avec  la  Ilote  dans  le  détroit  de  le 
Maire,  dans  la  baie  de  Valentin , dont  la  côte 
étoit  fous  lèvent.  Mais  comme  on  fut  proche’ 
dela'bâie,  qui,  en  la  prenant  par  le  côté  du 
Nord , eft  entre  la  fécondé  & la  jroifiéme  poin- 
te du  côté  occidental  du  détroit , & qu’on  étoit 
prêt  d’y  entrer  pour  le  vifiter,  on  y vit  un 
vailfeau  à l’ancre  j ce  qui  donna  encore  plus 
cL’ocafiôn  d’avancer.  Enfuite  on  fe  préparoit  à 
jetter  l’ancre  hors  de  la  baie , lors-que  nous  vî, 
mes  une  chaloupe  qui  nageoitvers  nous,  nous 
faifant  desfignaux , & criant  de  ne  mouiller  pas 
en  cet  endroit-là.  Sur  cet  avis  nous  revirâmes 
promtement , gagnant  par  un  grand  bonheur 
le  deflus  de  la  pointe  méridionale  de  la  baie,  où 
nous  mouillâmes  fur  15.  brafles,  fond  prefque 
tout  de  roches. 

De  ce  mouillage  nous  enfilâmes  le  milieu  du 
détroit,  où  nousatendîmes  les  deux  vailfeaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors,  & qui  nous  joig- 
nirent fur  le  midi.C’étoit  Y Orange  & l’Efpéran- 
ce , de  forte  qu’il  ne  nous  manquoit  plus  que 
le  Griffon,  qui  étoit  celui  que  nous  avions  vû 
dans  la  baie  de  Valentin  , & la  barque.  Mais 
comme  nous  crûmes  que  le  Griffon  ne  pourroit 
mettre  à la  voile  pan*le  vent  qii’il  faifoit , nous 
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tinuâmes  nôtre  route  , & traversâmes  le 
détroit. 

Avant  midi  le  tems  fut  fi- embrumé,  qu’é- 
tant aii  milieu  du  détroit , nous  ne  pouvions 
voir  les  terres  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté , 
ce  qui  fait  que  nous  n’en  pouvons  prefque  rien 
dire.  Sur  le  midi  ,1a  pointe  méridionale  delà 
côte  orientale  du  détroit  nous  demeurant  à 
l’Eft,  nous  fûmes  par  la  hauteur  des  $5.  degrés 
20.  minutes.  Le  vent  de  Nord -eft  continua 
de  foufler  jufqu’à  minuit , qu’il  fe  fit  Oueft- 
fud-oueft. 

Beaucoup  de  gens  s’étonneront  de  ce  que 
nous  emploiâmes  9.  mois  à nous  rendre  de  bfol- 
landc  au  détroit  de  le  Maire , & croiront  que 
cette  navigation  eft  difficile  & prefque  impra- 
ticable. Mais  on  connoîtra  le  contraire , fi  l’on 
fe  donne  la  peine  d’y  faire  atention , & l:on 
trouvera  qu’elle  eft  facile, pourvu-qu’ on  fe  met- 
te en  route  dans  le  tems  requis. 

En  éfet  les  caravelles  Efpagnoles , qui  paf- 
ferent  par  ce  détroit  l’an  1610.  ne  partirent  de 
Lisbonne  qu’au  moisd’Oélobre  , & non-obf- 
tant  un  allez  long  féjour  qu’elles  firent  dans  le 
Rio  J aneiro , elles  furent  dans  le  détroit  au  mois 
de  Février  fuivant.  Ainfi  la  raifon  qui  fit  fi. 
longtems  durer  nôtre  voiage,  fut  que  nous  mî- 
mes trop-tôt  à la  mer,-  & que  nous  paffâmes 
fous  la  Ligne  dans  une  faifon  qui  n’étoit  pas  fa- 
vorable. Ceux, donc  qui  voudront  à l’avenir 
faire  cette  route , doivent  prendre  leurs  mefu- 
res  pourpafter  fous  la  Ligne  à îafind’O&o- 
bre , ou  en  Novembre  5 car  alors  par  le  moien 
des  vents  de  Nord , qui  régnent  entre  les  Tro- 
piques , leur  voiage  fe  pourra  faire  promtemcnt 
& heurcufement. 
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Le  3.  du  même  mois  de  Février , on  fut  par 
la  hauteur  des  5 6.  degrés,  & l’on  eut  un  vent 
de  Nord-oucft.  Après  midi  on  fut  pris  de  câl- 
ine, & pendant  ce  te  ms-là  le  Contre-amiral 
'Verfchoor  fir  le  récit  à l’Amiral  de  ce  qui  e'toït 
arivé  depuis  le  dernier  de  Décembre  à fon 
vaiffeau  Orange  , à /’ Efpêrence  & au  Griffon. 

Ils  s’étoient  ralliez  à la  terre , par  la  Hauteur 

des  54.  degrés;  & le  30.  de  Janvier  ils  avoient 

embduquéle  détroit  ; mais  les  courans  rapides 

qui  en  venoient  les  avoient  empêchez  de  pafler. 

Néanmoins  ilsétoient  demeurez  fous  voiles  la 

nuit  fuivante,&  le  dernier  de  Janvier  Hs  avoient 

viiîté  les  baies  qui  font  au  côté  occidental  du 

détroit , fans  trouver  aucun  bon  mouillage.  Le 

lendemain  ils  avoient  envoie  le  Griffon , avec  la 

chaloupe  de  V Orange , à la  baie  dé  Valentin, 

où  nous  l’avions  vû  à l’ancre  le  jour  précédent , 

potir  découvrir  fi  la  flote  y auroit  été , & en 

'faire  donner  avis  aux  deux  autres  vaiflTeaux,  qui 

deffein  d’y  aller  auffi  mouiller  , en  cas  ' 

;>nds  fût  de  bonne  tenue. 

* 

Cependant  ces  derniers  avoient  an ere^hors- 
:du  détroit  dans  la  baie  de  V erfchoor,&  avoient 
envoié  des  gens  à terre , pour  vifiter  le  païs.  Ils 
étoiênt  entrez  dans  une  petite  rivière  qu’on 
voioit  aflfez  proche  des  z.  vaiflTeaux , &ya. 
-voient  trouvé  une  rade  propre  pour  de  petits 
bâtimens,  où  ils  pouvoient  être  à l’abri  de  pref- 
que  tous  les  vents  : mais  il  n’y  avoit  pas  aflez 
-d’eau  pour  les  grands  vaiffeaux.  Ils  a voient  tra- 
fiqué avec  les  habitans  , qui  leur  avoient  donné 
•des  peaux  de  chiens  marins , mais  point  de  bé- 
tail , ni  d’autres  rafraîchiflTemens. 

Ils  avoient  pêché  à l’hameçon  dans  cette 
baie,  & pris  quantité  depoiflfon,  de  la  figure 


avoient 
que  le  fi 
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du  goût  du  merlan.  Mais  comme  ils  n étoient 
pas  a-couvert  du  vent  d*Eft , & que  les  houles 
éçoient  hautes , qu'elles  incommodoient  beau- 
coup , ils  avoient  levé  l’ancre  le  plutôt  qu’ils 
avoient  pû , & avant-que  de  nous  avoir  de- 
couverts. 

Le  6.  du  même  mois  de  Février,  nous  vî- 
mes le  cap  de  Hoorn  , qui  nous  demeurait  à 
3.  lieues  Nord-nord-oueft.  Comme  nous  avions 
un  vent  frais  de  l’Oueft-fud-oueft,  qui  nous  em- 
pêchoit  de  monter  au  vent  des  terres , nous  mî- 
mes le  cap  au  Sud.  Le  11.  nous  fûmes  par  les 
<>S.  degrés  & demi.  Le  froid  étoit  extrême,  & 
les  équipages  le  pouvoient  d’autant  moins  fu- 
porter  qu’on  avoit  été  obligé  de  diminuer  leurs 
rations. 

Le  14.  nous  trouvâmes  que  l’aiguille  du 
compas  avoit  beaucoup  de  déclïnaifon,  quoi 
que  lesboufloles  différaflent  pourtant  les  unes 
des  autres,  dequoi  on  étoit  fort  furpris.  Sur 
Je  midi  nous  fûmes  par  les  degrés  un  tiers. 
Après  midi  l’Amiral  fit  atfembler  le  Confril*-. 
pour,  prendre  l’avis  des  Pilotes  touchant  1*6 
courans.  Mais  au  moment  qu’on  arboroit  ie 
pavillon  blanc  » nous  vîmes  lecap.  de  Hüom., 
^üî  nous  demeuroit  à ÿ.  lieuès  Oueft;  .<Txsk  • 
il  s’enfuivoit  que  les  côuràns  nous  avoient  fu- 
rieufement  portez  à l’Eft , bien-^que  nôtre  ef* 
cime  eût  été  toute  autre  : car  nous  ctôiïons  fer- 
mement que  les  courans  portèrent  à l’Oueft  , 
comme  le  Maire  l’avoit  écrit.  Ainfi  tous  les 
pointages  des  Pilotes  nous  mettoient  bien  loin 
àl’Oueftdu  cap  deHoorm 

Le  matin  du  15.  nous  vîmes  ce  cap  nous  de»*’ 
tneurer  à z.  lieues  Oueft-nord  oueft.  En  le  dou*- 
blant  nous  vîmes  entre  lui  & le  plus  prochain 
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cap  à l'Oueft  , un  gran â golfe , qui  enrroit  dans 
les  terres  aufli-avant  que  la  vue  pouvoit  s’éten- 
dre. Nousefpérâmes  y trouver  quelque  bonne 
baie,  & pour  cet  éfèt  l’Amiral  aiant  fait 
-mettre  le  yacht  de  l’avant,  y entra  lui  même, 
pour  y chercher  une  bonne  rade,  & tâcher  de 
faire  de  l’eau  & dubois,  & de  prendre  du  left. 
Nous  y courûmes  donc  jufques  fur  ci.  brafles^ 
Mais  comme  labrane  furvmt  auffi-crien  que  le 
calme,  & qu’il  n’y  eut  pas  lieu  de  mouiller  a- 
-vant  la  nuit , nous  remîmes  le  cap  au  large.  Au 
commencement  delà  nuit  nous  eûmes  un  vent 
de  Nord  qui  nous  fit  fortirde  la  baie,  & en- 
fuite  nous  rangeâmes  la  côte. 

Leitf.  nous  fûmes  par  les  56.  degrés  10.  mi- 
nutes , le  cap  de  Hoorn  nous  demeurant  à l’Eft. 
Nous  eûmes  la  vue  de  2.  ifles,  qui  gifent  à 14. 
ou  15.  lieues,  à l’Oueft  de  ce  cap,  & qui  ne 
font  point  marquées  dans  les  cartes.  Les  cou- 
xans  portoientau  Nord-oueft. 

Le  27.  nous  connûmes  que  nous  avions  per- 
du pendant  la  brune,  & nous  craignîmes  de 
déchoir  au-deflous  du  cap  de  Hoorn , le  vent 
dtant  Oueft-nord-oueft.  Âinfî  l’Amiral  trouva 
Jbonde  prendre  fon  cours  vers  une  grande  baie, 
qui  fut  nommée  dans  la  fuite  la  baie  de  Natfau , 
-où  aiant  avancé  jufqu’à  2.  lieues,  il  y laifla 
tomber  l’ancre , & fit  arborer  le  pavillon  pour 
lignai  qu’il  y avoir  bon  mouillage.  Les  autres 
yaiffeaux  fe  rendirent  auffiyà  la  même  rade , & 
ancrèrent  fur  25.  à 30.  braffes,  fond  comme 
de  chaux. 

Le  18.  les  Capitaines,  en  allant  à terre, 
trouvèrent  un  autre  bon  ancrage  , où  l’on  pou- 
poit  être  en  feureté  contre  lesbrifans,  & allez 
proche  duquel  il  y avoir  de  l’eau  douce,  qui 
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defeendant  des  montagnes  pouvoir  être  portée 
dans  les  feilleaux  jufqu’aux  chaloupes.  Ün  y 
pouvoir  auffi  faire  du  bois  & prendre  du  left. 
Ce  fut  la  troifiémebaie  qu’on  trouva  du  côté 
du  Sud.  On  la  nomma  la  baie  de  Schagenham , 
du  nom  du  Vice-amiral. 

Le  zz.  pendant-qu’on  faifoit  de  l’eau,  il  . 
s’éleva  un  orage  fubit,  qui  obligea  une  partie 
des  matelots  de  demeurer  à terre.  Il  parut  en 
• ce  tems-là  des  Sauvages  proche  de  l’aiguade, 
qui  parlèrent  & agirent  amiablement.  Le  xj. 
âpres  midi , l’orage  aiant  recommencé  avec 
plus  de  violence  que  le  jour  précédent , il  y eut 
19.  hommes  de  l’équipage  de  l'Aigle , qui  fu- 
rent contrains  de  demeurer  encore , n’aiant  pû 
repaffer  à leur  chaloupe. 

Le  24.  du  même  mois  de  Février  KJ24.  les 
chaloupes  étant  retournées  à l’aiguade,  ne 
trouvèrent  plus  en  vie  que  2.  hommes  des 
19.  qui  y étoient  demeurez  le  foir  précédent. 
Les  sauvages  étoient  venus  fur  la  brune  , & 
en  a voient  tuéouaflomméi?.  avec  leurs  froi- 
des & leurs  mafluësj  ce  qui  ne  leur  avoit  pas 
été  difficile , les  matelots  n’aiant  point  d’ar- 
mes. Cependant  aucun  de  nos  gens  n’avoit 
fait  le  moindre  tort  ou  la  moindre  inüilte  à 
ces  barbares. 

On  ne  trouva  fur  le  rivage  que  ç.  corps,  • 
entre  lefquels  étoient  ceux  du  premier  Pilote 
& de  deux  garçons  de  bord.  Ceux-ci  étoient 
coupez  par  quartiers , & celui-là  étpit  déchi- 
ré d’une  étrange  manière.  Les  Sauvages  avoienc 
déjà  enlevé  les  autres  pour  les  manger.  On 
n’envoia  plus  de  chaloupe  qu’il  n’y  eût  dans 
chacune  8.  ou  *10.  foldats  pour  leur  défmfe  i 
mais  il  éroit  trop-tard  i ces  hommes  brutaux 
ne  parurent  pli  s.  B s Le 
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LeiÇ.  le  Vice  amiral  , qui  s’étoic  embar-* 
que  fur  le  yacht  le  Levrier , pour  aller  vifiter 
la  côte,  étant  revenu  fous  le  pavillon,  dît  à 
P Amiral  qu’il  étoit  allé  d’abord  vers  l’endroit- 
de  la  rade  où  l’on  avoit  vû  monter  de  la  fu- 
mée , lequel  fut  marqué  dans  la  carte  fous  le 
nom  de  la  baie  du  Levrier  & qu’il  y avoir 
été  à l’ancre  pendant  la  nuit  : que  le  matitii 
étant  defcendu  à terre,  il  y avoit  trouvé  quel- 
ques huttes  y où  les  Sauvages  étoient  venus- 
parler  à lui  : quede-là  le  yacht  s’etant  avan- 
cé à l’Eft  , avoir  traverfé  un  grand  canal , & 
s'étoit  trouvé  à l’Eft  du  cap  deHoorn:  qu’iL 
étoit  allé  ancrer  hors  du  canal  derrière  un. 
cap,  en  dedans  d’une  ifle  nommée  Terhal- 
tens  , jufques-à-ce  que  le  vent  s’étant  rangé 
àl’Eft,,  lui.  eût  donné  lieu  de  revenir  .joindre 
la  flote. 

Il  raporta  aufli  qtie  la  Terre  del  Fùego , ainft- 
ou’on  la  voit  dans  les  cartes , eft  divifée  en  plu- 
fieursiftes:  que  pour  paffer  dans  la  mer  du  Sud  y 
il  n’eft  point  néeeflaire  de- doubler  le  cap  de- 
Hoorn r qu’on  le  peut  laiffer  au  Sud , en  entrant- 
pari’ Eft  dans  la  baie  deNaiïau,  & gagner  là-j 
haute  mer  parl’Oueftde  ce  cap:  que  comme 
©n  voit  par  tout  des  anfes,  des  baies,  & des., 
golfes  *dont  la  plupart  s’enfoncent  dans  les  ter- 
res , aurant-que  la  vue  peut  s’étendre  , il  eft  à 
préfumer  qu’il  y a des  paftages  dans  la  grande- 
baie  , ou  plutôt  le  golfe  de  Nalfau , par  où  les.: 
vaifleaux  pourroient  traverfer  dans  le  détroit: 
de  Magellan. 

" Laplus  grande  partie  de  la  Terre  del  Fuego. 
eft  montueufe  ; mais  il  y a quantité  de  belles 
valées  & de  prairies , arrofées  d’agréables  ruif^ 
ftaux , qui  coulent  de3  montagnes..  Entre  ces 

ifl.es. 
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ifles  il  y a plufieurs  bonnes  rades  , oudesflotes 
entières  peuvent  être-à-couvert.  On  y peut 
faire  du  bois  par  tout,  & l’on  y trouve  de  bon 
left  de  pierres.  . , 

Les  montagnes , gui  à leur  afpe&ducoté  4c 
la  mer  paroilfent  arides , font  toutes  couver- 
tes d’arbres  qui  panchent  tous  vers  l’Eft,  oà 
les  pouffe  la  violence  des  vents  d’Ôuëft  , qui 
fouflent  ordinairement  en  ces  pais-la.  La  terre 
de  ces  montagnes,  où  il  croit  tant  d’arbres, 
eft  creufe  , & n’a. quexleux  ou  trois  piés  de 
profondeur , ce  qu'on  mefure  facilement  avec 
un  bâton , en  faiiant  un  creux  jufqu’àla  roche. 

. . Les  vents  y régnent  prefque  toujours  il 
y fait  de  fréquentes  tempêtes  , qui  font  apa- 
remment  caufe'es  par  les  grandes  exhalaifons 
gui  fortent  des  eaux , & qui  font  chaffées  avec 
impétuofîté  del’Oueft  àl’Eft,  Comme  donc 
lés  vents  d’Oueft  font  auffi  impétueux  dans  tout 
ce  climat  de  la  Terrredel  Fuego  qu’en  aucun 
autre  lieu  du  monde,;  qu’ils  fe  lèvent  fi-fubi- 
t^nent,  ainfi-que  nous  l’éprouvions  fans  ceffe 
dans  la  baie  de  Naflfau  , qu’à  peine  a-t-on  le 
tems  d’amener  les  voiles  ;•  qu’ils  font  chaf- 
fer  les  vaiffeaux,  même  quand  ils  fontaftbur- 
chezfuri.  ou  i.  ancres,  & mouillez  à l’abri- 
de  la  cote  d’où  le  vent  vient  ; qu’ils  renver- 
sent les  chaloupes  qui  font  à la  terce-  ou-  amar- 
rées abord;  il  faut  que  ceux  qui  veulent  fai- 
re route  à POuëft , évitent  cette  Terre  autant: 
qu’ils  peuvent , & qu’ils  courent  au  Sud.  Car 
par  ce  moien  ils  fe  trouveront  délivrez-  des 
vents  d’Ouëft  , & félon  ce  que  l’expérience- 
que  nousen  avons  faire  nous  donne  lieu  decon— 
jeéhirer ils  rencontreront  les  vents  de  Sud  ,., 
qui  les  conduiront  fans  doute  au  lieu  de  leur  • 
deftinationv . B c Las.; 
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Leshabitans  de  cette  Terre  font  auffi  blancs 
que  ceux  de  l’Europe , ainfi-que  nous  le  connû- 
mes en  Yoiant  un  jeune  enfant.  Mais  ils  fe 
frotent  le  corps  d’une  couleur  rouge , & fe  le 
peignent  de  diverfes  autres  couleurs  , 8r  eu 
différentes  manières.  Les  uns  ont  le  vifage  j 
les  bras , les  mains , les  jambes  , ou  d’autres 
membres  peinrs  de  rouge , & le  refte  du  corps 
blanc,  tout  marqueté  de  peintures  & d’autres 
couleurs.  Il  y en  a qui  font  de-mi-rouges , ou 
tout-rouges  d’un  côté  & tout-blancs  de  l’au- 
tre. Enfin  ils  fe  peignent  chacun  à fafantaifie. 

Ils  font  puiflans  & bien-proportionez  dans 
leur  taille,  qui  en  général  eft  àpeu-pres  com- 
me celle  des  Européens.  Us  ont  les  cheveux 
noirs,  épais  & longs  , pour  en  paroître  plus 
afreux.  Leurs  dents  font  auffi  aiguës  que  le  tren- 
chantd’un  couteau.  Les  hommes  vont  tout- 
nuds,mais  les  femmes  couvrent  d’un  morceau  de 
cuir  leurs  parties  naturelles.  Elles  font  peintes 
comme  les  hommes , & ont  autour  du  cou  des 
colliers  de  coquilles  , ou  de  coques  de  lima- 
çons. ♦ 

U y en  a quelques-uns  qui  mettent  fur  leurs 
épaules  une  peau  de  chien  marin , ce  qui  ne  les 
garantit  guéres  du  froid  qui  eft  fort-âpre  en  ce 
Fieu  là  , & c’eft  une  chofe  furprenante  qu’ils 
lepuiffent  fuporter.  Leurs  maifons,  ou  plu- 
tôt leurs  huttes,  font  faites  d’arbres , étant  ron- 
des par  le  bas,  & fe  terminant , à la  manière 
des  tentes,  prefque  en  pointe  par  le  haut,  où 
il  y a une  petite  ouvertu  e pour  faire  fortir  la 
fumée.  Elles  ont  en-dedans  2.  ou  3.  piés  de 
profondeur  dans  la  terre  , & font  enduites  de 
terre  par-dehors. 

Tous  les  meubles  de  ces  huttes  confiftent  en 
- quel- 
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quelques  corbeilles  de  jonc , où  font  les  inftru- 
mens  dont  ils  fe  fervent  pour  la  pêche,  favoir 
des  lignes  &des  hameçons  faits  de  pierre , aflez 
artiftement,  à-peu-près  comme  les  nôtres.  Ils 
y atachent  des  moules  V & par  ce  moien  ils 
prennent  autant  de  poiflon  qu’ils  veulent.- 

Ils  font  armez  différemment.  Quelques-uns 
ont  des  arcs  & des  flèches  au  bout  defquelles 
il  y a des  harpons  de  pierre,  anfli  faits  avec 
aflez  d’art.  . D’autres  ont  de  long  javelots  , 
avec  un  os  tranchant  à la  pointe , & garni  dë 
crochets  pour  mieux  tenir  dans  la  chair.  Les 
autres  ont  des  mafluës , des  frondes , & des  cou- 
teaux de  pierre  fort  tranchans. 

Ils  ne  font  jamais  fans  leurs  armes  , parce- 
que  , félon  que  nous  le  pûmes  comprendre, 
ils  ont  toûjours  la  guerre  avec  un  autre  peu- 
ple , qui  eft  à quelques  lieues  de  leur  pais  , à 
l’Eft  de  Goerée  & vers  l’ifle  de  Terhaltens. 
Ce  peuple-ci  eft  tout  peint  de  noir,  de  même 
que  celui  de  la  baie  de  Schapenham  & de  cel- 
le du  Levrier,  l’eft  prefquetout  de  rouge. 

Leurs  canots  font  fort  finguliers.  Ils  dépouil- 
lent un  des  plus  gros  arbres  de  toute  fon  écor- 
ce, & la  courbent  fî-adroitement  , en  ôtant 
des  bandes  de  certains  endroits  , pour  les  re- 
coûdre  en  d’autres,  qu’ils  lui  font  prendre  la 
figure  des  gondoles  deVenife.Pour  les  fabriquer 
ainfi  ils  mettent  l’écorce  fur  un  certain  bois, 
à peu- près  comme  en  Hollande  on  met  les  vaif- 
feaux  fur  les  chantiers.  Quand  elle  a pris  la  for- 
me qu’il  faut , ils  la  garniflènt  dans  le  fond  d’un 
bout  à l’autre  de  pièces  de  bois  qui  la  traver- 
sent pour  l’afermir  & couvrent  encore  ces 
bois  d’une  autre  écorce , par  le  moien  de  laquel- 
le le  bâtiment  demeure  étanché  & franc  d’eau. 

B 7 Les 
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Les  canots  ont  10.12. 14.  & 16.  pies  de  longv 
& à-peu-près  deux  pies  de  large.  Sept  ou  8. 
hommes  y peuvent  tenir,  fans  qu’il  Toit  befoii>. 
d’y  mettre  d’élancemeus  aux  côtés , & ils  na- 
gent aufli- vite  que  les  chaloupes  à rameSi  , , 

Au-rregard  de  leurs  manières  & de  leur  na- 
turel, ces  gens-là  ont  plus  de  raport  avec  les 
bêtes  qu’avec  les  hommes.  Car  outre  qu’ils- 
dechirent  les  hommes , & en  dévorent  la  chair 
crue  & langlante , on  ne  remarque  pas  en  eux 
la  moindre  étincelle  de  Réligion.,  ni  de  poli- 
ce. Au-contraire  ils  vivent  tellement  comme 
des  bêtes , que  s’ils  ie  trouvent  proche  les  uns 
des  autres,  & qu’il  leur  prenne  envie  d’urïner>' 
ils  fe  lâchent  leur  eau  fur  le  corps , à-moins  que 
celui  qui  fe  trouve  à portée,  ne  fe  retire. 

Ils  ne  connoiffent  point  les  armes  des  Eu- 
ropéens , & ne  croient  pas , en  voiant  une  épée 
ou  un  moufquet , qu’on  en  puifTe  faire  du  mal , 
ou  des  blefïures  > fi-bien  qu’ils  ne  craignent  pas 
de  prendre  à poignée  la  lame  d’un  fabre.  Ce- 
pendant ils  ont  l’adrefle  d’être  méchans  > rufez 
& infidelles.  Ils-paroiflent  amiables  aux  étran- 
gers , & dans  le  même  tems  ils  cherchent  les 
moiens  de  les  furprendre , deles  ataquer  * &de 
lés  maflacrer  , ainfi-qu’ils  firent  à l’égard  des- 
27.  matelots  de  V Aigle,  . . . 

En  un  mot  ceux>  qui  entreront  à l’ave- 
nir dans  la  baie  dé  Naflàu,  peuvent  faire  leur 
compte  d’y  trouver1  de  l’eau,  du  bois  & du* 
Jeft  : mais  nous  n’àvons  trouvé  ni  bétail , ni 
poifTon  vers  la  baie  de  Schapenham  : dousn’y 
avons  vû  que  quantité  démoules.  Sur-tout  ils 
doivent  bien  fe  donner  dé  gardé  de  fe  fier  auxv 
Sauvages, quelque  beau-femblant  qu’ils  faffent  : . 
ils  doivent  demeurer  toujours  armez  , & ne  fe 
. - . . ' ha-- 
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Bafarder  pas  , pour  avoir  des  beftiaux  , à s’a- 
vancer dans  les  terres  ou  nous  favions  qu’il  y 
en  avoir  & d’autres  rafraîchifiemens  aufli  j car 
ce  defir  , & la  démarche  qu’ils  feroient  pour 
le  contenter  , leur  feroit  aparemment  funefte. 

Ce  qui  nous  a.  donné  lieu  de  croire  qu’il  y 
avoir  des  beftiaux  dans  la  Terre  del  Fuego, 
ell  que  nous  avons  vû  fen  plufieurs  endroits  du 
fient  & des  paillons  de  bêtes  , & des  nerfs 
de  bœuf.  Outre  cela  pendant-que  le  yacht 
droit  à l’ancre  à Goerée , un  foldat  quis’étoit 
avancé  danslepaïs,  fitraportau  Vice-amiral 
xju’il  avoir  vû  un  grand  nombre  de  bétail  paî- 
- tre  dans  une  prairie. 

Sur  le  foir  un  furieux  orage  aianc  caufé  de 

f;rands  defordres,  renverfà,entre-autrcs,  la  cha- 
oupe  de  l 'Orange  , où  il  fe  noïa  8.  hommes  ; & 
€.  autres,  apres  avoir  nagé  & lutçé  contre  les 
flots-  prè*  d’une  heure  & demie  fe  fauvérent  à 
bord  du  Uelff. 

Le 27.  du  même  mois  de  Février,  l’Ami- 
ral voiant  que  la  tempête  étoit  prefque  conti- 
nuelle , & que  les  vaiffeaux , qui  chàffoient  fou- 
vent,  couroient  rifque  d’être  pouffez  à la  cô- 
te, fit  le  lignai  de  remettre  à la  voile.  Com- 
me le  vent  venoit  du  Nord , nous  efpérions  , 
courir  au  large  par  le  côté  occidental  de  lit 
baie  de  Naffau.  Mais  avant-que  nous  en  puf* 
fions  fortir,  nous  eûmes  calme  tout*plat  j fîr 
bien  que  les  refreins  que  la  tempête  qui  venoit 
de  ceffer  , avoir  caufez , nous  pouffoient  par 
letravers  de  là  pointe  orientale  de  labate^.  & 
il  y a de  l’aparence  que  fi  le  calme  eût  encore 
continué  une  heure  , la  plupart  des  vaiffeaux 
feroient  allez  febrifer  contre  des  rochers,  ou 
il  n’y  avoit  point  de.fond,.  Mais  lè  vent  aiant 

fraî- 
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fraîchi,  nous  nous  élevâmes  enfin  fans  aucun 
accident.  Surlefoir  nous  eûmes  une  nouvelle 
tempête  de  l’Ouell , qui  dura  toute  la  nuit.  . 

: ::  Le  3.  de  Mars  1 624*  à midi  , nous  fûmes 

par  les  5 9.  degrés  3.  quarts,  le  vent  venant  du 
Nord-oueft.  La  plupart  des  Navigateurs  ont: 
cru  jufqu’à-préfent  qu’on  peut  bien  aller  au 
Chili  par  le  détroit  de  le  Maire,  mais  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  venir  du  Chili  & du  Pé- 
rou, par  ce  détroit  , dans  la  mer  du  Nord, 
s’imaginant  que  les  vents  de  Sud,  qui  régnent 
cdhtinuellement  dans  la  mer  du  Sud  , 11e  le 
permettent  pas. 

Mais  la  chofe  va  tout-autrement.  Car  les 
vents  d’Ouèft&deNord-ouëft  que  nous  avons 
trouvez , marquent  qu’il  eft  incomparablement 
plusaifé  de  venir  du  Chili  traverfer  ce  détroit, 
en  côtoïant  la  Terre  del  Fuego , qu’il  ne  l’eft, 
en  allant  par  le  détroit  au  Chili , de  monter  au 
Sud,  pour  être  délivré  des  ventsd’Ouéft. 

Le  6.  on  eût  des  vents  d’Ouëft-nord-ouëft  & 
de  Nord  ouëft.  L’Amiral  craignoit  fort  que 
ces  vents  qui  regnoient  fi-longtems  fans  difcon- 
tinuer , ne  fuffcnt  des  vents  alifez  j parce-qu’on 
ne  voioit  poiut  d’efpérance  de  gagner  au  Sud 
du  cap  de  Hoorn?  pour  courir  dans  la  mer  du 
Sud.  Cependant  les  tempêtes  continuelles, 
les  brumes , les  pluies , & d’autres  fortunes  de 
mer,  pouvoient  faire  écarter  les  vaifleaux  les 
uns  des  autres*  & comme  les  vents  d’Ouëft  con- 
tinuoient  roûjours , onnefavoit  que  leur  pref- 
crire  touchant  la  route  qu’ils  devroient  tenir 
pour  fe  rejoindre , parce-qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  rendévous  indiqué  par  les  Etats  Géné- 
raux, quelesiflésde Juan  Fernando,  oûiln’é- 
toit  pas  poffible  de  Ce  rendrt  avec  ces  vcn;s-l 

Sur 
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Sur  cette  difficulté  l’Amiral  aiant  fait  aflem- 
bler  le  Cpnfeil , prit  les  avis  touchant  l’endroit 
que  chacun  jugerait  le  plus  propre  pour  hiver- 
ner , & pour  fervir  de  renéévous  au  cas  que 
quelques-uns  desvaiffeaux  vinflentà  s’écarter, 
& que  les  vents  d’Oueft  continuaffent  toujours 
à foufler.  On  propofa  la  Terre  del  Fuego , & 
le  détroit  de  Magellan  ; mais  après  en  avoir 
bien  confidéré  les  incommodités,  il  futréfolu 

3u’on navigeroit  encore 2.  mois,  pour  tâdher 
e doubler  le  cap , & de  gagner  jufqu’à  la  mer 
du  Sud. 

Le  S.  On  fut  par  les  6\.  degrés,  & le  14. 
par  les  58.  Les  18.  r9.  & 20.  nous  eûmes  un 
vent  fait  de  Sud-lud-eft,  affez  frais , & qui  nous 
étoit  favorable.  L’air  fut  auffi  plus  doux,  de- 
Torte  qu’aprês  tous  les  mauvais  rems  que  nous 
avions  effuïez  , il  nous  fcmbla  que  nous  avions 
*pa(Té  dans  un  autre  monde.  ~ 

Le  24.  nous  perdîmes  de  vue  le  Maurice  & 
le  David,  fî-bien  que  la  flore  ne  fut  plus  que  de 
7.  vaiffeaux.  Surlefoir  nous  fûmes  par  les  47* 
degrés  ; & le  2Ç.  nous  fûmes  par  les  4f. 

Le  28.  du  même  mois  de  Mars , nous  vîmes 
le  Chili , qui  nous  demeuroit  à l’Eft-fud  eft.  A 
midi  nous  fûmes  à 42.  degrés  & un  fixiémc. 
Sur  le  foir  nous  n’étions  qu’à  une  lieue  de  terre, 
mais  le  vent  s’étapt  rendu  favorable,  nous 
nous  nous  remîmes  au  large.  La  côte  paraît  é- 
levée,  & l’on  y voit  des  montagnes  affez  hautes. 

L’Amiral  qui  étoit  audit  fortrmalade , aiant 
apris  que  nous  étions  proche  de  la  côte  du  Chi- 
li , & que  nous  étions  déchus  devant  le  port  de 
Chilue,  oùSuarteTheunisavoit  été  reçu  l’an 
par  les  habitans , avec  beaucoup  d’afec- 
tion , crut  qu’on  y pourrait  auffi  être  bien  reçu , 
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& qu’on  y trouverait  du  fecours  contre  les  Ef- 
pagnols. Il  déclara  donc  qu’il  aurait  bien  vou- 
lu qu’il  fut  permis  par  les  Inftruûions , d’alleu: 
en  droiture  au  Chili»  où  les  habitans  n’aimant 
pas  les  Efpagnols , il  y aurait  efpérance  de  faire 
de  plus  grands  progrès  qu’ ailleurs. 

Mais  leslnftru&ions  portant  précisément  que 
là  flote  étoit  deftinée  pour  tenter  la  conquête 
du  Pérou,  ne  permettoient  pas  qu’on  formât: 
de  nouveaux  deffcins , & il  fut  conclu  que  nous 
irions  nous  rafraîchir  aux  ifles  de  Juan  Fernan- 
do,pour  aller  enfuite  à Arica,  combattre  les  ga- 
lions Efpagnols , & tâcher  de  nous  rendre  maî- 
tres de  cette  plaçe , afin  de  pouffer  enfuite  , 
nos  deffeins  plus  loin , avec  le  fecours  des 
Indiens. 

Le  i.  d’ Avril  1614..  on  fut  par  les  3 S.  degr^t 
& un  fixiéme.  On  aprit  que  le  Vice-amiral' 
étoit  bien  malade,  & qu’il  n’y  avoit  guéres 
d’aparence  que  l’Amiral  ni  lui  retournaient  en 
vie  de  cette  expédition. 

. Le  4..  à midi , nous  eûmes  la  vue  de  l’ifle  de 
Tuan  Fernando,  qpi  nous  demeurait  à.l’Oueâ*-. 
^uart-de-nord-oueft , étant  alors  à 33.  degrés 
50.  minutes.  Nous  allâmes  au  plus  près  du  vent 
jufques  au  foir , nue  l’Amiral  crr.^r.ar.t  qUC 
hoirs  île  dérivaflîons  au  Nord  de  l’ifle , fit  met- 
tre le  yacht  de  l’avant,  pour  chercher  unera* 
de , à la  faveur  du  clair  de  Lune.  Mais  comme 
il  ne  marqua  par  aucun  lignai  qu’il  en  eût  trou- 
vé , nous  remîmes  le  cap  à la  mer , puis  re- 
virant une  heure  après , nous  ancrâmes  avant 
jour , fur  30.  brades. 

Le  7.  une  chaloupe  qu’on  fit  nager  vers  tert- 
re , vint  raporter  qu’on  n’étoit  pas  à la  rade 
& qu’elle  étoit  plus  au  Nord  i fur  quoi  nous. 

re-. 
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rendîmes  à la  voile,  & npus  étant  avancez  au 
Nord  , nous  vîmes  ;une  autre  b^ie , à-;peu-près 
d’une  lieue  de  large,  dont  les  pointes  étoient 
"Nord-çueft  & Sua-eft.  Quand  pops  voulûmes 
' y entrer  nous  fûmes  pris  de  calme , & l’onem- 
ploiatoutle  jour  à faire  nager  les  vaifleaux  par 
J es  chaloupes.  Enfin  on  trouva  fond  furtfo.  à 
70.  brades , puis  on  gagna  jufqu’à  la  baie  de  fai- 
ble , où  eft  la  valée  verte. 

Le  6,  ,il  fut  ordonné  que  chaque  équipage' 
travaillerait  à faire  des  chevaux  de  frife  & des 

f>aliflades , pour  s’en  fervir  dans  les  ocafionsi$£ 
e Vice-amiral  qui  fe  portoit  mieux , fit  lavi- 
fite  de  toute  l’artillerie  de  la  ilote.  Sur  le  foir , 
le  Griffon,  que  nous  avions  cru  trouver  auren- 
dévous,  vûlelongféjour  quenous  avions  fait 
dans  la  baie  de  Schapenham , s’y  rendit,&  nous 
rejoignit , après  avoir  été  féparé  de  nous  depuis 
le  z.  de  Février.  Il  avoir  navjgé  jufques  par  les 
tfo  degrés,fans  avoir  eu  la  vue  du  cap  de  Hoom. 
Le  Capitaine  dît  que  le  mouillage  étoit  fort- 
bondansla  baie  que  nous  avions  nommée  de 
. - * • ■- 
Valent  m,  qu’une  fît>te  entière?  pouvoir  eu» 

furement , & que  l’avis  contraire  que  la  cha- 
loupé de  l’ Orange  avoit  donné  parles  fignaux  8c 

f - — /* -»/■  M If  Al  f 5"  “ - 
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ment  & malgré  lui. 

Le  7.  V Or  ange  Ce  rendit  aufli  au  rendévous,  . 
aiantvû,  pendant  fa  route,  deux  fois  les  côtes 
du  continent,  une  fois  par  les  <jo.  degrés,  & 
l’autre  par  le  41.  Le  8.  cinq  matelots  du  vaif- 
feau  Hollande  , qui  avoient  rompu  les  écoutil- 
les au  fond  de  cale,&  dérobé  le  vin  à pleins  bar- 
rils  de  galère , furent  condamnez  à être  pendus. 
Le  9.  on  fit  de  l’eau  & du  bois,  on  prit  de 
• nouveau  left , on  coupa  des  arbres , dont  on  fit 

des. 
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des  lattes  pour  garnir  les  châteaux  d’avant , Sc- 
ies hauts  des  vaifleaux  3 enforte  qu’on  y fût  ga- 
ranti des  coups  de  moufquet.  Leio.  on  obtint 
le  pardon  des  ç . matelots  condamnez  à la  mort. 
• Le  n.  nous  découvrîmes  le  David , dont  le 
Capitaine  fit  donner  avis  que  le  Maurice  étoit 
suffi  tout-proche  j & qu’ils  avoient  erré  enfem- 
ble  5,  ou  tf.  jours  autour  de  l’ifle  , fans  y pouvoir 
terrir  à-caufe  des  vents  contraires. 

Le  13.  après  midi,  nous  remîmes  à la  voi- 
le. La  plus  orientale  des  deux  ifles  nommées  de 
Juan  Fernando , qui  eft  auffi  la  plus  grande,  gît 
f.i  3*  degrés  40.  minutes  de  latitude  Sud , à 70. 
lieues  Oueft  de  la  côte  du  Chili.  L’autre,  fui- 
vant  le  raport  des  Pilotes  Efpagnols,  gît  à 10. 
lieues  Oueft-quart-de-nord-oueft'de  cette  pre- 
mière que  les  Efpagnols  nomment  Ifla  de  Tier- 
ra  3 8c  la  plus  occidentale , Ifla  de  Fuera. 

Ainfic’eft  un  grand  abus  de  prendre  le  ro- 
cher qui  eft  au  Sud-oueft  de  la  plus  orientale  de 
ces  deux  iftes , pour  la  fécondé  ou  la  plus  petite 
de  ces2  îflesde  JuanFernando,puis  qu’elles  font 
a la  diltanee  de  20.  lieues  d’Allemagne  l’une 
de  1 autre , & que  la  plus  occidentale  a auffi  un 
pareil  rochçr. 

La  pins  orientale  où  nous  étions  mouillez , a 
6.  lieues  de  tour,  & s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft  , 

. P^us  2"  üeues  & demie.  La  rade  eft  au  Nord- 
eft,  &dece  côté-là  on  voit  dans  l’ifle  desva- 
lees  couvertes  de  trèfle  8c  d’autres  herbes.  Le 
fond  de  la  baie  eft  en  talus  efcarpé,  en  partie 
dé  roché  & fale  , 8c  en  partie  de  fable 
noir.  La  profondeur  y eft  fi-grande  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à venir  fur  34.  & 30. 
brafles , & pour  cet  éfet  il  faut  n’être  qu’à  une 
demi-portée  de  moufquet  de  terre.  Mais* 

ayant- 
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àvant-que  d’-avancer  jufques-là  , on  trouve  des 
vents  variables  & des  calmes  fréquens  qui 
même  fe  fuccedent  & qui  incommodent  ex- 
trêmement ; de-forte  que  nous  fûmes  obligez 
de  mouiller  d’abord  fur  80.  & 90.  bradés , puis 
nous  nous  fîmes  toüer  avec  les  ancres  de  touei 
jufques-à  ce  que  nous  fuffions  fur  30.  brades , où 
eftla  véritable  rade.  * 

Selon  les  vents  qui  régnèrent  pendant-que 
nous  étions  dans  cette  baie , il  y a lieu  de  con- 
clure qu’on  y peut  entrer  par  le  Nord,  auffi- 
bien  que  par  le  Sud:  cependant  il  eft  confiant 
qu’en  Eté  on  y peut  mieux  entrer  par  le  Sud  , 
& en  Hiver  par  le  Nord.  Il  y a de  très-bonne'» 
eau  dans  l’ifle,  & l’on  y pêche  facilement  quan- 
tité d’excellens  poiflons  de  diverfes  fortes.  A- 
peine  laide  t-on  tomber  le  hamççon  un  demi- 
pié  dans  l’eau , que  les  poiflons  fe  battent  pour  y 
mordre  \ & l’on  li’a  qu’à  le  retirer,  à l’inftant 
même,  on  le  trouve  déjà  garni. 

Il  y a des  milliers  de  lions  &de  chiens  ma- 
rins, qui  de  jour  fortent  de  la  mer  pour  fe  ré- 
jouir au  Soleil.  Les  matelots  en  tuèrent,  un 
bon  nombre,  tant  pour  en  manger,  que  par 
divertifîement  $ mais  ceux  qui  demeurèrent  fur 
la  place  devinrent  fi- puants,  & infe&érent 
tellement  l’air , qu’à-peine  ofoit-on  aller  à ter- 
re. Il  y en  avoit  dont  le  goût  étoit  prefqu: 
comme  celui  d’une  viande  qui  auroit  été  bouil- 
lie ou  r&tie  2.  fois,  au-moins  au  goût  de  quel- 
ques-uns, d’autres  n’en  pouvant  pas  feulement 
manger.  Mais  d’autres  trouyoîent  que  quand 
on  en  avoir  ôté  la  graifle,  ils  étoient  auffi- 
bons  que  le  mouton. 

Il  y a auffi  quantité  de  boucs  qui  ne  font  pas 
defi-bongoût  que  ceux  de  l’ifle  d«  S.  Vincent, 
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& on  a dèlapeineàlesaprocher/Jà-caufedes 
, broullailles  : mais  nous  n’y  vîmes  point  d'au- 
tres t>êteis:  Nous  trouvâmes  beaucoup  de  pal- 
miers fur  la  montagne  , & trois  coignalfiers 
proche  de  la  rade  , où  nous  prîmes  bien  une 
centaine  de  coins.  D’ailleurs  nous  n’y  vîmes 
point  d’auttes  fruits. 

L’ifle  fournit  beaucoup  de  bois  de  fantal , 
qui  n’eft  pourtant  pas  fi-bon  que  celui  de  Ti- 
mor.' Il  y a une  autre  forte  de  bois  dur  & 
fort-compâét  , a peu-près  comme  l'ormeau. 
Il  eft  propre  à faire  des  poulies  de  caliorne , 
& des  rouets.  Il  y en  a d’autre  qui  eft  égale- 
ment propre  à mettre  en  oeuvre  & à brûler. 
Mais  il  n’y  a point  d’afbres  allés  hauts  pour 
faire  des  mâts  , ni  même  des  mâts  de  hune  , 
au-moiris  qufc  nous  aions  vû. 

Autrefois  il  y avoit  toûjours  io.  ou  12.  In- 
diens , pdur  pêcher,  & pour  tirer  de  l’huile 
des  chiens  marins , qu’on  tranfportoit  à Lima; 
mais  prefentément  l’ifle  eft  tout-  à-  fait  deferte. 
Il  y eut  3.  foldats  & 3-Canoniersdü  Vice  ami- 
ral qui  y demeurèrent  volontairement  & de 
leur  choix  , refufant  de  fervir  plus  longtems 
fur  la  flote.  • 

Depuis  le  11.  jufqu’au  22.  nous  eûmes  les 
vents  de  Sud  , & nous  connûmes  bien  que  nous 
étions  dans  la  Mer  Pacifique.  L’aiguille  nor- 
defta  ici  un  degré  & demi , & 2.  degrés.  Nos 
Inftru&ions  portoieht  que  fi  nous  voions  qu’il 
fût  trop^tard  pour  trouver  les  galions  à Anca , 
nous  Allions  route  en  droiture  de  l’ifle  de  Juan, 
Fernando  à Callaode  Lima , afin  de  voir  s’ils 
n’y  feroient  point  avec  leur  charge  d’argent. 

Pour  être  parez  en  cas  de  rencontre  des  en- 
nemis y nôtre  flote  fut  alors  diftribuée  en  trois 

di- 
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divifîons.  La  première  étoit  comportée  de 
VAmfterdam  comme  amirai  , du  Hollande,  de 
/ Aigle , & du  Griffon  : la  fécondé , du  Delft 
comme  Vice-amiral , de  la  Concorde , du  David  ‘ 
& du  yacht:  la  troifiéme  de  VOrange  comme 
•Contre-amiral , du  Maurice  & de  l'Efpérance. 
On  mit  aurti  entre  les  mains  de  chaque  Capil 
jtaine  une  Inftruétion  à laquelle  ils  dévoient 
4e  conformer  en  cas  de  combat. , 

Le  2f . nous  fûmes  par  les  2*.  degre's  le 
vent  venant  toujours  du  Sud  $ & le  3,  de  Mai 
1624.  étant  à 16.  degrés  & un  tiers,  nous  vî- 
mes la  côte  du  Pérou.  Le  7.  nous  fumes  fî- 
proche  de  la  côte  que  nous  pouvions  bien  voir 
les  brifans.  A midi  nous  nous  trouvâmes  à 
12.  degrés  4Ç.  minutes. 

Le  8.  trois  chaloupes  armées  nagèrent  vers 
un  cap  , pour  reconnoître  fi  nous  étions  à CaL- 
laode  Lima,  d’où  nous  craignions  d’être  dé- 
chus. Avant  midi  nous  découvrîmes  une  voile  * 
qui  venoit  du  large  & qui  portoit  droit  fur 

nous.  On  commanda  une  chaloupe  & un  canot 

pour  charter , & ils  l’amenèrent  a bord  de  l’A- 
nnraL  C’étoit  une  petite  barque  fans  couver- 
te’  ™ avoir  un  Capitaine  Efpagnol  nom- 
mé  Martin  de  la  Rea,  & 4.  Efpagnols , avec. 

ou  7-  tant  Indiens  que  Nègres.  Ils  décla- 
rerent  que  la  flote  d’argent,  étoit  partie  le 
Vendredi  précèdent  , 3.  du  mois,  deCallao 
pour  aller  a Panama , au  nombre  de  5.  voiles 
u01j  2‘  navires  de  guerre  & 3 . vaifleaux  mar-. 
chands,  très- richement  chargez  : que  l’Ami- 
ral Efpagnol  étoit  encore  demeuré  à Callao  • 
que  c «oit  un  navire  du  port  de  800.  tonneauxl. 
monte  de  40.  pièces  de  canon  de  fonte:  qu’il 
y avoit  avec  lui  2.  pataches  , montées  cha- 

, eu- 
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cune  de  14.  pièces  , &■  40.  ou  50.  vaiflfcaux 
marchands  , fans  canon  : qu’ils  étoient  tous 
touez  jufqu’à  terre,  & défendus  par  3.  batte- 
ries élevées  fur  des  pierres  , au-devant  & aux 
2.  côtés  defquclles  il  y avoit  des  retranche- 
mens  auffi  de  pierre , & qu’elles  étoient  de  6.  ou 
7.  pièces  de  canon  j que  le  reftedu  canon  qui 
avoit  été  amené  de  Lima  , jufqu’au  nombre  de 
50.  pièces,  avoit  été  planté  fur  le  rivage,  pour 
empêcher  une  defcente , parce-que  le  Vice-roi 
nous  aiant  vû  porter  fur  Callao  , avoit  bien 
cru  que  nous  avions  defiein  de  l’ataquer,  qu’il 
y avoit  là  4.  compagnies  de  foldats,.  chacune 
de  70.  à So.  hommes  : qiie  les  2.  meilleures 
compagnies  étoient  allées  avec  la  flote  d’ar- 
gent à Panama:  que  le  Vice-roi  aiant  eu  avis 
de  nôtre  venue  le  jour  précédent  , avoit  en- 
vcfié  ,fes  ordres  pour  raflembler  les  Efpagnols, 
& les  faire  venir  de  toutes  parts  à Callao, 
où  ils  feroient  bientôt  au  nombre  de  plu- 
fieurs  milliers. 

Le  9-  leConfeil  s’étant  aflfemblé,  ilfutré- 
foîuqu’on  féroit  l’ataque  le  lendemain  , & 
comme  la  foibleflfe  de  l’Amiral  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’agir , il  établit  Je  Vice-amiral  en 
fa  place,  & fon beau-frére  nommé  Corneille 
Jacobfz  pour  Sergeant  Major. 

Outre  les  Ç.  compagnies  de  foldats  qu’on 
avoit  , on  en  fit  encore  4.  autres  de  mate- 
lots , fous  le  commandement  des  Capitaines 
Stolk  , de  Wit,  Querynen  , Ysbranfen,  & 
Egbertfen.  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  allez 
de  petits  bâtimens  dans  la  flote,  pour  mettre 
à terre  en  même  tems  les  foldats  & les  mate- 
lots, il  fut  arrêté  que  les  foldats  débarqueroient 
▼ers  la  fin  de  la  nuit  j qu’ils  feroient  autour 

d’eux 
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d’eux  une  demi-lune  de  chevaux  de  frife , pour 
leur  défence  5 & qu’ils  demeureroient  fur  le  ri- 
vage dans  leur  pofte , jufques-à-ce  que  les  com- 
pagnies de  matelots  fuflfent  avec  eux. 

Il  y a des  gens  qui  croient  que  nous  fîmes 
mal  de-ne  fuivre  pas  la  fiote  d’âtgent  qui  étoit 
en  mer , & que  nous  aurions  peut-être  jointe; 
puis-qu’au  moins  nous  l’aurions  trouvée  à Pa- 
nama, avant-qu’elle  eût  été  déchargée.  Mais 
on  leur  répond  que  ce  qu’ils  difent  n’a  aucune 
aparence  s que  la  traverféeeft  fort  petite;  & 
que  comme  des  vaiffeaux  Efpagnols  auroient 
pour  le  moins  autant  fait  de  chemin  devant 
nous , que  nous  en  aurions  fait  eh  les  fuivant  , 
ils  auroient  confervé  leur  avantage. 

D’ailleurs  quand  nous  des  auriotis  trouvez  à 
Panama  fans  etre  déchargez , à quoi  ilyavoit 
peu  d’aparence , parce-qu’on  n’auroit  pas  man- 
qué de  les  décharger  dès  qu’ils  auroient  été 
arrivez , ce  qui  fe  pouvoic  faire  promtement , 
nous  n’aurions  pas  obtenu  de  grands*  avantages 
fur  eux  : car  ils  auroient  été  entrez,  forts,  d’où 
l’on  peut  tirer  del’un  à l’autre , & fous  lefquels 
il  n’y  auroit  pas  eu  moieade  fe  hafarder.  » 
Mais  comment  auroit-on  ofé  faire  entrer  une 
telle  flote  dans  le  golfe  de  Panama,  fans  Pilotes 
qui  l’eulfent  fréquenté  , & qui  même  y fulTent 
fort-expérimentez  ? Comment  feferoit  on  ex- 
pofé  aux  courans  rapides,  aux  bancs  & aux  dan- 
gers qui  y font , & qui  caufcnt  fi-fouvent  des 
naufrages  ? Comment  enfin  auroit-on  pu  en  for- 
tir,  puis-que  ce  font  les  vents  de  Sud,  qui  ré- 
gnent fur  fa  côte , & qu’il  y calme  prefque  tou- 
jours aux  moisde  Juin  Sc  de  Juillet? 

Ce  fut  par  ces  confidërations  qu’on  prît  le 
parti  d’ataquer  Callao  de  Lima,  qü’on  pré- 
Tome  V.  C fu_ 
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fumôit  avoir  été  afoibli  par  le  départ  des  ga- 
lions, & du  monde  qui  les  avoit  acompagnez. 
Çette  circonflance  nous  paroiffant  favorable, 
il  elt  confiant  que  la  prifc de  cette  place,  au- 
roic  caufé  un  grand  échec  aux  afaires  du  Roi' 
d’Efpagne  dans  le  Pérou  5 & par  ce  moien  nous 
aurions  pu  reconnoître  quel  fonds  on  auroit 
pu  faire  fur  les  Indiens , & tâché , par  leur  fe- 
cours,  de  nous  rendre  maîtres  d’une  partie  de 
ces  riches  pais. 

Le  10.  de  Mai  I<5i4-  avant  jour , les  foldats 
aiantle  ViGe-amiral  à leur  tête , nagèrent  vers 
l’endroit  du  rivage  où  on  leur  avoit  marqué 
qu’on  pouvoir  mettre  à terre,  même  fans  fe 
mouiller,  favoir  entre  Callao  & la  rivière  de 
Lima  j & où  l’on  croioit  que  les  chaloupes 
pouvoient  demeurer  en  fureté  au-deçà  du  bri- 
fant , & hors  de  la  portée  du  canon . 

Mais  lors-qu’ils  furent  proche  du  rivage , ils 
trouvèrent  les  chofes  tout- autrement.  Les  bri- 
fans  étoiertt  fort-impétueux , & il  n’étoit  pas 
poffiblede  les  franchir  fans  que  les  moufquets , 
la  poudre , & tout  ce  qu’on  avoit  fût  mouillé  ; 
& les  chaloupes  ne  le  pouvoient  faire  qu’ayec 
beaucoup  de  péril.  Le  Vice-amiral  furpris  fit 
continuer  à nager  le  long  de  la  terre , en  aten- 
dant  qu’il  fût  jour,  afin  de  voir  s’il  n’y  auroic 
point  d’endroit  propre  pour  fon  deffein. 

Le  joui- étant  venu  il  ne  découvrit  rien  de  plus 
favorable.  La  mer  brifoit  par-tout  avec  une  é- 
gale  violence.  Cependant  il  parut  une  grofle 
troupe  d’Efpagnols , qui  fe  difpofoient  à em- 
pêcher la  defeente.  Le  Vice-amiral  aiant  fait 
faire  quelques  décharges  fur  eux  , reconnut 
l’impoffibilité  de  l’exécution  de  fon  entreprife, 
& fit  retourner  chacun  à fon  bord. 

. Si 
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Si  l’on  eût  pû  débarquer , il  y a de  l’aparen- 
ce  qu’on  eût  reçu  du  feçours.  & des  inftru&ions 
des  Indiens  qui  étoient  d ans  la  barque  qu’on  a- 
voit  pnfe  le  jour  précédent , car  ils  marquoienc 
déjà  beaucoup  de-zèle  pour  nous , & nous  aflTu- 
roient  que  les  autres  Indiens  & les  Nègres  fc 
déclareroient  en  nôtre  faveur , dès  que  nous  fe- 
rions maîtres  de  quelque  place  où  ils  pollenc 
trouver  retraite. 

L’  Amiral  ordonna  que  pendant  la  nuit  on 
nageroit  le  yacht/*’  Levrier  vers  terre,  & qu’à 
la  fayeur  de  fon  canon , on  tenteroit  la  défçen-’ 
te.  Les  Efpagnols  ç’étant  aperças  de  nôtre  pro-, 
jet , drelïérçnt  vite  aine  batterie  de  %.  canons 
percèrent  le  yacht  à. l’a  vont,  & firent  avorteî 
ce  deliem.  ’ . 


Le  1 1 .on  déchargea  les  prifes,  & l’on  en  dif- 
tribua  les  r a-ffa î c hi  flTemç  n ? . Sur  le  minuit  les 
ÇapitainesTol , Slobbe , & Egbertfen , nagér 
rent  avec  j^  chaloupes  bien-armées  d’homT 
roes,  de  petites  pièces  de  canon  de  .fonte,  & 
d artifices,  droK  vers  les  vaiOeaux  Efpagnols i 
quietoient  a-peu-près-au  nombre  de  50.  fous  le 
canon  rant  des  3.  batteries*  que  du  galion  EL 
pagnol , & des  2,  pataefies. 

Cependant  nos  gens  étaient  allez  donner  une 

fauffe  alarme  au  Nordde  Callap,  3c  pendant- 

9“  *]ne  partie  des  Efpag nols  étoit  coupée  de  ce 
coté-la,  les  chaloupes  aiant  abordé  les  vaif- 
feaux  ennemis , mirent  le  feu  chacune  à un  bâ- 
timent  i puis  le  lai  (Tant , & nageantTire  à un 
autre , elles  l’y  mirent  auflï , & enfuirez  un  au- 
tre, jufques-a-ce  qu’elles  eufiênt  emploi é tous 
leurs  artifices.  T..r 


Dès-que  les  ennemis  fe  furent  aperçus  de  ceo- 
te  manoeuvre,  ils  pointèrent  leurs  canons  con- 
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trenos  chaloupes,  & firent  un  grand  feu  fur 
elles,  tant  des  batteries,  que  du  galion  & des 
pataches.  Elles  répondirent  de  leurs  petits  ca~ 
•nons&  de  leurs  pierriers,  fe  tenant  à couvert ,, 
autant  qu’il  leur  étoit  poffible,  derrière  les  vaif- 
feaux  ennemis , pour  éviter  les  boulets , & le 
feu  des  Moufquetaires  dont  le  rivage  étoit  bor- 
dé , & qui  tiroient  fans  ceffe. 

L’expédition  étant  faite,  les  chaloupes  re- 
tournèrent à bord,  après  avoir  brûlé  30.  à 40. 
▼aideaux, autant-qu’on  le  put  remarquer, parmi 
lefquels  il  y en  avoit  plufieurs  grands , & quel- 
ques-uns qui  portoient du  canon.  Lors-qu’el- 
les  fe  furent  retirées  les  Efpagndls  éteignirent 
le  feu  de  quelques-uns  des  bâtimens , avec  l’aide 
de  leurs  efclaves& des  Indiens. 

Nous  eûmes , en  cette  a&i©n , 7.  hommes  de 
tuez , & 14.  ou  15.  deblcffez,  la  plupart  étant 
de  l’équipage  du  Vice-amiral,  parce-que  fa 
chaloupe  avoit  fait  de  grands  éforts  pour  abor- 
der une  patache.  L’attion  fut  vîgoureufe,  & 
éxécutée  avec  beaucoup  de  courage  s mais  nous 
«’eûmes  pas  aflez  de  pfëvoiance  j car  fi  nous 
nousfuffions  pourvus  de  haches,  nous  aurions 
aifément  coupé  les  cables , & nous  ferions  ren- 
dus maîtres  des  vaifl  eaux , prefque  fans  péril, 

Çarce-que  le  vent  deterre  les  pouffoit  vers  nous. 

Jn  peu  avant  jour  nous  Vîmes  dériver  vers 
nous  9.  de  ces  bâtimens  tout  en  flammes,  & 
pour  les  éviter  nous  fûmes  obligez  de  lever  les 
ancres , & de  courir  fur  l’ifle. 

Le  13.  du  même  mois  de  Mai,  le  Capitaine 
•Engelbert  Scbutte  alla  prendre  porte , avec  fa 
compagnie,  dansl’ifle  de  Lima,  où  nous  fî- 
mes une  redoute  pour  la  garde  de  nos  grandes 
chaloupes,  qui  étoient  encore  en  fagot  dans  le 

fond 
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fond  de  cale , & qu’on  vouloir  monter  dans 
cette  ifle.  r . . . 

Ce  même  jour  on  tint  confeil  au  fujet  de  l’en- 
treprifedeCallao  qui  avoir  manqué,  & de  ce 
qu’il  y avoit  à faire  dans  la  fuite^  Noslnftruc- 
tions  portoient  qu?enceoas  nous  demeurerions 
là  quelque  rems,-  pour  prendre  tous  les  vaif- 
feaux  qui  voudroient  entrer  dans  le  port  ,ou  en 
iortir,  afin  de  ruiner  le  commerce,  & de  ta-  , 
cher  par  cette  voie  de  caufer  quelque  révolution 
dans  ces  païs-là. 

Certaines  gens , qui  avoient  fait  un  long  fé- 
jour  au  Pérou , avoient  alluré  au  Prince  Mauri- 
ce,  que  les  Indiens,  & particuliérement  les 
Nègres , qui  font  en  grand  nombre  à Lima , ne 
manqueroicnt  pas  de  fe  révolter  contre  leurs 
maîtres,  s’ils  voioient  du  fecours  à efpérer,  & 
qu’ils  nous  fourniroîent  eux-mêmes  les  moiens 
ac  nous  emparer  de  Lima,  oudeCallao.  Mais 
le  Vice-roi  y avoit  pourvu,  ainfi-quenousl’a- 
prîmes,  aiant  Iailïé  à Lima  2.  compagnies 
d’Efpagnols , pour  avoir  l’œil  fur  les  Nègres-, 
à qui  il  avoit  été  fait  défenfes  d’avoir  des  ha- 
ches , & on  leur  avoit  ôté  celles  qu’ils  avoient. 
Outre  celai  il  avoit  levé  une  Compagnie  de 
Nègres,  à qui  il  donnoitdes  gages,  & qui  a- 
voient  un  Capitaine  auflï  Nègre,  Par  cette 
gratification  il  engagea  ceux-ci  à veiller  fur  la 
conduite  des  autres , & ils  lui  donnoient  avis  de 
tout  ce  qui  fepafloitî 

A l’égard  des  Indiens , il  leur  fut  permis  d’ar 
voir  des  haches , à-condition  de  ne  s’en  fervk 
que  pour  leurs  ouvrages^  - • - 

Comme  on  n’avoit  pasbefoin  de  toute  la  flo- 
te , pour  tenir  le  port  de  Callao  fermé , on  dé- 
tacha 4.  vaiffeaux , fous  le  commandement  de 
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Corneille  Jacobfz,  pour  aller  du  eOté  dnSod, 
& y chercher  les  voies  d'incommoder  fes  enne- 
mis. Silesafaires  des  Efpagnols  an  Pérou  euf- 
fent  été  dans  l’état  où  on  ies  fupofok  être  en 
Hollande  , fuivant  les  avis  qui  «voient  été 
donnez , de  la  vérité  defquels  on  n’avok  pas 
afîez  douté , la  flote  n’auroit  eu  qu’à  -quitter 
Lima,  pour  fe  rendre  à Arica  , & prendre 
cette  place,  avec  la  facilité  que  les  mémoires 
fournis  aux  Etats  marquoient  qui  là  chofe  fc 
pouvoit  faire.  -i  ■ : - 

- Après  cette  conquête  , nous  n’aurions  eu 
qu’à  nous  avancer  vers  le  Potofi,  qu’on  nous 
avoir  marqué  comme  dépourvu  d'armes , & 
par  conséquent  nous  l’aurions  aifément  fubju- 
•gué,  & nous  y aurions  trouvé  des  richeffes  qui 
auroient  abondamment  recompenfé  nosMaîtres 
des  frais  de  l’armement  de  nôtre  flote.C’eft  ainfi 
qu’on  a voit  raifonnéauloin. 

- Mais  étant  fur  les  lieux  , nous  trouvâmes, 
félon  le  raport  bien  circonftancié  de  nos  pri- 
fonniers,  Efpagnols,  Nègres  & Indiens, que 
la  ville  d’Arica  étoit  bien  fortifiée,  & pour- 
vue de  tout  ce  qu’il  falloit  pour  fa  défenfe  : 
qu’il  y avoit  dans  le  Potofi  feul  plus  de  20000. 
Efpagnols,  fans  les  Indiens  &les  Nègres:  & 
qu’on  y étoit  bien  muni  d’armes.  A la  vérité  il 
y en  avoir  peu  autrefois  : mais  les  dernières 
années  il  s’étoit  élevé  un  grand  différent  entre 
les  Caftillans  & ceux  de  Bifcaie , aufujet  de  la 
diiftribution  des  charges,  de-forte  qu’ils  s’é- 
I oient  pourvus  d’armes,  & s’étoient  fait  la 
guerre  les  uns  aux  autres,  & le  trouble  n’ étoit 
pas  encore  trop-bien  apaifé.  Enfin  nous  ne 
■vîmes  pas  le  moindre  jour  pour  l’éxecution  de 
nos  grands  projets. 

Le 
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Le  14.  du  même  mois  de  Mai  1614.  Corneil- 
le ]acobf  partit  avec  fon  détachement  compofé 
de  la  Concorde , du  David , du  Griffon  & du  Le- 
vrier , prenant  Ton  cours  au  Sud , pour  aller  a- 
tàquer  la  Nafca , Pifco,  ou  quelqu’une  des  au- 
tres places  qui  étoient  au  Midi  de  Lima. 

Le  2o.on  fit  dans  2.  des  prifes  Efpagnoles  des 
caveaux  de  planches  fort  épaifles , bien-jointes 
par  des  rablures  profondes»  enforte  que  l’eau 
n’y  pouvoir  entrer,  Se  encore  avec  delamaf- 
fonnerie  tout-autour  avec  des  pierres,  le  tout 
del’épaifleur  de  6.  pies:  on  y enferma  de  la  pou- 
dre & des  artifices , pour  les  adrefler  au  galion 
Efuagnol,  & tâcher  delà  faire  fauter  en  l’air. 

La  nuit  du  22.  deux  Grecs , qui  fervoient  fur 
le  vaifleau  du  Vice-amiral , s’étant  emparez 
d’un  petit  bâtiment , gagnèrent  le  rivage , & 
allèrent  fe  rendre  aux  Efpagnols.  Le  même 
jour  nous  prîmes  un  vaifleau  chargé  debois,qui 
* venoit  de  Guaïaquil , à bord  duquel  il  y avoit 
30.  perfonnes , Efpagnols  Se  Nègres. 

Le  3 3 . le  Contre-amiral  fut  détaché  avec  le 
Maurice  Se  V Efpérance , &les  2.  compagnies 
de  foldats  des  Capitaines  Schut  & Bréderode , 
pour  aller  a Guaïaquil , Se  tâcher  de  détruire 
un  galion  du  Roi  d’Efpagne , qui  y étoit  pref- 
que  achevé  deconftruire.  Nos  prisonniers  nous 
avoientfait  la  prile  de  cette  place  aflez  facile. 
Se  nous  y avoient  ofert  leurs  fervices.  De  nôtre 
part  nous  nous  y étions  auflî  engagez  fort  le- 
. gérement , féduits  par  l’efpérance  d”un  gros  bu  . 
tin.  Mais  il  en  fut  comme  du  refte:  nous  trou- 
vâmes les  chofes  dans  un  tout  autre  état  qu’on 
fie  nous  l’avcrtt  raporté.  Pour  remplacer  les 
foldats  qu’on  emmenoït , 40.  matelots  furent 
dcilinezà  la  garde  de  l’ifle  de  Lima. 
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Le  27.  un  des  brûlots  où  étoient  les  caveaux  , 
&où  l’on  avoit  mis  2000.  livres  de  poudre , a-  # 
vec  des  balles  d’artifices,  des  grenades,  & quan- 
tité de  matières  combuftibleS , fut  conduit  au 
galion  , par  hommes , qui  s’y  étoient  volon- 
tairement oferts,  parmi  lefquels  étoit  Willem 
Commers Commis  d el' Aigle. 

Le  brûlot  s’aprocha  jufqu’à  une  portée  de 
moufquet , fans-  que  les  Efpagnols  en  priflent 
aucune  alarme.  On  avoit  deflein  de  mettre 
d’abord  le  feu  aux  artifices  & aux  matières 
cômbuftibles  qui  étoient  au  haut  du  bâtiment  , 
afin-que  pendant  que  les  Espagnols  feroient  o- 
cupez  à l’éteindre , il  pût  parvenir  à la  poudre. 
Mais  on  Trouva  au-devant  du  galion  un  banc  é~ 
troit  que  le  brûlot  ne  put  traverser  ,fi-bien  qu’il 
fallut  le  ramener  àlaflote> 

Le  2.  de  Juin  KS24.1’ Amiral  Jaques l’Her- 
mite , qui  étoit  afoibli  d’une  longue  maladie  , 
mourut  au  port  de  Callao  de  Lima.  Depuis 
nôtre  départ  de  Sierra  Leona  il  n’avoit  point 
eu  de  fanté,  & il  y avoit  déjà  4.  ou  mois 
qu'il  n’avoit  plus-du-tout  deforces.  Le  Vice- 
amiral  fit  lailfer  le  pavillon  au  mât  de  l'Atnjfc 
ter  dam  qu’il  montoit  , afin-que  les  ennemis 
n’euflent  point  de  connoiflance  de  fa^  mort.  Ce 
jour-là  on  prît  un  petit  bâtiment , oùil  y avoit- 
i.S.  laftestle  froment. 

Le  3.  on  enterra  le  corps  de  l’Amiral  dans 
l’ifle  de  Lima,  & le  convoi  fe  fit  avec  toutes 
les  cérémonies  requifes.  Mais  on  fit  la  parade 
fur  toutes  les  prifes  qu’on  avoit  faites , & on 
lçs  orna  de  pavillons , afin  que  les  Efpagnols 
puflent  croire  que  le  canon  qu’ils  entendraient 
tjrer  fût  pour  célébrer  des  réjouiflances , au 
fujet  de  tant  de  prifes  j & qu’ils  ne  puflent  foupr 
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Sonner  que  ce  fût  pour  célébrer  les  funérailles 
u Général.  Le  V ice-amiral  voulut  atendre  le 
retour  dq  Contre-amiral  & des  vaiffeaux  qu’il 
commandait,  pour  prendre  poffeflion  de  la 
charge  d’ Amiral , au  défaites  Patentes  qu’il 
en  avoit. 


Le  6m  après  midi,  VOrange  mit  à la  voile , 
& alla  jetter  l’ancre  proche  de  la  pointe  de 
Callao-,  pour  faire  des  décharges  de  ion  canon 
tout  le  long  du  rivage  r à la  faveur  defquelles 
on  pût  adrcflfer'le  brûlot  avec  moins  dé  péril. 
Ce  brûlot  qui  1 étoit  toûjours  conduit  par  le 
Commis  de  P Aigle , &par  4.  autres  hommes 
réfolus , navigea  cette  fois  le  long  du  banc , afin 
de  pouvoir  joindre  le  galion.  Mais  lors-qu’il' 
en  fut  à une  portée  demoufquet,  ou  plus  pro- 
che, & qu’il  étoit  prêt  d’aborder,  il  toucha  , 
parce-que  le  galion  étoit  dans  un  badin , de- 
quoi  nous  Savions  point  de  connoifiance. 

Les  Efpagnols  pointèrent  tout  leur  canon- 
contre  lui , & les  Moufquetarres  qui  étoient  à' 
terre  firent  au  dî  un  feu  continuel , de-forte  que- 
ceux  qui  lé  conduifoient  ne  voiant  point  d’ef- 
pérance  de  le  remettre  à dot , mirent  le  feu  aux' 
artifices , & daHs  le  dalor  qui  aboutidoic  à la 
poudre  j puis  ils  fe  fauvérent , favoir  au  nombre' 
dey.  le 4-  aiant  eu  la  tête  caffée  d’une  balle  de 
moufquet.  - 

Le  brûlot  enflammé  s’étant  relevé  de  lui-- 
même , dériva  vers  le  rivage,  fans  que  le  feu* 
prît  à la  poudre  que  lur  lefôîr;  mais  comme- 
elle  étoit  mouillée,  ilnefe  fit  qu’un  aflez  leger 
éclat; 

Le  8.  dû  même  mois  de  Juin , il  y eut  un’ 
tremblement  de  terre  dans  l’ifle  de  Lima.  Le- 
JH  à la  füllicitation  de  quelques  prifonniers* 
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Efpagnols , le  Vice- amiral  leur  permit  d’écri- 
re auv  ice-roi  pour  le  prier  de  traiter  de  Leur 
rançon  > étant  perfuadez  qu’ils  auraient  pour 
cetéfetaffez  decrédit  auprès  de  lui.  Un  Af- 
filiant s’étant  embarqué  dans  un  petit  bâtiment* 
oit  il  y avoir  une  (fcnniére  de  paix , & aïànt 
nagé  vers  la  pointe  de  Callao , les  Efpagnols 
arborèrent  aulfi  la  bannière  planche,  fi -bien 

Ju*il  atendit  les  chaloupes  qui  vinrent  le  pren- 
re,  & le  menèrent  dans  la  place. 

• L’AIfiftantaiant  déclaré  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  ordre  que  de  présenter  la  lettre  » les 
Elpagnols  n’en  voulurent  ren  croire,  & le 
Vice-roi  commanda  qu’on  allât  lier  les  mains 
& couvrir  les  yeux  des  matelots , & qu’on  les 
gardâtdans  les  chaloupes.  Sur  le  foir  , le  Gé- 
néral de.  la  mer  du  Sud  reçut  la  lettre  quel*  Af- 
filiant avoir  portée,  & fit  délier  les  matelots* 
qu’on  follicita  vivement , chacun  en  Ton  par- 
ticulier * de  demeurer  à. terre  , & de  fe  met- 
tre au  fer  vice  du  Roi  d’ El  pagne.  Comme-  ür 
nty  en  eut  aucun  qui  y voulût  entendre,  le 
GénéraU^s  laifla  partir  avec  l’ Affiliant,  qui 
eut  pour  réponce; 

Que  le  V ice-roi  n’avoit  que  de  la  poudre  & 
dupîombaufervice  des  Hollandois  5 qu’il  ne 
prétendoit  faire  aucune  négociation  ni  Traité 
avec  eux  pour  la  délivrance  des  prifonniers s. 
que  fi  quelqu’un  entreprenoit  encore  d’aller 
à Callao,  delà  part  de  l’Amiral , quoi-qu’avec 
une  bannière  de  paix , il  le  ferait  pendre  avec 
fa  bannière  aucou. 

Le  14.  après  qu’on  eut  reçu  cette  réponce  ». 
il  fut  réfolu  qu’on  tuéroit  tous  les  prifonruers 
Efpagnols,  à la  réferve  de  3.  vieillards.  Les 
raifons  d’une  exécution  fi- peu  ordinaire,  furent 

que 


Die 


A«x  Indes  Or  tentâtes’.*  +& 

que  comme  on  n’avoit  pins  que  peu  deviv'res,&' 
encore  moins  d’eau, on  ne  pouvoit  nullement 
garder  des  gens  de  qui  il  n’y  avoit  fervice , pro- 
fit , ni  rançon  à efpérer  : que  delesrelâchérc’é- 
toir  conrre  toutes  les  règles  de  la  prudence,  ài 
caufe  des  divers  inconveniens  qui  en  pouvoierit 
réfulter , outre-que  les  Efpagnols  en  àuroieht 
fait  des  rifées.  Il  falloir  pourtant  abfolu  nient 
s’en  décharger, & il  n’y  avoit  point  d’autre  Voie 
fure , que  celle  de  leur  ôter  la  vie. 

Le  matin  duiç.  on  pendit  zi.  Efpagnols  k 
la  vergue  de  nûféne  de  Y Am  fier  dam , à la  vue  de 
tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage  j 8c  les  z. 
•vieillards  furent  mis  dans  une  petite  barque  * 
& renvoiez  pour  dire  au  Vice-roi  qu’il  votoit 
l’éfet  que  fa  brutale  réponce  avoit  produit , 8c 
que  puis-qu ’il  n’y  avoit  point  de  quartier  a- 
▼ec  lui , on  prétendoit  n’en  faire  point  auffi. 

Sur  le  foir  , Corneille  Jacobfz  amena  fous  Te 
pavillon  le  détachement  de  4.  vaiffeaux  qu’il  a- 
▼oit  commandé.  Il  raporta  au  Vice-amiral 
que  depuis  le  14.  de  Mai  il  avoit  fait  tous  fes 
éforts  pour  gagner  au  Sud,  s’imaginant  que  dès- 
que  le  vent  tourneroit  un  peu  vers  le  Sud , 
qu’il  deviendroir  plus  favorable , il  mettroit  le 
cap  fur  la  côte  pour  ne  pas  déchoir,  8c  pour 
prendre  terre  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  r 
mais  que  le  vent  s’étant  rangé  de  plus  en  plus  à 
l’Eft  , iî  avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
mettre  l’autre  bord  t 

Que  le  10.  du  mois  courant:,  c’cff-à-direcFe 
Juin , il  s’éroit  trouvé  déchtrà  4.  lieftes  fous  le 
▼entde  Pifco , quoi-qu'iï  eût  été  par  la  hauteui: 
des  18.  degrés  Si  demir  qu’un  bon  vent  s’étant 
levé , il  avoit  remonté  le  long  de  la  côte  jufqu'à 
Pifco-  * & y avoit  mouillé  Tancte  fè  rr, 
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qu’il  avoit  fait  defcente  le  12.  avec  fes  gens  8r> 
2,  petits  canons , & qu’il  avoit  marché, jufqu’à» 
une  portée  de  moufquet  de  la  ville  : . 

Qu’il  avoit  trouvé  la  ville  enfermée  d’une 
muraille  de  pierre  de  IÇ.  piés  de  haut , au-* 
dehors  de  laquelle  il  y avoit  encore  un  retran- 
chement où  les  fol datspouvoient  fé  mainte- 
nir : que  toutes  les  défenfes  fe  flanquoient  fort- 
bien  les  unes  les  autres;  que  par  conféquent  il 
n’y  avoit  pas  eu  d’aparence  d’ataquer  avec  fi- 
peu  de  monde  une  place  li-bien  fortifiée , & 
pourvue  d’une  bonne  garnifon  : que  tous  les 
Ôficiers  avoient  conclu  qu’il  falloit  faire  re- 
traite >.&  fe  rembarquer  avec  le  plus  de  précau- 
tion qu’il  feroit  poffible  r. 

Que  pour  cet  éfet  on  avoir  travaillé  le  refte 
du  jour  à une  demi-lune  fur  le  bord  du  rivlge, 
& que  ce  travaille  s’étoit  pas  fait  fans  efeas- 
moucher  avec  les  ennemis  : que  fur  le  foir  on  • 
s’étoit  mis  à-couvert  dans  ce  retranchement-* 
que  la  nuit  fuivante  tout  le  monde  s’étoit  rem- 
barqué i & qu’enfuite  aiant  remis  à la  voile  le 
H-  on  étoit  revenu  joindre  la  flote. 

Dans  cette  expédition  il  y avoit  eu  5. hommes . 
de  tuez , Si  1 <> . ou  16*  de  blefièz , outre  la  perte 
qu’on  avoit  faite  de  13.  autres  qui  déferterent. 

Selon  ce  qu’on  en  avoit  pû  apercevoir , il  y 
ayoit  plus  de  2000.  hommes  fous  les  armes, 
avec  aço.  cavaliers  armez  de  boucliers  & de 
lapces,  qui  étaient  portez  hors  de  la  villes, 
p0ur  prendre  les-Hollandois  par-derriére.  Né- 
anmoins quand  ilsparurent  on  en  coucha  quel- 
ques-uns par  terre  : maison  ne  put  favoir  quel 
éfet  fit  le  petit  canon  qu’on  avoir  fait  venir  des 
vaiffeaux,  &quinecefia  point  detirer. 

lit  on;  pendit  dans  l’ifle  d«  Lima 3, .en , 
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piréfénce  de  la  plupart  des  équipages,  un  Ca- 
ivonier  qui  avoit  été  pris  en  déferrant.  Nous 
avions -alors  dans  cette  ifle  forgerons,  qui 
travailloient  .à  préparer  des  afûts  & d’autres 
utenfiles.  Car  comme  le  Vice-amiral  étoit 
bien  informé  de  l’état  du  Chili,  par  un  natu- 
rel du  pais,  & par  le  raport  de  plufieurs  pri- 
fonniers,  qui  étoit  conforme  à celui  duChi- 
lois  , il  avoir  deflein  d’y  mener,  la  flore  dès- 
que  nous  aurions  fait  de  l’eau. 

On  pouvoir  anffi  alleratendre  les  galions  des 
Manilles-,  & croifer  fur  eux  proche  d’Acapul- 
co; mais  l’incertitude  de  les  rencontrer:».  & 
celle  de  ptofiter  de  leur  rencontre,  &des  avan- 
tages qu’-on  pourrait  remporer  fur  eux  , firent 
regarder  ce  deflein  comme  de  peu  de  confe- 
quence  pour  une  telle  flûte.  Il  fut  donc  arrêté ; 
qu’on  iroit  au  Çhili  ■,  & qu’on  tâcherait  d’y 
faire  quelle  conquête î-fi-non  nous  pouvions 
au-moins  nous  y rafraîchir,  & nbus  y pour- 
voir de  vivres,  pour  aller  enfuite  aux  Manil- 
les , fuivant  nos  Inftruétions, 

Au-regard  de  l’état  du-Chitf , voici  ce  qu’on  ■ 
en  avoir  apris.  Cette  même  année  les  habitans 
avoient  encore  la  guerre  contre  les  Efpagnols , 
& fur  U fin  de  l’année  précédente  ils  avoient 
atrapé  une  troupe  de  plus  de  ço.  hommes  de  la 
nation , qui  étoient  allez  en  parti  , &.les  a- 
voient  A-bien  environnez.,  qu’ils  avoient  tout 
tué  , fans  qu’il  en  fût  réchapé  un  feuL 

Les  places  qu’ils  avoient  conquifes -fur  les 
Efpagnols  l’an- 1599-  dont  Baldivia  étoit  la 

{>lus  confidérable  , demeuraient  encore  fous 
éur  pouvoir , quoi-que  dans  le  tems  que  nous 
étions  au  Pérou  il  y fût  répandu  un  bruit  que 
IftKoitPEfpagne  ayoit  donné  ordre  qu?on  fît 
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des  éforts  pour  la  reprendre  , à-caufe  de  L* 
bonté  & commodité  de  Ton  port  j mais  on  n*a- 
voit  pas  ofé  fe  hafarder  à cette  enrreprife.  Cet- 
tevilleeftfituée  par  les  40.  degrés  de  latitu<te 
Sud,  & préfentement  inhabitée.  Son  havre 
eft  admirable , fans  baffes  & fans  bancs. 

L’infanterie  Efpagnolea  beaucoup  d’avan- 
tage fur  les  Chilois , par  leurs  moufquets  : mais 
la  cavalerie  de  ceux-ci  eft  beaucoup  au-deffus 
de  celle  de  leurs  ennemis  j car  ils  font  fort-bien 
à cheval , & il  n’y  a point  de  cavalier  Efjpa- 
gnol  qui  ofe  faire  tête  à un  cavalier  Chilois. 
Outre  cela  çes  derniers  paroiffctit  fbrt-fouvent 
par  corps  de  3 . ou  4000.  hommes , & font  bien- 
. vite  retirer  leurs  ennemis  de  devant  eux. 

Leur  manière  de  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols eft  d’aller  gâter  leurs  campagnes,  & four- 
rager leurs  fruits  ï enfuite  ils  vont  bloquer  leurs 
fortereffes4  & n’y  lai ffent  rien  entrer.  Ainfi 
ils  affament  les  garnirons,  qui  demeurent  dans 
une  extrême  mifere,  en  atendant  que  le  Gouver- 
neur du  Chili,  amène  de  la  Conception  toutes 
fes  forces,  pour  les  dégager. 

Les  Efpagnols  envoient  encore  tous  les  ans 
'3.ou4-drapeauxdefoldatsde  Lima  au  Chili. 
Cette  milice  eft  compofée , de  tous  les  malfai- 
teurs qui  fe  trouvent  avoir  été  mis  en  prifon  au. 
Pérou  à-caufe  deleurs  crimes.  Pour  cet  ëfet  on 
les  fait  conduire  à Lima.  Mais  ce  nombre  de- 
gens  ne  fufîfant  pas  pour  faire  tête  aux  Chilois  r 
on  y a envoié  chacune  des  dernières  années  r 
un  bon  nombre  de  foldats , qui  y vont  ordinai- 
rement de  Buenos  Aires  par  terre , fuivant  le9 
ordres  venus  de  la  Cour  d’Efpagne; 

^ Dans  cette  année-2<5î4.  la  difette  &lamr- 
féredes  Efpagnols  avait  été  fi-grande  auChi- 
* ' " N ? te. 
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li  qu’ils  s’y  étoient  mutinez  jufqu’à  chaffer  & 
maltraiter  leurs  Oficiers  , qui  avoient  eu  beau- 
coup de  peine  à les  remettre  fous  l’obeiffance. 
Si  l’on  veut  favoir  la  raïfon  pourquoi  le  Roi 
d’Efpagtte  n’abandonne  pasleChili , puis-qu’il 
n’en  tire  point  de  profit  > c’eft-qu*il  craint  que* 
les  Chilois  ne  s’en  tinrent  pas  à la  joüiffance 
de  la  liberté  qu’ils  auroient  recouvrée  » y 
aiant  beaucoup  d’aparcnce,  qu’ils  voudraient 
pénétrer  dans  le  Pérou. 

D’ailleurs  il  a befoin  des  Indiens  du  quar- 
tier le  plus  méridional  du  Pérou,  & de  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  du  Chili,  pour  tra- 
vailler aux  mines  dans  le  Potofî , parce-qu’ils 
font  vigoureux  & peuvent  foutenir  la  grande  fa- 
tigue  qu’il  faut  fuportcr  dans  le  fond  ae  ces  mi- 
nes ; au-lieu  que  ceux  du  Nord  du  Potofi  n’y 
peuvent  réfifter , & meurent  promtement.  Ou 
ne  parlepoint  ici  de  la  fertilité  du  Chili , ni  de 
l’or  qui  s’y  trouve,  parce-quele  Public  en  eft 
aflez  informé,  par  plufieurs  Relations  qui  en 
ont  été  faites. 

Le  2<S.  du  même  mois  de  Juin , outre-que  le 
feorbut  regnoit  généralement  dans  toute  la  Bo- 
te , il  y avoit  tant  de  malades  fur  les  4.  vaif- 
feaux  qui  avoient  fait  le  voiage  du  Sud , qu’il 
n’y  en  avoit  pas  aflez  en  fanté  pour  armer  les 
chaloupes.  Cependant  il  n’y  avoit  aucune  ef- 
pérance  de  trouver  à Callao  ni  des  herbages, 
ni  d?autres  rafraîchiflemens  ou  remèdes , quoi- 
que nous  fuflions  obligez  d’y  fejourner  encore 
à-caufe  du  Maurice  & de  VEfpérance  , qui  au- 
roient pu  tomber  entre  les  mains  des  ennemis, 
£ on  les  eût  abandonnez. 

Ainfi  nos  afaires  alloient  fort-mal  j & nous 
n’euflîons  pas  manqué  dans  peu  de  tems  de  per- 
dre 
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dre  beaucoup  de  monde , fi  Dieu  n’eîit  permis  î 
qu’un  Suifle  malade  du  fcorbut , ne  fût  allé  fur 
la  cime  de  la-  plus  haute  montagne  de  Lima  » 
où  l’on  n’avoit'pas  le  moindre  foupçon  qu’il 
y eût  de  la  verdure.  <11  y trouva  certaines  for-» 

• tes  d’herbages  qu’il-connoiffoit  > & dont  aiane 
mangé  il  reçut  beaucoup  de  foulagement.  '<•  • 
Dès-que  le  Vice-amiral  futcequiétoirari- 
vé  au  Suilfe  > & quelle  étoic  la  vertu  de  ces  her- 
bes , il  en  envoia  prendre  autant  que  tous  le* 
équipages  eit  pouyoient  manger  , qu’on  fit  a- 
prêter  avec  de  l’huile  & du  vinaigre  en  falàde  ; 
auflî-bien  qu’en  potage.  Ce  rafraîchilfemenc 
produifit  un  éfèt  merveilleux  : les  malades  fe 
rétablirent  alfez  promtement , & l’on  conti-, 
nua  de  manger  des  herbes  pendant-qu’on  fut 
r à Callao.  * ; ; , 

Le  i;  de  Juillet  i <*24.  le  Vice-amiral  aianr* 
efîaié  de  faire  creufer  des  puits  dans  l’ifle , on 
trouva  que  le  fond  étoit  fi-pierreux  fous  la  ter- 
re, qu’on  ne  put  creufer  jufqu?à  l’eau.-  En  éfet 
cette ifle,  qui  a environ  3.  lieues  de  circuit  y 
eft toute  remplie  de  pierres  & dérochés  , & 
il  n’y  croît  rien  que  les  herbages  dont  on  a par- 
lé, qui  font  fur  la  montagne.  On  voit  à fon 
bout  occidental  plufieursfépultures  des  Indiens^ 
qui  paroiffent  fort  anciennes. 

Le  18.  on  vit  2.  Efpagnds  , fur  des»  fagots 
de  gros  joncs,  quiflotoient  vers  YOrcaige  qu’ils 
abordèrent.  C’étoient  2 ; deferteurs  de  Cal- 
lao  , dont  Pun- étoit  le  prinfâpal  desGomé- 
diens  du  Pérou  , & l’autre  un  fihiple  fbldat. 
Ils  nous  aprirent  que  le  Maurice  & P.Efpémnce 
avoient pris 4. batimensfurlacbte  de  i’ifle  de 
Puna,  & qu’ils  avoient  brûlé  la  ville  du  Guaïa- 
qui-1  ayecle  nouveau  galion  du  £Loi- . 

. s Bs*. 
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Ils  déclarèrent  aufli  qu’il  y avoit  des  forti- 
.cations  tout-autour  de  Callao  r.  & So*  pièces 
Le. -canon  dans  la  place,  ontre  les  40.  du  gal- 
ion qui  étoit  dans  le  baffin  : qu’il  y avoir  40. 
rotnpagnies  dlinfanterie  & 16.  de  cavalerie  > 
pour  la  défendre  : que  le  Vice- roi  avoit  envoié 
des  milices  à toutes  les  aiguades  afin-que  nous 
nepuffions  faire  d’eau  en  aucun  endroit. 

Ils  dirent  que  le  fujet  de  leur  défertion  étoit 
que  depuis  quelques  jours  ils  avoient  tué  à Cal- 
lao le  Général  delà  cavalerie  Efpagnole , pour- 
une  querelle  qu’ils  avoient  prife  avec  lui',  à- 
caufe  d’une  femme  de  débauche.  D’ailleurs  ils 
ne  favoientrien  de  nouveau , parce-que  depuis 
le  coup  ils  avoient  toûjours  été  cachez,  & a*- 
voient  eu  l’efprit  plus  ocupé  à chercher  les. 
moiens  de  fe  fauver , qu’à  s’informer  des  nou- 
velles & de  ce  qui  fe  paffoit. 

Le  ai.  dix  chaloupes  ennemies  bien-armées 
s’étant  avancées  vers  la  Concorde,  firent  grand- 
feu.fur  ce  vaifleau,,  8i coupèrent  2»  de  fes  hau- 
bans. Le  vaifleau  ne  manqua  pas  de  leur  envoier 
fes  bordées  j mais  comme  il  rouloit  trop-fort , 
les  coups  ne  portèrent  pas. 

Le  24.  les  Efpagnols  envolèrent  au  David  ' 
plus  de  200.  voléesde  canon , de  boulets  de  6. 
7.  & 8.  livres  , fans  blefler  perfonne..  Leur 
hardieflè  venoit  de  ce  que  le  Vice-amiral , qui: 
avoit  fon  dcflèin  au  fujet  du  Chili , avoit  re- 
commandé qu’on  ne  tirât  que  par  une  abfoluë 
néceffité  , & qu’on  épargnât  la  poudre.  Ainfi 
voianc  qu’on  les  laifloic  faire , ils  ofoient  s;a- 
p.roeher  peu-à-pçu  : mais  lors-qu’il  en  étoit 
tems  on  les  faifoit  bien  reculer. 

Le  29.  à la  pointe  du  jour , 13.  chaloupes  Ef- 
p.agnoles  s’étant  avancées. tout- proche  de  la 
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hvfrâ’,  ? Va,ffcau  fut  fmbara®  de  ce  que 
^ Levrier , qui  n'étoic  pas  bien  pour- 
udecanon,  y eroit  amarré  avec  une  hanfrére. 

& oueTr  "J”' aUX  EfPag"ols  à les  couvrir’ 

?nVeJf,T°t  pouvo,t  tirtrf“r  «■*  qu’au- 

Ainf^d  yachc  » « aurait  été  defemparé. 

elrS'Z  P”, d abord  les  incommoder  Ils 

eurent  le  tems  d’envoier  au  navire  plus  de  20 

ltZt  l6‘  & de  IS‘  ,ivres  • dontlap  ni 
part  portèrent  , avant-qu’ü  fûtparé  & il 

yacht 01t JV? “* 1 S r°,ient  dcffein  ^ aborder  le 

. nranincî1  Cnfin  lenavife s’étant  débaraflTé 
tira  plus  de  70.  coups , & les  Efpagnols  après 

cutdTio?^  Plus,dciao- firent  retraite/  ifn’y 

il  ;td7t°Iegb%nisTrôS.Can°nier  dC  blCiré  3 ma“ 

da^J'r^0^*^  Ie-  ^ice"amiral  fbt  inftalé 
t^  A laDc.harge  d’Amiral , en  vertu  des  Paten- 
-,  tes  du  Prince  Maurice,  & il  fit  prêter  le  fer- 
™ent  de  fidélité  à bord  du  D^^  où  les  équi- 
pages des  plus  prochains  vaifiTeaux  fe  rendirent 
r°Ur^ji°,ur*  Le  Contre-amiral  lui  aiant  auffi 
fuccédé  dans  la  charge  de  Vice  amiral,  Cor- 
neille  Jacobf/.  Confeiller  de  l'Amiral , fut  éta- 
bli Contre-amiral  en  fa  place. 

’ l’Amiral  nagea  vcrsl'Oravrt, 

ferm,n?/es  «S»1?!**’  pour  y prendre  le 

t/nT*nfRdarïÛe  érS  » <3ui  s’y  rendi- 

rent auffi.  Les  Efpagnols.  aiant  remarqué  la 

anœuvre  des  chaloupes,  s’avancèrent  avec 
leurs , & avec  des  frégates , en  tout  au  nom- 
bre de  I*.  croiant  furprendre  le  yacht  : mais 
on  7 donna  fï-bon  ordre  qu’ils  furent  contrains 
de  fe  retirer. 

, Bientôt  après  on  vit  revenir  le  nouveau  Vi- 
ce-amiral  Jean  Willemfz  Verfchoor,  avec  le 

Mau* 
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Maurice  & P Efférent  ce  >fk  une  prife  qu’ils  ame- 
hbient.  Les  Hdllandois  avotentr  trouvé  à la 
r'ade  de  Puna  j.bâtimeris,  dont  ils' en  avoient 
brûlé- 2 ; 8t  celui  qtffls  amenoient  croit  le  3. 
Enfuiteils  avoient  remonté  la  rivière  jufqu’à 
Guâïaquïl , place  qui  étoft  bien  fortifiée,  & 
pourvue  d’Unebormegarnrfon.  Néanmoins  ils 
avoient  fait  defcente , non-obftant  le  feu  des 
batteries  des  ennemis  , aiant  pourtant  perdu 
hommes , éjtri furent  tuez  en  débarquants 
& ils  S’étôienr  rendus  maîtres  de  la  ville. 

Mais  commé  après  cette  viétoife , il  ne  ref- 
itoit  que  200.  hommes,  nombre  de  gens  qui  étoit 
trop-médiocre  pour  garder  une  telle  ville,  au 
milieu  de  tant  d’ennemis  s & qu’ils  n’avoient 
pas  aflez  de  chaloupes , ni  d’autres  petits  bâti- 
mens , pour  en  enlever  le  butin , ils  avoient 
brûlé  & la  ville , qui  étoit  remplie  de  mar- 
chandifes , parce-que  c’étoit  le  port  de  Quito , 
& un  galion  du  Roi , qui  y avoit  été  nouvelle- 
ment conftruit  i & ils  s’étoient  retirez  à la  pre- 
mière marée. 

A la  prife  de  la  place  il  fut  tué  plus  de  100. 
Efpagnols,  & il  en  fut  fait  17.  prifonniers, 
qu’on  jetta  enfuite  à la  mer  à Puna , pour  avoir 
voulu  faire  une  trahifon.  Après  cela  le  Vice- 
amiral  aiant  fait  nétoïerfes  vaiffeaux , & ra- 
fraîchir les  équipages  dans  l’ifle avoit  mis  à 
la  voile,  & au  plus  près  du  vent,  courant  la. 
bande  du  Sud  , jufques  par  les  27.  degrés  & un 
tiers  de  latitude  méridionale,  ou  il  étoit  à aço. 
lieues  de  terre.  Alors  lèvent  aiant  changé,  il 
avoit  fait  remettre  le  cap  fur  les  terres , dans  la 
penfée  d’abattre  vers  Arica , & de  relâcher  en- 
core en  quelque  endroit , pour  y prendre  des 
rafraîchiffcmens  par  force.  Maislc  vent  étoit 
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devenu  fi-impétueux , qu*il  n’avoit  pû.  rendre 
le  bord  au  Pérou  que  par  les  13.  degrés  > 8c  le 
jour  précédent;  & il  avoir  enfuite  toujours  con- 
tinue fa  route , jufques  au  rems  quç  fes  vaifleaux 
venoient  de  paroître.  , - ■ ^ . 

Le  Vice-amiral  & tous  les  autres  atribuérerrt 
Plionneur.  de  cette  expédition  au  Capitaine 
Engelbert  Schutte,  qui,  après  la  première  char- 
ge voiant  nos  gens  decouragez,les  avoir  animez 
par  fes  paroles  & par.  for.  éxemple  ^ &-  les  a- 
yoit  remenez  à la  charge quoi-que  les  enner 
misfuflent  3.  fois  plus  forts.  Cette  valeur  a- 
voit  fans  doute  fauvé  les  troupes  & les  vaifleaux; 
caries  Efpagnols  auroient-pû facilement  cou- 
per  les  premières  dans  leur  retraite , & enfuite 
ils  fe  feroient  rendus  maîtres  des  navires. 

. L’Amiral  voulant  continuer  de  monter- le 
Delft  , y fit  arborer  le  pavillon.  au  grand 
mât:  Y Amflerdam ne  le  porta  plus  qu’au  mâr 
d’avant;  & VOratige  continua  de  porter  le  fien  à 
l*artimon. 

Lei3*  du  même  mois  d’ Août  |<îz4.  nousa-- 
battîmes  les  huttes  de  l’ifle  de  Lima , & fîmes 
nos  préparatifs  pour  partir.  Le  lendemain  tou- 
te là  flote,  alors compofée  de  14.  voiles,  par 
le  moien  de  3 . prifes  qu’on  emmenoir,&  qu’on 
avoit  équipées  pour  s’en  fervir,  prît  fon  cours 
vers  les  Pifcadores,  & paffa  entre-deux , laif- 
fantun  petit  rocher  à bâbord  ; puis  allant  au 
* plus  près  du  vent,  nous  courûmes  vers  la  baie 
quieft  derrière  ces  ifles,  où.  nous  mouillâmes 
l’ancre  fur  léfoir. 

Auflitbt  l’Amiral  étant  allé  à terre  avec 
compagnies  de  fôldats,  & une  grofle  troupe 
de  matelots , fit  pofter  les  premiers  autour 
d’une  place  affez  proche  du  rivage, où  les  autres 
. creu~ 
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creuférent  un  puits , parce-qu’on  iui  avoir  allu- 
ré qu'il  étoit  aifé  de  trouver  de  l’eau  douce  par 
cette  voie , & il  vouloit  en  favoir  la  vérité  a- 
vant-que  de  faire  aucune  autremanœuvre. 

Lors-qu’on  eut  trouvé  l’eau , & connu  qu’el- 
le étoit  bonne,  on  fit  travailler  toute  la  nuit 
les  matelots  à une  demi-lune , qui  dès  le  len-, 
demain  matin , fut  en  état  de  défenfe.  La  nuit 
les  foldats  avoient  été  fous  les  armes , pour  cou- 
vrir les  travailleurs , & cependant  l’Amiral 
avoir  fait  débarquer  io.  petits  canons  s avec 
leurs  afûts,  qui  furent  mis  dans  le  retranche- 
ment , afin-que  fi  les  foldats  étoient  ataquez  le 
lendemain , ils  puflent  être  à-couvert  fous  cette 
artillerie. 

: Le  matin  du  iç.  les  f.  compagnies  étant 
entrées  dans  la  demi-lune , on  y fit  pafler  avec 
une  vîteffe  incroïable  6 . pièces  de  gros  canon , 
de  20. 'à  14.  livres  déballé,  La  difficulté  étoit 
que  les  piiits  qd’on  avoit  creufez , ne  pouvoient 
fournir,  dans  un  petit efpace  déteins,  autant 
d’eau  qu’il  en  falloir  pour  toute  la  flore.  D’ail- 
leurs notre  retranchement  étoit  commandé  par 
des  éminences  & par  des  montagnes,  où  les 
Efpagnols  de  Lima  pouvoient  aifément  con- 
duire leur  artillerie  & leurs  forces , ainfi-que  le 
râportérent  ceux  qui  furenc  envoier  pour  vifirer 
ces  endroits-là. 

* Ce  raport  obligea  l’Amiral  de  faire  rem- 
barquer le  gros  canon , & de  le  faire  remener 
à bord  avec  autant  de  diligencequ’on  l’en  avoit 
ampnér  mais  les  petites  pièces  demeurèrent  à 
terre  pour  favoriler  la  retraite  * fTPon  étoit 
obligé  delà  faire. 

Le  matin  duitf.  'les  troupes  &les  canons  re- 
tournèrent auffi  abord,  fans  que  perfonne  s’y 

opo- 


s 


Digitized  by  Google 


jo  Volage  de  la  Fiole  de  NaJJau 
opofâti  Après  midi  nous  mîmes  à la  voile,  à 
la  faveur  de  la  brife  de  mer , &r  nous  fîmes 
POueft  pour  doubler  Punto  Perdido. 

Lefoir  du  20.  nous  découvrîmes  les  i fies  de 
lo$  Lobos , qui  nous  demeuroient  à babord.'JLe 

23.  nous  eûmes  la  vue  deCabo  blanco,  le 

24.  celle  de  l’ifle  de  Sainte  Claire,  qui  nous 
tlemeuroit  au  Nord-oueft.  Sur  le  midi , P Ami- 
ral fit  mettre  3.  chaloupes  de  Pavant,  pour 
donner  avis  de  nôtre  venue  gux  Indiens  4e 
Puna , & leur  dire  que  nos  gens  ne  leur  feroient 
aucun  tort  j & en  même  tems  pour  tâcher  d’a- 
prendre  d’eux  ce  qui  fepafioit  à üuaïaqgil. 

Le  2Ç.  après  midi,  nous  allâmes  ancrer  à la 
rade  de  Pille  de  Puna , où  les  chaloupes  étoienc 
déjà  4.  heures  avant  nous.Elles  avoient  pris  une 
petite  barque , où  il  y avoit  des  balles  de  mar- 
chandifes , qui  dévoient  être  envolées  par  terre 
à Lima.  Maispourles  hommes,  Éfpagnols& 
infulaires , tout  s’en  croit  fui , & il  fut  impoffi- 
ble  de  trouver  perfonne  à qui  l’on  pût  parier. 

Le  27.  les  3.  plus  gros  vailïeaux  fe  déchar- 
gèrent de  leur  canon  & de  leur  lell , & furent 
nalezfur  lefeepour  êtrenétoiez.  Le  20.  PA- 
miral  reçut  le  fâcheux  avis  du  mauvais  fuccès 
d’une  nouvelle  entreprise  qu’on  avoit  faite  fur 
Guaiaquil.Nos  troupes,pàr  la  faute  de  quelques 
Oficiers,y  avoient  été  mifes  en  fuite,&  s’étoient 
rembarquées  avec  perte  de  2 6.  àzS.  hommes* 

Ce  defordre  çtoit  arivé , félon  le  raport  du 
Commandant , parce-que  la  moitié  de  lacom- 
pagie  de  foldats  du  Capitaine  Everwyn , 
avoit  monté  fur  la  montagne  , -fans  arendre 
le  Capitaine,  & avoit  marché  droit  aux  en- 
nemis, par  vanité,  & pour  avoir  l’honneur 
de  la  viéloire , la  croiant  alfurée , à-caufe  qu’on 
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avoit  vu  que  quelques  Efpagnols  fuioient.  Mais 
les  ennemis  retranchez  dans  des  mqifons,  fur 
le  haut  de  la  montagne,  où  ils  atendoient  nos 
gens,  aiant  chargé  tous  à la  fois,  en  )ettérent 
quelques-  uns  par  terre , & éfraïérent  tellement 
les  autres,  qu’ils  prirent  la  fuite,  & mirent  auflî 
en  déroute  une  autre  compagnie , qui  marchoit 
derrière  eux,  pour  aller  les  foutenir. 

On  fit  une  nouvelle  tentative  j mais  le  Com- 
mandant qui  fut  blefie , & qui  vit  que  la  fraïeur 
avoit  faifi  fes  gens , leur  ordonna  de  faire  re- 
traite. LeCapitaineSchutte^  Fut  aufli  blefie  * 
& non-obftanc  fa  bleflùre  il  fit  tous  fes  éforts 
pour  retenir  fa  troupe , & empêcher  la  fuite. 

Ce  fut  une  chofe  étrange  qu’avec  z.  fois  plus 
de  monde  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant , on  ne 
pût  prendreGuaiaquil  brûlée  & fanstetranche- 
mens  5 au-lieu  qu’il  y en  avoit  de  bons  lors- 
qu’elle fut  prife  la  première  fois  aveefi-peude 
gens.  Le  fentiment  commun  fut  que  cela  ve- 
noit  du  peu  d’expérience  du  Commandant  au 
fait  de  la  guerre  , ou  de  ce  que  les  foldats  étoient 
prévenus  qu’ils  ne  pourroient  obtenir  la  vic- 
toire fous  fa  conduite  ; ce  préjugé  les  aiant  em- 
pêché de  marcher  aux  ennemis  avec  la  même 
ardeur  qu’ilsavoientacoutumé.  ” 

Le  1.  de  Septembre , les  3.  principaux  navi- 
res étant  nétoïez , & remis  dans  leur  afliette , 
on  commença  de  nétoïer  les  autres.  Lez.  l’A- 
miral alla  mettrez,  corps-de-garde  auprès  des 
•z.  puits  qu’on  avoit  faits,  de-peur  que  les  en- 
^ nemis  nelesvinfTentempoifonner, 

Le  9.  après  plufieurs  délibérations , il  fut 
réfolu  que  , non-obftant  les  aparences  d’ua 
bonfuccès  qui  fepréfentoient  fi  l’on  alloit  au 
Chili,  on  irok  premièrement  à Acapulco, 

fui- 
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fuivant  ce  qui  étoit  porté  dans  les  Inftru&ions , 
pour  y croifer  fur  les  galions  qui  devoierrt  y 
venir  des  Manilles  j & qu’enfuite , félon  l*état 
où  feroit  la  flore , on  pourroit  aller  au  Chili. 

Le  il.  nous  brûlâmes  tout  le  bourg  de  Pu- 
na,  & abattîmes  les  murailles  de  l’Eglife.  ‘Le 
12.  nous  remîmes  à la  voile.  Il  déferra  8.  fol* 
dats,  4.  François  & 4.  Anglois , de  la  compag- 
nie du  Capitaine  Schutte , qui  s’enfuirent  dans 
ï’ïfle-,  lors  que  nous  partîmes.  Ils  avoieuttoû- 
jours  fort-bien  fervi  -, & avoient  combattu  vail- 
lamment dans  toutes  les  autres  attions  : maïs  le 
fâcheux  fuccès  de  celle  de  Guaiaquil  les  avoir 
rebutez.  Ils  demeurèrent  perfuadez  que  nos  a- 
faires  iroient  mal , & qu’il  n’y  auroit  pour  eux 
aucun  moien  de  faire  fortune  avec  nous. 

Le  17.  du  même  mois  de  Septembre,  nous 
fûmes  par  les  3.  degrés  de  latitude  Sud  , & 
le  18.  nous  trouvâmes  les  vents  alifez  du  'Sud- 
fud-oueft.  Le  20.  nous  fûmes  furpris  de  ne  point 
découvrer  lesiflesde  Gallapagos  ^ quoi  qce, 
félon  les  cartes , nous  fuffions  par  cette  longi- 
tude , & que , fuivant  tous  les  pointages , nous 
dufïions  alors  traverler  entre  elles.  Ainfi  nous 
crûmes  qu’elles  n’étoient  pas  placées  dans  les 
cartes  par  Teur  véritable  longitude  , & qu’elles 
nous  demeuroient  à l’Oueft. 

Le  22.  à midi  , nous  fûmes  par  la  hauteur 
d’un  degré  jç.  minutes,  & peu  après  nous  vî- 
mes  quelques  ifles  qui  nous  demeuroient  an 
Sud  , & que  nous  regardâmes comme  étant  les 
Gallapagos,  bien -que  félon  tous  nos  pointages 
nous  duflions  "les  avoir  dépaflfées.  Nous  eûmes 
toûjours  les  vents  de  Sud-oueft  jufqu’au  10. 
d’Oftobrc  , que  nous  tombâmes  fouvent  dans 
le  calme  , & eûmes  des  vents  de  Sud-eft  & 
d’Çft-fud-eft.  Le 
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Le  20  d’O&obre  1624.  nous  eûmes  la  vuëdc  la 
NouvelleEfpagne,qui  nous  demeuroit  auNordi- 
eft,&dont  les  terres  nous  paroiiloientaitfli-hau- 
tes  que  des  montagnes.  À midi  nous  fûmes  par 
les  1 7.  degrés  50.  minutes  ; & le  22.  par  les  iS. 
degrés  12.  minutes,à  2.  lieues  de  terre.  U ne  cha- 
loupe qu’on  avoir  envoiée  fur  la  côte , raporta 
qu’elle  coutoitEftfud  eft  &Ou?ft  nord  oueft,& 
qu’à  une  bonne  portée  de  petit  canon  du  rivage , 
il  v avoir  20.  à 30.  brafl".  s d’eau , fond  de  fable  : 
qu’on  avoir  vû  des  hommes  à terre , mais  qu’on 
n’avoic  pû  traverfer  les  brifanspour  y aller. 

Le  matin  du  23.  nous  fûmes  pris  de  calme  , 
& après  midi  nous  eûmes  une  brife  de  mer, 
comme  le  jour  précédenr.  Ainfi  nous  vîmes 
par  expérience  que  le  long  de  la  côte  de  la  Nou- 
velle Èfpagne,  les  vents  de  mer  fondent  depuis 
• midi  julqu’ à minuit  ; & que  depuis  minuit  j.uf- 
qu’à  midi  les  vents  font  variables , & qu’il  y 
fait  du  tonnere,des  éclairs, des  pluies  &rc.  ’ J 
Le  24.  nous  eûmes  la  vue  de  Siguataneio, 
qui  eft  fort  reconnoi (Table , à-caufe  de  4.  ro- 
chers blancs , qui  en  gifent  à 3.  lieues.  Enfuice 
nous  vîmes  le  mont  deCalvario,  qui  court  au 
Sud-oueften  mer,  &r  qui , lors- qu’on  en  apro- 
che,  paroît  de  tous  côtés  être  une  ifle. 

Le  2$.  à la  pointe  du  jour , nous  nous  rrou- 
vâmesàdemi  lieue  d’une  ifle  qui  eft  devant  le 

f>ort d’Acapulco,  & fur  le  foirnousy  mouil- 
âmes  l’ancre,  à la  vue  du  fort,  qui  avoir  été 
rebâti  l’anée  précédente  fur  une  pointe  qui  s’a- 
'■vancoiten  mer,  pour  mettre  à-couvert  les  ga- 
- lions  qui  viennent  des  Manilles , qu’on  peut  y 
tenir  à l’ancre  fous  le  canon.  Il  y a 4.  battions , 
qui  font  munis  de  10.  ou  12.  pièces  d’artillerie, 
& il  eft  entouré  d’une  bonne  muraille.  ■ / .» 
Tome  V D Le 
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Le  zç.  nous  cherchâmes  les  roies  d'entrer  en 
négociation  avec  les  Efpagnols , pour  tâcher 
d’aprendre  par  les  otages  qu’ils  nous  pourraient 
donner , s’ils  atendoient  cette  année  des  galions 
des  Manilles,  & s’ils  viendroient  bientôt.  Nous 
finies  entendre  aux  F.fpagnols  que  nous  avions 
-fait  des  prifonniers  fur  la  coteau  Pérou  j qu’il 
y avoit  des  Capitaines  & quelques  autres  gens 
confidérables  de  leur  nation  j & que  mainte- 
nant que  l’Amiral  avoit  réfolu  dé  faire  route 
aux  Indes  Orientales , il  confentiroit  volontiers 
à traiter  de  leur  rançon  pour  des  rafraîchilfe- 
-mens,  fi  le  Gouverneur  vouloir  donner  en  ota- 
ge quelque  Oficierou  perfonnede  diftindtion, 
de-même  quede  nôtre  côté  nousofrionsd’en- 
voier  des  otages  au  port. 

Le  Gouverneur  répondit  qu’il  ne  vouloit  ni 
envoierdesôtages  à l’Amiral,  ni  en  recevoir 
dansfon  fort  $ mais  que  fi  l’on  vouloit  mettre 
les  prifonniers  à rançon  pour  de  l’argent , on 
. n’avoit  qu’à  les  amener , & qu’il  traiteroit 
ainfi  qu’ilferoit  raifonable  , & félon  la  prati- 
que ordinaire.  L'Amiral  n’aiant  pas  voulu  y 
. confentir , la  négociation  fut  finie.  . 

- Le  i.  de  Novembre  i<524.  les  vaifîeaux  fu- 
rent remorquez  hors  du  port.Ccpendant  on  tira 
de  la  place  6.  coups  qui  ne  portèrent  point.  Sur 
le  foir , il  fc  fit  un  détachement  de  YAmflcrdam 
la  Concorde,  l' Aigle , le  David  & le  Griffon,  avec 
les  yachts  le  Chaffeur  & la  Violence , & la  cha- 
loupe de  V Aigle , fous  le  commandement  du 
Vice- amiral  , qui  alla  mouiller  l’ancre  à rS.  ou 
<2.0.  lieues  au  vent , c’eft-à-direà  UOueft  d’A- 
capulco, afin-qu’il  pût  découvrir  & aborder 
< les  galfons , qui , félon  nos  conjedhires’,  pour- 
roient bien  terrir  à-peu-près  en  ce  lieu-la  j ou 
, . qu’au 


AftX  ItuieyXfritniales.  \ 
■qu’au^moins  ,s’ilTie  pouvoir  les 'joiruire  , il  leur 
•donnât  la  challe,  & lesfîttomber  au  milieu  des 
vaiffeaux  qui  reftoient  à l’Amiral  , lequel  re- 
tourna mouiller  dans  le  port.  • . r 

Lez.  le  Maurice  3/  Hollande  , V Ef périme e t le 
Levrier  & Najfjftu  > s’ étant  mis  fous  Voiles , al- 
lèrent mouiller  à une  lieuë  & demie  l’unde  l’au- 
tre, de-forte  que  l'Efpérance  oui  étoit  le  plus 
;à  i’£ft  , étoit  à demi-lieue  air-aefîus  d*  Acapul- 
co, .&  le  Maurice  y qui  étoit  lfe  plus  à POueft  , 
-jetta  l'ancre  à portée  de  vue  de  ce  premier  ; le 
Delft  que  montofit  L’Amiral , demeurantmouil- 
lé  dans  le  port  avec  V Or  ange. 

Le  j.  &le4.  les  chaloupes  & les  canots  du 
, Delft  & de  VOrange  allèrent  faire  de  l’eau 'à 
, I^or-to  de>  JV\}ar qups  , qui  ; eft  à une  lieue  & de- 
mie  d’Acapulco.  Le  7*s4ei - Gapkaine.  Wttte 
-étant  retourné  à l’digüadeiavec  les'  chaloupes  , 

. les  ennemis  qui  étoienu -dans  une  embufeade , 
ataquérent  ceux  qui  puifoierit  de  l’eau yqui  pri- 
rent la/uife  ôç  i’e  rembarquèrent , a tant:  perdu 
4,  hommes  ,qui-furent  tuez , ou-quifenoiérent. 

. il  y en  eut  un. autre  qui  demàuta fur  le  rivage  : ' 
; maj?  le  Capitaine  Witte  le  voiant  dans  cfe  dan- 
ger., fit  encore  nager  vers  terre  ; & alla  11 ui- 
même  le -prendre-,,  le  tirer  dans  la  chaloupte; 
généralité  qui  lui  valut'uneblefTure  , qu’il  reçut 
alorsdans  le  côcé,&  dont  il  guérit  dansla  fuite. 

. -Le  8.  l’Amiral  fortit  du  port  d’Acapulco  , 
& le  15.  le  Vice-amiral  aiant  laiffe  les  vaif- 
feaux en  feminelle , paffe  a bord  du  Levrier , 
fe  rendit  auprès  de  lui,  & lui  dît  qu’il  avoir 
trouvé  une  bonne  aiguade,  à 16.  on  18.  lieues 
à l’Oueft  d’Acapulco , mais  quela  mer  y bri- 
foit  fi  fort , qu’il  étoit  difficile  de  paffer  juf. 
qu’au  rivage.  Nous  étions  alors  à 5.  lieues,  i 
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i’Oueft  de  cette  ville,  & T Amiral  fit  donner 
avis  à tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  fous  le  vent 
de  le  fui'vre. 

Le  il.  nous  vîmes  ceux  des  vaifieaux  du  dé- 
tachement du  Vice-amiral  qui  étoient  le  plus  à 
l’Oueftj&nous  nous  trouvâmes  a I7.1ieues  d’A- 
capulco , aiant  fait  en  6.  jours  n.  lieues  à 
d'Oueft.  Lezz.  nous  les  vîmes  tous  fous  voiles. 

• Le  calme  les  empêchant  de  nous  joindre  , nous 
aprîmes  du  yacht , qui  enfin  nous  aborda , que 
6.  foldatsavoient  déferté  ; que  Y Amfterdàm  & 
&•  //ïCowcor^favoientfaitde  l’eau  j que  le  len- 
demain de  leur  départ  on  avoit  vû  paroître  plus 
de  doo.  Efpagnols  fur  le  rivage  ; qu’ils  étoient 
venus,  fans  doute,  pour  furprendre  ceux  qui 
feraient  à l’aiguade;  mais  que  par  bonheur  ils 
s’étoientdéja  retirer 

, Le  24  on,  couruta  l’Oueft  jufqu’au  2S.  en 
jsangeant  la  côte , pour  chercher  les  ifles  de  La- 
drillerQS,  qui,  fuivant  le  Journal  Efpagnol, 

» font  à 40.  lieues , à l’Oueft  d’Acapulco  , & où 
l’on  trouve  de  l’eau , du  poiflon  àc  des  patates 
en  abondance.  Mais  après  avoir  fait  plus  de 
_4<j.  lieues  d’Allemagne,  au-lieifdeS4o.  lieues 
d'Efpagne  marquées , fan  s trou  ver  ces  illes on 
ne  s’amufa  plus  à les  chercher.  Le  19.  nous 
brûlâmes  les  yachts  le  Levrier  & la  Violence  qui 
ne  pouvoient  plus  navïger- 

Leif  .de  Janvier  1 61$.  nous  vîmes  les  terres 
qui  nous  demeuraient  à l’Oueft , & qui  étoient 
fort  baffes.  Le  brifant  étoit  extraordinaire  , 
& ce  fut  un  bonheur  que  nous  n’y  déchûmes 
pas  pendant  la  brune.  Nous  jugeâmes  que  c’étoit 
l’ifiedeGalperico. 

Le  23.  on  trouva  que  le  feorbut  avoit  telle- 
ment gagné , qu’à-peine,  en  quelques  vaifieaux , 
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y avoit-il  affez  degensfains  pour  manœjvrer. 
Le  foirdu2<ï.  nous  fûmes  fur  la  côte  d’une  des 
illes  des  Larrons  nommée  Guagan.  Le  terrein 
croit  paffablement  haut.  Les  Larrons  vinrent 
avec  plus  de  10.  canots , à 2.  lieues  de  terre , & 
nous  donnèrent  des  noix  de  cocos , des  bananes  , 
«les  patates , pour  de  lacristlle  ferraille. 

. Le  matin  du2<s.  n©n|.vimes  revenir  plus  de 
150.  canots,  qui  nous  ck/nnérent en  troc  près 
de  700.  noix,  & des  Anjamaç.  Vers  le  foir,  nous 
mouillâmes  l’ancre  au  côté  occidental  de  Gua- 
gan , fur  10.  brades,  fo’  ddefable. 

- Le  27.  le  Vice-amiral  & la  moitié  des  fol-' 
dats  allèrent  dans  une  petite  tflequigît  à trois 
lieues  au  Sud  de  la  rade  , pour  y chercher  des 
rafraîchiflcmens  Maiscommela  mer  y brifoit 
extrêmement,  qu’on craîgnoitd’y  perdre  des 
chaloupesfur  les  rochers  qui  y pouvoient  être 
fous  l’eau , & que  les  Larrons  prièrent  le  Vice- 
amiral  de  ne  pas  débarquer  lui  promettant  de 
lui  porter  à nord  rout  ce  qu’ils  auraient  qui- 

Î>ourroit  l’accommoder , il  retourna  mouiller  à * 
a rade.  Le  Contre-amiral , de  fon  côté  , aiant 
vifité  la  baie , y trouva  une  aiguade',  où-  l’eau  é- 
toit  bonne,  & facile  à faire. 

Le  2S.  on  envoia  pofer  à terre  un  corps-de-* . 
garde  de  50.  foldats,  pour  la  fureté  delà  grande 
chaloupe , & des  ouvriers  qui  lui  dévoient  déton  - 
ner le  radoub.  Le  29.  on  fut  obligé  derenfor-b 
cer  ce  corps-de-garde , & d’y  envoier  du  petit 
canon , parce-que  les  Larrons  paroidoient  vers 
l’aiguade , par  grades  troupes , & armez  d’àf-  > 
fagaies. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  Février  itfzÇ.1  : 
ils  portèrent  du- ris  à bord , & en  donnèrent  une 
balle  de  70.  à 80.  livres  pour  une  vieille  hache  ; 

D î toi- 
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toiite-rothllée.  Le  5.  on  fit  une  revue  générale- 
-fur  la  flote  -,  où  l’on  trouva  ixtfo.  hommes  , en- 
y comprenant  $i.  prifonniers  Efpagnols  3c 
Noirs.  Le  9.  l’Amiral  fit  faire  le  Sermon  à ter-. 
rei  Le  ïi.  nous  remîmes-à  la  voile.  - 

L’ifle  Guagan  que  nous  quittions,  eft  une  des 
ifles  nommées  Iflaskiftiajs  Vêlas,  ou  des  Lace- 
rons. Elle  gît  par  lq$  igr«degrés  as  tiers  de  la- 
titude Nord.;  Mais-la  rade  où  la  ftote  écott: 
mouillée  fur  10. 10.  & 50.  braffiw , fond  de  fa- 
hle , à une  portée  & demie  de  gros  canon  du 
rivage,  eft  par  les  13.  degrés  & demi,  & au 
côté  oed dental  de  l’ifle.  Qn  y peut  entrer  éga- 
lement par  le  Nord  & par  le  Sud.  • ■ .v  / : !> 

Letcrrein  de  cette  ifle  eft  pàffabliement  haut, . 
&f  fertile. On  y fème  du  ris  en  plufieurs  endroits» 
Il  y a un  nombre  infini  de  cocos , auffi-  bien  que  - 
dans  l’autre  ifle  qui  eft  atrSud-eft , &aflez  de 
palmiers.  Il  y a auffi  une  quantité  extraordi- 
naire d>’ Anjamas.  On  nous  donna  aoo.  poules , 
mais  point  de  beftiaux  , quelques  éforts  que 
nous  fiffions  pour  en  obtenrr.  • • 

: Lès  Larrons  font  plus  grands  que  lesTerna- 
tois,  8c  que  les  autres  Indiens , 8c  font  bien  pro- 
portionez  dans  leur  taille.  Ilsontle  teint  rou- 
geâtre , & vont  tout-nuds,  hormis-que  les  fem  • 
mes  couvrent  leurs  parties  naturelles  d’une  - 
feuille  d’arbre.  Leurs  armes  font  des  aftagaies  8c  - 
des  frondes,  dont  ils  fa  vent  fort-bien  fe  fervir. 

: Leurs  canots  font  bien  faits, & propres  à pin- 
epr  le  vent.  Ils  s*en  fervent  pour  aller  iufqu’à  i.  - 
ou  g. lieues  au  large , quoi-que  la  mer  foit .gref- 
fe, car  quand  les  canots  tournent,  ils  les  re- 
tournent aifément , 8c  en  vuident  l’eau. 

-.D’abord m dirait  que  cessas -là  trafiquent 
avec  quelque  bonne  foi  s maisonconuoit  bien- 

• . ' 1 tôt  v 
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tôt  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  leur  a don- 
né le  nom  de  Larrons , car  il  n’y  eue  pas  une  de* 
balles  de  ris  qu’ils  nous  vendirent , oùl’onne: 
trouvât  du  fable  , ou  de  petites  pierres  , ou, 
d’autreschofes,  & avec  cela  ils  volent  éfe&i- 
vement  tout  ce  qu’ils  peuvent  atraper,* 

II  ne  faut  pas  débarquer  dans  leurs  ides , fanr 
être  bien  pourvud’armes , ni  prendre  la  moin* 
dre  confiance  en  eux  i car  tous  les  matelots  qui 
s’écartent  de  la  troupe  de  leurs  compagnons,  ne 
manquent  pasd’êtremafiacrez,  au  moins  s’ils 
font  rencontrez  par  ces  cruels  infulaires  , ainfi- 
que  nous  en  fîmes  la  trifte  expérience  eu  quel- 
qu’un de  nos  gens.  ' .-r-  • . • ■ 

Le  14.  du  même  mois  de  Février  nous 
fûmes  par  les  10.  degrés  & demi , & nous  vîmes 
uneifle  que  nous  crûmes  être  celle  de  Safiavq- 
dra  , quoi -que  cette  eftime  ne  s’acordât.  pas 
bien  avec  les  cartes;  ::  j . 

Le  if.  à 9.  heures  du  matin  , nous  vîmes  une 
autre  iûe,  que  nous  ne  trouvâmes  point  dans  le$ 
cartes  , dont  les  habitans  qui  vinrent  à noqs 
dans  des  canots , étoient  de  la  même  taille  que 
les  Larrons.  Ils  avoient  les  cheveux  noirs  & 
longs , & quelques  ornemens  à leur  mode  au- 
tour du  corps  ; mais  comme  nous  courions  toûT 
jours  ils  ne  purent  nous  aborder.  Leur:.pâi$ 
paroifloit  bien  cultivé  & aflez  peuplé  : il  eft  gaf 
lés  9-  degrés  3.  quarts. 

Le  22.  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  qu’on  précis 
.droit  ton  cours  au  Sud-fud-oueft  , juiques  par  la 
hauteur  des  3 . degrés  , pour  gagner  Gilolo  » & 
aller  enfuite  à 7'ernate.  A midi  nous  prîmes 
hauteur,  & nous  trouvâmes  que  les  courans  nous 
avoient  furieufement  portez  au  Nord , quoi-que 
la  mouflon  du  Nord  fouflât  alors. 

V 4 Le 
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■ Le  2.  de  Marsidif-  nous  eûmes  la  vuede  Ta 
montagne  de  Garrmacanor , quieftfur  la  cote 
de  Moro , bout  occidenral  de  Harema*  era  , ou 
de  la  grande  iflede  Gilolo  , par  le  trayers  de  la 
parue-  occidentale  de  laquelle  gifent  les  illes 
JVlolucjues*'' 

Le  4.  fur  lefoir,  nous  eûmes  un  bon  frais  du 
Kord  , qui  nous  pouffa  tufqu’à  Malaie,  prin- 
cipale place  de  l’ifle  de  Ternate.  L'Amiral  en- 
voia  une  chaloupe  àTalucco,  où  étoit  alors  le 
Sr.  Jaques  le  FèvFe  Gouverneur  des  Moluqucs  , 
pour  lui  donner  avis  de  nôtre  venue.  1 

Le  5.  du  même  mois  de  Mars,  félon  nôtre 
calcul , &r  le  6.  félon  le  calcul  de  ceux  qui  c- 
toienr aux  Indes , le  Gouverneur  étant  venu  à 
bord  fa  tuer  l’Amiral , ils  allèrent  enfemble  à 
terre.  La  raifon  de  cette  différence  do  compte 
des  jours  eft  tpi?  la  flote,  en  courant  à l’Oueft, 
avoir  couru  près  de  lé.  heures  avec  le  Soleil  , 
de-forte  que  nous  avions  eu  ordinairement  les 
jours  un  peu  plus  longs  que  24..  heures  5 au-lieu 
que  ceux  qui  de  Hollande  avoient  pris  leur* 
Cours  droit  aux  Indes  Orientales  , aiant  fait 
l’Eft , avoient  couru  contre  le  Soleil , & a- 
voii  nt  eu  ordinairement  les  jours  un  peu  plus 
courts  que  24.  heures  ; & ils  avoient  trouvé  le 
Soleil  à midi , aux  Moluques , euviron  S.  heu- 
res plutôt  qu’ils  ne  l’a  voient  eu  en  Hollande , ft- 
bien  que  ces  deux  diflérences  faifoient  enfemble 
Hn  jour  entier. 

Le  13.  on  eut  nouvelles  qu’un  des  vaiffeaux 
de  la  Compagnie , nommé  la  Fidélité  , avoir 
fait  naufrage  fur  la  côte  de  Sangi , ifle  qui  gît 
à 50.  lieues  Nord-oueft-quart-au  norddeTer- 
nate  , fur  la  route  des  Philippines.  Le  même 
jour  une  partie  des  gens  ale  la  flote  fut  emploies 
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à ruiner  le  fort  de  Calemate , qu’on  ne  vouloic 
plus  conferver. 

Le  17.  le  Viee-amiral  partit  avec  undéta- 
chement , pour  aller  auffi  ruinerun  fort  qu’on1 
avoit  à Motir,  qui  eft  la  jme  des  grandes  ifles 
Moluques. 

• Le  25.  le  Gouverneur  de  ces  iiles  ,•  partit  avec 
toute  la  floterpour  aller  à Macian,  où  l’on  jetta  . 
l’ancre  àlaradedeôinoffaquia.  Le  26.  la  Con± 
corde  fit  route  vers  Sangi r pour  prendre  ce  qui 
fe  feroit  fauve  du  naufrage  de  la  Fidélité. 

Le  iS.  la  ftote  fit  voiles  : mais  parce-que  le 
vent  forçoit  trop  , pour  monter  au  lof  de  Gor- 
ties,  elle  traverfa  le  détroit  qui  eft  entre  la  vieil- 
le ifle  de  Batfiaw  & la  nouvelle. 

Le  4.  d’Avril  Itfzç.  nous  ancrâmes  fous  le 
fort  d’Amboine  , où  le  Gouverneur  nommé 
Herman  van- Speult  fit  des  préparatifs  pour 
aller  à^Louhou  & à Cambelle  , dans  Pille  de- 
Céram.  Le  x<>  la  chaloupe  de  F Aigle  prit  la 
route  de  Batavia,  afindedonner  avis  de  nôtre 
venue  au  Gouverneur  Général  pour  les  Hoilan- 
dois  dans  les  Indes- 

Lei4  de  Mai , l’Amiral  & les  2.  Gouver- 
neurs d’Amboine  , nommez  Speult  & Gorcimry 
aiant  d^éja  auparavant  envoié  2 vaifleaux  , l’un 
à Louhou  & fautre  à Cambelle  >les  fui  virent  a- 
vec  toutes  leurs  forces  , tant  de  vaifleaux*  Hol- 
landois  que  de  corcorres.  D’abord  ils  prirent- 
Louhou , & ruinèrent  la  place  puis  ils  brûlé- 
cent  les  Négreries  des  rebelles,  & décruifirenc 
tous  leurs  girofles. 

Le  22.  de  JUjri-,  ils  s’en  rrtourrrerenr  à Am'- 
boine.  Lt  rS.  de  Juillet',  l’Amiral  Sr  le  Gou- 
verneur Speulr  en  partirent  avec:  la  flbtc  , 
fer  eut  route  vers  Batavia». 

■ : Dl  > ' Le 


*N 


%%  Volage  de  la  Flote  de  Najptu 

d’ Août  le  même  Gouverneur  fe  déta^ 
cha  de  nous  avec  l 'Orange  & le  Maurice , pour 
aller  à Japara , 6c  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te à Batavia  j où  nous  terrîmes  le  19.  Quelques 
jçurs  après  Speult  nous  y vint  rejoindre. 

Comme  il  ne  fe  préfentoit  alors  aucune  en- 
treprife  où  la  flote  pût  être  cmploiée  , il  fut  ré— 
folu  3 dans  le  Confeil  des  Indes , de  la  féparer , 
61  d’envoier les  vaifleaux  en  divers  lieux,  fé- 
lon que  les  interets  de  l’Etat  & de  la  Compa- 
gnie pourraient  le  requérir.  Le  commandement 
des  navires  Orange , Hollande , & Maurice , fut 
donné  au  Gouverneur  Speult , pour  aller  à Su- 
ratte,  dans  le  deffein  de  n’y  féjoürner  que  le 
moins  qu’il  ferait  polfible , & de  faire  voiles  - 
en  Hollande  le  plutôt  qu’il  pourrait. 

LeVice-amiral  Venchoor  eut  le  commande- 
ment de  VEfpérance , du  Griffon:,  & de  Zv  yachts- 
de  laCompagnie>pour  aller  faire  une  expédition 
àMalacca.  l'Aigle  & le  furent  deftinez 

pour  la  côte  de  Coromandel,  r On  équipa  /* 
Concorde  , pour  le  renvoier  inceflamment  en 
Hollande.  Le  Hejft  & l’ Amfterdam  furent  en- 
yoiez  à l’ifle  Onruft , pour  prendre  le  radoub  , 
& fuivre7/ï  Concorde  dès- qu’ils  feraient  en  état. 

; Lezç.  d’Oélobre  i6z%.  l’Amiral  étant  tom-. 
bé  malade  s’embaraua  fur  la  Concorde , qui  fit 
voiles  de  Batavia  , de  compagnie  avec  les  Ar~ 
mes  de  Hoorn , pour  retourner  en  Hollande.  Le 
3.  de  Novembre,  l’Amiral  mourut  à bord  , 6c 
le  <>.  il  fut  enterré  dans  l’ille  Pulo  Boftoc,  à- 
z.  lieues  de  Bantam. 

. Le  11.  de  |anvieri<îz<î.  lesz.vaifleaux-moüil-  - 
lérent  l’ancre  à la  rade  dii  cap  de  Bonne-efpé-! 
rance,  &lè  9 de  Juillet- fui vant  ils  terrirent 
heureufement  au  T éxete.  •=---•  ■ 
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Defcription  du  gouvernement  du  Pérou  > faite 
par  an  prifonnicr  Efpagnol  nommé  Pedro 
de  Madriga , natif  de  Lima. 

LÉS  Roïaumes  du  Perçu,  du  Chili  & de 
Terra  Ferma  , font  prefenteraent  gouvernez 
par  Dop  Jean  de  Mendofa  Marquis  de  Montes 
Claros , en  qualité  de  V ice-roi , qui  y exerce  la 
même  pui^nce  que  le  Roifon  Maitreéxerce 
dans  J’Efpagne.  Il  confère  les  charges  qu’on 
nomme  Cotigimentos  : il  fait  des  .dons  & des 
prefens.:  ildiüribuë  les  revenus  , les  admiaiftra- 
tions,  les  cqmmiffions  , & les  Alcaldias  qui 
font  les  infpe&ions  fur  les  mines. 

Cette  haute  dignité  ne  demeure  ordinaire- 
ment entre  les  mains  de  celui  qui  en  eft  revêtu 
quetf. ou  8.  ans  s-  quoi-que  le  Roi  puiflè  pro- 
longer le  tems  autant  qu’il  lui  plaît.  Les  apoin-r 
temens  font  de  40000.  ducats  par  an  , outre  les 
prefens  des  fêtes  de  Noël , des  Rois , de  la  Pen*? 
tecôte,  & de  Pâques,  qui  lont  de  1000.  Pefos 
Énfaïados  à chaque  fête , chaque  Pefo  valant 
$0.  réales  & demie.  Ces  prefens  lui  font  fairs 
pour  régaler  tous  les  Confeillers  d’Audiance  , 
4.  fois  l’année , & il  s!en  faut  beaucoup  qu*il  ne 
les  y emploie.  On  lui  donne  encore  aooo.  Pe- 
fos Enfaiados  pour  les  frais  du  Voia^e  qu’il  fait 
chaque  année  à Callao afin  d’y  rcgler  ce  qui 
regarde  l’armade  & la  flote  d’argent. 

_ Il  eft  fervi  dans  fon  palais  non-feulement 
par  des  (Sentis  hommes  & Seigneu-s  Efpagnols 
{^Indiens,  mais  même  par  des  Princes  & des 
Rois  des  Indes  1 qui  prennent  la  qualité  de  fes 
Majordomes,  Capitaines  des  gardes',  Gentis- 
hommes  de  la  chambre.  Les  autres  domelliques 
font  en  fi-grand  nombre  qu’il  n’y  en  a pas  da* 
vantage  dans  les  maifons  des  plus  grands  Rois. 
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Lors-qu’il  fort  ileftiuivi  de  toute  fa  Cour ^ 
«l’une  garde  de  30.  foldats  qu’on  nomme  des 
Halebardiers  , & de  100.  Lanciers  avec  50. 
Moufquetaires  qu’en  qualifie  de  Gardes  du 
Roiaume.  Les  gages  des  Lanciers  font  de  Socn 
Pefos  par  an,  & ceux  des  Moufquerairesde  4.00;. 

Il-y  a quatre  Auditeurs  au  Pérou*  un  à Pana- 
ma , un  dans  la  Province  de  Quito*,  fin  à Char- 
las,&  un  à Lima.  Il  y en  a auffi  au  Chili, Rotau- 
me  qui  a fonGouverneur  particulier  nommé  par 
le  Roi  d’Efpagne.  C’eft  Don  Alonfo  de  la  Ri* 
beraqui  eft  préfentement  pourvu  de  cet  em- 
ploi. Lesafaires  civiles  & criminelles  fe  plai'- 
denten  première  inftance  devant  les  Auditeurs, 
des  Sentences  de  qui  l’on  peut  apeller  devant  un- 
tribunal  fupérieur  qui  juge  définitivement  & en 
dernier  reffort.  Tous  ces  Officiers  font  vêtus 
d’une  même  manière , Sc  ont  chacun  3000.  Pe- 
fos Enfaïados  d’apointement. 

La  ville  où  le  Vice-roi  tient  fa  Cour,fe  nom- 
me Civitados  de  los  Reyos  , ou-la  ville  du  Roî. 
Elleeft  fituéedans  une  belle  & grande  valée; 
Elle  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  long , & 
3-.  quarts  de  lieue  de  large.  Il  y a plus  dé  iooooï 
habitans,  fans  compter  un  grand  nombre  d’é- 
trangers qui  s’y  trouvent  en  tout  tems. 

Il'y  a 4.  grandes  places  dans  l’une  defquelles 
ell  l'Hotel  de-ville  , où  l’on  rend  la  juftice , 
où  les  Marchands  s’aflèmblent  pour  traiter  en- 
tre eux  des  afaires  du  commerce.  On  y voit 
beaucoup  d’indiens  qui  éxercent  des  métiers 
coHimcde  Tailleurs  d’habits  , de  Cordonniers 
&c.  donr  la  nlunart  demeurent  dans  un  quartier 
nommé  Cercado  , qui  eft  tout-proche  de  I* 
ville. 

Il  jr’a  auffi  beaucoup  de  gens  qui  s’ocupent 
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à.  cultiver  la  terre , & qui  vendent  des  oignons , 
des  choux , des  falades , des  raves , des  concom~ 
Ibres,  des  melons  , du  mays  , des  Camotes 

Î[m' on  apel le  en  Efpagnedes  patates.  Tout  cela- 
e trouve  dans  la  place  de  Pobel  Cercado , au- 
tour de  laquelle  il  y a plus  de  2000.  habitans.U- 
nc  des  autres  places  fe  nomme  Sainte  Anne,  une- 
autre  S.  Diego,  & il  y en  a encore  une  autre 
qu’on  apelle  El  Sato  de  Los  Càvalies,  parce- 
qu’on  y expofe  tous  les  jours  en  vente  des-chc- 
vaux  , dcsmulets,  desânes. 

L’ Archevêque  fait  fa  réfidence  dans  cette 
même  ville.  Celui  qury  eft  aujourdhui  fenom- 
nfeDonBertholomLoboGuerrero.  Il  a 50.  à 
60.  millePefos  de  revenu , plus  ou  moins  felou- 
que les  dîmes  font  abondantes*  II  y a 24.  pré- 
bendes pour  les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathé- 
drale, un  Archidiacre  , des  Maîtres  d’Ecole 
entretenus,  des  Prêtres,  des  Chapelains , qui 
ont  de  revenu  environ  2ooo.pefos,plus  ou  moins 
aufli  félon  que  les  dîmes  font  plus  ou  moins 
hautes. 

Il  y a pour  cette  même  Eglife^.  Curés  qui» 
ont  chacun  Koo.  pefos  de  rente,  que  le  Roi 
leur  donne  pour  leur  entretien. L’Eglife  fe  rtom- 
ne  de  S.  Jean  l’Evangélifte. 

Il  y en  a encore  4;  autres  î l'ane-  de  Sin  Mar- 
cel la,  qui  eft  deflervie  par  deux  Curés , quionr 
chacun  1000.  pefos  de  penfion  : une  autre  de  S. 
Séballien,  où  il  y a aufli  2.  Curésqutont  une- 
penfion  égale  : une  autre  de  Sainte  Anne  defler- 
vietout-ae  même.  La  4mej  eft  celle  de  1* Ho*» 
pital , ou  de  la  Maifon  des  Orfelins  , où  il  n’y 
a qu’un  Curé,  qui  dépend  des  4.  Curés  de  la 
Cathédrale  qui  ne  lui  donnent  que  500.  pefos  de* 
pcnfioru, 

Dr  m 
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Il  y a dans  la  ville  des  Moines  de  S, Français» 
de  S.  Dominique  j de  S.  Auguftjn , &•  de  Nuef- 
tra  de  les  Mariedes.  _ Chacun  de  ces  Ordres*.  y a 
2.  couyens,  & celui  de  S.  François  y en  a 3. 
Outre  cela  il  y a a.  Maifons  de  j éiuites  qu*on  y 
nomm*Téatins.  Dans  les  principaux  couverts 
il  y a jirfqu’à  250.  Moines  j mais  il  n’y  en  a que 
ao.  dans  celui  des  Frères  Mineurs. 

Il  y en  a auffi  5-  de  Rpligieufes,favoir  de  l’In- 
carnation s de  la  Conception  , de  laSaintefTri- 
nité,  deS.Jofef,&  de  Sainte  Claire.  H y a 3*. 
autres  Eglises  dites  de  Notre-Dame  de  Mont«- 
corate , de  Prado , & de  Coretto. 

Il  y a 4.  Hôpitaux , l’un  de  S.  André  où  l’on 
ne  penfe  que  les  pauvres , & il  s’y  en  trouve  or-, 
dinairement  jufqu’à  40a.  ou.  plus  ;t  un  de  Saince 
Anne  où  l’on  reçoit  les  Indiens  : un  de  S.  Per- 
dra , qui  eft  pour  lesPrêtres  & pour  les  autres 
Èccléfiaftiques:  un  de  la  Caridade , où  l-’on  met 
les  pauvres  femmes.  Il  y en  a encore  un  autre  • 
apellé  S.  Lazare  , où  l’on  traite  les  hommes 
qui  font  affe&és  à d’anciennes  maladies , & qui- 
n’ont  point  de  revenus  po,ur  fp  faire  foulager.  Il 
y en  a un  nommé  du  S.  Efprit  , qui  eft  deftiné 
pourries,  marinier.  > - 

Il  y a dans  la  ville  plus  de  éooo.  Prêtres  chan?*. 
tantMefle , & plus  de  1000.  h tudians  3 dans  3„ 
Collèges , dont  le  premier  eft  le  Collège  Roïal 
où  l’on  entretient  24.  Etudians.  Le  fécond  eftr 
nommé  de  S.  Toriiüo,  du  nom  c}e  PArc.hévêr- 
que  qui  l’a  fondé  j & il  y a tour- de-même  24.- 
Etudians  entretenus.  Le  3 me.  porte  le  nom  de 
& Martin  , où  il  y a plus  de  4qo,  Etudians  qui 
doivent  paier  poiir  leur  entretien,  & pour  être 
enfeignez , chacun  200.  pefpj;  EnfaïadoSi 

L’Univerfité  où  l’on  l’enfeigne  toutes  le*. 

- .•/  Scien-X 
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Sciences  j eftcompofée  de  plus  de  ^^o.  Doc- 
teurs foit  en  Théologie , en  Droit  , &e,  c’eft- 
^-dire  de  gens  qui  ont  pris  leurs  degrés. . Les 
Vrofefleurs  font  gagez  au  Roi  * & ont  par  an 
Chacun  iooo.  peios...  fif  •'  :l  ;x  ■ • v >’  > 

. Outre  les  leçons , que  font  les  Profeflèurs  * . 
il  y a 2.  auditoires  pour  le  Droit , où  on  lit  Zi 
fois  le  jour,  avant  midi  & après  midi,  & les 
I^eôews  ont  chacun  <Soq.  pefos  de  gages.  Cha- 
que Maître  de  Mathématiques  a 400.  pefos* 
aiofï  que  ceux  qui  enfeignent  les  Inftituts.  Tous 
les  Dotteurs  enfemble  élifent  tous  les  ans  un  4 
Keéteur,  qu’on  nomme Jues,  ou  JttgedesE— 
t,udians._  : • 

Il  y a,  tant  dans  l’enceinte  des  murailles  de  la 
■ville  que  dans  les  dehors,  plus  de  20000.  efcla- 
ves.  Parmi  les  Efpagnols  il  y a plus  de  femmes 
que  d’hommes.  Les  Indiens  y font  auffi  libres- 
que  les  Efpagnols,  hormis  qu’ils  font  tenus  de  . 
paier  au  Roi,  ou  à fes  Commis,  tous  les  6.  mois, 
deux  pefos , & une  poule  qui  vaut  une  réale,  une  • 
demie  pièce  du  drap , ou  de  l’étofe  dont  ils  font 
leurs  habits.  Ceux  qui  habitent  dans  la  valée , 
ou  dans  le  plat  pais , doivent  fournir  des  étofes- 
de  coton  , & ceux  qui  demeurent  dans  les  mon- 
tagnes en  fournirent  de  laine.  ; 

Chaque  Indien  eft  obligé  de  pafier  30.  jours 
par  an.au  fervicc  du  Roi.  Ils  commencent  à feiv  - 
vir  dans  lès  mines  au  mois  de  Mai  , & nefinif*- 
fent  qu’à  la  fin  de  Novembre.  Ceux  qui  demeu- 
rent proche  des  mines,  y rendent  leurs  fervi- 
ces;  6ù  ceux  qui  en  font  éloignez,  font*m- 
plôiez  ailleurs.  Les  Maîtres  qu’ils  fervent  doi 4 
vent  leur  donner  2.  réales  & demie  par  jour,, 
pour  leur  falaire  ; & des  vivres  qui  font  du  pain, , 
de  la. viande , du  fel  . 

* * ft  1 
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- Il  y en  a qui  vont  fervir  à la  catfipagnev 
pour  paître  le  bétail  qui  y eft  en  quantité.  Car- 
outre  un  grand  nombre  de  brebis  d’Efpagne  , 
qu’on  y voit  préfenrement , il  y en  a d’autres 
du  pais  qui  font  auffi  grandes  qu’unjeune  cheval 
qui  eft  parvenu  à la  moitié  de  la  grandeur  ordi- 
naire des  chevaux.  Elles  reffemblcnc  affez  aux' 
chameaux, & Pan  s’en  fert  de  tout  tems,dans  ces 
pais- là  pour  bêtes  de  charge,  fur-tout  dans  le 
Potofi , où  on  leur  fait  porter  par  les  monta- 
gnes les  matières  qu’on  tire  des  mines,  jufques- 
a-ce  qu’elles  foient  dans  le  plat  pais. 

Depuis  Arica  jufqu’au  Potofi  on  trouve  dans 
les  ports , des  beft  iaux , de  la  farine  de  froment, 
du  mays , de  l’Acicoca , qui  eft  une  herbe  ver- 
te , dont  les  Indiens  font  un  ufage  ordinaire , en 
aiant  toû  jours  dans  la  bouche.  Ce  n’eft  pas  qu’i  t 
n’y  ait  quantité  de  chevaux  & demulets  dans  le 
pais:  mais  les  Efpagnols  aiment  mieux  fe  fer- 
vir de  brebis  pour  les  voitures. 

Les  Indiens  compofent  un  bruvage  qu’ils- 
nomment  Schica , ou  Chica  , qu’on  boit  froid  , 

& qui  eft  fort  fain.  Ce'tte  même  ville  Rotale 
abonde  en  vivres,  pain,  viande,  poiflon.  Sei- 
z,e  onces  de  pain  y coûtent  unetéale  fimple, 
plus  ou  moins  félon  le  prix  du  blé , car  la  me- 
fiire  de  froment  qui  ne  vaut  ordinairement  que 
pefos , valut  l’an  pafTé'jufqu’à  io.  ou  iz,  pié*. 
ecsdehuir.  L’Arobadevinndey  vaut  4..  réales 
& demie,  ou  jufqu’à  y.  La  livre  de  poillon 
frais  y vaurj.  quarts  de  réale. 

line  groffe  & peiffonneufe  rivière  pafte  1© 
long  de  îa  ville , & elle  s’enfle  encore  aflez* 
fouvene  quand  il'  tombe  beaucoup  de  pluies 
ou  qn’il  fe  fait, des- aébordemens  d’eaux.  Son 
cours  eft  alors  fi  véhément , qu’il  emporte-  les 
*.  as- 
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arches,  & quelquefois  les  piliers  d’un  beâu  pont 
«Je  pierre , qui  a 7.  arches  auffi  fortes  qu’on  en 
trouve  en  aucun  autre  lieu. 

Il  y a un  Confeil  compofé  de  14.  Confeillers, 
Sc  un  palais  qu’on  nomme  le  palais  du  Roi , où 
rient  la  Contraction  compoféeduTréforier, 
du  Contador , du  Fa&eur , & du  Médor.  C’eft 
là  que  font  gardez  les  tréfors  & les  revenus  du 
Roi.  Il  y a un  autre  tribunal  d’Inquifition,  dont 
les  deux  Inquifiteurs  ont  300.  pefos  d’apointe- 
ment.  Ils  ont  une  prifon  féparée  des  autres , un 
IVÏajor,  & deux  Notaires  dont  chacun  a 1000. 
pefos  de  gages.  Il  y a un  tribunal  nommé  Del 
. Crufada  , pour  les  Indulgences  & pour  les  Re- 
liques , dont  les  Oficiers  & Suppôts  ont  les  mê- 
mes revenus  que  ceux  de  Plnquifïtion. 

La  ville  eft  lîtuéeàz.  lieues  de  la  mer.  Il  y a 
une  gamifon  de  8.  compagnies  de  cavalerie , & 
d’autant  d’infanterie.  Son  port  s’apelle  Cal- 
lao,  & il  y a environ  800.  habitansEfpagnols. 
Tout-proche  du  lieu  où  ils  font  établis  il  y a 
auffi  un  village  d’environ  zoo.  Indiens,  qui 
parlent  tous  allez  bien  la  langue  Efpagnole.  Ils 
fervent  les  Efpagnols , & cultivent  les  terres  à 
froment , quoi-qu’il  y fuit  auffi  envoié  beau-- 
coup  de  blé  par  mer , de-même  que  du  vin,  de 
Pifco,  d’Yca , & delà  Nafca. 

Les  marchandées  d’Efpagne  pour  vêtir  les 
Indiens , & celles  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
même  ville , en  font  tranfportées  au  Potoft 
qu’on  nomme  La  Villa  Impérial.  Il  yadans- 
fon  enceinte  une  haute  montagne , des  mines  de- 
laquelle  oh  tire  l’argeqt.  C’eft  une  chofê  afreu- 
fe  que  ces  mines.  Il  y faut  defeendre  par  plus  de 
400.  marches.  S:  l’on  n'y  voit  aucune  clarté- 
que  celle  des  lumières  qu’oay  porte. 

' PluS 


Digitized  by  Google 


ço  ; - Defcription 

Plus  de  zoooo.  Indiens  font  emploiez  à foü  i r- 
dans  toutes  les  raines  de  ces  pais-là , & il  y 
en  a un  nombre  à-proportion  qui  enlève  les  ma- 
tières ,-  & les  porte  a la  rivière,  dans  plus  de 
ioo.  moulins  qui  y font,  pour  les  y faire  mou  - 
dre,  & les  purifier*  Quand  elles  font  moulues 
auffi  menu  que  la  pouffiere , on  les -met  dans  des 
auges  ou  vaifieaux  quarrez , avec  du  fel  &■  du 
froment  brifé  , & une  certaine  quantité 
de  mercure  , :qui  fert  à féparer  l’argent 
de  la  terre. 

L’argent  s’étant  mêlé  avec  le  mercure , on 
travaille  enfuite  à le  féparer  auffi  . Pour  cet  éfec- 
on  a un  four  pareil  a ceux  où  les  fondeurs  de 
cuivre  font  fondre  ce  métal , hormis  que  celui- 
ci  eft  ouvert  par  le  haut,  & l’on  y met  je  feu  par 
• le  bas.  Sur  cette  ouverture  il  y a un  comble , ou 
comme  une  tourelle  d’argile , qui  n’eft  point-' 
engagée  dans  la  conftru&iondufbur , qui  peur 
s’ôter  & fe  remettre,  & qui  pend  feulemene 
au-deflus.  Là  monte  le  mercure  qui  eft  chaf- 
fé  par  la  chaleur  du  feu  qui  vient  du  bas , & 
l’argent  demeure  dans  le  four,  le  mercure  qui 
s-eft  allé  loger  dans  l’argile,  en  étant  retiré 
pour  fervir  une  autre  fois. 

Il  fait  un  grand  froid  autour  de  ces  mines , &- 
il  ne  croît  rien  dans  tour  le  pais  qui  les  environ- 
ne iufqu’à  4.  lieues  à la  ronde , fi  ce  n’eft  une 
herbe  que  lés  Indiens  nomment  Y cho.  On  y 
mène  les  vivres  dans  des  charetres,  ou  fur  des 
bêtes  de  charge , qn’on  y envoie  d’ Aiica  qui  eft 
le  port  du  Potofi,  & de  de  quelques  autres  en- 
droits. Quelquefois  les  vivres  y font  chers , mais  , 
au- moins  l’on  prend  foin  qu’il  y en  ait  toû  jours; 

& pour  cet  éfet  il  y a un  gros  village  qui  con- 
tient .plus -de  tfooo.  hommes,  qui  ne  s’em- 
* • i . ploient- 
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pîoientprefque  tons  qu’à  on  vorturef,outre  plus 
de  2000.  hommes  d’Artica,  qui  fontauffile’ 
même  métier. 

. La.  ville  du  Potofî  eft  à plus  de  1S0.  lieues 
4 ’ Efpagne  de  fon  port*  On  trouve  , fùr  le  che- 
min , des  villages  a 8 ou  io  lieues  les  uns  des  au-'. 
très  , habitez  par  des  Indiens,  & l’en  y en 
\soic  auffi  deminbz*  Le  Roi  v envoie  un  Corri- 
gidor , qu'il  change  tous  les  6 ou  8 ans. 

Plus  avant  encore  dans  les  terres  eft  la  ville 
de  Chicufacas,  où  il  y a un  tribunal  de  Juftice 
compofé  de  4-  Cey dores,  ou  Oydores,  d’in\ 
Fifcal,  & d’un  Président  qui  y a prefque  la 
mêrae  autorité  que  le  Vice-roi  à Lima , hor- 
mis qu’il  ne  confère  pas  les  Charges , ni  ne  dis- 
tribue pas  les  revenus,  fà  commiffion  n’étant- 
que  de  rendre  juftice. 

La  ville  n’eft  pas  grande  mais  elle  eft  bonne. 
Il  y a un  Evêque  , dont  les  revenus  montent  à 
3000.  ducats.  Il  y a un  Chapitre  de  Chanoines 
à l’Eglife  Cathédrale,  ainfî-qu’à  Lima,  & 
des  couvens  de  Moines  du  même  Ordre , mais-' 
non-pas  en  fi-grande  quantité.  Les  habitans 
font  au  nombre  de  3 . à 4000.  & s’il  arrive  ou  lï 
l’on  craint  quelque  defordre  dans  le  pais  ou  fur- 
ies côtes,  ils  font  obligez  d’aller  au  Potofî , & 
même  à Arica,  pour  y fervir  avec  ceux  du  -, 
Potofî. 

Il  y a dans  cette  dernière  place  plus  de  1^00. 
vagabonds  & gens  oififs , qui  ne  font  qu’aller  & 
venir,  foit  à Arica  ou  ailleurs  $ qui  tâchent  de 
tromper  les  marchands  & les  autres  bourgeois  j 

3ui  ne  vivent  que  de  filouteries  ,par  le  jeu  & par 
è tels  autres  moiens  j & qui  font  grand  tort  au 
commerce. 

h 70..  lieues  à côté  de  Chicufacas , eft  une  - 

au- . 
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autre  ville  qu’on  nomme  Oruro  * où  il  y a auffi 
des  mines  qui  fournirent  beaucoup  d'argent  , 
qui  eft  du  même  aloi  que  celui  du  Potofi.  Les 
habitans  font  à-peu-près  au  nombre  de  ioco. 
mais  il  y a toujours  beaucoup  d’étrangers , 
marchands  & voituriers  , qui  y portent  des  vi- 
vres, & qui  y en  vendent.  c : 

Un  peu  plus  loin  en  tirant  du  côté  de  Lima  y 
eft  un  autre  lieu  nommé  Chocoloicora , où  il  y 
a encore:des  mines  i mais  l'on  n’en  tire  pas  tant 
d’argent  qued’Oruro  & du  Potofi.  Il  eft  habité 
par  500.  Efpagnols  & par  3 . a 4.000,  Indiens, 
L’air  y eft  aufli  froid  qu’au  Potofi. 

Plus  proche  encore  de  Lima  eft  CaflroVirey- 
na,  où  l’on  monnoie  de  l’argent,  & où  il  y a 
çoo.  Efpagnols  & 5006.  Indiens,  qui  tirent 
des  vivres  ae  la  ville  d’ Yca  qui  eft  dans  la  valée.. 
Le  port  de  cette  place  fe  nomme  Pifco:  il 
lui  fournit  des  vins , des  farines,  & du  mays 
pour  les  Indiens,  . 

Il  y a dans  chacunede  ces  olaces  un  Gouver- 
neur qui  y eft  établi  parle  Vice-roi,  & qui  a 
2,000.  Pefos  Enfaïados  de  revenu 

A-  peu-près  à 20.  lieues  de  ces  dernières  villes 
il  y en  a une  autre  nommée  Juamabeluca , bâ- 
tie prefque  comme  le  Potofi,  à a lieues  de  la- 
quelle on  nourrit  quantité  debeftiaux  quifcoir- 
niflent  beaucoup  de  beurre  & de  fromage..  On 
tire  de  Pifco , & des  autres  places  qui  font  dans 
les  valées,  beeaucoup  de  vin  & d’autres  denrées. 
Juamanga,  qui  eft  un  païs  rempli  decannes.de 
lucre , fournit  des  confèrves . 

Il  y a environ  150.  lieues  du  Potofi  àCüf- 
co , tout  chemin  de  valées  unies , qu’on  nom- 
me Callao,  où  l’on  trouve  des  villages  d’in- 
diens à io,  ou  12.  lieues  les  uns  dès  autres,,  ou 
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même  plus  près  , de- forte  que  quand  l’on  en 
'perd  un  de  vue,  on  découvre  prefque  l’autre. 
On  y voit  beaucoup  de  bons  marchands,  & en 
■même  tems  beaucoup  de  ces  filoux  dont  il  a été 
ëëja  parlé  , qui  régentent  inceflamment  dans 
lesTambos,  ou  Cabarets  tels  que  ceux  qu’on 
a pelle  V entas  en  Efpagne. 

Cufco  eft  une  ville  prefque  fcmblable  à Li- 
ma, qui  eft  fort  grande,  mais  aride  & inéga- 
lé, étant  fituée  au  pié  d’une  grande  montag- 
ne. Il  ÿ pleut  fréquemment.  Il  y a plus  de 
6000.  hàbitâns  Efpagnols.  On  voit  dans  le 
voifinage  plufieurs  villages  d’indiens , qui  con- 
tiennent plus  de  2000.  hommes. 

Il  y a dans  la  ville  un  Corrigidor , un  Evê- 
que, un  Cabildo  , des.  Alcades  î des  couvens 
comme  à Lima  ; 2.  Colleges’ d’Etudians,  où 
il  y en  à plus  de  tfoo.  l’Eglife  Cathédrale  a un 
Chapitre  de  Chanoines.'  "i"  ' ' • . j 

On  trouve  dans  ce  pai$-là  plufieurs  belles 
■Vale'es,  qui  fournilTent  abondance  de  vivres  & ■ 
de  beftiaux.  On  y tranfporte  du  vin  d’Arà- 
quipa  ville  maritime  fituée  à 100.  lieues  de. 
Cufco.  Il  y a des  Efpagnols  prefque  partout* 
pour  faire  commerce,  à quoi  contribuent  en- 
core un  grand  nombre  de  moulins  à fucre  qui 
y font.  On  y a des  poires , des  pommes , des 
coins  , &c.  d’autres  fruits  nommez  Dirafno 
& Mclocotones  , qu’on  y confit  pour  en  por- 
ter aux  mines. 

Guamanga  eft  à 60.  ou  70.  lieuês'de  diftan- 
ce  de  Cufco;  Le  chemin  eft  mauvais  8c  pier- 
reux. La  ville  eft  grande  : il  y a un  Evêché, 
mais  point  de  mines  î ce  qui  fait  que  le  pais  < 
n’ eft  pas  riche.  En  recompenfe  les  vivres  y 
font  à bon  marché , le  terroir  étant  fertile , & 
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propre  à être  cultivé.  Il  y a quantité  de  beeufs. 
de  brebis , & de  chevaux  qui  deviennent  beat» 
& vigoureux. 

Juancabeluca , ou  Juancabelica , eft  le  lieu  où 
l’on  fait  le  mercure.  Il  y a une  montagne  com- 
me au  Potofi , qui  n’eft  ni  moins  haute,  y1 moins 
efcarpée.  On  en  defcend  par  le  moiend’échel- 
Jes  de  corde , qui  font  comme  les  tirevieilles>des 
mâts.  La  mine  eft  extraordinairement  profoa- 
jde , & il  faut  que  les  Indiens  portent  àu  haut 
fur  leurs  épaules  les  matières  qu’on  en  rire , qui 
font  des  pierres  dont  on  fait  le  mercure.  Il  n 'ar- 
rive que  trop  fouvent  qu’en  montant  & endef- 
, Cendant  il  tombe  quelqu’un  de  ces  malheureux  , 
&alor$il  faut  que  tous  les  autres  qui  font  au- 
•de(Tou$  de  lui , tombent  aufli  & fe  précipitent., 

■y  aiant  plus  de  400.  marches.  Il  y aune  rivière 
•où  tout  ce  qu’on  y plonge  feconvertiten  pierre, 

& ceux  à qui  il  arrive  d’en  boire  de  l’eau , meu- 
rent à l’heure  même. 

De  J uancabelica  on  defcend  vers  Xaura , qui 
efti  40.  lieues  de  Lima.  ILlle  eft  fituée  dansune 
valée  agréable  i où  tqut-  abonde , & où  1 ’air  eft 
^fort  fain.Ôn  y- nourrit  beaocoupde-bpTe&vepmrs 
•_  d’Efpagrte.  Les  Indiens  y fèmentdufroment  ite 
du  mays.il  y afplus.de^o,  villages  &- plus  de  10. 
mille babitans Indiens,  fans  comter  un  grand 
. nombre  d’Efpagnolsqui  y trafiquent. 

. _ Entre  la  vdéede  ZaaraH^  Lima  ily  en  a une 
autre  nommée  Quorogcrii,  qui  eft  à 12.  ou  14. 
Jieucs  de  Lima,&,  toute  habitée  par  desindiens, 

..  n’y  aiant  que  très-peu  d’Efpagnqls  parmi  eux. 

Depuis  cette  dernière  valée  jufqu’à  Ca!lao,ou 
\ Caillou  de  Liroaqn  trouve  les  villages  d’Abur- 
• co,dePachacama,deChica,d’ Abia,ou  il  y a peu 
d’habitans,&  ils  font  fort  pauvrcs.D’ailleurs  le 
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païsn?eft  pas  bon  jufqu’à  Canetto  village  ou  il 
y a environ  So.  familles  Efpagnoles. 

Sur  cette  côte,  en  tirant  vers  Arica , on  voit 
encore  plufieurs  villages  habitez  par  des  Efpa- 
gnolsj  entre-autresPifco.où  l’on  recueille  beau- 
coup de  vin , quoi-qu’il  n’y  ait  qu’environ  50. 
hommes  dans  le  village  & dans  la  valée.  En- 
fuite  on  trouve  Y ca,  lieu  a-peu-prèflemblable  j 
puis  la  Nafcai  & après  cela  plufieurs  autres  viî- 
, lages  habitez  par  des  Indjensjenfinla  ville  d’A- 
eriquipa,  qui  eft  allez  belle,  & où  il  y a près  de 
4000.  habitans  Efpagnols , un  Corrigidor  , yn 
Evêque , 8c  un  Cabildo. 

Le  chemin  de  cette  dernière  place  jufqu’à  cel- 
le d’Arica,n’eft  pas  frequente  8c  l’on  y reh- 
• -contre  peu  die  gens.  On  tient  qu’il  y a aufli  pla- 
fieurs  lieux  habitez  au-deflbus  de  Lima , juf- 
qu’à Chaucai  pù  il  n’y  a pas  moins  d’habitans 
Éfpagnols  qu’à  Canetto.  Aux  environs  de  cet- 
te dernière  place' demeurent  quelques;  Indiens 
qui  cultivent  les  terres  8c  nourrirent  du  bétail. 
Il  y a peu  d’indiens  fur  toute  cette  côte  ; mais 
ceux  qui  y font  parlent  bon  Efpagnol.,  i 
Plusbas  on  trouve  Guara,  où  il  y a un  pgu 
plus  de  Soo.  habitans , & parmi  eux  peu  d’in- 
diens* Ils  envoient  à Lima  beaucoup  de  fucre, 
de  fîrop , & de  farine. ..  r 
De  Guara  on  fe  rend  à Varancas  bourg  peuplé 
de  200.  familles  d’indiens,  qui  recueillent  du 
froment  & du  mays  qu’on  porte  àLima.Enfuite 
on  arri  ve  à Guarmei , où  les  habitans  fubfiftent 
comme  ceux  de  Varancas, n’y  aiant  prefque  au- 
-cun  Efpagnol  parmi  eux.  De  cette  dernière  pla- 
ce on  va  vers  un  haut  pais,  où  eft  le  bourg  de 
Cafmala  , qui  eft  prefque  ruiné , dont  les  habi- 
tans font  fort-pauvres , 8c  où  il  y en  a bien-peu, 

A- 


Digitized  by  Google 


t Dcfcription  du  Pérou. 

Apres  cela  on  trouve  Santa  j petite  ville  cm 
il  y a plus  de  ioo.  familles  Espagnoles  & peu 
d’indiens;  puis Truxillo,  où  l’on  a établi  de- 
• puis  peu  un  Evêque.  Le  lieu  eft  beau , mais  on 
y eft  Fort  pauvre.  Il  y a près  de  2000.  Indiens. 
Son  port  fe  nomme  Guanecaco.  On  fème  beau- 
coup de  froment  dans  la  campagne,  où  il  y a 
auffi  pluffieurs  moulins  à lucre.  De  Santa  l’on 
tranfporte  des  farines  à Panama.  On  nourrit, 

‘ dans  les  lieux  voifins,  beaucoup  de  bérail  verm 
d’Efpagne,  & quantité  de  cavales,  pour  en  a- 
;voir  des  chevaux  & des  mulets.  Les  denrées  y 
font  à bon  marché , auffi  n’y  a-t-011  guéres  d’ar- 
gent-pour  les  paier. 

La  ville  capitale  du  Chili  fe  nomme  S.  Jago. 
Elle  eft  habitée  par  des  Indiens  : il  y a une  mine 
d’or  dont  leRoi  d’Efpagne  netire  âutun  profit. 
Coquinibo  eft  une  aut  re  ville  abondante  en  cui- 
vre dont  on  fait  des  canons  au  Pérou. 

’ Valdavia,  ouBaldaviaeft  abondante  en  or  ; 
maisleshabitansla  reprirent  fur  les  Ffpagnols 
l’an  1 99. & ils  y éxercérent  de  grandes  cruautés. 

A l’égard  d’Auraco , où  les  Efpagnols ont  un 
•fort,  la  compagnie  de  foldats  qu’ils  y tiennent 
- en  garnifon , y mânque  fou  vent  de  vivres, 
t/  il  y a un  Gouverneur  Ffpagnol  dans  la  ville 
de  la  Conception,  qui  y entretient  400  foldats 
de  fon  pais,  qui  ont  quelques  pièces  de  canon 
‘ pour  leur  défence. 

Chilve,  ouChiluë,  qui  eftà  l’exrremité  du 
pais  s eft:  au ftî  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; 
mais  elle  efHi-peu  conftdérable  qu’un  Capital  - 
Hollandois  nommé  Antoine  Swart  s’en  eft  une 
fois  rendu  maître  avec  30.  hommes. 

VOIA- 
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CONSOLATEUR  des  MALADES, 
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INDES  ORIENTALES. 
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Avec  une  Relation  de  l'état  de  Pi  fie  FORMOSE 
par  GEORGE  CANDIDIUSPafteur , &unù 
* Defcription  de  la  ville  de  Macao , on  Mac  au, 

E Partis  d’Amfterdam  avec,  ma 
femme  & mes  ehfans , le  8.  de  Dé- 
cembre i6a3.  pour  me  rendre-  au 
Texel  ’&  le  it.  nous  allâmes  à 
bord  du  yacht  Wejjanen , dans  lequel 
j’avois  ordre  de  m’embarquer , pour  faire  lé 
voiagedes  Indes  Orientales. 

Nous  trouvâmes  au  port  lè  navire  Hollande  t 
monté  par  Jaques  Specx  Amiral  de  nôtre  fiote, 
avec  3.  autresyachts  nommez  OJfane , Broecherm 
baven , & Reets , ce  qui  faifoit  $ . vâifTeaux  ,'qui 
n’atendoient  qu’un  bon  vent  pour  partir. 

Le  2e.  de  Janvier  i<?29.  nous  mîmes  à la  voi- 
le, & le  28.  nous  mouillâmes  l’ancre  aux  Du- 
nes , fur  la  côte  d’Angleterre , où  nous  trouvâ- 
mes le  Prince  Henri  ? le  Der  Goes , & le  yacht 
SoHtêlande , qui  étoient  3 . vaifleaux  de  Zélande 
auflfi  deftinez  pour  les  Indes  Orientales,  “ 

Le  17/  de  Février  nous  remîmes  à la  voile 
Le  20.  nous  eûmes  un  vent  échars.  A 2 Jieul 
res  après  minuit  on  vit  des  feux  folets  aux  tons 
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des  mârs.Ils  étoient  comme  de  petites  flammes, 
ou  comme  des  chandelles  allumées , & ils  dif- 
pajrurenc  Mpmtement.  Lès  marinier  croient 
qûc  iqdànd  il  n’enparoît  qu’iin-,  ‘c*eff  un  préfa- 
gc  de  tempête  î mais  que  quand  on  en  yoîé  2*. 
ou  plufîeurs  , ce  font  des  marques  qu’il  fera 
beautems. 

Le  23.00 ouvrit  leslnftru&îons  cachetées  qui 
nous  avoient  éré  données  par  Meilleurs  les  Di- 
reéteurs , pour  favoir  où  nous  devions  relâcher , 
afin  de  prendre  de‘§  rafraîchifTemens  > ,3c  de 
décharger  une  flûte  qui  fervoit  de  magafin 
de  vivres,  chacun  devant  en  recevoir  fa.  por- 
tioaà  fonbord. 

Le  a>.  nous  crûmesavoir  dépaffé  les  Barrels , 
ou  Bartels  , & fur  cette  eftime  il  fut  fiûtdiftri» 
hutioïi  d’un  pot  de  vîn  à chaque  p fat,  aurlieii 
de  Batême.  Car  c’eft  une.  coucuine  que  ceux 
qui 'n’ont  jamais  départe  ces,rochei*  ^ font  jet- 
iez deux  fois  du  bout  de  la  vergue  à la  mèr , & 
les  mariniers  apellent  cela  Batifer» 

Le  16.  de  Mars  nous  eûmes  la  vue  des  côtes 
de  S.  Antoine  , qui  font  fort  hautes.  Lorfque 
nous  en  fûmes  proche , nous  nous  trouvâmes  par 
les  2 7.  degrés  a.  minutes, 

“ Le  18.  nous  vîmes  pleinement  lesmontagnes 
de  l’ifle  de  *S.  Vincent  qui  gît  tout-proche  de 
celle  de  S.  Antoine.  Le  22.  nous  jettâmes  l’an- 
cre dans  la  baie  de  çette  première  îfle. 

Le  23.  nôtre yacht,/?  Pr/»cr  Henri, & le  Beets , 
levèrent  l’ancre  pour  aller  à.S.  Antoine,  laif- 
fant  les  autres  vaifleaux  à. la  rade,  hormis  le 
'TSoutclande  qui  en  étoit  déjà  parti. 

, Le  z4 ■ nous  ancrâmes  à cette  ifle,  & 3 heu- 
res après  que  nous  y eûmes  mouille,  le  Prin- 
ce Henri  & le  Beets  remirent  à la  voile , pour 

con- 


by  Google 


Aux  Indes  Orientales.  99  j 

çontinuer  leur  route  aux  Indes  Orientales.  Pour  g 

nous,  nous  levâmes  l’ancre,  auffi-bien  que  le 
Souttlande qui  étoit  alors  avec  nous,  afin  de  nous 
aprocher  du  rivage.  En  faifant  nos  bordées  le 
Soutelande  aiant  donné  fur  des  roches,  lèvent 
qui  forçoit  alors , le  fit  brifer , & nous  en  vîmes 
bientôt  floter  le  bris. 

L’équipage  qui  avoir  auffi  été  fur  le  point  dé 
périr , mais  qui  enfin  s’étoit  mis  dans  la  chalou- 
pe, vint  à notre  bord ^ & l’on  retira  encore  la 
plus  grande  partie  deséfets  nanfragez.  Cet  ac- 
cident nous  obligea  de  retourner  à la  baie  de  S. 
Vincent , où  nous  féjournâmes  encore  jours, 
après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  relloit  du  Soute- 
lande  , que  nous  ne  pouvions  emporter. 

Le  29.  on  me  mena  dans  l’ille , pour  aller  par 
«erre  à- l’autre  baie,  où  P Amiral  Specxéroit 
malade.  En  paflant  dans  le  refrein  , la  chalou- 
pe où  j’étoisjm  renverfée,  & je  tombai  à la 
mer  ; mais  enfin  on  me  fauva.  Lors-que  je  fus 
dansl’ifle , je  ne  pus  gagner  de  jour  jufqu’à  l’au- 
tre baie,  & j’em  bien  de  la  peine  à m’y  rendre 
au  commencement  de  la  nuit. 

Cette  ille  eft  déferte.  On  n’y  trouve  que  des 
pommes  fauvages  qpi  empoifonnent  ; mais  il  y 
a de  l’eau  douce.  À 10.  ou  12,  lieues  gît  encore 
une  autre  ifle , nommée  l’ïfle  du  Mai , où  il  y à 
qu  elques  Bandits  que  le  Roi  d’Efpagne  y a fait 
mener  ; & l’on  y trouve  quantité  de  boucs. 

Le  30.  nôtre  magafin  aiant  été  déchargé,  re- 
prit la  route  de  Hollande , & nous  yemîmes  à la 
voile,  faifant  route  vers  le  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

Le  9.  de  Mai  1^29  on  trouva  un  écrit  pla- 
qué fur  la  chambre  du  Capitaine  du  Der  Goesf 
dont  voici  les  termes.  „ Si  l’on  ne  nous  dori- 
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„ne  plus  d’eau  qu’on  ne  fait  préfentement  » 
,,  je  ferai  enforte  que  tout  le  monde  périra-  J 1 y 
eut  beaucoup  de  bruit  dans  le -vauTeau  : onyiir 
des  recherches  -cxa&es  , pour  découvrir  quel 
.étoit  l’auteur  ; on  confronta  1 ’écriture } mais 
on  n’en  put  tirer  aucune  lumière. 

LeConfeil  s’étant  aflemblé  fur  ce  îujet  à.bord 
del’Amiral,on  ne  fut  quelle  refolution  prendre. 
On  fit  garde  toute  la  nuit  devant  la  fainte-bar- 
be , & dans  plufieurs  autres  endroits  du  vaifieau» 
ce  qui  dura  jufqu’au  midi  de  l’onzième  du  mois, 
qu’unQuartiermaître  nomméHarman  Jacobfz, 
s’en  expliqua  ainfi. 

JEcoutez  tous,  C’eftmoi  qui  ai  écrit  & pla- 
qué le  billet  qui  a été  trouve  fur  la  porte  de  la 
chambre.  Je  ne  crains  pasde  l’avouer,  quand 
il  m’en  devroit  coûter  la  vie,  car  j’aime  mieux 
foufrir'une  promte  mort  , que  de  mourir 
de  foif  à tous  les  momens  du  jour.  Nous 
ji’avons  que  4.  demi-fetiers  d*cau  par  jour  ; 
je  n’en  faurois  vivre» 

Sur  cette  déclaration,  rl  fut  mis  aux  fers, 
tenvoié  à bord  de  l’Amiral,  de  condamné  par 
Je  Confeil  à être  jetté  tout  vif  à la  mer.  La  Sen- 
tence fut  éxécutéele  itf.  de  Mai , à bord  du  Dcr 
Coes  , où  l’on  mit  des  boulets  aux  jambes  du 
criminel , & on  le  précipita  dans  1 ’eau.  Le  mê- 
me jour  nous  parâmes  les  Abrolhos. 

Le  7.  de  Juin , nous  fûmes  fur  la  cote  de  l’ifle 
Crifton,  de  laquelle  nous  nous  éloignâmes  un 
peu  vers  le  foir.  Le  S.  on  fit  fonder,  mais  l’on 
ne  trouva  point  de  fond,  La  côte  étoit  en 
écore  & femée  de  rochers  en  beaucoup  d’en- 
droits, & il  y avoit  dans  Fille  une  haute  mon- 
#tagne  couverte  denéges.  Nous  reprîmes  nôtre 
* cours  ver  le  Cap,  ou  nous  mouillâmes  l’ancre 
lejourdelaS.  Jean.  On 
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On  y voit  z grandes  montagnes , celle  de  la 
Table,  & celle  des  Lions.  La  première  prend 
fon  nom^  de  fa  figure  qui  eft  plate  par  le 
haut.  On  ne  fauroit  monter  à fa  cime  en  moins 
de  6 ou  7 heures  s &r  lots-que  le  tems  eft  chargé, 
©u  qu'il  vente  Fort , on  la  voit  couverte  d’épais 
nuages,  enforte  que  le  fommet  ne  s’en  peut  aper- 
cevoir. 

La  montagne  des  Lions , ainfi  nommée  par- 
ce-qu’il  y a beaucoup  de  lions , n’eftpastout- 
à-fait  fi-haute.  Quelques-uns  difent  que  ce  nom 
lui  a été  donné  à-caufe  de  fa  figure , qui  elt  fem- 
blabie  à celle  d?un  lion  rampant 

Comme  il  fit  beau  tems , on  alla  drefler  à 
terre  z.  tentes  où  beaucoup  de  gens  portèrent  la 
nuit.  Les  habitans  du  cap  mènent  une  vie  dé- 
réglée, qui  aproche  de  celle  des  bêtes.  Tout 
ce  qu'ils  mangent  eft cru;  Chair,  poiflbn,en^ 
trailltes , peaux  , il  dévorent  tout  dès-que  les 
bêtes  font  mortes.  Ils  vont  nuds  , hommes  8c 
femmes , n’aiant  qu’un  petit  morceau  de  peau* 
pas  plus  large  que-lâ  main , far  leurs  parties  na- 
turelles. Il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  parmi  eux 
aucune  Loi , ni  Police , ni  Réligion. 

Leurs  parures  confiaient  en  des  colliers  de 
verroterie , que  nous  leur  donnons  en  troc  pour 
des  tortues , ou  des  œufs  d’autruche  , dont  il 
faut  qu’il  y ait  une  grande  quantité  en  ce  païs- 
là.  I ls  ont  auffiides  braffelets  de  cuivre , & des 
cercles  aux  jambes.  Leurs  brebis , dont  plufieurs 
Voiageursontaflfez  parlé  , font  extrêmement 
graffes  j mais  ils  ne  veulent  pas  en  amener  dtj 
côté  du  rivage.  J’allai  avec  ma  femme  me  pro- 
mener & vifiter  leurs  huttes,  qui  font  fi-peti- 
tes,  que  lors-qu’ils  veulent  fuir  ils  les  emport- 
ant avec  eux. 
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Les  Sauvages  nous  voiant  tous  i.  fèuls,  fe  mi- 
rent en  devoir  de  nous  ataquer  ; & il  n’y  a poiric 
de  doute  que  nôtre  imprudence  ne  nous  eût  coû- 
té la  vie,&  que  nous  ne  fuffions  devenus  leur  pâ-. 
ture  j fi  z.  foldatsne  fuflent  furvenus  par  hafard. 
Leurs  moufauets  aiant  éfraïé  ces  homme» 
cruels,  ils  s’éloignèrent , & nous  nous  joignî- 
mes à nos  libérateurs. 

. Le  même  jour  on  vit  venir  du  large  un  monf-. 
tre  afreux  jufqu’au  côté  du  navire.  Il  fembloit 
qu’il  eût  fept  têtes , & fa  gueule  aurait  été  aflez* 
large  pour  avaler  un  des  plus  grands  bœufs  de 
Danemarc.  S’il  eût  abordé  le  navire , il  lui  au- 
rait affurément  fait  courir  grand  rifquej  mais 
Dieu , par  fa  bonté , permit  qu’il  en  pafTât  tout», 
proche  fans  le  toucher.  “ . 

Il  étoit  auffi  gros  qu’une  des  plus  grandes  ba- 
- lénes,de  couleur  grife,&  tout  velu.NosOfficiers 
& tous  les  autres  mariniers  dirent  qu’ils  n’en  a- 
yoient  jamais vû  de  femblable,  quoi- que  nôtre 
Capitaine  eût  déjà  fait  ^autres  voiàges  aux  In- 
des , & qu’il  eût  fait  le  tour  du  monde  par  le  dé- 
troit de  Magellan. 

Le  5.  de  juillet , nous  remîmes  à là- voile-,  fa-- 
Voiries  vaiiTeaux  Hollande  comme  Amiral,  Der 
Gces , Ojfanen , 8cWejfanen , après  avoir  fait  1 r . . 
jours  de  féjour  dans  1 a baie  de  la  Table , 8c  fait 
de  l’eau.  Led.  nous  fûmes  battus  d’une  furieufe 
tempête,  ce  qui  ne  manque  guéres  d’ariver  à 
ceux  qui  navigent  fous  ce  cap. 

Le  matin  du  1.  nous  découvrîmes  7.  vaif- 
leaux Efpagnols , parmi lefquels  il  y avoit  4.. 
ou  5.  galions.  Pour  nous,  nous  n’avions  qu’un 
^»rand  navire , qui  n’avoit  qu’une  bordée  de 
canon  , nos  3,  autres  bâtimens  n’étant  que 
de  petits  yachts.  Ainfi  nous  fûmes  contrains 
r : d’a-. 
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d’arivér  fous  le  vent , défence  fort-propre  pour 
ceux  qui  fe  féntent  trop-foibles,  quand  ils  y ont 
recours  allez  tôt. 

Les  Efpagnols  nous  voiant  courir-vent  arriè- 
re, forcèrent  de  voiles , & eh'a(Térent  fur  nous 
pendant-que  rioüsfaifiônsla  même  manoeuvre 
pour  fuir.  Cependant  riouS  ne  laiflions  p*s  dé 
préparer  tobtds  ehofes  pouf  le  combat , en  cas 

JUenous  ne  puffions  l'éviteri  étant  en  réfolution 
e nous  bien  défendre.  Mais  comme  ils  virent 
que  nos  vaifleaux  étoient  meilleurs  yoilliers  que 
les  leurs , ils  cefïerenr  de  nous  pour-fùivre  » 
tfe  qu’en  pihçant  trop  lé^yent  Je  grhnd  mât  dé 
hune  de  celui  de  leurs  navires  qui  étoit  le  plus  de 
l’avant  , fe  rompit.  Ainfï  vej*s  le  foir  aiant  revi- 
ré s ils  continuèrent  leur  route  & nous  la  nôtre. 

' LeiS.  d’Août  1629.  leFifcal  Roofemou- 
rutàbord  de  l’  Amital.  Le  19.  onfitfesfuné- 
railles,  & pour  cet  éfet  tous  lès  foîdats  fe  mirent 
fous  les  armes *>  & ferangérent  en  haie  le  long 
des  bords  du  navire  1 le  Corps  fût  porté 3.  fois 
autour  du  grand  irtâc  3 & mis  Cnfuite  à la’mér  ^ 
ftfibofd;  puis  on  fit  3 . décria  rges^du  gfos  ça- 
non  , & autant  dé  la  môufqueterie.  • 

La  nuit  du  1 7.  nous  fûmes  prochede  la  Terre 
du  Sud , ou  de  la  Terre  de  Concorde  * ou  nous 
trouvâmes  fond  fur  46.  btaffes  $ & nous  cou- 
rûmes la  bande  du  Nord.  C’étoit  fur  cette  cô- 
te que  le  vâiffeau  Batavia  s' étoxt  pérdu.  T’a ? 
parlé  moi-même,  étant  à Batavia  auPkftéuÊ 
' qui  y étoit , de  qui  la  femme  & les  enfans  flU 
rent  égorgex  par  nos  propres  gens , à la  réfer- 
ve  d’une  fille  que  ces  fçélérats  violèrent  ; ce 
qui  n’eft  qu’un  échantillon  des  barbaries  qu’ils 
commirent.5  ' 

• - Ce  malheur  arivaen  cettè  maniéré. ‘Le  B ai 
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twvia  étant  échoué , les  gens  fefauvércnt  dans, 
des  iïles  ou  il  n’y  avoir  point  d’éau  douce.  Le 
Maître  aiant  ofert  d’aller  avec  la  chaloupe  et* 
chercher  au  continent,  prit  la  route  de  Batavia, 
& laiffd  tout  fon  équipage  dans  ces  ifles.  La 
mefintelligence  fe  mit  entre  eux;ils  fe  réparé- 
rent  en  diverfes  troupes.  Ce  qu’il  y eut  d’hon- 
nêtes gens  rejoignirent  enfemble,  & les  autres 
commirent  toutes  les  méchancetés  qu’il  leur 
fut  polfible  de  commettre , 8c  dont  ils  re  pu- 
rent avifer.  Le  Commis  8c  res  adhérans , a- 
près  avoir  fait  beaucoup  de  mal-,  re  rendirent  à 
Batavia , où  ils  furent  fupliciez , fur  les  plain- 
tes & les  té moignages-du  relie  de  ceux  qu’ils  a- 
yoientoutragez , qui  s’y  étoient  aulîi  rendus. 

Le  23.  de  Septembre  nous  mouillâmes  l’an- 
cre à la  rade  de  Batavia.  Nous  y aprîmes  que 
le  Général  Jean  Pietersz  Coen  étoit  mort  fu- 
bitement  depuis  a.  jours.  Il  avoit  fort-bien 
loupé  qu  foir , fans  fe  plaindre  d’aucune  incom-  » 
modité,  &il  expira  enfuite  furies  2.  heures 
après  minuit.  Il  fut  enterré  dans  l’Hotel  de  vil- 
le de  Batavia.  L’Amiral  Jaques  Specx  qui  y é- 
toit alors,  fut  choifî  d’une  commune  voix,  & 
établi  Gouverneur  Général  dansl.es  Indes,  par- 
provifion. 

Nous^rouvâmes  cette  ville  affiégée  parplu9 
de  1 20000.  Javanois. Cotte  guerre  avoit  pris  fon- 
Origine  dès  l’amiée  1 61  S.  ou  141p.  Les  premiè- 
res flores  de  lq Compagnie  qui  étoient  allées  aux- 
Indes , avoient  bâti  un  fort  & établi  un  comp- 
toir à Ternate  ,"du  confentementdu  Roi , pour 
le  mettre  en  fureté  contre  les  Caftillans  qui  y 
étoient  déjà  établis  depuis  longtems.,  Enfuite 
ils  avoient  eu  permiflîon  de  tenir  auflî  un  comp- 
toir à Bantam , & un  à Jaccatra , qui  eft  pré- 
fentement  Batavia.  *'  j Qm 
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On  avoir  fait  plufîeur-s  Traités  de  commer- 
ce avec  ces  Rois  , qui  n’avoient  jamais  te- 
nu leur  parole  j & qui  n’avoient  éxécuté  les 
Traités , que  pendant-qu’ils n’avoientpas  jugé 
avantageux  pour  eux  de  lés  enfreindre.  Dès- 
qu’ïls  fe  croioient  en  état  de  lever  fur  nos  gens 
de  plus  gros  droits  que  ceux  dont  on  étoit  con- 
venu enfemble  , ils  les  vouloient  contraindre 
dé  s’y  foumettre. 

Ces  véxations  fe  faifôient  avec  fi-peu  de  mc- 
ragemens  à Bàntam  & à Jaccatraique  nos  gens,A 
qui  virent  qu’on  ne  gardoit  plus  de  mefures, 
& qu’on  avoit  deffein  de  les.poufler  à bout , 
penférent  à fe  mettre  en  état  de  défence.  Les 
Rois  qui  s’en  aperçurent , & qui  jugèrent  qp’ils 
ne  pourroientnoustirannifer  à leur  gré,  pen- 
dant-quemous  férions  en  bonne  intelligence 
avec  les  Anglois , s’apliquérent  à flater  ceux-  • 
ci,  & à les  animer  contre  nous,  en  leur  pro- 
mettant de  les  gratifier  , & de  faire  tomber 
entre  leurs  mains  tout  le  commerce  quwfc  fai- 
foit  dans  leurs  pais  avec  les  Européens. 

Par  cette  voie  aiant  engagé  les  Anglois  à fe 
déclarer  nos  ennemis , il  y eut  combat  dans  lë 
mois  de  Janvier  16 19.  entre  n*  de  leurs  navi- 
res &C  7:  des  nôtres , qui  n’étant  pas  affez  forts  , 
pour  continuer  à faire  tête  à leurs  ennemis , 
s’en  allèrent  à Amboine,  pour  raflembler  les 
forces  que  nous  y avions,  auflî-bien  qu’à  Ter- 
mte&  à Banda. 

Pendanrcetre  courfe  le  Roi  de  Jaccatra  fk  lès 
Anglois  tenoient  afliégé  le  fort  que  nous  avions-, 
auprès  dé  la  ville,  & ils  l’a  voient  contraint  à. 
capituler,  lors-qu’il  furdélivré  par  dèsvoies' 
que  je  neraporteraî  pasici , n’aiant  pour  but 
de.  dire  que  cç-qui  peut  faire  connoltre  l’orï- 
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gine  delà  guerre  qui  fe  faifoit  à nôtre  arivée. 

' Après  une  abfence  de  plufieurs  mois  nôtre  • 
flote,  compofée  de  iS.  vailTeaux,  revint  des. 
Moluques.  Les  Anglois  qui  furent  avertis  de  fa 
venue , embarquèrent  promtemenc  le  canon 
qu’ils  àvoient  à Jaccatra,  & fortirent  du  dé-~ 
troit  de  la  Sonde. 

Le  Général  Coen  aiant  mouillé  l’ancre  de- 
vant la  ville , fit  débarquer  fes  troupes , & le  - 
lendemain  les  aiant  fait  ranger  en  ordre , au 
nombre  d’Iioo,  hommes,  il  leur  fitpaifer  la- 
rivière  , & leur  commanda  de  donner  aflàut  à la 
place , qui  n’étoit  qu’à  une  portée  de  moufquet- 
de  nôtre  fort.  Elle  fut  vigoureufement  ataauée 
& emportée.  Le  Roi,  qui  en  avoir  été  d éja* 
comme  chaflfé  une  fois  par  les  troupes  de  Ban- 
tam,  & qui  y étoit  revenu  » prit  encore  la  fui- 
te , avec  ce  qu’il  y eut  de  peuple  qui  le  put  fui- 
Vre.  LereftehitpalTéaunl  de  l’épée,  c’eft-à- 
dire  les  hommes , mais  non-pas  les  femmes , ni,* 
les enfans.  La  villefut  brûlée,  les  muraillesta- 
féès,  &^out  en  fut  éteint  jufqu’à  fonnom. 

Après  avoir  fait  cette  conquête,  on  prit  des 
xnefurespour  fe  l’alïurer.  On  travailla  prom- 
tement  aux  fortifications , & non- feulement  orïs 
fe  maintint  dans  la  pofleffton , mais  nos  forces 
s’accrurent  confidéiablement. 

'Le  Mataram.  ou  Empereur  de  Fille  de  Java , . 
nous  voiant  en  pofiVflîon  de  cette  place , & que 
nous  en  levions  les  tributs , même  fur  les  origi- 
naires du  pais  qui  venoientpour  y trafiquer  a- 
vec  nous , ainfi-que  fur  toutes-les  autres  nations,  » 
Chinois , Japonois , Siamois , infulaires  de  Su- 
matra, deSuccadana,  &c.  ce  qui  aportoit  de 
grands  profits  à la  Compagnie , & beaucoup  de 
diminution  aux. revenus  des  villes  voifines,  a-. 
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voit  entrepris  de  la  miner.  Pour  cet 
voit  fol licité  tous  Us  Rois  de  Java  y & avoin 
formé  cette  nombr.eufe  armée  » qUi  la  te  noir  a- 
lorscafi&égéei, i'i  : y ,•  ; . • <.  •!>  *.  '* , v ).  ; } 

-t;  Son  camp  n’étoit  qu’àune  portée  de  mouf-  ~ 

2uet  de  la  place  s & il  s’y  étoit  bien  retranché. 

«es  aflauts  fe  donnoient  ordinairement  la  nuit  j 
mais  le9  Javanois.étoient  toujours  vigoureufe- 
ment  rcpoufîiez.  Après  nôtre  arivée  on  ffr  urte 
foftiefur  eux*;  & on  leur  ruïnarquelques  bdttc- 
jies,  Ce  petit  avantage  fut  acompagné  d’un 
accident  fâcheux.-Dix  ou  12.  grenades  aiant 
.crévé  entre  les  mains  des  foldats  qui  les  vou- 
Joient  jetter , en  tuèrent  ou  3 , & emportè- 
rent les  bras  ou  les  mains  à 7.  ou  S.  autres.’  On 
reconnut  que  .c’étoit  la  faute  de  ringénieur,qui 
ji’avoüs  pas  bien  pris  fes  mefnres;  - -t  >■'  - * 

. Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  chagrinant  fût 
que  comme^cet accident  ari va  pendant  la  cha- 
leur de  l’aftion,  il  caufa  du  defordre  parmi  nos 
gens , qui  non-feulement  ne  purent  pouffer  plus 
loin  leurs  avantages , maismême  ils  firent  quel- 
que perte  qu’aparenament  il*  n 'auraient  pas  fai- 
re, quoique  de  leur  côté  les  ennemis  en  euf- 
fént  fait  Une  beaucoup  plus  conftdérable. 

: > Le  <5.  comme  les  affiégeans  faifoient  un  feu 
continuel  -,  & qu’il  paffoit  inceffamment  des 
boulets paNdeffus la maifon où i’étois  logé,  je 
voulus  me  retirer  dans  le  fort.  En  traverfant  le 
pont  un  boulet  fiflla  le  long  de  moi  i quoique 
fans  me  toucher.  Le  bruit , le  mouvement  de 
Pair  , 8e  peut-être  la  fraïeur,  me  firent  tomber 
à terre^Oncrot  dans  Te  fort,  que  j’avois  été  tué;  < 
mais  grâces  à Dieu  je  m'y  rendis  fain  &r  faûf. 
Amlicu  dé  continuer  à faire  jetter  au  mi- 
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lieu  de  la  rivière  cous  ceux1  qui  mouroient  au 
camp , qui  étoient  en  grand  nombre , le  Mata»' 
s’avifaide  faire  dans  l’eau y au-deffus  de  la 
place , de  doubles  eftacades  de  pieux , entre  lef- 
qucllcsil  fit  mettre  les  corps  , afin-quePeaune 
.les  emportant  plus,  ils  la  corrompiflfent  & 

* a?r,  ar  5 cc  <lu*arr*va  en  éfet  > jufqu’au  point 
qu  il  fallut  creufer  des  puits-,  parce-qu’on  n’o- 
Xpit  plusfe  fervir  de  l’eau- de  la  rivière. 

- La  nuit  du  ao.  les.  ennemis  firent  une  vive 
araque,  & ils  furent  vivement  repouffe*.  L’ac- 
tion aiant  duré  3.  heures  , ils  fe  retirèrent  pour 
aller  environner  avec  toutes  leurs  forces  lare*, 
doute  de  Maegçjelin,  qui  était  à une  autre  ex- 
trémité delà  ville.  Ii  n’y  avoir  que  iç.  ou  i<p. 
.hommes,  qui  la  défendirent  courageufement  » 
tantqu  ils  eurent  de  là  poudre  & du  plomb» 
w quand  ils  eurent  tout  confumé,  ils  fe  fèrvi- 
vehtoes  tuilles  & des  piervesdu  bâtiment.:  Eti- 
«n  volant  qu’ils  en  étoient  prefque  à-  bout un 
desfoldats  qui  , apres  avoir  réfifté  filongtems 
lui  ifr  me  à une  telle  multitude  de  gens*  n’avoit 
pas  fait  fon  compte  de  leur  céder,  cria  aux  au- 
txts 3 qui -commençoient; à fç  décourager,  It 
nefera.pas  dit  que  ces  vilains  tout  nuds  aient  li 
. &***'■  ouflj  bien  vêtus  que  nous  Comme  s : . 
JJ.  fat  bien  ce,  que  je  vais  faite.  Il  prit  un  pot  en 
fa  main,  courut  aux  lieux,  & pen  aporta 
pleyi  d excrértiens  , qu’il  jetta  fur  les  corps, 
uudsde  ceux«qutétoient-  les  plus  proches-,  qui 
ne  pouvant  fuporter  cette  puanteur  le  retirè- 
rent; Une  partie  de  les  compagnons  fit  de  me* 
flae,.&  pendaot-qu’ils  fe  fervoient  de  cette 
forte  de  défence,  qui  en  éfee  défoloit  leurs  en- 
aemis.,  mais  qui  ne  pou  voit  pas  lengtems  du- 
réîVx;  le  fecpurs  Yint  de  l’autre  extrémité  de  la> 
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ville , 8c  les  ataqiyms  prirent  la  fuite  en  criant 
en  leur  langage:  0 Diables  de  Hollandois  ! Qui 
e* jamais  vu  dès  Diables  comme  ceux-là  , ilsfe  bat~ 
tent  avec  de  lis.  . . 

Lefoir  du  1.  de  Novembre  nous  vîmes 
le  feu  en  $.  endroits  de  leur  camp , ce  qui  nous 
furprit , ne  fâchant  ce  Çue  cela  vouloit  dire. 
Nos  Oficiers  jugèrent  à-propos  de  ne  faire  au- 
cun mouvement,  & de  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
ie lendemain  nôtre  Général  aiant  faitfortir  de 
lacavalerie,  & quelques  compagnies  d’infante- 
rie-, pour  aiierdécouvrir  ce  qui  s'étoitpaffé  la 
nuit , on  trouva  que  les  ennemis  avoient  brûlé 
leur  camp,  & qu'ils  s’étoient  retirez  j aiant  eux* 
mêmes  tué  plus  de  fept  à 800.  de  leurs  gens. 

Ce.quîily  atvoi t de  fmgulierétoit  que  tous  ces 
corps  furent  trouvezr  étendus  dans  une-plaine  , 
éfe  rang  fecommc  avec  fymmétriè  ,fesuns  per- 
cez, les  autres  décapitez.  Troisou4.  jours  a* 
près  , l’air  en  fut  tellement  infeélé , qu’on  n’o- 
ibit  s’aprocherde  cebeu^à.  Vôici.ce  qu'on,  a- 
prit  dans  la  fuite  touchant  cet  incidentï. 

G’étoit  le  fécond  liège  que  les  Javanois  a- 
voient  mis  devant  Batavia.  Dès  l’année  précé* 
dente  leMataram,avoit,fait  affembler  les  forces 
des  principaux  Princes-de  Pille , & avoit  fait 
affiéger  la  ville.  Mais  fon  armée  avoit  été  con- 
trainte de  lever  le  fiége. 

Le  Prince  deMadure  , qureft  une  autre  ifté 
qui  ne  gît  qu’à  une  demi-lieuë  de  Java , 8c 
qui  relève  auffi-  du  Mataram  de  celle-ci , fit  de 
grandes  railleries  de  tous  les  Princes  qui  avoient 
été  obligez  d’abandonner  là  place,  & fe  vanta 
que  s’il  avoit  été  à la  tête  d’une  tcllfc  armée, 
ii  n’auroit  pas  fait  une  fi-honteufe  retraite. 

Dana  la  paûion  où  le  Mataram  étoitde  rui» 
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ner  Batavia  , il  crut  devoir  fe  fervir  de  ce 
Prince  pour  Général , & l’engager  à . une  en- 
treprife  qu’il  fe  promçtroit  d’exécuter  fi-fa- 
cilement.  Il  follicita  auffi  de  nouveau  les  au- 
tres Princes  * & ils  étoient  revenus  tous  en- 
semble former  ce  fécond  fiége- 

Ce  nouveau  GénéAl  n’aiant  pas  plus  avan- 
cé que  les  autres  , & voiant  que  fes  propres 
troupes  s’afoiblifibient  extrêmement,  prit  auffi 
laréfolution  de  quitter  la  partie  ,,  & de  faire 
retraite.  L’Empereur  à quila  plupart  de  l'ar- 
mée ôbéifloit , outré  de  recevoir  ce  fécond 
àfrorit , fît  tuer  le  Prince  de  Madure  & ceux 
qui  étoient  de  fon  parti  > en  luf  faifant  dire  5 
Puis-que  tu  ne  tiens  pas  ta  parole  , tu  ne  t’en 
retourneras  pas  en  vie  de  devant  Batavia.  > 

. . Cette  ville  , que  les  Javanois  nommoient' 
Jaccattra?  & que  les  Chinois  nommoient  au- 
trefois Calappa,  nommant  auffi  le  détroit  de 
la  Sonde  , Sunda  Calappa , nom  qu’il  retienr 
encore  aujourd’hui , eft  fituée  à 12.  lieues  de 
Bantam,à  l’Eft,fur  un  beau  golfe  , où  il  y a , dn 
côté  du  large , auelques  petites  ifleS  qui  garan- 
tiflent  la  baie  de  ta  violence  de  la  mer.  Les  vaif- 
feaux  y mouillent  à une  portée  de  petit  canon 
du  fort,  qui  eft  furie  bord  de  l’eau , & qui  a 4. 
battions , dont  le  principal  fe  nomme  le  Dia- 
mant, & les  autres  le  Rubis,  la  Perle,  & le 
Safir  , tous  révêtus  de  pierre  de  taille. 

La  ville  s’étend  delà  forterefle  en  longueur 
vers  les  terres  , & la  rivière  patte  au-travers... 
Lesrempars  du  côte  del’Eft  , font  auffi  revê- 
tus de  pierre  de  taille , & du  côté  del’Oueft', 
ils  font  défendus  de  quelques  redoutes.  Lavil- 
le  eft  traverféè  de  plufîeurs  canaux  , aux  bords 
defquels  il  y a de  grands  cocos. 


Kl 
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_ ü y vient  des  Marchands  d’une  infinité  de 
païs , qui  paient  aux  Hollandois  les  droits  d’en- 
i tirée  & de  fortie  à to.pour  ioo.  Il  y a 5. ou  <fooo. 

1 habitans  Chinois , qui  paient  tous  les  mois  un 
1 impfct  à la  Compagnie.  Un  homme  de  peine 

tui  travaille  à la  journée  , paie  chaque  mois  une 
cmi  réale  de  huit,la  réalé  prife  à 50.  fous.  Une 
boutique  d’herbages  » de  fruits,&  de  communes* 
dienrées  paie par.mois  4.  réales dehuit.  Unpê- 
cheur  paie  3 . réales.  Une  boutique  de  foie  de 
porcelaine,  de  damas,  de  fatin,  d’armofin,.. 
ou  d’autres  femblables  marchandées,  paie  6.. 
réales  par  mois.  Celui  qui  diftille  de  l’arack, 
«jui  eft  de  l’eau  de  vie  de  ris , jflie  8.  réales  : un- 
artifan , comme  un  tailleur  d’habits , un  cor- 
donnier , un  orfèvre , un  chapelier , un  maffon, 
un  maréchal , paie  a.  réales  mais  ceux  d’entre 
ces  artifans  qui  tiennent  des  boutiques  paient  5.. 
réales  par  mois.  Ainfi  l’entretien  de  la  gamifon 
& de  la  ville  de  Batavia  non-feulément  ne  coû- 


te rien  à la  Compagnie , maiselle  en  retire  mê- 
me de  gros  revenus. 

A l’égard  des  habitansHollandois.ils  paient* 
comme  les  étrangers , les  droits  d’entrée  & de 
- fortie  qui  font  de  10.  pour  100.  La  garnifon  eft* 
ordinairement  de  5.  ou  6.  compagnies  de  fol- 
dats.Laforterefïb  eft  grande  & fpacieufe,  quar-  „ 
rée,  & pourvue  de  15.  piécesde  canot# 

La  Réligion  des  Chinois  qui  font  à Batavia  , 
it’eft  prefque  pas  différente  de  celle,  des  autres*, 
nations  idolâtres.  Leurs  facrifices  , ou  céré- 


monies) ont  quelque  çhofe  de  fingulier.  Lors-, 
qu’ils  vont  dans  leurs  Pagodes,  ilsaprêtent  les- 
mettes  plus  exquis  qu’jls,  puiflfent  trouver  des  * 
poules  bouillies  , & rôdes,  d’autres  viandes,  du- 
Î4rd du.  poiûbn  i toutes*  Iss  meilleures  con- 
fia 
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fitures  , &l«s  meilleurs  fruits  i & ils  les  met- 
tent devant  leurs  Idoles  dont  quelques-unes 
femblent  êtredcs  figuresde  Diables , & ne  font 
pas  plus  hautes  qu’un  empan. 

Après  cela  ils  allument  une  quantité  de  lam- 
pes & de  petits  cierges  i ils  font  fumer  de  l’en- 
cens & d’autres  parfums  j-  ils  fe  profternent  la 
tête  jufqu’en  terre , mettentfur  leurs  piés  leurs 
mains  jointes,  &les  relèvent  jufqu’à  3.  ou  4. 
fois  ; puis  ils  vont  s’aflTeoir  & faire  bonne  chère, 
ne  cefîant  & nefe  retirant  point,qu’ils  nefoient 
plus  qu’à  demi  ivres.  Ils  n’ont  point  de  Pâgodès  * 
publics  à Batavia  comme  dans  leur  pais:  ils  y 
pratiquent  leur  culte  dans  les  plus  belles  mai- 
fons  particulières  qu’ils  poflfédent. 

Ils  croient  qu?îl' y a unDieuau  Ciel,  mais 
que  c’eft  un  être  trop  fublime  pour  fe  mêler  de 
ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre , & parmi*  les  hom- 
mes : qu’il  y en  a un  autre  au»defîbusdé  lui-,  qui 
eft  chargé  du  gouvernement  du  monde , & c’cff 
celui-là  qu’ils  fervent  & qu’ils  adorent.  Ilsren* 
dent  auffi  des  refpeds  au  Diable,  afin-qu’il  ne 
leur  faffe  point  de  mal.  C’eft  là  ce  que  j’en  ai 
pû  aprendre.  - * 

Le  4.  de  Décembre  1 <52-9.  il  me  fût  ordonné 
d’aller  exhorter^- la  mort  2-.  jeunes  garçons  qut- 
avoient  commis  lè  crime  de  Sodomie  enfem- 
t>le,  8^hn  homme  qui  avoir  tué  fa  femme.  Je- 
paffailanuit  avec  eux,  &le  5. les 2.  premiers 
qui  étoient  de  l’âge  d’environ  17.  ans  , fu- 
rent mis  cn-des  facs , & jettez  dans  la  rivière. 
L’autre  aut  la- main  droite -coupée  ,,  puis  IL 
fut  décapité: 

Le  iç.  je  reçus  ordte  dé  là- part  dû  Sieur 
Général  & des  Pàfteurs  , de  m’èn  aller  avec 
ma  familk  faire-  les- fondions,  de  mon*  emploi* 

dans» 
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dansl*une  des  ifles  de  Banda , &pour  cet  éfct 
je  m’embarquai  dans  le  navire  la  YLrille. 

Le  30.  après  midi , comme  nous  étions  pro-' 
che  de  Japara  ,1e  tems  étant  afiezbeau,  je  mon- 
tai fur  le  pont , & m’entretins  avec  le  Pilote, 
T out  d’un  coup  nous  vîmes  paraître  au  Ciel  un 
petit  cercle  rond.  J ’avois  fouvent  ouï  dire  qu’un 
tel  phénomène  etoit  un  préfage  d’une  lubite 
tempête.  Je  le  fis  remarquer  au  Pilote,  & lui 
.aiant  demandé  s’il  ne  ferait  point  amener  une 
partie  de  fes  voiles , il  fe  fâcha,  & me  dît  de 
me  mêler  de  lire  mes  livres. 

Nous  continuiïons  à difcourirenfemble,lors- 
qu’ii  fe  leva  tout  d’un  coup  un  vent  fi-terrible , 
que  nous  crûmes  tous  périr.  Le  Pilote  & tout 
l’équipage  firent  tant  de  fatigue , que  les  forces 
leur  manquoient , & qu’ils  ne  pouvoient  plus 
manœuvrer.  Nous  fumes,  fort-perfuadez  que 
le  vaifleau  alloit  tourner  fens-deflus-deflous  : 
mais  il  plut  à la  bonté  de  Dieu  de  nousconfer- 
ver.Ces  fortes  de  tourbillons  ne  durent  pas  long- 
tems.  S’ils étoient  de  durée  il  ne  ferait  pas  pof- 
fible  aux  mariniers  de  fuporter  la  fatigue  qu’il 
faut  faire  pendant  ce  tems-là.. 

Le  ao.  de  Janvier  K^o.  nous  prîmes  terre  à 
Banda , c’eft-à-dire , à 400.  lieuës  de  Batavia , 
& nous  mouillâmes  l’ancre  à l’ifle  deNaflau. 
Le  13.  le  Ptéfïdent  Gerrit  Denys  m’ordonna 
d’aller  faire  ma  réfidence  iSalamma  , dans  la 
grande  i fie  de  Lontor,  où  je  trçmvai  3.  Bour- 
geois Hollandois,  un  Sergeant,  10.  foldats, 
10.  ou  12-.  Mardicres,  ou  Noirs  libres.  J’y  eus  >. 
une  maifon  de  bambouc,  qui  fut  aflez  grande 
pour  fervirauflid’Eglife. 

Quinze  jours  après.mon  établiflement  yj*y  fis 
Ijefcrvice  en  Malais,quLconfiftoità  lire  des  Ser- 
mons, 
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mons  , à faire  des  prières , à chantei;des  Preau- 
mes.  Le  bourg  de  Salammaeftdepeud’étcn-  ' 
due.  Le  féjour  en  eft  dangereux  à caufe  du  voi- 
fïnage  de  Céram,dont  les  nabitans  étant  nos  en- 
nemis 3 traversent  de  nuit , avec  leurs  petits  bâ- 
timens , & viennent  enlever  tout  ce  qu'ils  troir- 
vent.  Cette  ifle  de  Céram , qui  eft  grande,  gît 
à 20.  lieues  de  celle  de  Banda  > au  Nord. 

Le  28.  le  vaifleau  la  Brille  alla  charger  du  fa- 
gu  aux  ifles  de  Cay&d’Arou.  C’eft  la  nourri  - 
re  la  plus  commune  dans  les  ifles  Moluques,  à 
Amboine,  à Banda  , & àCeram.  Les  galet- 
tes qu*on  en  fait  fe  confervent  fort  longtems,  & 
il  s’en  fait  un  grand  commerce  dans  les  2.  ifles  , 
où  le  vaifleau  étoit  envoié. 

Le  p.  d’ Avril  1630.1e  Sieur  P.  Raemborch, 
Confeiller  des  Indes,  vint  aux  ifles  de  Banda, 
pour  y demeurer  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
feroit  venu  plutôt  s’il  n’eût  pas  perdu  en  ve- 
nant, par  un  naufrage , le  Chameau-  qui  étoit 
chargé  de  ris  3 ce  qui  étoit  caufe  que  nous  en 
manquions  dans  ces  ifles. 

- Le  29.  de  Mai , ta  Brille  revint , & en  ame- 
na une  bonne  provifion.  Les  Oficiers  avoient 
couru  grand  rifque  de  perdre  la  vie.  Les  Noirs 
les  avoient  invitez  à un  feftin , dans  le  deflein 
de  les  maflacrer , eux  5e  leur  fuite  ; & ils  l’au- 
roient  fait  fi  les  matelots  ne  s’en  fuflent  aper- 
çus, & ne  fe  fuflent  promtement  mis  en  état 
âe  s’y  opofcr.  Ces  perfides  avoient  aufli  cru  que 
pendant  que  nos  gens  feroient  à terre,  & qu’il 
n’en  refteroit  prefque  plus  dans  le  vaifleau,  ils- 
pourroient  s’en  rendre  maîtres.  Mais  l’un  & 
r autre  de  ces  projets  avoit  avorté. 

Le24.  dejuinitf30.il  y eut  un  grand  trem- 
blement de  terre.  Lors-que.  cet  accident  ari- 

■'  1 ve 
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Ve,  & il  arivefouvent  dansces  ifles,  comme 
dans  les  ifles  voiîines  ,ceux  qui  s’en  aperçoivent 
les  premiers,  ont  coutume  de  crier  de  toute 
: leur  force;  de  battre  fur  des  badins,  fur  des 

5 chauderons,  fur  des  pots , ou  fur  la  première 
! choie  qu’ils  rencontrent  fous  leur  matn , pour 
I en  avertir  les  autres , afin-qu’ils  y falfent  aten- 
tion.  Cependant  ils  n’en  paroiffent  pas  fort- 
éfraïez,  tant  on  fèfamiliarife  avec  les  chofes 
1 les  plus  terribles  , quand  oh  les  a fouvent  devant 

les  yeux , ou  dans  l’efprit.  Le  1 7.  $le  Juillet  fui* 
vant , il  y en  eut- encore  un  autre.* 

Le  16,  d’O&obre,  nousyîmes’terrir  à Sa- 
lamma  ç.  jonques,  & plulïeurs  orangba'ias , 
ou  petits  bâtimens  à rames , chargez  de  fagu, 
de  noix  de  cocos , & d’autre  denrées , qui  s’en- 
allèrent  enfuite  au  fort  de  NafTau.  ( 

Le  4.  de  Novembre,!.  François, un  Anglois,. 

& II.  ouiz.  Noirs  tant  efclaves  que  Mardi- 
cres,défertérentl*ifled’Oure,  qui  eft  auflî  une 
des  ifles  de  Banda , pour  aller  à Cèram.  Mais 
comme  ils  n’avoient  pas  les  connoiflances  né- 
ceflaires  pour  cette  navigation,  ils  prirent  la 
route  d’Amboine , &s’y  étant  rendus,  ils  fu- 
rent arrêtez  prifonniers.  Quand  ils  eurent  été 
examinez  un  des  François  fut  condamné  à être 
pendu , & fa  femme  le  fut  au  fouet.  L’autre 
François  & l’ Anglois  eurent  leur  grâce,  par- 
ce-qu’ils  avoient  été  puiflàmment  follicitez  par 
ce  premier  Ils  demeurèrent  en  gamifon  à Am-. 
boine , & il  fut  défendu  de  leur  reprocher  à 
l’avenir  ce  qui  s’étoit  paffé.. 

Au  commencement  de  l’An  ïtfji.  on  vit- 
venir  à diverfes  fois  4.  ou  5.  bâtimens  à la. 
rade. 

Banda  gît  à 4.  degrés  & demi  de  latitude 

Sud.. 
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Sud.  Sous  ce  nom  on  comprend  d.  ifles  dont  la 
plus  grande  fe  nomme  Lontor  s la  %.  de , Nera  $ 
la  3.  me,  PuloWai,  ou  Poule  Waij  la  4.  me 
Poule  Ron  ; la  ç.  me  Rofageyn  ÿla  6.  me  G ce-  1 
nongapi,  ouGunnapi. 

Nôtre  principal  fort  eft  dans  Néra.  Il  fe 
nomme  Naffau,  ainfi-qu’il  a été  déjà  dit.  Il  y 
en  a encore  un  autre  plus  petit , lïtué  fur  une 
montagne  r qui  a le  nom  de  Belgica.  Il  y aauffi 
un  bon  fort  à Lontor , & 5 . redoutes  en  ç,  au- 
tres endroits,  une  à Salamnft , où  j’ai  demeuré; 
une  à Oure  j Une  à Waeyer  j une  à Orangtatte; 

Il  y a encore  un  fort  à Poule  Wai  j une  re- 
doute à Poule  Ron;  une  redoute  à Rofegeyn.Le 
Gœnongapi  eft  une  mqptagne  ardente,peu  éloi- 
gnée de  Néra,  où  personne  n’habite.  Elle  fume 
jour  & nuit,  & vomit  quelquefois  des  flammes* 
du  feu,&  des  pierres.  Il  y avoir  quelques  années 
qu’elle  s’étoit  ouverte , & quelle  avoir  jetté 
prodigieufément  des  pierres , & même  des  ro- 
ches entières,  qui  comblérenr  tellement  le  ca- 
nal.&’entre  cette  montagne  & Néra, qui avoir  a* 
lors  ïo.  braffes  de  profondeur,  qu’iln’a  plus 
été  navigable  depuis  ce  tems-là. 

Lesifles  de  Banda  font  fertiles,  fur- tout  en 
noix  mufcades-  & en  macis  ; fruit  qui  ne  fe 
trouve  en  aucun  autre  endroit  des  Indes.  Ainfi 
on  ne  peut  avoir  cette  forte  de  marchandife  dans 
l’Europe  oue  des  mains  delà  Compagnie  : car 
Tinfidélité , les  trahifons , les  meurtres  commis 


par  les  habitans , lui  ont  donné  lieu  d’ufer  de  re- 
préfaîlles  contre  eux,  & elle  a été  obligée  de  les 
difperfer , enforte  qu’il  n’y  en  eft  point  demeu- 
ré , & que  ce  qu’il  y a de  gens  ,font  des  peupla- 
des qu’elle  y a faîtes,  par  lemoien  defquelles  el- 
le eft  en  pofleffion  de  tous  les  pais  qui  produi- 
fënt  ces  excellentes  épiceries.  Pour 
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■Pour  faire  entretenir  les  arbres  , cultiver  les 
terres,  & peupler  ces  ifles , la  Compagnie  fait 
•partager  le  terrein  en  vergers , qu’elle  diftribuc 
aux  Bourgeois  Hollandois , en  donnant  à cha- 
cun à proportion  de  ce  qu’il  a d’efdaves , pour 
les  cultiver.  Tout  ce  qu’ils  recueillent,  ils  font 
obligez  de  le  porter  au  comptoir , où  on  le  leur 
paie  à 7.  fous  la  livre  le  Macis , & la  livre  de 
noix  mufeade  à un  fon  ou  un  peu  moins.  J’y  en 
ai  fouvent  livré  moi-même , toûjours  à ce  p$ix- 
là.  Car  les  noix  y font  fort-peu  eftimées,  à cau- 
fe  de  la  prodigieufe  quantité  qu’il  y en  a,  juf- 
>ques-là  que  je  me  fuis  trouvé  a des  teitins , où 
les  chandelles  en  étoient  faites. 

Il  y a aufli  des  Maures,quï  vivent  dans  la  fou- 
million  requife  ,&  qui  ont  des  vergers.  Il  y en 
avoir  dans  mon  voilinage.  Ces  gens-là  enter- 
rent leurs  morts  d’üne  façon  bien  particulière. 
Après  avoir  mis  le  corps  dans  un  cercueil, puis 
clans  la  terre,  ils  élèvent  fur  le  tombeau  un  pe- 
tit bâtiment  où  ils  mettent  du  feu  avec  de  l’en- 
cens , & pendant  8,  ou  10.  jours , ils  vont  cha- 
que jour  faire  le  tour  de  cette  loge  avec  de 
grands  bruits , criant  à gorge  déploiée  ? Oh  î 
cher  ami , pourquoi  êtes-vous  mort?Avez-vous 
manqué  de  manger?  Avez  vous  manqué  de  boi- 
re? Avez-vous  manqué  d’argent  ? Avez- vous 
„ manqué  de  vêtemens  ? Ils  difent  beaucoup 
d’autres  chofes  où  il  n’y  a pas  plus  de  raifon. 

Il  y a encore  dans  ces  ifles  d’autres  Indiens 
quiontétébatifez,  & qui  pourtant  retiennent 
quelques-unes  de  leurs  pratiques  , entre-au- 
tres a l’égard  des  enterremens.  Quand  un 
homme  eft  expiré , ils  le  mettent  fur  une  Deg - 
ge-Degge , c’eft-à-dire  fur  un  lit , ou  plutftt  fur 
une  place  de  repos , car  ce  n’cft  pas  fur  des  lits 

• \ qu’ils 
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qu’ils  Ce  couchent  : ils  l’enfeveliflent  dans  une 
pièce  de  toile  fine  j de  20.  ou  30.  ou^.ou^o. 
jufqu’à  do.  aunes , félon  le  bien  & la  qualité  du 
défunts  & ils  le  pleurent  pendant  quelques  jours. 
Quelques  femmes  , qui  demeurent  affiles  autour 
du  corps,  font  de  grands  cris,  s’arrachent  les 
cheveux,  hurlent,  & font-à-peu  près  ce  qu’il 
eft  dit  dans  l’Exode  que  les  Egiptiens  firent  du- 
rant 70.  jours. 

Pendant  ma  demeure  à Salamma,  il  y eut  à 
Nera  un  tremblement  de  terre  bien  terrible. 
Sur  les  9.  heures  du  foir,  il  faifoit  beau  tewis, 
& il  n’y  avoit  aucun  préfage  de  tempête.  Peu 
de  tems  aprcs,le  Fifcal  & fa  femme  fortirent,& 
allèrent  manger  hors  de  chez  eux.  Au  retour 
dans  leur  maifon , qui  étoit  fur  le  bord  de  U 
mer,  le  Fifcal aiant  demandé  à boire,  fa  fem- 
me lui  dît  j Ne  fentez-vous  point  que  la  terre 
tremble?  Le  Fifcal  fansy  prendre  garde , ni  à 
ce  que  fa  femme  difoit,  lui  redîti  Je  vous  dis 
que  je  veux  boire.  La  femme  répondit,*  Que  di- 
tes-vous ? Je  ne  fai  où  je  fuis,  oh  ! la  terre  trem- 
ble. A-peine  eut-elle  achevé  ces  paroles  que  la 
terre  s’entre-ouvrit , la  mer  fut  dans  une  prodû. 
gieufe  agitation , & roulant  fes  flots  fur  la  terre, 
elle  emporta  beaucoup  de  maifons. 

Le  Fifcal  voiant  les  eaux  entrer  dans  la  fien- 
ne , prit  fa.  femme  par  la  main , & la  mer  les 
emmena  ainfi  tous  deux.  Comme  il  fentit  qu’ils 
périfToient,  & qu’il  ne  pouvoit  fauver  fa  fem- 
me , il  la  laifla  pour  faire  un  éfort  afin  de  fe  fau- 
ver lui-même  : mais  ce  fut  inutilement  , il  fut 
emporté  bien-avant , & fe  noia  , au-lieu  qu’u- 
ne vague  enleva  fa  femme  du  lieuoù  il  l’avoit 
quittée,  & la  jetta fur  le  rivage.  Un  honnête 
homme  qui  s’éloignoit  pour  fe  fauver , voiant 

cette 


Digitized  by  Google 


V 


Aux  Indes  Orientales.  i 19 
cetteiciTvme  à demi  dans  l’eau , qui  faifoit  en- 
core quelques é forts  pouf  tâcher  de  s’en  tirer, 
.retourna  fur  fes  pas , la  prit , & l’emmena,  pour 
pleurer  la  perte  de  fon  mari , avec  celle  de  fa 
maifon,  & de  fes  biens.  C’eft  une  chofe  prefi* 
aue  incroyable  que  la  multitude  des  poifTons  qui 
furent  jettez  fur  la  terre. 

Dans  ce  mêmetems-là , il  y avoit  à Néra  un 
fcélérat  impie  , nommé  Corneille  Slim , Ca- 
nonnier, natif  de  Rotterdam.  Un  jour  que  ma 
femme  était  dans  cette  ifle  , & qu’elle  avoit 
manqué  de  s’embarquer  dans  l’orbaie  qui  reve»  y 
noit  à Salamma , elle  pria  le  Gouverneur  de  lui 
en  faire  donner  une  autre  pour  la  remener.  Lors>* 
qu’elle  fut  au  lieu  où  l’orbaie  l’atendoit,ceSlim 

3ui  s’y  trouva  > lui  fit  de  preffantes  follici tâtions 
e différer  jufqu’au  lendemain  , lui  aflurant 
qu’avant  que  la  pirogue  fût  à moitié  chemin  , 
elletourneroit  fens-deffus-deffous. 

Comme  ma  femme  parçifloit  faire  peu  d’état 
de  cet  avis.,  il  redoubla  fes  inftances,  jurant 
qu’il  fedonnoit  au  Diable  # la  chofe  n’arivoit 
pas.  Ma  femme  n’aiant  pas  laiffé  de  pourfuivre 
Ion  deflein,  la  pirogue  fe  renYerfa  éfe&ivement  : 
mais  perfonne  ne  fe  noïa..  Enfin  un  jour  que  ce  . 
malheureux  juroit , maudiffoit  & fe  donnoit  au 
Diable , le  Diable  éfe&ivement  le  prit , car  la 
chofe  ne  peut  pas  être  arivée  que  par  l’opéra- 
tion du  Diable  : il  fut  enlevé  en  l’ait , aux  yeux 
de  plufieurs  perfonnes , & étant  retombé  à ter- 
re, il  fut  enlevé  une  zde  fois , & futtranfpor- 
téfur  une  montagne  nommée  de  Gernapel  qui 
ëftdansla  mer , tout-proche  de  Pille.  Deux  ou 
3.  jours  après  , il  y alla  des  gens  de  la  part  du 
Gouverneur,  qui  l’aiant  cherché  par-tout  ne  le 
trouvèrent  ni  mort  ni  Yif. 

Il 
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• Il  y a quantité  de  grands  ferpens  àNéra.  ils 
dévorent  les  poules , les  canards , & jufqu’aux 
petits  pourceaux.  Comme  je  ne  favois  ce  que 
devenoieut  des  poules  que  j’avois,  un  jour  que 
j’en  parlai  à un  de  mes  voifîns , il  me  dît  que  les 
îerpenslesmangeoient.  Pour  en  favcrir la  véri- 
té je  mis  des  gens  en  fentinelle  pendant  larnuit. 
Le  ferpent  vint  & en  avala  quelques-unes.  Ils  y 
coururent  avec  des hacheraux  , & après  lui  a- 
voir  coupé  la  rête  & la  queue,  ils  lui  ouvrirent 
le  ventre,  ou  ils  trouvèrent  un  cochon  de  lait, 
t un  canard  & ^.  poules,  qu’ils  tirèrent  , & les 
aiant  fait  cuire  ils  les  mangèrent , avec  la  chair 
du  ferpent  même,  qui  n’étoit  point  venimeufe. 

Il  y a dans  cette  même  ifle  pluïïeurs  mon- 
tagnes toutes  couvertes  d’arbres  de  noix  mirf- 
cades.  Il  yu  quantité  de  cerifiers,  dont  les  cc- 
xifesfont  aufli  grofles  que  des  prunes , & quel- 
ques-unes même  aufli  grofles  que  des  poires’,  é- 
tant d’un  beau  ronge,  pleinesde  jus,  & d’un 
goût  très-agrcable.  On  y voit  dans  les  arbres 
beaucoup  de  perrofjüets;  des  Cacataus  ,qui  font 
plus  gros  que  les  perroquets , & ont  des  becs 
crochus,  avec  un  beau  plumage  ; des  corbeaux 
des  Indes , dont  les  plumes  font  plus  belles  que 
celles  des  perroquets. 

On  y voit  d’autres  oifeaux  nommdz  Lo  , qui 
ont  aufli  un  fort  beau  plumage^  d’autres  qui  ne 
vivent  que  de  noix  mufeades , à qui  on  a donné 
Je  nom  de  Mangeurs  de  noix  , & qui  font  de  la 
grandeur  d’un  coq  de  bruïére , n’étant  pas 
moins  bons.-  on  lesaprête&r  on  lesmange  fans 
lesvuider,  comme  on  mange  ici  les  beccafles. 

11  y a dans  les  bois  une  forte  d’arbre  qu’on 
nomme  des  Saggueüéres , ou  desClappes.  On 
en  tire,  comme  d’une  fontaine,  une  agréable  . 

li- 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes . Orientales.  1 1 1 

liqueur  qu’on  boit  au-heu  de  vin  , & qui  enivre 
comme  le  vin.  Pour  la  tirer,  on  coupe  une 
branche  de  l’arbre , & on  pend  au  bout  qui  ref- 
te  de  la  branche  coupée , un  rofsau  creux  , qui 
contient  environ  ç.  pots  de  liqueur.  On  va  au 
matin  & au  foir  battre  ou  fecoüer  l’arbre , & il 
diftilledanslerofeau  fa  liqueur  qui  eft  fort  agré- 
able, & à-peu-près  de  la  couleur  du  petit  lait. 

Mais  quand  on  ne  va  point  fecoüer  ces  ar- 
bres, au-lieude  rendre  leur  liqueur,  ils  pro- 
duifent  des  noix  qui  font  prefque  auffi  grolles 
que  la  tête  d’un  homme , & à-pcu-près  du  goût 
des  noifettes  : on  les  prépare  pour  les  faire  cuire 
dans  Peau , comme  le  ris.  Elles  ont  auffi  au-de- 
dansune  liqueur  prefque  femblable  à celle  qui 
coule  de  leurs  arbres. 

( On  pêche  dans  les  ides  de  Banda  d’une  fa- 
çon fînguliére.  On  entrelafle  des  feuilles  de  co- 
cos enferable  , jufqu’à  deux  ou  trois  cents  brafr 
fesdelong,  de  la  forme  d’une  feine,  & io.ou 
20.  Indiens  prennent  cette  forte  de  filet,  qu’ils 
portent  dans  l’eau , & le  conduifent  jufques-à- 
ce  qu’il  faire  un  rond}  courant , battant  & na- 
geant tout-autour  avec  un  grand  bruit,  &avec 
des  cris  & des  chants  éfroïables.  Par  ce 
moien  ils  pêchent  une  quantité  extraordinaire 
de  poiflon. 

Une  fois  qu’ils  faifoient  un  pareil  filet,  ma 
femme  qui  les  regardoit  faire , marcha  deflus 

f>armégarde.  Ils  en  furent  defolez , difant  que 
eur  peine  feroit  perdue;  qu’ils  ne  prendraient 
point  de  poiflon;  que  ce  qui  étoit  arivé  leur  por- 
terait malheur.  Ma  femme  leur  dît  en  Malais  : 
Eft- ce  donc  que  vous  ne  croiez  pas  qu’il  y a un 
Dieu  au  Ciei,  de  qui  dépend  le  honneur  & le 
malheur , & non-pas  d’un  accident  tel  que  ce- 
Torne  V.  F lui- 
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celui-ci?  Ils  répondirent  que  quoi-qu’il  en  fut 
. c’écoit  un  très- mauvais  augure  qu’elle  eût  mar- 
~ ché  fur  leur  filet.  Elle  leur  dîtque  puis-qu’il  é- 
toitprêt,  elle  les  prioit  de  lcjetter  en  fa  pré- 
fence , afin  de  voir  ce  qui  en  arivcroit.  - 

Ü6  y confentirent , & ils  pêchèrent  6 à 7000. 
poiflons.  Quand  Ils  virent  cette  multitude , ils 
s’écrièrent  ; Cette  femme  Hollandoife  nous  a 
porté  bonheur.’ Lors-qu’ ils  font  cette  pêche., 
jamais  leurs  femmes  ne  font  préfentes.  Il  en 
vint  quelques-uns  à ma  maifon.me  faire  le  récit 
de  ce  qui  s’étoit  pâffé , & ils  «importèrent  par 
prefent  6,0.  à 70.  poifions , pour  moi  & pour 
tous  ceux  de  ma  dépendance.  ** 

. Tous  ces  poiflons  étoient  d’une  même  efpè- 
ce  : on  les  prend  ainfi  en  grand  nombre  à cer- 
tains tems  de  l’année  : ils  font  de  la  grofleur  & 
.-de  la  figure,  à-peu-près,  des  maquereaux.  Le 
goût  en  eft  fort-bon  , mais  ils  font  un  éfet  pai- 
ticulier..  Lors-que  l’onen  mange  beaucoup,  on 
.devient  tout-rouge  par  le  corps,  auffi-bien  que 
• parlevifàge,  ce  qu’en  attribue  à une  grande 
chaleur  de  cet  aliment..  Une  grande  douleur  de 
. tête  furvient  enfuite , & les  rougeurs  paflent  i- 
. mefurequ’elle  augmente , puis  elle  patte  auffi. 
Les  Indiens  nomment  ce  poittoo  Ikanpanas , ce 
qui  fignifie , Poiflon  chaud. 

Il  y a une  faifon  de  L?année  où  les  femmes 
vont  pêcher  la  nuit  avec  une  torche  allumée  à 
la  main.  • Elles  marchent  le  long  du  rivage,  dans 
l’eau  à un  pié  de  profondeur.  À la  clarté  de  cetr 
ctetorche,  qu’elles  nomment  Dammas  , elles 
, voient  le  poitton  dansl’éaq , & le  prennent  avec 
les  mains , d’une  manière  fi-prefte  & fi-adroite 
. qu’on  en  eft  furpris. 

. Les  hommes  fichent  au  Aides  rofeaux,  com- 
« me 
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mê  des  pieux  ? à <50, brades  en  mer , & én  enfer- 
fnent  un  certain  efpaçe , qu’il?  nomment  Séris  j 
Çi  ils  y mettent  une  forte  denafle' , où  le  poiffon 
entre  & demeure  pris.  . 

Après  avoir  pafle  if.  mois  à Salammâ,j*ob- 
tins  mon  congé,  & je  m’embarquai  fur.le  Beets. 
Ce  qui  m’obligea  de  demander  inftamment 
mon  congé , eft  que  je  ne  poflédois  prefque  pas 
un  moment  de  fanté  en  ce  pais-là:j’y  étois  pref- 
,que  toujours  travaillé  du  flux  de  fang. 

Le  5.  de  Mai  163 *•  nous  mîmes  à la  voile.  Le 
S-,  nous  dépaflâmes  les  ifles  d’ Amboine , favoi# 
Maflalou  ,Ouleafar , Mulana,  &Oéloüaj  & 
le  1 1 . les  ifles  de  Bouro  & de  Balao.  Le  1 3 .noitfc 
eûmes  la  vue  des  ifles  de  Tocabefiers,  & de 
celle  de  Boutton , ou  Botton  , que  nous  dépaf- 
fàmesle  14.  Le  15.  nous  dépaliâmes  celles  de 
Bocarones  : le  1 6.  celle'  de  Célébes,  où  eft  le  païi 
deMacaffar:  le  20.  celle  de  Colomba:  le  iï. 
celle  de  Luba  : & le  il.  Japara  qui  qft  fur  là  cô* 
te  de  Java , place  abondante  en  ris,  boucs , pou- 
les, fucre,  alun,  oignons  & autres  denrées. 

Le  14.  nous  vîmes  Une  flote  qui  venoit  de  Ba- 
tavia à Japara,,  pour . certains  dcflcins , parce- 
qu’on  avoir  eu  avis  que  les  Javanois  voulôieriÈ 
retourner  afliéger  cette  première  place.  Mais 
ces  bruits  n’eurent  point  de  fuite.  Nous  allâ- 
mes à bord  du  Commandant , qui  étoir  le  Sieur 
Vlack , & il  prit  tous  les  foldats  qui  étoient  ve- 
nus avec  nous  de  Banda.  Il  montoit  le  Btireti 
quiportoit  le  pavillon  ail  grand  mât,  & avoitj 
7.  autres  vaifleaux  fous  fori  commandement.  Au 
lieu  des  foldats  qu’on  nous,  avoit  pris , on  nous 
donna  les  malades  de  la  flote, pour  les  emmener.1 

L ez6.  d'Aout,  nous  mouillâmes  l’ancre  à 
la  rade  de  Batavia,  & quand  j’y  fus  arivé  j’y 
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repris  les  fonctions  de  mon  emploi.  Le  a8. 
j'eus  ordre  de  m’en  aller  à l'hôpital  delà  flore  , 
qui  droit  à la  rade  avec  beaucoup  de  malades. 

Le  20.  de  Mai-s  1632.  je  me  rembarquai  par 
ordre  du  Sieur  Général  , pour  aller  à Macaflar , 
avec  le  Commandant  Antoine  Caen.  Ilemme- 
noit  40.  Portugais,  qui  étoienr  prifonniers  à Ba- 
tavia , parmi  lefquels  il  y avoit  un  vieux  Prêtre, 
avec  quij’eusconvcrfation  fur  la  route.  Ils  al- 
loient  à Macaflar  en  exécution  d’un  accord  qui 
avoit  été  fait , qu’on  y envoieroit , dans  le  mois 
d*  Avril,  ou  de  Mai,  les  prifonniers  qtfon  a- 
avoitde  part  & d’autre , pour  être  échahgèz. 

Leç.  d’ Avril  nous  mouillâmes  l’ancre  à la 
rade  de  Macaflar , où  nous  trouvâmes  le  Gé- 
néral du  Roi  de  Danemarc , nommé  Rolant 
Carpy,  avec  2.  vaifleaux.  LesAnglois  & les 
Danois  ont  des  loges  à Macaflar.  Des-que  nous 
fûmes  à la  rade , nous  fîmes  une  décharge  de 
toute  nôtre  artillerie , & arborâmesle  pavillon 
du  Prince,  au  grand  mât  , & le  pavillon 
Blanc  a 1 arriére , afin  de  voir  comment  nous 
ferions  reçus  ; car  nous  n’étions  pas  en  fort-bon- 
ne intelligence  avec  le  Roi  de  ce  païs-là  , de 

2U01  le  commerce  du-clou  desifles  d’Amboine 
toit  la  caufe. 

Une  heure  après  que  nous  eûmes  ancré , 2. 
jeunes  Princes  & c.  ou  7.  autres  des  plus  consi- 
dérables du  païs , vinrent  à nôtre  bord  , & fi. 
rent  quelques  préfens.  Sur  le  foir  j’allai  dans  la 
vile,  avec  8.  autres  perfonnes,  à la  fuite  de 
1 Ambafladeur  Caen , pendant-que  les  Princes 
-qui  étoient  venus  à nôtre  bord , y demeurolent 
en  otage.  Le  Général  Danois  nous  fit  beau- 
coup d’amitiés. 

.Quarante  de  nos  gens.  que  les  Portugais 

avoient 
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a voient  faits  prisonniers  à Macau  , oir  Macao  , 
dans  la  Chine , & z.  qui  avoient  été  à Malac- 
ca,  une  de  leurs  villes  dans  les  Indes  , eurent 
beaucoup  de  joie  de  fe  voir  délivrez  de  leur  du- 
re captivité , que  ceux  de  Macau  avoient  déjà 
fuportée  3 . ans  moins  un  mois.  Depuis  qu’ils  é- 
toient  arivez  à Macaffar , les  Danois  les  avoient 
toujours  tenus  dans  leur  loge. 

Dès  le  même  foir  nous  fûmes  conduits  air  . 
palais  du  Roi,  qui  eft  fort  Spacieux.  Le  prin- 
cipal apartementoù  ce  Prince  loge,  eft  bien 
bâti.  Il  y a quantité  d’ouvrages  de  Sculpture  & 
de  relief,  fur  des  pièces  de  bois  très-grofles,  a- 
ycc  beaucdlip  de  dorures.  Il  eft  élevé  au-deflus- 
de  terre  fur  4*.  colomnes , de  la  longueur  de  3. 
braffes  $ & c’eft  une  merveille  qu’une  telle  maf- 
fe  d’édifice  puifle.être  foutenuë  par  des  piliers 
de  bois  fi-longsv 

Le  Roi  nous  fit  affeoir  fur  une  belle  natte* 
avec  2.  ou  3.  grands  couffins  de  velours  à côté 
de  nous,  pour  nous  apuïer.  Il  y avoit  autour  de 
lui  plus  de  100.  perfonnes.  Seigneurs  de  fa  Cour* 
ou  fes  domeftiques , tous  avec  le  poignard  au 
côté , dont  l*un  avoit  une  poignée  d’or , l’autre 
d’argent,  l’autre  d’ivoire,  toutes  artiftement 
ouvragées.  Vingt  à 22.  de  fes  femmes  & con- 
cubines éroient  affiles  proche  dé  lui , & lui  pré- 
fentoient  du  tabac  & dupinang.  Leur  manière 
des’affeorr  fur  le  plancher  où  elles  étoient,  eft 
- celle  dés  Tailleurs  d’habits  en*  ce  pais-ci.  Le 
plancher  étoit  de  rofeaux  fort  adroiteménten- 
trelaffezenfemblë , de-fôrce  qu’il  n’ÿ  pouvoir 
demeurer  aucune  ordure. 

Le  Roi  étoit  puiflant  de  fa  perfonne , âgé  de 
58.  à tfo.  ans , fans  barbe , la  mode  du  païs  étant  - 
defelarafer  toute.  Il  étoit  nud  par  le  haut  dit 
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eofps-,&  d’une  couleur  entre  jaune  &brun  Le 
vêtement  qui  lui  couvroit  la  moitié  dii  corpÿ 
enbasétoit  ouvragé  d’or  , & il  avôitün  périt 
bonnet  blanc  fur  la  tête,  Il  paroiffoit  fort  fa-; 
milier,  &il  aimoit  à raifonner  avec  les  gens. 

L’Ambafladeur , leCommisde  la  loge  des 
Danois  & moi, étions  affis  tous  3.  l’un  auprès  de 
Pautre,  l’Ambafiàdeur  étant  au  cbté  du  Roi. 
Quelques  Seigneurs  vinrent  eux-mêmes  nous 
. préfentér  du  tabac , du  pinang , 8c  des  noix  de 
cocos.  Le  pinang  eft  un  Fruit  Fort  commun  dans 
les  Indes,  mais  il  n’en  eft  pas  moins  eftimé.  Il 
eft  comme  une  grofle  noix  couverte  d’une  écor- 
ce verte,  humide  & plein  de  jus  par-dedans. 
Quand  on  le  garde  Si  ou  10.  mois , il  fc  féche , 
fe  durcit , & reflemble  fort  à la  noix  mufeade  , 
tant  parrdedans  que  par-deliors. 

Cé  ffuitne  ne  fe  mange  qu’avec  de  la  chaujc , 
8c  avec  des  feüiîlés  qu’on  nomme  S fri. De  ccs’gv' 
cjiofesdont  on  fait  uh  fi-fréquent  ufage  en  les 
alliant  enfemble , fi  l’on  en  man«<“  nn**féoaré- 

mènti  élit  eut  porte  toute  là’  peaude  îabôuclièî- 
maislaforcede  l’une  émoulfe  la  force  de  l’au- 
tre 3 8c  elles  fe  tempèrent  réciproquement  à un 
tel  point , aue  toutes  3 . étant  mêle'es  & prifes 
enfemble  s le  compofé  en  eft  fain , & agréable  • 
parmi  lcf  Indiens.  Quand  on  en  préfente  aux 
gens  on  leur  fait  la  meme  civilité  que  quand  on 
prefente  en  Hollande  du  vin  du  Rhin, ou  du  vin 
d’Efpagne.  . ■ * : , 

Un  des  jeunes  Princes  qui  étoient  là  , qui  ne  :t 
paroiftoit  pas  avoir  plus  de  Zi.  ans,  me  parla,  • 
& aiantfûde  moi  quelle  étoit  ma  fonction  , ii'j 
s’aflit  auprès  moi,  pour  continuer  à m’entre-  ., 
tenir.  Nous  tombâmes  fur  des  matières  de  > 
l’Ecriture  Sainte,  dans  lefquelles  il  paroif- * 
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fqit  bien  inftruit  à leur  manière.  II  raifonnade 
la  création  du  Monde , d’ Abraham,  qu’il  nom-  - 
moit  Brahim , d’Ifaac , de  Jacob , de  Moife , 
des  autres  Prophètes  & anciens  Pères. 

Ces  lumières  qu’il  avoir,  me  firent  connoître 
qu’il  étoit  Mahométan  de  profeflton , quoi-que 
d’une  manière  fort-altérée,  &qui  n’eft  qu’un 
demi-Mahomécifme.  A mon  tour  je  lui  par-r 
Jai  de  la  véritable  Réligion  Chrétienne  Réfor- 
mées &'il  parut  m’écouter  avec  plaifir.  Il  me 

Î>ria  que  lors  que  je  férois  à*Batavia,  je  vou- 
uffe  iolliciter  de  fa  part  le  Confiftoire  à lui  en- 
voier  une  Bible  enHébreu.Je  le  lui  promis  d’au- 
tant plus  volontiers  que  je  vis  qu’il  avoir  beau- 
coup d’intelligence  & de  curiofité , & dès-lors 
même  je  lui  fis  préfent  de  quelques  Pfeaumes 
qui  étoient  traduits  en  Malais , qu’il  reçut  avec 
beaucoup  d’honnêtetés*  Après-cela  nous  nour 
en  retournâmes  à bord. 

Le  lendemain  nous  fûmes  invitez  à dîner 
chez  le  Général  Danois.  Après  dîner,  comme 
cm  s’^ntretenoir  cnfemble , nôtre  Ambafladeur 
qnwavoit  été  déjà  24.  ans  dans  les  Indes  , & 
en  connoifloit  toutes  les  pratiques,  m’en- 
tendant dire  que  le  Roi  avoir  promis  de  me  Fai- 
re un  préfent , me  djt  en  éclatant  de  rires  Apro» 
chez , Aprochez , vous  allez  recevoir  quelque 
chofe  de  beau  & de  rare  j voici  fans  doute  vô- 
tre préfent  qui  vient. 

Je  me  levai*  & regardant  parla  galerie , je 
vis  7.  ou  8.  Domeftiques  du  Roi, qui  marchoient 
gravement  de  file , & portoient  quelque  chofet 
Je  ne  fus  pas  fâché  de  les  voir , efpérant  que  ce 
qu’ils  me  donnêroient  pourroit  contribuer  à me 
• mettre  à mon  aife.  Les  Domeftiques  étant  en- 
trer poférent  à mes  piés , avec  beaucoup  de  cé- 
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rémonie , chacun  une  petite  corbeille , en  me 
difant  î Voilà  ce  que  le  Roi  de  Macaffar  vous 
envoie  j puis  ils  s’en  retournèrent. 

J’avois  aflez  d’impatience  de  fa  voir  jufqu’où 
alloit  ma  bonne  fortune.  Je  découvris  Tes  cor- 
beilles en  préfence  de  tous  les  affiftans  , à qur 
J’aprêtaibienà  rire,  Ordonnai  un  grand  fujet 
de  raillerie  de  l’honneur  que  le  Roi  m’avoir 
fait , en  m’en  voiant  pour  la  valeur  de  ço.  fous 
de  raretés  de  fon  pais.  Quoi-que  ceux  qui  a- 
voient  déjà  fait  du  féjour  aux  Indes  n’eir  fuflent 
pas  fi  furpris  que  les  autres , ils  a’en  riTerrt  pas 
moins  de  bon  cœur. 

Après  midi  on  fit  l’échange  des  prifonniers. 
On  avoit  choifi  Macaffar  pour  cet  éfet  , par- 
ce-que  les  Portugais  de  Macau  & de  Malacca 
y vont  trafiquer.  La  ville  où  le  Roi  fait  fon  fé- 
jourfe  nommé  Macaffar,  ainfi  que  le  pais  qui 
eft  le  long  de  cette  côte.  Toute  l’ifle  qui  a peut- 
être  200.  lieues  de  tour,  fe  nomme  Célébes. 

Les  habitans  font  robuftes  , vigoureux,  & 
bons  foldats.  Leur  Réffgion  eft  un  Mahotr.étif- 
me  bâtard.  Les  hommes  font  vêtus  d’une  toile 
tournée  autour  de  leur  corps.  Les  femmes  orne 
des  calçons , 8c  au  haut  du  corps  un  fac-  ouvert 
par  les  deux  bouts,  dans  lequel  les  maris  fe  four- 
rent la  nuit  , de-forte  qu’il  fert  également  à 
vous  les  deux  de  chemiles  8c  de  linceuls.  Les 
femmes  cultivent  la  terre  , fèmenr  & recueil- 
lent le  ris.  Les  hommes  n’ont  point  d’autre  ocu- 
pation  que  celle  de  la  pêche. 

Les  galères  du  Roi  font  les  plias  belles  & rous 
fies  petits  bâtimens  les  plus  propres  que  j’aie  ja- 
mais vus.  Il  a entre- autres  2.  oif  3 . galères , qui 
ne  lui  fervent  que  pour  des  parties  de  divertifle- 
ment,  où  l'on  voit  jufqu’à  çou  600,  rameurs. , 

fans. 
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fans  les  Officiers  & les  foldats.  Elles  font  d ou- 
vrage de  fculpture  depuis  le  haut  jufques  au  bas, 
a*  ec  du  placage  d’ivoire  & d’ébéne  , le  tout  fî- 
bien  travaillé  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  dires 
Eft-iFpoffiblëqueces  Indiens  que  nous  voions 
aient  fait  cela!  ‘ 

Oh  tient  ces  galères  à terre  , fous  de  petites 
loges  où  la  pluie  ni  le  vent  n-*emxent  point , & 
quand  le  Roi  veut  s’en  fervir  , elles  fe  trouvent 
prêtes  une  heure  & demie  après1  qu'il  a parlé.  II 

Eeut  en  tf.heures  faire  affembler  prèsde  iooooo. 
ommes,  armez  à leur  manière,  quieftdepi- 

3ues,  & de  certains  tuïaux  dansflefquels  ilya 
es  flèches  empoifonnées , qu’ils  favent  pouffer 
dehors  comme  on  feroit  d’une  féringue,  & dont 
fis  favent  fort-bien  fe  fervir  contre  leurs  enne- 
mis. 

Lors  qu'ils  ont  commis  quelque  faute,  fur- 
toupquelque  larcin  , quand  ce  ne  feroit  que  de- 
là valeur  d’un  fou-,  & qu'on  en  a dès  preuves,  le- 
Roi , fans  autre  forme  de  procès,  délibération , 
ou  Sentence,  commande  à' l'heure  même  â l’un: 
defes  (Officiers  de  lancer  au  coupable  une  flèche 
empoifonnéc  dans  le  corps  , en  quelque  lieu- 
qu’il  le  rencontre , fût-ce  dans  fa  propre  mai-  fêfv 
fon , & couché  auprès  de  fa  femme. 

Ce  fJu*ïFy  æde  plus  horriblèparmi  cesgehs-laj, 
c*efl  qu’ils  commettent  le  péché  defodomie, 
non-feulement’ fans  crainte  d’un  être  châtiez 
mais  meme  l'a  plupart  n en  ont  point  de  honte. 

La  place  où  le  Rorfaic  fia  réfidfencey  a’  une  de- 
mi-lteuë  de  tour,&  eft  murée.  Les  murailles  erv 
font  flanquées  de  4.  bâfrons  du  côté  de  la  mer 
où  il  y a plus  de  10.  pièces  de  gros  canonrde- 
fonte  & de  fer , qui  on c été  données  à ce  Frirrce, 
par  divers-  Chrétiens  , quelques-unes  par  nor 
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Îens,  pendant-qu’ ils  croient  en  alliance  avec 
ui>  d’autres  par  les  Anglois , par  les  Danois  * 
par  les  Portugais,  parles  Efpâgnols.  Ses  Sujecs 
lavent  aufli  faire  la  poudre } mais  elle  n’eft  pas 


poudre 

fort-bonne.  Il  y a auprèvdu  Roi  un  Canonnier 
Anglois  qui  s’éft  fait  Maure,  & qui  eft  fort  con- 
fideré..  On  ne  le  voit  prefque  aller  qu’à  cheval, 
avec  des  efclaves  qui  le  Auvent. 

I Le  if.  nous  partîmes  de  Macaffar , & le  20. 
nous  laiffâmes  tomber  l’ancre  4 à la  rade  de 
Bouttoa,ou  Botton.  Le  lendemain  nôtre  mê- 
me AmDaffadeur  Antoine  Caen , fe  rendit  au- 
près du  Roi  decette  ille.  C’eftunhomme  âgé,  . 
qui  ale  corps  affez  blanc  & la  barbe  blanche.  II. 
eft  affe&ionné  à nôtre  nation#  Il  y a guerre  en-  . 
tre  le  Roi  de  Macaffar  & lui.  Son  iflc  eft  d’en- 
viron So.  lieues  de  circuits  II  n’y  croît  pas  beau- 
coup de  ris#  Au-lieudepainles  habitans  man- 
gent des  racines  qu’ils  nomment  Obi  *&  Anja- 
mes.  Il  ne  s’y  fait  commerce  que  d’efjriavçs.  & 
de  très-peu  d’ambye  gris  qui  n’eft  pas  fort  bon  * 
mais  il  y a des  perroquets  & des  cacataus  qui 
font  les  meilleurs  d,q  monde , & les  plus  propres 
à imiter  la  parole.  ,3 

Le  23..  le  Capitaine-, Laud;  deTer-nate;,  (ce 

2ui  lignifie  Capitaine  d e mer ou  Amiral) . qui 
toit  depuis  quelques  jours  à Botron , vintfc  n$- 
frebord.  Sa  corçorre  fit  par  honneur  3 .fois  4e 
tour  de  nôtre  vaiffeau  * avec  un  grand  bruit-  de 
baflins  , de  flûtes*  &.  d’autres  inftrumens*  for-  . 
te  de  mufiqüe  qu’ils  apelle'nt  Gouge  , aux  ac  - 
cords de  laquelle  ils  rament  fort  adroitement,  * 
y aiant  50.  70.  & juCqu’à  ioq.  -rameurs  fur  ua  ■ 
feulbâtimenc.  ; ■)  ! ..  > 

Ce  Capitaine  ètoit  de  petite  taille  r ilaVoit 
à-peu-près  5 o<an$.  Quand.il  fut  dans  lacham-.. 
• . bre  - 
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bre l’Ambafladeur  m’apella  médît  j Vous 
voiezun  homme  qui  en  fe  battant  avec  le  bou- 
clier & l’épée  contre  un  autre , fauta  par-deffus 
l’épaule  de  fon  ennemi,  & en  pafl'ant  lui  tran- 
cha la  tête  & l’emporta,  de  quoi  il  demeura 
d’accord.  Parmi  les  rafraîchiflemens  qu’on 
nous aporta , il  y avoir  un  bruvage  qui  diftrlloît 
par  gouttes  de  certainsgrands  arbres,  & dont 
dh  pouvoit  s’enivrer  affez  aifémenr. 

Le  2.  de  Mai,  nous  reprîmes  nbtre  cours  vers 
Batavia.  Sur  la  route  les  Officiers  qui  avoient 
été  prifonniers  à Macau  , où  quelques-uns  â- 
voient  demeuré  plus  de  4.  ans  & demi,gens  âgefc 
& de  mérite , me  firent  le  récit  de  ce  que  je  vais 
raporter  ici , que  je  couchai  par  écrit  à-mefure 
qu’ils  me  le  dirent , touchant  la  Chine  & Ta  io- 
vang.  - u 1 . H 

Relation  abrégée  de  P Empire  de  la  Chinée  • 

L’EMPIRE  de  la  Chine  divifé  en  ij. 
Provinces. L’Empereur  tient  fa  Cour  à Pequin* 
ville quieft  cotflmediviféeen  5.  villes, qui  font 
lès  unes  autour  des  autres.  Le  palais  du  Rot  eft 
au  milieu,  fl  n’y  a que  des  femmes  & des  Eumi-  - 
ques  à foitfervice.  Les  Mandarinsdémeurent 
dans  la  ville.  Parmi  ces  Mandarins  font  les 
Gouverneurs  -,  Confeillers  d’Etat  autres 
tels  Seigneurs.  Les  foldats  & leurs  Officiers  de^- 
meurent  hors  des  portes  du  palais , & y font  la 
garde.  Les  Marchands  & les  gens  du  commun  ’ 
habitent  plus  proche' des  dehors,  c’eft-à-dire-.' 
dansles  lieux  les  plus  éloignez  du  palais.  • 

Le  Confeil  ordinaire  de  ceMonarque eft  com» 
pofé  de  8.  personnes,  qui  fe  montrent  2;  fois  > 
l’année  avec  l’Empereur  hors  du  palais , éranf- 
tous  vêtus  de  là  même  manière  que  lui,  & de  ' 
iamêmc  forte  d’étofe  > fi -bien  qu’on  ne  peutr 
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ail  palais.  Les domeftiques  voqt devant,  pour 
montrer  le  chemin , & faire  faire  place  i car 
il  arive  fou  vent  qu’il  fe  fait  un.tel  concours  dé- 
peuple qu’on  ne  peut  paffer.  ' Les  rues  font  bor- 
dées de  chaque  côté  de  gens  fous  les  armes , qui- 
ont  des  moufquets , des  piques , des  fabres , des- 
cafques  de  cuivre , ou  d’autres  matières , fbrt- 
artiftement  travaille».  Chaque  compagnie  efir 
vê tué  de  fa  couleur  y l’une  de  rouge , l’autre  de 
bleu  &c.  Ces  haies  de  foldafs  font  jufqu’à  1» 
porte  du  palais , où  l’on  entré , & J ’on  y trou- 
ve fe  Gouverneur  affis  à une  table,  entouré  de 
K>.  ouiz.  jeunes  garçons  de  12.  à 18.  ans,  qui 
font  les  domeftiques  qui  aprocheac  le  plus  f&> 
perfonne. 

LesGenrishommes  & Oftciers  font  à une  per- 
che de  diftance  de  lui , à fes  %.  côtés  j le  plus 
conlidérable  étant  à-fa  main  gauche , quieftle 
côté  leplus  honorable  parmi  eux.  Chacun  en- 
fuite  eft  placé  felon-fa  qualité  ,.jufques-à-ce  que- 
le  dernier  Oficier  toucne-aux  fol dats. 

Lors-que  l’étranger  paroi t dans  la  fàle  du 
Gouverneur , les  prmcipaux  de  ceux  qui  y font, 
lui  font  la  revérence , fe  mettent  à-  genoux  T 
bai  fient  3.  fois  la  tête  jufqu’à  terre y puis  à un 
petit  cri  que  quelques-uns  font  Hs  ie  relèvent.. 
Enfuite  les  autres  Qfiriers  inférieurs  à ceux-là 
font  la  même  chofb , & cela  va  ainfi  de  rang  juf- 
qu’^ux  foldats. 

Après  cela>  l’étranger  s*aproche  jufqu’à  ïz.. 
pas  du  Gouverneur,  à qui  il  rend  fes  refpeds 
a la  maniéte  de  fon  pais.  On  lui  donne  un  In- 
terprète , s’il  en  eft  befoin , & l’on  agite  fon  a- 
Iaire,PInterprèce-demeurant  toû  jours  à genoux. 
Lors- que  l’étranger  fe  retire , on  luifait  préfenc 
d’une  plaque  d’argent  & de.  quelque  étofe^de 
foie  * mais-  de  peu  de  Yak  ur-.  F 2 Le» 
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Les  Grandsépoufent  autant  de  femmes  qu’ils 
veulent.  Quand  on  leur  demande  combien  ils 
ont  d’enfans,  ils  ne  comptent  que  les  mâles. 
Tous  les  gens  confidérablesfe  font  porter  dans 
des  chaifes  couvertes,  par  a. ou 4. petfonnes , 
félon  leur  condition  & leur  bien , & font  acom- 
pagnez  de  domeftiques  &defoldats,  auffi  plus 
Ou  moins , à proportion  de  leur  pouvoir.  • ' - 

Lors-qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  rues  il  faut  ' 
que  les  inférieurs*  cèdent  aux  fupéricurs , ce 
qu’ils  reconnoiffent  par  la  fuite  de  leur  gens  x 8c 
par  leurs  livrées  j & que  ces  premiers  vuident  - 
la  rue,  ou  qu’ils  s’arrêtent  , jufques-à-ce  que 
lés  autres  aient  pafiTé.  1 

Les  Grands  qui  voiagent , ne  logent  pas  dans 
des  hôteleries , ou  chez  des  Bourgeois:  ils  lo- 
gent dans  des  maifons  de  l’Empereur  , qui 
font  bâties  , meublées , Sf  entretenues  pour 
cetéfct.  Ilÿcn  a dans  tout  l’Empire,  de  lie» 
en  lieu,  fi  peu  éloignées  les  unes  des  autres, 
qu’on  ne  pafife  que  peu  d’heures  fans  en  trou- 
ver. ASnfi  ni  ces  Seigneurs  ni  leur  train  ne  font 
aucune  dé  pence  en  voiageant:  touffe  fait  aux 
s frais  du  Monarque.-  • vi  < ’ 

t ;Ces  hauts  Oficiers  n’obtiennent  jamais  de 
charges  dans  les  lieux  de  leur  naiflance.  Cela  ' 
fait  que  le  peuple  eft  fort  vexé  par  les  Oficiers 
étrangers:  mais  auffi  on  les  deftitue  aifèment, 
&prefque  fur  la  moindre  plainte  qui  fe  trduve 
un  peu  juftifiée.  Car  tous  les  ans  il  pafle  en  ~ 
chaque  province  des  Commvflaires,  qui  font  des  - 
recherches , & ceux  qui  ont  màlverfé , font  dé- 
pofez.  On  en  met  d’autres  en  leurs  places  , 8c 
on  leur  ordonne  de  fe  rendre  aux-piés  de  îâCour,'. 
pour  y juftifierlëur  conduite. 

Au  regard  desafaires  purement  ci  y îles , les:-- 


( 
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Mandarins  les  règlent  à-pea-près  à leur  gré. 
aiaires  criminelles  font  toujours  portées  devant 
les  Grands.  Lafévérité  y eft  pouffée  fort  loin  j 
car  on  ne  s’en  tient  pas  feulement  à faire  mou*  - 
rirceux  qui  ont  commis  le  crime.  . Souvent  on 
en  fait  porter  la  peine  à toute  leur  race,jufqu’à  j 
la  fécondé  & troifiéme  génération.' 

Il  eft  fort  dangereux  pour  les  habitans  du 
pais  de  faire  quelque  choie  qui  ne  foit  pas  dans  • 
l’ordre,  devant  des  étrangers,  fur-tout  devant 
ceux  qui  ont  des  Yeux  de  Chat  ( c’eft  un  dire  des 
Chinois  qui  qualifient  ainfi  les  Européens  qu’ils 
n’aiment  pas.)  Audi  ne  veulent-ils  pasfoufpr 
qu’ils  trafiquent  à-la  Chine  ,-  les  petits  s’y  opo— 
iant  auffi-bien  que  les  grands.  Entre- autres  ils 
apréhendentpeux  de  notre  nationX’eft  par  cet*  - 
teraifonqué  nous  avons  été  obligez  de  nous  re* 
tirer  de  l’iflede  Pifcadores,  qu’ils  comptent 
« encore  leur  apartenir.  Car  ils  ne  peuvent  fou* 
frir  qu’aucun  étranger  s’ habitue  dans  leur  pais» 
parce- qu’un  de  leurs  Prêtres  leur  a*  prophétifé  • 
que  des  gens  qui  auraient  de;  yeux  de  chat  & -• 
des  .barbes  rouges  s’eir  rendraient  maîtres» 
Ainfi  ceux  qui  »y  ; veulent  (trafiquer  -,  doivent 
faire  leur  compte  d’y  mener  leurs  vai fléaux  Si 
de  les  remmener  auffi-tôt , & qu’il  ne  leur  fera  , 
que  difficilement  permis  de  demeurer  quelque  • 
teins  à terre  $»  ou  de  coucher  dans  lc»villes.,,  /«. 

Les  plus  grofles  villes  font  ordinairement  en- 
fermées  d’une  muraille ou de  a , avec  despara*  - 
pets  où  il  y a des  embrafures»,  & avec  quelques 
pallions  , & des  foffés  tout-aqtour.  Ces  murait 
les  ooc  14.1  à If.  piésd’épai  fleur-,  & 20.  à 22» 
piés  de  fianteur,  Lesbltimens  font  de  pierre  & 
forr-ferrez.  Les  ruès  font  garnies  de  boutiques  : 
de,  toutes  fortes  de  marchandifcs  Se  de  gens  de  - 

mi*  - 
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métier.  Toutes  les  marchandées  d’une  même* 
efpèce  fetrouvent  dans  une  même  rué  qui  leur 
eft  particuliérement  affe&ce , & il  en  eft  de  mê- 
me à Regard  dès  ouvriers. 

Au-dehorsde  la  plupart  decesvilleson  voir 
de  grands  faux-bourgs , ou  les  étrangers  fc  reti- 
rent , quand  on  ferme  les  portes,#  où  l’on  trou- 
ve auflï  beaucoucoup  dechofes  à vendre.  Il  y a 
des  places  dont  il  eft  défendu  aux  étrangers  d*a- 
procberplus  près  que  dèmi-lieuë , parce-qu’on 
ne  veut  pas  qu’ils  errreconnoiffent  lafîtuation. 
Ôn  y fond  ducanon,  mais  on  n’a  ni  expérien- 
ce  nradrefle  à le  manier. 

Il  y a dans  lesYdlés#  dans  les  bourgs,dès  Pa- 
godes avec  plufieurs  Idoles  fort  antiques , d’un 
ouvrage  très-rare.  La  plus  grand*  de  celles  de 
chaque  Pagode,eft  la  plus  révérée,#  y eft  pofée 
au  milieu*  de-  deux  autres , y aiant  toûjpurs  des 
cierges  allumez  devant  elles.  Enfuite  îl  y en  a * 
tout  le  long  du  Fagod'e , dès  r.  côtés , 8t  chacu- 
ne  tient  un  livre,  ou  un  billet  dan^fà  main. 

Lescérémoniesqui  s’y  pratiquent  font  defë, 
profterner  devant  les  Idoles,  une  ou  a.  fois  en, 
entrant,  & autant  de  fois  en  fortant.  Leurs  Prê- 
tres gardent  le  célibat , & ceux  qui  font  furpris 
en  commerce  aveedes  femmes,  font  punis  de 
mort.  Ceux  qui  ont  eu  quelque  conversion 
avec  les  prîfonniers  Hollandais  qui  étoient  des 
Marchands , des  Peintres,  &•  d’autres  gens  rai- 
fonables , quiavoient  eu  de  Péducation*,lfeur  ont 
avoüé:,  fur  lfe  point  de  Ta  connoilfance  de  Dieu, 
qu’il  n’y  a qu*iin  feul  Dieu  tout-puiflanrqui  eft 
au  Cief,  mais  que  c’eftun  Etre  trop*  fublime 
pour  fe-mêler  derafaires  de  la*  Terre.  Ils  préten- 
dent qu’il  adonné  cette  commiflîbn-  a tm  faint 
perfonnagè-,  nommé  Gomichicho-,  qui  a été  ici 

bas 
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bas  au  monde,  &quiy  doic revenir:  quec’eft 
lui  qui  punit  tous  les  jours  les  hommes , & qui 
leur  envoie  les  infortunes. qu’ils  ont  méritées: 
qu’un  jour  ils  revivront , & feront  dans  un  plein 
repos  avec  leurs  pères  & mères , ou  leurs  fem-  ' 
mes  &enfans,  fans  avoir  d’autre  Chef  ni  Sou- 
verain que  lui.  Sa  ftaruë  eft  celle  qu’ils  hono- 
rent le  plus  dans  leurs  Pagodes , & qu’ils  invo- 
quent aVec  le  plus  d’ardeur,  afîn-qu’il  ne  les 
traite  pas  rigoureufement.  On  ne  m’a- point  dit* 
qu’il  y eût  parmi  eux  de  Circoncifîon , ni  aucu- 
ne efpèce  de  Batême. 

Il  y a quelquefois  de  jeunes  filles , qui  aiant 
été  acordees  en  mariage  par  leurs  parens , dès 
leurs  premières  années,  k>rs-qu*il  ariv^que 
leur  martmeurt  avant-que  d’avoir  conibmmé 
le  mariage  , fe  font  couper  les  cheveux , pour 
marque  qu’elles  renoncent  à fc  marier , de  elles  ' 
fe  retirent  dans  un  efpèce  de  couvent  que  l’Em- 
^pereur  à fait  bâtir  pour  ce  fujet.  Cette  réfolu- 
tion  eft  regardée  comme  l’éfet  d’une  grande  ver» 
tu , & leur  atire  beaucoup  de  refpea. 

Les  Chinois  commencent  leur  année  au  re» 
nouvellement  de  la  Lune.  C’eft  pour  eux  la 
plus  grande  fête  de  Vannée.  Ils  la  célèbrent  par 
quantité  de  réjoüiflances-,  de  feftins,  de  feux. 
d’artificÊs.Le  pais  eft  extrêmement  peuplé.Le» 
hommes  y font  fort  robuftes  tils  ont  peu  de  bar- 
be , & portent  les  cheveujt  longs , >corhme  les- 
ont  les  femmes.  Deshommes  air.fi  prefque  fans 
barbe  & de  longs  cheveux, font  d’abordquel que 
chofe  de  bien  fingulier  à ceux  qui  font  pas 
acoutumez. 

Les  femmes  font  de  petite  taille.  Une  de 
leurs  principales  beautés  confifte  dans  lapeti- 
telTe  de  leurs  piés.  On  les  leur  ferre  dans  de» 
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bandages  de^peur  qu’ils  ne  croiflent,  & afin 
quelles  ne  pui  fient  marcher  aifèment. 

.pesgenjsiàfonr  âpres  au  gain:  ils  ont  l’efprit 
v^f s fubtil , & beaucoup  d’intelligence.  Ils  fa- 
vent  fort-bien  lire , écrire  , & chilrer. 

Il  y a beaucoup  d’or  dans  leur  pais,  beaucoup 
de  perles , & une  très-grande  quantité  de  foie  , 
auffi-bienque  dediverfes  fortes  de  vivres  & de 
fruits.  Ils  ont  des  noix,  des  chateignes,  ph|- 
fieurs  fortes  de  poires  dont  ils  font  de  fort-beU 
les  confitures.  Ils  braflent  de  la  bière  qui  fe  con- 
serve longtems.  Ils  ont  abondance  de  bétail  de 
diverfes  efpèces. 

Ils  font  fort  adonnez  au  crime  de  fodomie,& 
îlsnes’en  font  pas  une  honte.  Ceux  qui  onrdu 
bien  Tiennent  hautement  un,  »_a  ou  3.  jeunes 
garçons  chez  eux , & les  autres  n’y  apor-tent  pas- 
beaucoup  plus  de  façon.  Ils  ont  peu  de  coura- 
ge, &n’aimentpas  la  guerre  j mais  ils  enu- 
fent  tiranniquement  & avec  cruauté  à l’égard  * 
de  ceux  pn’ïu  f 

ïls  nefe  fervent  point  d’argent  mowM»é  : ils  . 
fele  donnent  au  poids.  Pour  menue  monnoie  ils 
ont  des  caflles  de  cuivre , dont  60  valent  6 fous. 
Leurs  jonques  font  de  toutes  grandeurs  : il  y en 
a du  port  de  iooo.  à noo.  tonneaux  ; d’autres 
deïjDO.  de  40.  & deio.  tonneaux.  Ils  en  ont 
des  multitudes,  tant  pour  trafiquer  que  pour 
pêcher.  V . 

La  rivière  de  Chinchèo  eft  la  plus  confidera-- 
blede  tout  l’Empire,  à-caufe  dii  grand  com- 
mereequi  s’yfait , & elle  eft  aufli  la  plus  gran- 
de. C’eft  là  que  nos  vaifteaux  vont  trafiquer.^ 

Il  en  part  aulïï  beaucoup  de  jonques  pour- 
aller  à Batavia,  à Tâiovàng,  & en  d’autres 
lieuxjla  plupart  aiant  de  trè$-riches,cargaifons. 

‘ El- 
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Elles  y portent  en  meme  tems  des  vivras. 

La' ville  d’ Aimoi  eft  la  plus  remarquable  qui. 
foit  a réAtrëe  de  la  rivi^rp.  Toutes  les  iflesqui  : 
gifent  dàus  cette  rivière , font  bien  habitées  , 
Remplies  de  petites  vil  les  5c  de  villages  s où  il  fe 
fait  par-tout  du  commerce , & il  y a auffi  beau-  - 
coup  de  pêcheurs.  Voici  une  carte  de  l’embou-,  - 
chure  de  cette  rivière  & des  ifles , 8c  voici  l’ex- 
plication des  lettres  qqi  y font*, 

À.  L’îfle  8c  la  ÿifle  d’ Aimoi , où  le  Haitock 
ou  Mandarin  de  cette  province  fait  fa  rèfiden- 
ce.  H y a toujours  quantité  de  vaifleaux  , 8C 
beaucoup  de  riches  Marchands. 

B.  La  grande  ville  d’ Anhai,  qui  eft  à 6.  ou 
lifcues  d’ Aimo , 8c  qui  eft  auffi  fort-marchande.  • 

% C,  Un  pont  de  pierre  fur  le  çan^l  , qui  a 3 ço» 
pas  de  longueur , conftruit  ffir  des  arcades  d’u-.. 
yhe  pierre  de  taille  griife  très-dure. 

E).  La  baie  d’JÉrafme. 

E l’ifle  de  Kemoi  , dtiQuemoi*  quieftauflS 
; très-peuplée,  8c  où  il  va  une  grande  pêcherie*. 

Pv  É/ifler  de  Liflto;  ou  ia^ plupart  deno» 
vaifleaux  vont  ordinairement  mouiller,  8c  où' 
ils  trafiquent  avec  les  Marchands  qui  defeen-  . 
dent  fur  la  rivière.  ’ ■ 

G.  Les  ifles  de  Taotta , qu’on  laifle  ordinai- 
rement à ftribord,  en  entrant  dans  la  rivière. 

H,  L’ifle  Gauffin  , ou  des  Pagodes , derriè- 
re laquelle  nos  vaifleaux  remettent  auffi  à l’an- 
cre pour  trafiquer. 

I>  L’ifle  Collengfou , qui  gît  par  le  travers 
8c  à une  portée  de  petit  eanon  de  la  ville  d*  Ai- 
moi  , où  il  f a encore  un  grand  nombre  de 
pêcheurs. 

K.  L’ifle  de  Thooren,  qui  gît  dans  lepre-  * 

5 mier  rétrcciflementde  la  rivière* 
f „ . L,  Le  . 

1 - * - ; 
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L.  Le  mont  Tayboe,  ou  Taybou,  qui  eft 
une  cormoiflance  très-propre , pour  faire  dé- 
couvrir la  rivière  de  Chincheo,  & fur  lequel 
il  y a une  grande  roelie  quarrce , qui  reflemble 
à une  tour. 

C’efi  une  chofc  connue  que  l’Empereur  de  la 
Chine  ne  veut  point  admettre  d ‘étrangers  dans 
fon  Empire,  nt  qu’ils  y fafTent  de  commerce. 
Je  ^entreprendrai  pas  de  raporter  les  raifons 
qu  il  prétend  en  avoir.Mais  il  foufre  volontiers 
que  les  Sujets-  aillent  trafiquer  ailleurs  , quoi- 
qu  il  y ait  eu  des  Ecrivains  qui.  aient  dit  le 
contraire,  en  étant  aflurémcnt  très-mal  in- 
iormeï.  - 

Lors-  qu’un  vaiffeau  étranger  fé  trouve  fur  les 
cotes  de  la  Chine  , il  fe  von:  incontinent  en- 
toure de  jonques  Cninoife$,&  il  demeure  au  mi- 
lieu fans  pouvoir  parler  à perfonne,ni  trafiquer, 
ni  obtenir  des  vivres,  ^e- forte  qu’il  eft  con- 
traint defe  retirer.  Néanmoins  Iors-qu’il  ari ve 
que  quelqu’un  s’aproche  de  la  côte,  fans  être 
découvert , & qu’il  defcend  à terre , on  le  mène 
devant  le  premier  Gouverneur  du  port , ou  de 
■ 9 SU1 dit  qu’il  n’eft  pas  dermis  de  faire 
aucun  Traité  avec  lui.  Si  l’étranger  demandé 
a parler  au  Gouvemtur  dtr  dedans  de  la  provin- 
ce, on  lui  en  fait  refus,  &r  on  lui  déclare  qii’on- 
ne  voudrait  pas  feulement  qu’il  fût  qu’il  y a eu 
un  étranger  dans  le  pais.  * 1 

S il  demande  à parler  à l’Empereur , on  ré- 
pond qu’on  n’agarde  non-plusde  lui  faire  fa- 
voir  lachofe,  qu’il  en  coûterait  la  vie  à ceur 
qui  le  feraient,  & que tousles  Oficiers qui  en 
auraient  eu  connoiflànce , feraient  deftituez  de- 
leurs  charges. 

Il  ell  certain  que  ce  font  les  gens  qui  onr 

le 
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le  plus  4c.  gravité  qu’on, voie  au  monde  : ils 
ont  tous  un  air  pôle  & modefie  , au  delà  de 
tout  ce  qu’on  dit  de  celui  des  Stoïciens  d’au- 
trefois. Ileftarivé  à nôtre  Généralle  S.  Pier- 
re Coen  de  Hoorn , qui  étoit  à la  Chine , que 
le  Chinois  qui  fuc  député  pour  aller  négocier 
avec'lui , touchant  eequiregardoie  l’Etat  , 'de- 
meura tout  le  jour  patiemment , fans  s’émou- 
voir , fans  aucune  marque  de  chagrin  , dans  une 
fale,  affis  auprès  du  Général,  prefque  fans  lui 
dire  une  parole  ; & cela  dans  la  vue  de  faire  par- 
ler le  Général  lui-même  , de  pouvoir  ; tirer 
quelque  conféquencetfe  ce  qu’il  diroit,  de  pé- 
nétrer fesintentions,  de  reconnoître  dequelle 
fumeur  il  pouvoir  être. 

Coen , qui  n’étoit  pas  moins  grave  ni  férieux, 
& qui  étoit  à-peu-près  du  même  tempérament 
demeura  dans  la  même  pofture , & dans  le  mê- 
me filence  , afin  de  tâcher  de  faire  les  mê- 
mes découvertes.  Le  Chinois  n’aiantpû  rien  a- 
traperde.ee  qu’il  cherchoit,  fe  retira  fans  par- 
ler, &le  Général  le laifla  partir.  Ileft  certain 
qu’avec  la  plupart  de  nos  gens  qui  ont  trop  de 
franchife,  & qui  s’ouvrent  trop , la  chofe  ne 
fe  feroit  pas  ainfï  païTée. 

Un  Chinois  qui  négocie  quelque  chofe  avec 
•un  autre  Chinois , ufe  d’une  grande  civilité , & 
garde  beaucoup  de  mefures.  Si  on  leur  fait  des 
queftions  touchant  l’Empereur,  le  gouverne- 
ment, les  loix  du  païs , les  cérémonies , la  Ré- 
ügion , ils  ne  font  point  de  réponce , & s’en  * 
exeufent  d’une  manière  obligeante. 

Leurs  jonques  courent  prefque  toûjours  au 
plus  près  du  vent , parce-que  touteleur  voilure 
eit  plate  & ferrée , de-forte  que  les  nôtres  ne  les 
peuvent  fuivre.  EllesJïllenr  bien , virent  & re- 
virent avec  facilité.  Pour  ' 
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Tpour  faire  mieux  connoître  le  naturel , & les 
qualités  des  Chinois,  je  vais  un  peu  rétrograder, 
& reprendre  ce  qui  s’éft  pàfle  à Macau  à l’é- 
. gard  des  Hollandoiss  afin  défaire  voir  ce  qu’ils 
' y ont  foufert.  , ’ ‘ - . / 

‘ Les  ordres  pour  cette  expédition  avoient  été 
donnez  par  leGénéraîCoen,&  la  conduite  en  a- 
voit  été  commife  à Corneille  Reyerfz,qiii  y fut 
tué.  La  ilote  étoit  compolée  de  14.  vaifieaux , 
dont  il  y en  alla  d’abord  il.  énfemble,  & l’on  y 
*;pn  trouva  1.  de  la  flote  dé  défeftée.  Il  y avoir  en- 
core 2.  vaiifeaux  Anglois,  & dans  là  baie  de 
-Panderân,  proche  des  iflés  de  Macau,  PËfpé? 

„ rance , & la  Fidélité , que  Jaques  le  Févre  com- 
mandoit,  qui  fe  rendirent  fous  le  pavillon  de 
^Reyerfz.  Henri  Wacht  montoit  V Efpêrance>  & 
fit  auffi  ce  funefte  voiage  , où  il  périt  avec  beau- 
« coup  d’autres. 

Après  le  fâcheux  fucces  qufon  y eût , Jaques 
"le  Fèvre  continua  fa  route  vers  le  Japon,  Les 
autres  allèrent  àPifcadores,  & y bâtirent  un 
fort  de  4.  baftions , où  ils  mirent  20.  pièces  de 
canon.  Celui  par  où  l’on  y aborde  fe  nom- 
me le  baftion  de  la  mer,  devant  lequel  il  y a 
encore  une  demi-lune,  où  Ton  devoir  mettre 
■auffi  6.  ou  7.  canons 

. Ce  fort  incommodoit  beaucoup  le  com- 
merce que  les  Efpagnols  font  avec  les  Chinois. 
’Il  éft  à 18.  lieues  de  Macau.  Pendanpqu’on 
travailloit  à fa  conftruttion , on  prit  plufieurs 
jonques  Chinoifes  , dont  on  y emmena  -les 
équipages,  & on  les  obligea  d’y  travailler,  fi- 
bien  qu’il  s’y  trouva  plus  de  1500.  ouvriers. 
Cependant  il  n’en  refta  que  200.  le  refte  étant 
mort,  plus  de  mifére , que  par  d’autres  acci- 
densj  cariisn’avoientpasaffez  de  quoi  vivre 

pour 
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pour  fuporter  le  travail  qu’ils  faifoient , n’aiant 
louvent  qu’une  demi-livre  de  ris  par  jour.  • ' 
Les  Chinois  ne  voulurent  point  délivrer  leurs 
prifonniers  , quoi  quelles  Hollandois  leur  en 
..  ofriffent  iS.  pourun  de  leur  nation,  ou  pour  un 

• Japonois.  Mais  ils  dirent  que  quand  on  leur  en 
ofriroit  mille  pour  un  Hollandois , ils  né  le  ren- 
draient pas.  Airifi  ils  moururent  tous  , & il 
n'en  refta  plus  qu’ii.  Il  ne  faut  pas  atendreque 

-nos  compatriotes  puiffent  être  délivrez,  fi  ce 
v n’eft  par  une  paix  générale , fi  elle  fe  fait. 

.On  traita  ainfi  les  Chinois  qui  étôient  prifon- 
niers , par  repréfailles , & pour  en  ufer  comme 
-von  fait  a la  Chine.  Car  à la  vérité  on  ne  les  y 
fait  pas  mourir , mais  on  en  ufefi  rigoureufè- 
ment,  on  les  tient  dans  de  fi  rudes  pnfons , on 

- les  meürtrit  de  tant  de  coups , ort  leur  fait  fou* 

- frir  tant  de  tourmens on  leur  donne  de  fi-mait- 

• vaife nourriture,  &on  leur  en  donne  fi-peu.., 

. ou’ils  ne  peuvent  pasfubfîfter  longtems.  On  fît 
v flonc  le  même  traitement  à ceux  qu’on  avoir  en- 
tre les  mains , afin  de  voir  fi , lors-qu’on  le  fau- 
roit  à la  Chine , on  n*y  prendrait  point  jJ’au- 

; très  mefures. 

Lors-que  les  Hollandois , qu*ils  apellenf  les 
Statices,  du  nom  des  Etats,  fe  préfentérent 
pour  prendre  pofte  àPifcadores , ils  trouvèrent 
fur  la  côte  20.  jonques  armées , qui  fervoient 
d’efcorte  aux  pêtheurs.  Dès-qu’elles  découvri- 
rent les  Statices , elles  prirent  ChafTe.  Comme 

• on  aurait  bien  voulu  leur  raifonner , on  détacha 
un  yacht  commandé  par  le  Commis  van  Mel- 
-dert , qui  aiant  arboré  la  bannière  de  paix , les 
f fuivit , Sc  enfin  il  y en  eut  2.  à qui  il  raifonna. 

Il  déclara  aux'Chinois  quel  étoit  le  défifein 
qu’on  avoir, & quand  ilsPeurcnt  entendu,  ils  lui 

di- 
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dirent  qu'il  falloir  qu’il  allât  dans  la  baie  , pour 
faire  fa  requête  à leur  Commandant , qui  avoit 
infpe&ion  fur  ces  fortes  d’afaires,&  qui  en  don- 
neroitavisàl’Empereur&  à fon  Confeil.  La 
chofe  fut  ainfi  éxecutée.  On  commanda  3. 
yachts,  & le  même  Commis  Jean  van  Meldert, 
pour  entrer  dans  la  rivière  de  Chinchieu.  Le 
•peuple  prit  la  fuite  ; mais  on  en  joignit  quel- 
ques-uns, & enfin  on  en  vint  à parler  a un  Man- 
darin, dansun  Pagode. 

Van  M eldert  lui  dît  qu’il  ne  demandoit  rien 
que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  habitans  & 

Su’on  leur  défendît  le  commerce  avec  les 
fpagnols  des  Manilles  qui  étoient  fes  enne- 
mis. Le  Mandarin  lui  promit  de  lui  rendre  re- 
nonce,lui  difantque  pour  cet  éfet  il  falloit  qu’il 
allât  parler  à fes  fupérieurs,  qui  iroient  eux- 
mêmes  enfuite  à Quinfai,ville  où  étoit  l’Empe- 
reur, afin  de  lui  en  donner  avis;  & que  cepen- 
dant il  le  prioit  de  s’éloigner  de  la  rade. 

Le  Mandarin  prit  le  chemin  de  Hoxio , vil- 
le fort^-peuplée.,  dont  le  tour  a une  journée  de 
chemin  , & qui  eft  à 70.  lieues  d’ Aimoi.  Là 
il  fut  réfolu  d’envoier  à Pifcadoresz  jonques 
avec  4 AmbafTadeurs , dont  le  premier , quife 
nommoit  Ongh Sophi , homme defprit  & élo- 
quent, dît  au  Confeil,  qu’on  ne  reiufoit  point 
d’entrer  dans  la  négociation  qui  avoit  été  pro- 
pofée  ; mais  que  cependant  il  prioit  qu’on  fe 
retirât  de  cette  ifle , qui  étoit  de  la  domination 
de  l’Empereur , parce-qu’il  ne  permettrait  ja- 
mais qu’on  trafiquât  avec  des  gens  qui  fe  fe- 
raient mis  maigre  lui  en  pofleflîon  d’un  lieu  qui 
lui  aparter.oit,  8c  qui  y tiendraient  une  forte- 
xefle:  que  fi  l’on  vouloir  abandonner  Pifcado- 
res , on  pouvoit  aller  fortifier  une  autre  ifle  qui 

en 
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en  croit  àffêz  proche , qui  fe  nommoit  Formo-i 
fe:  qu’en  ce  cas  les  Mandarins  neferoient  pas 
femiblant  de  s’en  apercevoir,  & qu’i'.s  -envoie- 
roient  la  requête  des  Hollandois  au  Confeil  du 
Roi , où  ils  promettoientdePapuier. 

Le  Confeil  ne  put  être  porté  à déférer  à cet 
avis,  à-caufe  des  ordres  du  Général  quiétoient 
précis , & que  la  baie  de  cette  autre  iüe  n’avoit 
pas  aflez  de  profondeur.  On  avoir  pourtant 
regret  de  refufer  cetEnvoié,  qui  paroiffoit  ë* 
tre un  homme  d’efprit,  de  probité,  & de  fa- 
voir;  qui  nous  prioit  fort  inftamment  & avec 
toute  forte  de  civilitéj&tjui  en  faifant  cette  dé- 
marche avoit  rifqué  fa  vie  , laquelle  pouvoit 
lui  être  ôtée , s’il  fen  retournoit  fans  obtenir  fa 
demande,  comme  s’il  n’avoit  pas  fait  tout  ce 
qu’il  auroitpûfaire  àcet  égard.  Il  fallut  donc 
qu’il  partît  avec  le  déplaifir  de  n’avoir  pù 
féiifïir,  & avec  la  crainte  d’être  puni,  comme 
S’il  y avoir  eu  de  fa  faute.  ‘ 

Lors-qu’il  fe  fut  retiré  on  fit  mettre  8.  vaif- 
feauxen  parage,  avec  ordre  de  détruire,  piller 
& brûler  tout  ce  qu’ils  rencontreraient.  Parmi 
les  prifonniers  qu’on  fit, il  fe  trouva  un  pêcheur! 
qui  avoit  été  autrefois  un  Marchand,  qui  pro- 
mit de  faire  obtenir  la  liberté  du  commerce  y fi 
ce  n’étoit  que  cela  qu’on  demandoit.  On  le  re- 
lâcha , & il  fe  rendit  à"  Aimo , ou  Aîmou , où 
le  Totoc  , c’eft-à-dire , le  Colonel  des  foldats, 
étoit  venu  avec  ordre  de  faire  préparer  quantité 
de  brûlots,  & de  chaffer  les  Hollandois , fur 
peine  de  la  vie. 

Le  pêcheur  aiant  obténn  audience  de  lui  , 
& lui  aiant  fait  favoir  quelle  étoit  l’intention 
de  nos  gens,  il  lui  confeilla  d’aller  trouver 
le  Toïa , ou  Commmen , ou  Comon , qui  étoit 
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un  des  Grands  de  Hoxio,  ville  à 60 . ou  70.  lieues 
dans  les  terres.  Avant-qu’il  partît,  le  Commis 
yan  Meldert , fut  conduit  en  qualité  d’ Ambaf- 
fadeur,  duPagodeoùil  s’étoit  rendu, jufqu’à 
la  ville  d’Aimoi. 

On  portoit  devant  lui  un  écrit  dont  les  ca- 
ractères étoient  fur  une  longue  planche,  quia- 
voit  un  grand  manche , où  chacun  pouvoit  lire 
les  raifon  s pourquoi  cet  étranger  qu’on  voioit, 
& à qui  il  n’étoit  pas  permis  de  mettre  le  pié 
dans  le  païs,  étoit  néanmoins  mené  à la  ville. 
Cette  nouvelle  s’étant  répandue , on  vit  accoü- 
rîr  de  tous  côtés  une  affluence  de  peuple.  Ce- 
pendant on  avojt  gagné  auprès  du  Totoc  que 
les  Chinois  équiperoient  deux  jonques  pour  al- 
ler cette  année-là  trafiquera  Batavia  , & qu’il 
n’eniroit  point  aux  Manilles  s ce  qui  fut  aufli 
dcritfur  la  planche. 

Lors-que  Van  Meldert  fut  arivé  à la  ville 
d’Aimoi , on  le  reçut  en  plein  champ , la  place 
dtant  feulement  entourée  d’arbres.  Au  milieu  de 
cette  place  on  voioit  un  apentis,  fous  lequel  il 
y avoit  7.  tables , avec  des  tapis  pendans  juf- 

Îiu’à  terre,  & devant  chacune  étoit  affis  unCon- 
eiller  de  qui  les  tapis  cachoient  les  piés. 

Il  fut  conduit  devant  eux  j mais  avant-qu’il 
pût  leur  parler,  ils  voulurent  qu’il  leur  ren- 
dît les  refpeds  qu’on  a coutume  de  leur  rendre 
dans  le  pais,  favoir  de  fe  profterner,  & de 
fraper  du  front  contre  terre  allez  fort  pour  que 
le  bruit  en  fût  entendu  des  Affiftans.  Van  Mel- 
dert dît  que  cela  étoit  trop  opofé  aux  coutu- 
mes des  Chrétiens-,  qui  ne  rendoifnt  un  pareil 
honneur  à aucun  hommes  mais  qu’il  vouloir 
bien  leur  faire  toutes  les  civilités  qui  fe  prati- 
quaient dans  fon  pais.  Quand  4’Interprète 
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îcnrent  fait  cette  déclaration,  ils  dirent  qu’il 
en  ulat  donc  à fa  manière  ; fur  quui  il  s’avança , 

& falna  humblement  toute  l’alTemblée,comrne 
on  fait  en  Hollande , puis  demeurant  la  têt« 
découverte,  il  leur  dit: 

Que  la  raifon  pourquoi  il  fe  prefentoit  là , é- 
toit  parce-que  l’Envoié  qui  avoit  été  àPifcado- 
res,  n’avoit  point  de  plein  pouvoir  pour  traiter: 
qu’il  venoit  fupplier  qu’on  accordât  à fa  nation 
la  faveur  qu'elle  follicitoit  depuis  23.  ans,  qui 
lui  avoit  été  promife , & qui  lui  étoit  pourtant 
toûjours  refufée , nôn-obftant  les  promefles  qui 
lui  en  avoient  été  faitesj  favoir;  qu’il  fût  permis 
aux  Sujets  de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  Unies , c’eft-à-di- 
re , à la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui 
reprefentoi^tous  les  Sujets,  par  la  Commiffion 
qu’elle  en  avoir  obtenue  des  Souverains,  de  tra- 
fiquer à la  Chine:  qu’à  la  vérité  on  lui  avoit  bien 
envoié  quelques  jonques,  mais  qu’elles  n’étoient 
chargées  que  de  marchandées  de  rebut , & dont 
on  n’avoit  pu  fe  fer vir:  qu’il  requéroitque  lej 
Chinois  rmflent  leurs  promeffes  à éxécunon,  8c 
qu’ils  envoialfent  de  bonnes  marchandifes  de 
leur  pais , qui  leur  feroient  paiées  en  argent , ou  * 
en  d’autres  marchandions. 

Ils  promirent  encore  de  fatisfaire  les  Hol- 
lândois  en  ce  point , moiennnant  qu’ils  quittaf- 
fentl’ifle  de  Pifcâdores,  & qu’ils  fe  retiraf- 
fent  dans  quelque  autre.  Van  Meldert  aiant 
dit  qu’il  ne  pouvoit  répondre  de  fon  chef  \ 
cette  propofition , & qu’il  Falloir  qu’il  en  al- 
lât  faire  le  raport  à fes  fupér leurs , dont  le 
Commandant  fenommoit  Corneille  Reyerfz, 
qui  étoit  à Pifcâdores , il  fut  congédié , 8c  re- 
mené fur  la  rivière  avec  beaucoup  de  pompe  fit 
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de  cérémonie.  Lors-qu’il  fut  de  retour»  & qu’il 
eut  fait  au  Confeil  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé , le  Commandant  jugea  qu’il  devoit  aller  né- 
gocier lui-même , afin  d’être  mieux  informé  de 
r état  des  chofes. 

Il  partit  donc  avec  VanMeldert,  & a'iant 
pafle  par  Aimoi , il  s’avança  jufqu’à  Hoxio,qui 
eft  la  ville  capitale  de  la  province  deChinchieu, 
.ou  Chinceu,  fituée  le  long  de  la  rivière.  Sur  la 
route,  on  les  conduifuit  de  6.  lieues  en  6. 
lieues  dans  unedes  maifons  de  l’Empereur»  où 
ils  étoïent  magnifiquement  régalez.  Les  villa- 
ges n’étoient  qu’à  la  portée  d’un  coup  ou  de  2. 
coups  de  canon  l’un  de  l’autre.  Tout  le  mon- 
de travaille  afliduëment  comme  des  fourmis: 
il  n’y  a pas  un  pouce  de  terre  qui  nefoit  cul- 
tivé. Le  concours  du  peuple  qui  fe  trouvoït  fur 
les  chemins  pour  voir  ces  étrangers»  étoit  fi. 
grand  qu’on  ne  pouvoir  paffer  à-travers  , & il 
falloit  qu’ils  s’arrêtaffcnt  fouYent  pour  felaif- 
fer  contempler. 

Les  Chinois , qui  étoientbïen-aifes  de  les  a- 
mufer , les  tinrent  un  mois  entier  fur  la  route. 
A Hoxio  ils  furent  logez  dans  un  des  palais  du 
Roi , qui  avoir  été  bâti  par  un  Chinois , pour 
être  une  maifon  de  plaifance  de  l’une  de  fes 
Femmes  , enaiancid.  Ilpii  il  en  avolt  fait  bâtir 
àchacune  une  fcmblable.  Celle-ci  étoit  dans  le 
fauxbourg , à une  lieuë  & demie  de  l’Hotel  de 
ville.  Il  ne  leur  fut  pas  permis  d’en  fortir  que 
pour  aller  comparaître  au  Confeil  des  7.  où 
on  leur  déclara  que  pour  fe  mettre  en  état  de 
demander  la  liberté  du  commerce  à la  Chine , 
il  falloit  qu’ils  vuidaflent  l’ifle  de  Pifcadores, 
&que  s’ils  ne  vouloient  pas  le  faire,  il  n’y  a- 
avoit  rien  à prétendre  pour  eux , ni  alors , ni  ja- 
• ' * mais 
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mais  à l’avenir  ; mais  que  s’ils  le  retiroient  à 
Formofe,  on  leur  envôieroit  dans  cette  ifle,&  à 
Batavia  autant  de  marchandiles  qu'ils  en  pour- 
roient  defirer.  Cette  déclaration  lui  fut  fai- 
te par  le  Toia,  quî  en  avoit  reçu  ordre  d’a- 
bord du  Confcil  des  3.  & enfuite  du  Con- 
feil  des  7. 

Le  Commandant  leur  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  confondra  cette  pro- 
pofition,  & qu’il  falloir  qu’il  en  donnât  avis' 
a Batavia.  Pour  marquer , de  la  part  des  Chi- 
nois, que  leur  intention  étoit  de  tenir  parole, 
ils  ofrirentd’y  envoieren  mêmetems  2 jon- 
ques,pourvu-que  les  Statices  leur  donnaient  un 
▼aiffeau  pour  convoi. 

La  chofe  aiant  été  ainfï  arrêtée,  le  réfultat 
en  fut  mis  par  écrit  fur  une  planche  , qui  fut 
portée  devant  eux , & où  chacun  pouvoir  lire 
ce  qui  y étoit.  Sur  les  chemins,  lors-qu’ilss’en 
retournoient,;  ils  palférent  parles  plus  beaux 
pais  qu’on  puifle  jamais  voir , & prefque  toû- 
jours  au-tra vers  d’une  foule  de  peuple,  ou  plu- 
tôt d’une  armée. 

Quand  on  fut  au  bord  de  la  rivière  de  Chin- 
chicu , on  fit  retirer  le  peuple.  Deux  jonques  J 
. furent  chargées  de  foies,  & on  leur  donna  un  des 
vaifleaux  Statices  pour  convoi,  avec  lequel  el- 
les- prirent  la  route  de  Batavia,  pour  y faire  voir 
la  réponce  qu’on  avoit  reçue , qui  étoit  toute 
écrite  fur  la  planche , en  cara&éres  de  la  Chi- 
ne. Mais  elles  furent  tellement  contrariées  pair 
les  vents  dans  leur  route,  qu’elles  ne  purent 
terrir  cette  année-là;  & elles  n’en  revinrent  que 
beaucoup  plus  tard  qu’on  ne  l’avoit  efpéré.  * 

Les  Chinois  voiant  ce  retardement,  foup- 
çonnérent  que  les  Statices  ne  vouloient  porta: 
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faire  de  Traité  avec  eux , & ils  envoiérent.  de 

nouveau  des  jonques  aux  Manilles.  Les  Sta- 

tices  les  aiant  prifesj  la  guerre  recommença 

ouvertement, 

Quelques  années  auparavant  on  avoir  accor- 
dé ala Compagnie  la  liberté  du  commerce  à 
la  Chine  : mais  les  Portugais  avoient  empêché 
Téfet  de  cette  conceffion.  Cé  manque  de  paro- 
le avoit caufé  la  guerre,  &il  s’étoit  répandu 
beaucoup  de  fang  de  part  & d’autre.  Elle  a- 
voit  recommencé  plufîeurs  fois , & quoi-qu’el- 
le  vint  de  recommencer  encore , Reyerfz  avoit 
des  ordres  fi  précis , & avoit  fi-fort  à cœur  d’é- 
tablir le  commerce , & dc  porter  les  Chinois  à 
l’accompliflement  de  leur  promefle , qu’il  vou- 
lut que  4.  vaifleaux  de  Ja  Compagnie  fe  ren- 
tliflent , dans  la  rivière  de  Chienchicu , fa  voir, 
le  Gronwgue , le  Hainfm , & les  2.  yachts  Mui- 
& Erafme. 

Ils  ancrèrent  dans  cette  rivière,  derrière 
l’ifle  deVogoda,  pour  tâcher  d’entrer  en  con- 
férence avec  les  habitans,  & cependant  faire 
de  l’eau,  y en  aiant  là  de  fort-bonne.  Ils  y 
furent  quelques  jours , fans  découvrir  perfon- 
Jie.  Enfin  le  3.  de  Novembre,  un  Marchand 
Chinois  nommé  Quipfum,qui  avoit  auparavant 
tété  pris  par  nos  gens  aux  Manilles,  & qui  au 
voiage  précédent  avoit  été  mis  en  liberté , dans 
le  Confeil , par  le  Commandant  Reyerfz , al- 
la les  trouver,  au  péril  de  fa  vie,  filachofeâ- 
jroit  été  feeuë  Mais  le  bon.traicement  qu’on  lui 
f voit  fait  pendant  fa  prifon  j & la  faveur  qu’il 
avoit  reçue  d’être  relâché , l’engagèrent  à cet** 
te  reconnoiflànce. 

Il  donna  donc  avis  que  les  chofes  étoient 
bien  dtfpofécs  pour  obtenir  la  liberté  qu’on 
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demandoit.  Il  y avoir  un  Hermite  dans  une 
montagne,  qui  étoit;  regardé  comme  un  Saine 
parmi  tous  les  Grands , & le  commun  peuple  é- 
toit  allé  lui  faire  des  plaintes  de  ce  que  le  com- 
merce étant  éteint3par  le  moien  de  la  guerre  en» 
tre  les  Chinois  & les  Hollandois , il  ne  pouvoic 
plus  fublifter  j que  leur  rivière  étoit  fermée , & 
& qu’on  ne  pouvoir  plus  rien  tranfpôrter  par 
eau.  L’Hermite  avoir  promis  au  peuple  d’in- 
tercéder pour  lui , & de  procurer  un  accord  en- 
tre les  1.  nations.  Pour  aflurance  de  ce  qu’il  di- 
foit , il  ofrit  de  mener  l’Hermite  à bord.  Il  dé- 
clara auffi  que  leCombon  deHoxia  étoit  atendir 
à Aimoi , & que  les  Marchands  de  l’ifle  avoient 
réfoludeluipréfenterune  requête,  aux  fins  de 
leur  permettre  de  trafiquer  avec  lesStatices.  * 

Cinq  jours  après,  l’Hermite  fe  rendit  à bord; 
&■  dît  que  les  Grands  étoient  perfuadez  que  les 
vaifleaux  n’étoient  venus  que  pour  pirater  & 
prendre  les  petits  bâtimens  j qu’il  étoit  là  venu: 
pour  aprendre  ce  qu’on  en  devoit  croire  > & fi. 
en  éfet  c’étoit  la  liberté  du  commence  qu’ils  de- 
mandoient.  Il  préf.nta  aufli  une  lettre  de  créan- 
ce de  la  part  des  Grands  de  la  province,  qui 
prioient  lesStatiees  de  déclarer  leurs  intentions 
à l’ Hermite , homme  en  qui  les  Chinois  avoient 
une  entière  confiance,&  qui  leur  diroit  lesleurs^ 
Sur  le  foir , il  s’en  retourna , & promit  de  s’em-’ 
ploier  puiffamment  pour  accommoder  ce  diffé- 
rent , puis-que  la  chofe  alloit  autrement  que  les 
Grands  ne  fe  l’imaginoient , & qu’il  ferait  en- 
forte  qu’il  fût  permis  aux  Statices  de  remonter 
la  rivière  avec  les  2.  plus  légers  de  leurs  vaïf- 
feaux,  afiri-que  les  2.  nations  puffent  traiter; 
enfemble. 

Le  14.  le  même  Marchand  qu’on  avoir  dé-’ 
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ja  vû,  mena  quelques  rafraichiflemens  à bordv 
&dît  que  les  yachts  pouvoient  remonter.  Sur 
cet  avis  s ils  s’avancèrent  à Swangans.  Lors- 
qu’ils eurent  mouillé  l’ancre  entre  1 * i lie  & le, 
continent , le  Marchand  y retourna  encore , & 
demanda  que  z.  ou  3.  Capitaines  allaient  à ter- 
re,pour  négocier  unTraité  avec  lesGrands.Mais 
on  en  fit  refus , fous  prétexte  de  l’incapacité  des 
Interprètes,  & i’onTemontra  quvil  valoit  mieux 
que  a.ou  3 . Mandarins  fc  rendirent  à bord. 

En  éfet  il  y en  alla  3*  avec  une  lettre  de 
créance  du  Totoc»  qui  portoit  que  tout  ce 

2u’ils  régleroient  fcroit  obfervé  éxattement-  & 
e bonne  foi.En  conféqucnca  il  fut  fait  un  T rai- 
té  pour  le  tems  d’une  année , par  lequel  il  étoit 
accordé  qu’on  porterait  aux  Statices,  àTaïo  - 
van , autant  de  foies  qu’ils  auroient  de  fonds 
pour  les  paierr  que  pendant  la  mouflon  du* 
Nord , qui  regnoit  alors , on  feroic  encore  par- 
tir de  la  Chine  4..  ou  ç.  jonques  chargées  de- 
foies,  & d’autres  marchandises,  pour  aller  à. 
Batavia  j & qu-’elles  y mèneraient  un  Manda- 
rin, pour  y faire  un  Traité  fixe  & perpétuel- 
avec  le  Général  : que  le  Commandant  Reyerfz. 
lui  écriroitde  quelle  néceflité  il  étoit  d’aban- 
donner Pifcadores,  que  les  Chinois  nomment 
>Pekou  , ou  Pehou,  fi  l’on  vouloir  parvenir  à 
conclure  un  Traité  avee  eux  : qu’on  donnerait 
un  convoi.pour  leurs  jonques  : que  cette  année- 
Jà  il  n’en  fcroit  point  qnvoié  de  la  Chine  aux 
Manilles,  ni  à Cochinchine , ni  à Camboie,  ni 
à Siam  , ni  à Patane  ,nià  Jambi  ,ni-à  Andrïe- 
gery:  que  fi  l’or)  y enenvoioit,  &que  lesSta-^ 
tjces  les  priflent , lés  Chinois  ne  pourroient  les7 
réclamer , ni  s’en  plaindre. 

_ Toutes  cqs.  claules  aiant  été  ainfi  réglées ,, ils. 
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demandèrent  que  z.  ou  3.  Capitaines  allaflent  à , 
-terre,  pour  prêter  le  ferment  devant  le  Totçc 
de  lesobferver , ofrant  de  laifler  3.  Mandarins  ; 
en  otage,  & délirant  que  les  Articles  fuflent 
écrits  en  Flamand , pour  être  rcfpettivement 
gardez.  Le  Commandant  Chriftien  , Guillau- 
me Hoedean  Commis  deVEra/ine,  & Doede. 
Floriffen  Capitaine  du  Muiden , furent  députez 
pour  aller  à terre  jurer  les  articles. 

Le  17.  trois  Mïndarins  paflcrent  à bord,avec 
toute  leur  flûte , & a.  enfeignes  bleues , ouvra- 
gées de  blanc,  qui  étoit  la  livrée  du  Totoc.  Ils 
portoient  auiïï  3.  flèches  qq’ils  nomment  les 
flèches  de  fidélité.  Ils  dirent  au  Commandant 
que  le  Totoc  & les  autres  Mandarins  étoient 
prêts , & qu’ils  les  atendoient. 

Les  Députés  furent  reçus  avec  pompe,  & 
conduits  au  palais  du  Totoc , avec  des  parafais , 
qu’on  leur  portoit  fur  la  tête.  Proche  de  la 
chaloupe,  on  couvrit  4*  tables,  fur  quoi  l’on 
mit  des  oranges , des  gâteaux,  de  la  bière  de  la 
Chine,  & des  fruits.  Dès-qu’oneut  mangé  la 
chaloupe  fut  démarée.  Le  Commandant  qui  en 
avoit  envoié  Pôrdre , fut  prié  d’atendre  un  peu, 
jufques-à-ce  qu’un  autre  Mandarin  fût  venu, 
pour  manger  avec  lui:  mais  il  Te  bâtaparce- 

Su’il  avoit  eu  avis  que  ce  Mandarin  venoit  avec. 
és  foldats. 

Sur  le  loir  on  fît  porter  à bord  des  corbeilles 
pleines  dégâteaux , & de  la  bière  de  la  Chine , • 
des  confitures,  & dîautres  rafraîchiffemens , 
avec  une  flèche , pour  marque  qu’ils  étoient  en— 
voiez  aux  matelots.  Mais  le  tout  étoit  empoi- 
fonné,  ainfi qu’il  parut  bientôt  après , car  ceux 
qui  en  mangèrent  fe  trouvèrent  fort^mal,  Sc  vo— • 

xnirentun  poifonvifiblé.  t 
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Cependant  les  Mandarins  demeuroient  tou- 
jours en  otage,  & les  Députés  ne  revenoient. 
point  à leurbord.  Comme  on  s’en  inquiétoit 
les  Chinois  difoient  qu’on  célébroit  ce  jour  de- 
fSte , à-caufe  de  l’accord  qui  avoir  été  ratifié  * 
& que  chacun  des  Mandarins  obligeoit  les  Dé- 
putes à lui  donner  quelque  marque  de  gratifica- 
tion , & à manger  avec  lui. 

Au  quart  du  jour  on  vit  près  de  ?o.  jonques  en» 
feu  descendre  vers  les  yachts  % & il  y en  eut  un 
qui  fut  touché  de  2 jonques , dont  une  s’étant 
accrochée  à la  grande  vergue , & le  feu  y aiant 
pris,  les  flammes  s’élevèrent  jufqu’au  tç>n  du. 
perroquet.  Les  courans  pouffant  les  jonques  el- 
les rompirent  la  ralingue  de  la  voile  qui  étoit 
fur  l’avant  du  yacht  au  vent.  La  fÎYadiére  fut:, 
aufli  mife  en  feu  : maison  l’éteignit. 

Il  y avoit  de  petites  pirogues  aux  côtés  du 
vaiffeau  qui  y mettoient  le  feu.  Elles  ÿ avoient 
accroché  leurs  voiles,  par  le  moien de  petits: 
grapins  d’abordagé  qui  y étoient.  Tout  y était; 
froté  & imbibé  d’huile:  il  y avoitde  la  poudre 
& des  artifices  en  divers  endroits , & les  voiles 
en  étoient  toutes  garnies , d’où  ils  fautoienç 
dans  le  yacht. 

Lors  qu’il  fe  fut  délivré  des  2.  premières  jon- 
ques , & qu’il  eut  éteint  la  plus  grande  partie 
du  feu,  il  eut  un  peu  de  relâche  pour  fe  rccon- 
noître , quoi-qu’on  vît  encore  defeendre  plus  de 
■40.  jonques.  Dans  ce  moment-là , on  coupa 
lescables,  & il  dsfeendit  auffï*  Cependant  i| 
fembloit  qu’il  fût  impoflTble  de  pafler.,  & ii 
l’àuroit  été  en  éfet , s’il  ne  fe  fût  levé  une  fraî- 
cheur qui  donna  moien  d’échaper.  Quand  Te  ca- 
non fut  paré,  & qu’il  fît  feu,  les  Chinois  n’o- 
férent  plusconduire  les  brûlots  que  iufqu’à  la 
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diftance  de  la  moitié  de  la  longueur  d’ifti  flaviré 
& alors  ils  y mettoient  le  feu , & fe  feriroient  5 
mais  l’équipage  du  yacht  les  détournoit.  J. 

JLe  yacht  Muiden  qui  étoit  ancré  un  poraff- 
defious  de  l’autre , étoit  auffi  feras  Toiles avec 
fa  miféne  & fon  petit  hunier.  Mais  le  feu  étôlt 
dans  fon  grand  hunier  & dans  fa  grande  voile } 
& il  étoit  encore  abordé  para,  otij^  brûlots. 
Dans  cet  état  il  dériva  vers  Fifle  Glanfaù-  & 
y brûla.  La  plupart  des  gens  de  l’équipage 
furent  fauvez  , & les  2.  ou  3.  Mandarins 
qui'  y étoient.  . : n . 

L’autre  yacht  s’étant  dégagé  des  brûlots  , 
fit  des  botdées  jufques  au  jour,  afin  de  voir  fi 
1*  chaloupe  & les  Députés  ne  paroîtroierft 
point  : mais  ils  ne  virent  que  30.  ou  40.  vQilesy 

5ui  dotinoient  des  .marques  qu’on  triotmbit. 

Il  près  cela  il  rejoignit  le  Groningae  & le  Samfèh 
qui  étoient  fous  le  Pagode.  Le  lendemain  ils 
rencontrèrent  3 jonques  de  guerre , où  leur  ca- 
non mit  le  feu  : puis  l’ordre  fut  donné  de  mettre 
le  cap  fur  Pifcaaores. 

i>  Le  ao.  les  vaiffeaux  Orange  , le  Païfan  An* 
glûis , ScErafint , furent  détachez  fouis  le  com- 
mandement d’Ifaac  van  der  Wercken  , pour 
adleè&l’enrrée  de  là  rivière  j maisle  grosteqjs 
les  en  empêcha. 

Le  19.  de  Janvier  1*24.  ifs  rencontrèrent 
près  de  60.  jonques  de -guerre,  à l’embouehir- 
»e  de  la  rivière  , qui  y entrèrent  promtement,. 
ter..  De /nas  Mousquetaires  étant  descendus  à 
terre , devant  un  bourg  où  il  y avoir  3,  retrait 
chemen^ , & environ  200;  hommes1  en  armas 
les  Chinois  firent  des  décharges  de  quelques  pe- 
tits pierriers  & de  leurs  fufils  du  Japon,  fors* 
que  nos  gens  commencèrent  à marcher.  Iis  fri 

G d Mfi- 
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tuérent-J;.  , & en  blefférenc  9.  Ils  tiroienfauïfi'-* 
vîte;&  autant  de  coups  de  leurs  pierriers,que  les 
Staticescn  pouvoîent  tirer  de  leurs  moufquets  j 
fi-bien  que  la  vidloire  fut  longtems  difputée. 
Enfin  pourtant  ces  derniers . chalférent  les  au- 
tres de  leurs  retranchemens , & en  tuèrent  9 9v 
Leur  bourg iüt.brûlé  i puis  les  Moufquetaires 
al  lérentfe  rembarqua.  • 

ç Enfuite  les  vaiffeauxs’avancérenttlanslabaie 
de  Hautenfau,où  ilsprirent  quelques  pêcheurs  » 
rangeant  toujours  la  côte , jufqu’à  la  baie  de  la 
Vittoirc,  où  Ton  mit  encore  au  monde  à ter- 
re j & l’on  en  amena  50.  boeufs.  Ilscnlevé-  - 
rent  aufii  de  Pille  de  Lamoa  quelques  Chi» 
«ois  & des  beftiaux & 50.  vaches  dans  la  baie 
de  Harlem...  •■»  ■ - - : 

Le  1.  de  Mars-,  ils  allèrent  fur  les  côtes  des 
jflesde  Macana , par  un  tems  fi-embrumè  qu’ils  . 
parent  de  la  peine  à les  reconnoî  re.-  Lé  na- 
vire Anglois  fe  fèpara  des  autres , emmenant 
pour  fa  part  ldi..  Chinois  , & 1000.  pots 
pleins  d’huile.  On  avoit  ordre  de  croifer  quel* 

3ue  tems  fiir  le  vailfeau  qui  devoir  venir  du 
apon.  Cependant  on:fut'4*>.  jours  en  ce  parage 
fans  rien  découvrir.  • r-v  :u  . ..  m ‘t 

-tv , Le  la.  d’ Avril , les  vaiUeàux:  retournèrent 
à Pifcadores.  Sur  la  route  ils  prirent;  une  jon-* 
que  où  il  y avoit  38.  Chinois.  Ils  trouvérent- 
à.  cette  i fie  environ  4000.  Chinois,  & iÿo. 
jonques  de- guerre  qui  avoient  conftruit  un 
jprt  à deux  lieuësdunôcre  î & il  y arrivait  tau*  ; 
les  jours de.nouvdrestroupes,  ■ • • ia  . 

Le  J%*  le  Capitaine-  China  vint  de/Taio-- 
v^ni  & aporra une  letrredes  Mandarins,  qui: 
demandoient  à faire  une  trêve,  ce  qui  réuf* 
fit  par  l’entxemife  de  ce  Capitaine.™  Enfuit# 

■ . „ - ostr. 
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on  trouv^un  p'oc  plein  de  poifon  dans  le  puits 
©ù  nos  gens  puübient  l’eau.  Les  Chinois,  le  dé- 
fendirent de  Ty  avoir  mis  , & dirent  qu’ils  ne 
favoient  pas  qui  pouvoir  l’avoir  fait»  > 

Us  en  revinrent  encore  à leur  première  pro* 
pofition  , que  fi  nous  voulions  abandonner  Pif- 
eadores,  & nous  retirer  à Taïo  van,  quien  cft- 
à-peu- prèsà-io*  lieuës , dans  Pille  F ormofe  , ils 
trafiqueraient  avec  nous  ^ ou  qu’autrement  ils 
étoient  réfolus  à continuer  la  guerre. 

Le  i.  d’Août , Je  Zélande,  dontPierre  Mai- 
faait  étoit  premier  Commis , & qui  amenoit  le 
■Doéteur  Martin  Sonck , qui  venoit  pour  tra- 
vailler  à la  délivrance  du  - Commandant  • 
Reyerfz  pour  être  Gouverneur  du  fort , ter* 

rit  à Pifcadoresr  Quand  il  eut  débarqué  , le 
va i fléau  continua  fa  route  vers  le  Japon , pour  y 
charger  dû  ris , parce-que  le  Mataram  nevou- 
loit  pas  permettre  qu'on  en  èfit  de  fes  Etats.  Le 
Gronwgue  y alla  dé  compagnie,  afin  d’y  pren- 
• dré  auffi  des  vivres  pour  Pifcadores. 

Enfin  les  négociations  aiant  continué  , on 
confentit  à quitter  cette  ille.  En  éfet  les  Chi- 
nois faîfoiènt  afiembder  15000.  bâtimens , tant 
jonques  de  guerre , que  brülots  & jonques  rem- 
plies de  pierre , pour  boucher  la  palfè  de  l’ifle. 
Lie  fort  futdétruit , & les  Chinois  même  y tra* 

. vaillérent.  On  en  tranfporta  la  plupart  des  ma- 
tériaux & lès  éfets  à Taïovan  j où  l’on  vouloir 
s’établir  , & faire  l’étape  des  marchandées^ 
Ainfi  c’eft  dans  cettef  eule  ifle qu’il  faut  comp- 
ter qu’onpuifle  êtrefoufert  , les  loixde  l’Em- 
pire de  laChine  ne  permettant  pas  qu’on  s’éta- 
blHTë  dans  leS  bornes  de  fa  juridiéfcion.  l 

Après  cette  retraite  II  CommandantReyertfz 
aàaniiéxé.  relâché  prit  la  route  de  Java.K.où.:U . 
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emmena  6000.  livres  de  foie  crue , S*une  caiflfe 
«Pétofes.  Enfuitele  Capitaine  China  s’y  rendit 
auffi.  On  l’atendoit  avec  beaucoup  d’impatien* 
ce,  parce-qu’il  avoir  demeuré  long- teins  par- 
mi les  Chinois , pour  négocier  avec  le  Totoc,  le- 
Combon  & les  autres  Mandarins. Il  amena  auffi 
une  partie  de  foie  crue , & raporta  que  le  com- 
merce y alloit  bien  alors  î ainfi-qu’il  paroiffoit 
par  une  lettre  que  le  Totoc  dr’Aimoi  avoir  écri- 
te au  Commandant  Sonck,dont  voici  la  teneur* 

„ Celle-di  fer  vira'  de  répoi\ce  fur  lâdemande 
V,que  Vôtre  Seigneurie  nous  a faite.  LéCapi- 
5,  raine  China  nous  aplufieurs  fois  remontré  que 
i,  Pekou  étoit  évacuée  & reftitùéc,  ce  qui 
jy  nous  fait  connoître  que  V.  S.  agir  avec  fincé- 
ÿyrité,  & que  nous  pouvons  nous  tenir  âffurei 
y,  de  vôtre  amitié < L’Empereur  à été  informé 
„ que  les  Hcdlaadois  font  venus  des  régions re^ 
y,  tuiées  demander  la  liberté  de  trafiquer  avec 
y,  nous  à Calappa  au  Suède  la  Ligne , & à PHTe 
y,  Formofa  an  deçà  de  là  Ligne.  .Sur  quoi  nous 
»,  avons  réfoiu  d’aller  à Hoxio,oa  Hoxeu,pour 
y,  eucoriférer  avec le  Combon  qui  yeft  , & x± 
i,  vecleConferl , afin  de  confirmer  l’amitié  cm- 
y,  tre  nous.  Le  Sieur  ConymandaniLpeut  aller  en 
a,  toute  afluranceà  Calappa , porrrdonner  avis 
>,  de  tour  au  Gouverneur,  & luidireqtté  le  ebm^ 
3>  merce  vous  eft  certainement  accriraé.  Ecrit  m. 
t»  ans  8.  mois  dans  la  Régdncede  PEmpetruri  Je 
9,  vingtième  jour  du  mois.  Signé  Totoc  Foa. 

Après  cetia  nos  gens  commencërBnfc  à;  traw 
vriller  à la  conitruâiOt*  de  leur  fort  atv  côté- 
occidental.  Il  fur  d'abord  fait  de  planches , 8c 
lesbaftionsenforenr  rempüsde  foole,  jofqnest 
à-ce  qu’on  eût  amené  affe*  de  pierres  de  là  Chi- 
ne pour  en  sevêrir  tour*  il  y yjac- quantité  de 


Aux  Indes  Orientales.  j ra. 
jonques  qui  en  fournirent , & on  leur  paia  leur 
peine  en  toiles.  Tout  parut  alors  tranquille  : la 
paix  avec  les  Chinois  lut  entretenue  de  part  & 
d’autre,  & l’a  été  depuis,  de-forte  que  feloa 
les  aparences , on  fêta  fleurir  le  commerce  avec 
eux. 

• Ainfîl’ifle  où  la  Compagnie  a établi  lefîége 
& l’étape  de  fon  commerce  avec  les  Chinois , f* 
nomme Formofe  parmi  nous,  & Paccande  â, 
la  Chine.  La  place  où  l’on  s’eft  fortifié , qui  fe 
nommoitTaiovang,  fe  nomme  préfentemenc 
le  fort  de  Zélande.  L’iüe  commence  parles  ai. 
degrés  de  latitude  Nord , & court  en  longueur 
au  Sud-quart-de-fud-oueft  , & à l’Eft-quart- 
de-nord-eft , jufques  par  les  açv degrés  & demi*. 
Elle  gît  Nord-oued  & Sud-eft  avec  la  grande 
rivière  de  Chincheo , ou  avec  la  ville  d’AimoV 
à la  diftanee  d’environ  3 z.  lieues. 

Il  n’y  a pas  de  place  plus  propre  pour  le  com- 
merce de  la  Chine  r on  y peut  aller  de  cette  ri- 
vière dans  toutes  les  faifons  de  l’année , de-mê- 
me qu’on  peut  aller  auffi  de  l’ifle  à la  rivière* 
Le  fort  eft  fitué  fur  une  montagne.  On  en  ache- 
va les  4.  baftïonsTan  1*34.  &on  les  revêtit  de 
pierre  grïfe.  L’entrée  du  canal  eft  étroite,  & 
de  haute  eau  il  n’y  a que  1 3 . à'14.  piés  de  pro- 
fondeur.  Il  eft  à une  portée  de  canon  du  fort 
au  devant  duquel  il  y a encore  une  redoute  auffi 
revêtue  de  pi»re  à 16.  piés  de  hauteur , avec  %. 
pièces  de  canon  , où  l’on  tient  toujours  xç,  à iîL 
hommes , qui  fufîfent  pour  défendre  l’entrée  de 
ce  canal.  C^uand  les  vai (féaux  font  entrez  * ilsfe 
trouvent  à rabri  de  tous  les  vents. 

11  y a de  hautes  montagnes  dans  l’ifle.  Elle  » 
environ  150.  lieues  de  circuic.Les  habitans  font 
d’un  naturel  doux  r mais  fainéant,  aimant 
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mieux  mandicr  que  travailler  , & auffifécona 
tentant  de  peu.  Iis  n’ont  ni'Roi , ni  Souverain. 
Iis  font  toujours  en  guerre , c’eflr-ù-dire  un  vil- 
lage contre  l’autre.  Le  païs  eft  traverfé  de  ri- 
vières fort-poiffonneufes.  Il  y a des  cerfs  , des 
chevreuils,  des  pourceaux , des  boucs,  des  liè- 
vres, des  lapins , descoqsdebruïére,  des  pi- 
geons, des  cannes  de  fucre , du  gingembre , des 
noix  de  cocos , des  bobannes  dont  chaque  fa- 
mille fème  ce  qu’elle  croit  qu’il  lùi  en  faut  pour  - 
Tannée.  Le  terrein  eft' fertile , auand  il  eft  cul- 
tivé. On  eft  perfuadé  qu’il  y a desmines  d’or  ; 
& Ton  y voit  une  forte  de  beau  bétail  , dont  là 
chair  eft  detrèvbon  goût,  & que  leshabitans- 
nomment  Luvani. 

■ Les  hommes  font  vigoureux,  8c  grands  com- 
me des  demi-géants  , de  couleur  entre  le  brun 
& le  noir.  En  Eté  ils  vont  tont-nuds,  fans  en" 
avoiHa  moindre  honte.  Pour  les  femmes , el-- 
les  font  de  petite  taille , graffes  & robuftes.  El- 
les font  paroître  quelque  pudeur  naturelle , hor- 
mis lors-  qu’elles  fe  lavent  d’eau  chaude , ce  qui . 
arive  deux  fois  le  jour  , devaqf  leur  porte , en 
pîèine  rue  y car  elles  ne  fé  retirent  point  quand ' 
on  homme  paffe,  & elles  continuent  de  le  la-  - 
ver.  Elles  ontde  la  fidélité,  & font  naturelle- 
ment douces.  Elles  ont  de  l’intelligence:  elles; 
comprennent  aifément. , & re^nnent  fort- 
bien.  w ■ . 

Ce  fontellfes  qui  cultivent  là  terre , qui  I*en-  : 
ftmencent , & qui  font  toute  la  fatigue  du  mé- 
naçei  Les  hommess’adonnent  à là  chaflè  , & 
l’éxercent  eh  3*.  manières,  avec  lés;  alfa  gai  es  r 
avec  la  flèche  8t  Tare  >■■■  8t  avec  Té  lacs.  .Ils  ont 
auflî  des  chiens  qui-fônt  partir  le  gibier:  H y à' 
des  fonnettes atachées~à  leurs  afTagaies , afin  de' 
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fa  voir  l’endroit  ou  le  gibier  bleflc  aura  fait 
retraite.  . 

Ils  époufent  une  » i.  ou  3 . femmes  > & ils  les  9 
quittent  quand  ils  veulent.  Ils  ne  demeurent  pas 
avec  elles , ni  dans  la  même  maifon.  Les  hom- 
mes ne  fe  peuvent  marier  qu’à  l’âge  de  lo.  ans. 

Ils  n’ont  commerce  avec  leurs  femmes  que  de 
nuit  & en  fecrct  : ils  ne  vont  point  dans  leurs 
maifons  qu’ils  ne  les  faffent  avertir  lors-qu’ils* 
font  devant  la  porte,  & les  femmes  fortent , & 
les  apellent  li  elles  défirent  qu’ils  entrent  : fi  el- 
les ne  le  défirent  pas  , elles  demeurent  & les 
laiflent  pafler.  ' 

Les  enfans  font  entreles  mains  de  leurs  mè- 
res jufqu’à  l’âge  de  3 . ou  4-  ans  i mais  a cet  a- 
ge-làles  garçons  fc  rangent  auprès  de  leurs  pè- 
res qui  couchent  dans  les  P agodes.  Quand  les 
hommes-ont  50.  ans  ,,  ils  peuvent  demeurera-- 
vec  leurs  femmes.  • ; 

D’abord  les  femmes  ne  mettent  point  d en- 

fans  au  monde.  C’eft  unechofcqui  ne  leur  eft 
paspermifé  parleurs  loix,  ou  par  leurs  cou-, 
tûmes.  Quand  elles  deviennent  grottes  il  faut 
qu’elles  fe  faflent  avorter , & comme  il  leur 
eft  défendu  dé  conferver  dans  leur  cœur  aucun, 
fentiment  de  tendrefle  naturelle,  pour  obéir.  • 
à là  loi  voici  ce  qu’elles  pratiquent.  Elles  en- 
voient quérir  la  Prê’trefle , & fe  couchant  de- 
vant elle  au  lit,  ou  ailleurs,  elle  leur  prehe  & 
leur  foule  le  ventre,  ou  même -marche  demis,, 
jufques-à-ce  que  le  fruit  en  foit  fort!  ; maudite 
opération  qui  eft-  plus  dangereufe ,.  8c  leur  eft. 
plus  douloureufe  que  d’accoucher.  • __ 

Ils  ont  de  grandes  & belles  maifons,  mais, 
mal  ornées.  |e  n’en  ai  point  vû  de  fi  belles  dans, 
toutes  les  Indes,  Elles  font  conftruites  de  bam- 

I bouc*. 
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bouc.  Les  meubles  & les  ornemens  font  des 
peaux  de  cerf,  des  vêtemens,  des  houës  pour  cul- 
tiver la  terre , des  affagaies , des  boucliers , des 
fabres  , des  flèches , des  arcs  : mais  l’ornement 

3ui  leur  eft  le  plus  précieux,confifte  en  des  têtes, 
es  cheveux  & des  oflemens  de  morts , qu’ils  a- 
portent  chez  eux  quand  ils  ont  tué  leurs  enemis. 

Ils  adorent  plufieurs  Dieux,  entre  lefquels  il 
y en  a z.  principaux , dont  ils  difent  que  l’un 
habite  au  Sud  j & ils  le  nomment  Tamagifan- 
gac.  C’eft  lui  qui  prend  foin  des  hommes,  & 
qui  les  rend  bien  faits,  &de  bonne  mine.  La 
Déeflefa  femme,  qui  fe  nomme  Tecarocpa- 
da,  habite  à l’Efl.  Lors-qu’il  tonne  de  ce  cô- 
té-là, ils  difent  que  c’eft  la  Déeffe  qui  parle  à 
fon  mari , & quiie  querelle  de  ce  qu’il  n’envoie 
point  de  pluie  fur  la  terre:  c’eft  pourquoi  l’on 
voit  que  le  tonnerre  eft  futvi  de  la  pluie.  C’eft 
à elle  que  les  femmes  adreffent  leur  culte. 

L’autre  de  leurs  principaux  Dieux  , qui  fe 
nomme  Sarifang , habite  au  Nord.  Celui-ci  eft 
méchant:  il  rend  les  hommes  laids,  & les  mar- 
que de  petite  verole.  Ils  l’invoquent  afin-qu’il 
ne  leur  fafie  point  de  de  mal.  Ils  en  ont  encore 
Z.  autres  à qui  ils  s’adreflent  quand  ils  vont  à la 

fuerre.  L’un  fe  nomme  Taccafufta , & l’autre 
'apatiap.  Iln’y  a que  les.  hommes  qui  les  in- 
voquent. 

Parmi  toutes  les  autres  nations  des  Indes  , 
le  fervice  des  Dieux  fe  fait  par  des  hommes , 
& les  inftru&ions  touchant  la  Réligion  fe  don- 
nent par  eux.  Ici  ce  font  les  femmes  qui  font 
le  fervice  public.  On  les  nomme  Juibus.  Leur  • 
culte  eonflfteen  des  invocations  & en  des  fa-t 
crifices.  Elles  facrifient  des  pourceaux , & en 
confacrent  une  partie  avec  du  ris , du  pinang  % 
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& beaucoup  de  bruvage.  Cette  cérémonie  re 
fait  devant  le  Pagode. 

Quand  la  confecration  eft  faite,  une  ou  z.  des 
Prêtreffes  fe  lèvent , invoquent  les  Dieux , font 
de  grands  fermons,  & parmi  les  contorfions 
qu’elles  font  au  milieu  de  leurs  invocations , on 
leur -voit  les  yeux  tourner  & rouler  ; elles  fe  laif- 
fent  tomber  fur  leurs  genoux  ; elles  hurlent  hor- 
riblement j & enfuite  elles  difent  que  dans  ces 
tranfports  leurs  Dieux  leur  font  aparus. 

Lors-que  cette  prétendue  aparition  fç  fait  » 
elles  fe  laiffent  tomber  à terre  comme  étant  en 
extafe , & elles  y font  tellement  collées,  que  ç. 
ourf.  personnes  ne  les  en  peuvent  relever.  En» 
fin  lors-qu’elles  reviennent  à elles-mêmes , el- 
les font  dans  des  tremblcmens  & dans  des  agi- 
u tâtions  extraordinaires , de-même  aue  dansu- 
ne  grande  anxiété.  C’eft  alors  qu’elles  font  le 
récit  de  ce  quelles  prétendent  avoir  vé. 

Le  peuple  qui  les  environne  crie  & fe  tour- 
mente  comme  elles , & lors-que  ce  manège  a 
duré  plus  d’une  heure,les  Prêtreffes  montent  fur 
les  toits  des  Pagodes,  vont  fe  placer  fur  les  z. 
pignons , y font  une  longue  oraifon , & enfin  6- 
tent  le  petit  vêtement  qu’elles  onr,  expofent 
leur  nudité  en  vue  à leurs  Dieux , frapent  deffus 
. de  leurs  mains , lâchent  leur  urine  5 puis  elles 
defeendent,  &vont  fe  laver  le  corps  tout-nud 
en  préfence  de  tous  les  affiftans,  qui  cepen- 
dant boivent  de  toute  leur  force , lesbruvager 
qu’ils  ont  préparez , & s’enivrent  à ne  fe  pou- 
voir foutenir.  ' 

Ce  font  là  leurs  étranges  St  horribles  cérémo- 
nies. Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pû 
pour  les  engager  à nous  faire  part  de  leurs  pré- 
tendues aparitioas  * & à faire  préfenter  à nos. 

yeux 
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yeux  queïques-uns  de  leurs  fantômes  , fans  que 
nous  aions  pu  l’obtenir  d’elles  , ou  qu’elles  aient 
pû  le  faire. 

: * Ces  mêmes  Juibus , ou  Prêtrefles  , prédifent 
ïauffi  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune , quand 
on  aura  de  la  pluie  ou  dubeautems.  Elles  pu- 
rifient les  lieux  fouillez  : elles  chaflent  les  Dia- 
bles , dont  on  prétend  qu’il  y air  grand  nombre 
dansle  pais.  Pour  cette  opération,  elles  font  dé 
grands  bruits,  de  furieux  vacarmes  : elles  por- 
tent 4es  fabres  nuds  dans  les  mains , & en  pour- 
fuivent  les  Diables  jufques-à-ce  qu’elles  leS 
aient  contrains  à fè  jetter  dans  Peau , ou  à s’en- 
fuir d’un  autre  côté.  Elles  pofent  des  ofrandes 
pour  leurs  Dieux  en  divers  endroits , dans  les 
rués,  dans  les  chemins  &r.  J’ai  parlé  à des  gens 
qui  m’ont  dir  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes  ren-  ^ 
verfé  en  leur  préfence,en  leur  difant  qu’il  n’y  a- 
voit  qu’un  feul  Dieu  tout-puilTanr  qui  étoit  aù 
Ciel , qui  n’avoit  pas  befoin  de  ces  chofes-là  ^ 

«&  qui  ne  vaul  oit  qu’être  adoré  des  hommes  m 
Relation  de  Pétai  de  rifle  Formofe  , écrite  par 
. George  Candidias , Miniftre  du  S . Evangile  , 

envoie  dans  cette  ijlè  pour  la  propagation  de  la 
■ Foi  Chrétienne, 

CETTE  Ifle  où  il  a plu  à la  Providence  de 
Dieudem’envoier,  pour  y prêcher  aux  habi-  . 
tans  le  falut  qui  eft  en  Nôtre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift , gît  par  les  22.  degrés  de  latitude  Nord , 

& a 1 30.  lieues  de  circuit.  Il  y a quantité  de  vil- 
lages qui  font  fort-peuplez.  Tous  les  habitans 
ne  parlent  pas  une  meme  langue  i ils  ont  diffe- 
. rens  langages , & n’ont  ni  Roi  ni  Souverain  qui 
les  gouverne,  & à qui  ils  foient  fournis.  Ils  ne 
font  jamais  en  paix  les  uns  avec  les  autres  : ils  fç 
font  toûjours  la  guerre.  u 

Les 
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Les  rivières  dont  1 îfle  eft  arfoféeeü  divers 
fcndroits , font  fort  poiffonneufes.  On  y trouve 
beaucoup  de  cerfs,  de  pourceaux,  de  chevreuils, 
de  lièvres , de  lapins , de  coqs  de  bruïére , de 
perdrix , de  pigeons  j & des  vaches , ou  plutôt 
des  chevaux  qui  ont  des  cornes  fort-groffes,avec 
des  rameaux , & dont  la  chair  eft  dyun  goût  ex- 
cellent. Les  habitans  les  nomment  Olavangh. 
C'eft.dans  les  montagnes  qu’on  les  trouve  en 
grand  nombre. 

Il  y a auffi  des  tigres,  & d’autres  animaux 
qu’on  nomme  Tinnei , qui  font  de  la  figure  d’un 
ours,  mais  plus  grands  , dont  les  peaux  font 
fort-eftimées.  L’ifle  eft  fertile , le  terrein  y eft: 
gras,  maïs  il  y en  a peu  de  cultivé  & d’enfe- 
mencé.  Prefque  tous  les  arbres  font  fauvages: 
il  n’y  en  a que  peu  qui  produifent  des  fruits,  que 
les  habitans  mangent  avec  beaucoup  d’apént , 
te  que  les  Hollandoïs  rebutent  dès-qu’ils  en  ont 
jgoûté.  On  y trouve  auffi.  du  gingembre , & mê- 
me dè  la  canelle.On  dit  qu’iïy  a des  mines  d:or 
te  d’argent,  que  les  Chinois  ont  foüillées,  & 
dont  ils  ont  porté  des  épreuves  au  Japon  : mais 
ços  gens  n’en  ont  rien  vû , te  ils  n’en  ont  point 
suffirait  de  recherche. 

Les  places  dont  le  langage , les  coutumes , 8e 
4a  Religion  me  font  connues , font  au  nombre 
de  S-  , favoir  s Sinkan  , Mattau  , Soulang  , 
Baqueloang,Taffaca»,  Tifulucan,  Teopan, 
8c  Tefurang.  Elles  ont  toutes  les  mêmes  ma- 
nières /coutumes , Religion  & langage,ou-bïen 
il  y a peu  de  différence.  Elles  font  ntuées  fur  les 
cotes  delà  mer,  ou  affe*  proche , &l’on  peut 
aller  du  fort  jufqu’à  la  plus  éloignée , & en  re- 
venir , en  2.  jours  à pié  , hormis  à Tefurang 
qui  eft  fituée  fur  les  montagnes  , à $ journées  de 
chemin , d’allée  & de  venue,  Les 


j $6  Vêlage  de  Rechteren 
Les  habitafts  font  tous  fauvages , faroûches 
de  regard  , auffi-bien  que  d’humeur.  Les  hom- 
mes font  hauts,  8c  ont  la  peau  d’un  brun  tirant 
fur  le  noir , ainfi-que  preique  tous  les  Indiens  5 
mais  ils  ne  font  pas  fi-noirs  que  les  Cafres.  En 
été  ils  vont  tout-nüds.  Les  femmes  font  de  pe- 
tite taille,  grades  & vigoureufes  d’un  teint  en- 
tre brun  & jaune.  Elles  font  vêtues , 8c  mar- 

3uent  quelque  pudeur  naturelle  dans  la  plupart 
e leurs  aéhons  j il  n’y  a que  quand  elles  fc  la- 
yentle  corps,  qu 'ailes s’expofcnt aux  yeux  de 
tous  les  paflans.  . 

En  général  le  fonds  de  ces  gens-là  eft  doux  : 
ils  font  fidelles  8c  de  bonne  volonté.  Ils  re- 
çoivent fort  honnêtement  les  Hollandois  , & 
fes  invitent  à boire  Çc  à manger  lors-qu’ils  les 
vont  voir , pourvû-qu’ils  n’y  aillent  pas  en  trop 

frand  nombre , & qu’ils  fe  comportent  bien, 
ls  ne  dérobent  ni  ne  tâchent  de  rien  fouftraire 
à perfonne.  S’ils  trouvent  quelque  chofe  qui  a- 
partienne  à un  autre , ils  le  lui  portent  dans  fa 
maifon.  Mais  ceux  du  village  de  Soulang  ne 
font  pas  fi  fidelles.  Les  autres  les  regardent 
comme  des  voleurs. 

Ils  gardent  leur  parole,  de  obfervent  éxac- 
tementles  Traités  d'alliance  qu’ils  ont  faits, 
fans  commettre  de  perfidies,  jufques-là  qu’ils 
aimcroient  mienx  mourir  que  d’avoir  trahi 
quelqu’un,  c’eft-à-dire  de  leur  nation.  Ils  ont 
de  l’intelligence  & de  là  mémoire. 

Mais  s’ils  ne  dérobent  pas , ils  ont  en  recom- 
penfeune  hardieffe  ou  une  effronterie  extraor- 
dinaire à demander,  fl  n’y  a point  de  gens  aux 
Indes  qui  foient  gueux  & mandians  de  profef- 
fion  comme  eux.  Tout  ce  qu’ils  voient,  ils  le 
défirent  & le  demandent  : cependant  ils  fe  con- 
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tentent  de  peu  de  chofe , Sz  l’on  s’en  défait  ai- 
fément  par  la  moindre  gratification.  Leur  prin- 
cipale ocupation  eft  de  cultiver  la  terre  8c  do  ' 
femerdu  ris;  encore  en  fèment-ils  fi-peu  que 
fouventils  n’en  recueillent  pas  affez  pour  paf- 
fer  l’année. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’aïent  de  l*efpace  & des 
campagnes  très-fertiles.  Ce  qu’il  y en  a autour 
de  7.  villages,  produiroit  non-feulement  de  * 

quoi  nourrir  les  habitans , mais  encore  100000. 
hommes  avec  eux  j fi  elles  étoient  toutes  culti- 
vées. Audi  n’y  a-t  il  que  les  femmes  qui  les  cul- 
tivent $ ce  qui  ne  fe  fait  pas , en  les  labourant 
avec  des  chevaux  ou  des  bœufs,  mais  elles  bê- 
chent avec  des  houes. 

Cette  culture  fait  que  la  femence  fe  trouve  a- 
moncelée  par  endroits,  où  le  ris  lève  trop  épais, 

& en  d’autres  endroits  il  lève  trop  clairtjde- for- 
te qu’eues  font  obligées  de  le  tranfplanter , ce 
qui  leur  donne  beaucoup  de  peine  & les  décou- 
rage. Elles  n’onj  point  de  faucille  pour  le  moif- 
fonner;  elles  fe  fervent  feulement  d’un  infini- 
ment quieft  à-peu-près  comme  un  couteau,  & 
vont  couper  les  tiges  l’une  après  l’autre,  à un 
empan  au-deffous  de  l’épi:  puis  elles  empor- 
tent le  tout  dans  leurs  maifons , fans  le  battre  , 

& le  gardent  pour  en  battre  ou  égrener  chaque 
jour  autant  au’elles  enontbefoin;  &afin-que 
les  épis  s’égrènent  mieux , elles  en  pendent  cha- 
que foir  quelques  paquets  à la  cheminée.  Au 
matin  elles  fe  lèvent  deux  heures  avant  jqpr , 

Î»our  battre  ce  qu’elles  ont  fait  fécher , & pouç 
e faire  cuire.  C’eft  un  ouvrage  qu’elles  ne  man- 
quent pas  de  faire  chaque  jour  de  l’année. 

Elles  jettent  encore  en  terre  3 . autres  fortes 
de  femeuccs , dont  l’une  fe  nomme  Ptjng  ; l’au- 

rrc 


Digitized  by  Google 


Potage  de  Rechtcr en 

trcQuach,  & laj.Taraun,  qui  a du  raport  à 
nôtre  millet.  Il  y a auffi  deux  fortes  de  legumes 
qui  aprochent  de  nos  fèves  ; Trois  fortes  deTari- 
ttes  qu’on  plante,  & qu’on  mange  au-lieu  de 
pain,  qui  feroient  une  fufifante  nourriture, 
quand  même  il  n’y  àuroit  ni  ris , ni  autres  ali- 

tnens  & fruits  dans  l’ifle.  . ^ 

On  y plante  aufli  du  gingembre , des  cannes 
de  fucre , des  limons  dreau , & d’autres  de  di- 
verfes  fortes,  mais  jamais  plus  qu’on  ne  croit  en 
avoir  befoin , des  bananiers , des  cocos  &c*  Le 
pinang  y croît  en  abondance  ; mais  pour  les  au- 
tres fruits,  qui  ne  font  pas  bons,  & qui  ne  nous 
font  pas  bien  connus  > ils  ne  valent  pas  la  pei  ne 
qu’on  en  parle.  Ce  font  là  les  chofcs  que  les 
campagnes  & les  jardins  prodinfent  pour  la 

nourriture  des  habitans.  • . 

A l’égard  du  vin,  & des  autres  fortes  boif- 
fons , qu’on  tire  des  arbres  dans  les  Indes , il 
ti’y  en  a point.  Mais  ils  en  ont  une  qui  n’a  pas 
moins  de  force,  qui  n’eft  pas  moins  agréable, 
tz  qui  n’enivre  pas  moins  que  le  vin  d bu  pagne, 
ou  le  vin  du  Rhin.  Ce  font  encore  les  femmes 

qui  la  préparent  en  cette  manière. 

Elles  flambent  du  ris  fur  delà  flamme  de  pail- 
le , puis  elles  le  pilent  jufques-à-ce  qu’il  foit  en 
mafTe  comme  de  la-pâte , & elles  prennent  dans 
leur  bouche  de  la  farine  auffi  de  ris , qu  elles 
mâchent  : enfuit*  elles  la  rejettent  dans  un  pe- 
tit pot,  jufques-à-ce  qu’il  y ait  bien  une  pinte 
deaus , qu’elles  verfent  fur  la  pâte  pour  la  pai- 
trir  delà  mêmemanie'rc  & au  même  point  que 

les  boulangers  paîtriffent  le  pain.  Ce  qui  a ete 

ainfi  mâché  fert  de  levure. 

La  pâte  étant  en  état,  on  la  met  dans  un 
grand  pot  où  l’on  jette  de  l’eau , Sc  on  l’y  laïf- 
^ ,\  * » 
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fe  2.  mois , pendant  lequel  tems  le  tout  aiant 
fermenté  , fe  convertit  en  un  fort  agréable  bru- 
vage. Plus  on  le  laide  dans  les  pots  & plus 
eft  fort.  Il  peut  durer  ç , 10,  15  , & mêmcjuf-, 
qu’à  30.  ans  fans  fe  gâter:  mais  le  plus  nou- 
veau eft  toujours  le  meilleur.  Quand  on  en  fert 
de  deux  vailfeaux  dont  l’un  commence  feule- 
ment à être  tiré  j & l’autre  eft  fur  fa  fin  il 
fembleque  cefoientdeux  differentes  boi fions  - 
car  l’une  eft  auffi  claire  que  de  l'eau  de  fontai- 
ne j & l’autre  eft  aufli  épaiffe  que  de  la  bouillie. 
Auffi  la  prend  on  avec  des  cuilliéres,  &-0nlà 
mange  plutôt  qu’on  ne  la  boit;  ou-bienfi  on 
la  veut  boire  il  faut  y mêler  de  l’eau. 

Lors-qu’on  va  travailler  dans  les  champs, 
on  porte  un  bambouc  plein  de  ce  bruvage  é- 
pais,  & un  autre  plein  d’eau,  & cela  fert  de 
toute  forte  de  nourriture  pour  tout  le  jour , avec 
un  peu  du  bruvage  clair,  qu’on  porte  à part, 
pourfe  fortifier  par  délices,  mais  non  pour 
fedcfaltérer  C’eft  principalement  à compofer 
cette  liqueur  qu’ilsconfument  leur  ris. 

Dans  le  tems  où  le^  femmes  n’ont  pas  d’ocu-1 

Ï>ationà  la  culture  delà  terre,  elles  prennent 
es  champans , & vont  pêcher  des  écrevices  8c 
des  falicots , ou  des  huîtres  qui  eft  le  mets 
qu’elles  aiment  le  plus  après  le  ris.  Elles  fa- 
lent  le  poiffon  avec  les  écaillés,-  & quand  il 
a été  un  peu  dans  le  fel , on  mange  tout , quoi-  1 • 
qu’il  fourmille  devers  & de  pourriture  : mais 
ces  gens-là  n’en  ont  point  de  dégoût , ils  ne  l’en 
trouvent  même  que  meilleur  & plus  délicat. 

Pour  les  hommes  ils  demeurent  dans  l’oi- 
fiveté,  particuliérement  les  jeunes  gens  vigou- 
reux , qui  ont  depuis  1 7.  jufqu’à  23 . ou  24.°ans. 
Mais  ceux  qui  ont  depuis  40.  jufqu’à  60.  àns  ; 

. TomeV H ' vont, , 


Digitized  by  Google 


lyo  ' Votage de Recbteren 
vont,  la  plupart,  dans  les  champs  avec  leurs 
femmes , où  ils  demeurent  nuit  & jçur.  Pen- 
dant la  nuit,  ils  repofent  dans  une  petite  hut- 
te qu’ils  y font , & à-peine  en  2.  mois  viennent- 
ils  une  fois  dans  le  bourg , à-moins  qu’on  n’y* 
célébré  quelque  fête. 

Les  autres  aident  aufli  quelquefois  à leurs 
femmes  à.  cultiver  la  terre  , mais  rarement. 
Leurs  principales  ocupations  font  de  chafler  , 
& de  faire  la  guerre.  Ils  font  g.  fortes  de  chaf- 
fe , avec  des  lacs , avec  des  aflagaies , & avec 
des  fléches"&  des  arcs.  Ils  chaflcnt  avec  des  lacs 
en  deux  manières:  ils  en  mettent  dans  les  bois 
8c  dans  les  fentiers  où  ils  favent  qu’il  va  des 
troupes  de  cerfs  & de  fangliers.  Ils  cherchent 
ces  bêtes  , les  environnent , & les  pouflent 
vers  les  lieux  où  fout  les  lacs  de  cordes  faites  du 
brou  des  noix  de  cocos , ou  de  bambouc. 

Quand  les  facs  font  dans  les  fentiers , ou  en 
rafe  campagne , on  les  atache  à un  gros  bam- 
bouc fiché  en  terre  comme  un  pieu  , & qui 

f anche  un  peu  en  avant , un  petit  morceau  de 
ois  étant  deflous  pour  l’arrêter  & le  tenir 
ferme  » puis  on  couvre  le  lacs  d’un  peu  de  ter- 
re. Lors-que  les  cerfs , qui  courent  à centaines, 
ou  plutbt  à milliers,  par  les  champs , touchent 
le  lacs , il  faute  & arrête  le  cerf  ou  le  fanglier 
par  la  jambe , 8c  les  gens  y accourent  vite  pour 
lui  lancer  leurs  aflagaies.  On  en  tue  ainû  un 
nombre  prodigieux. 

Pour  chafler  avec  les  aflagaies , tous  les  habi- 
tans  d’un  bourg , 8c  foùvent  de  2 ou  3.  bourgs, 
s’aflemblent  : ils  prennent  des  chiens  qui  vont 
battre  le  bois,  & les  hommes  fe  divifent  en 
plufieurs  troupes , enfermant  en  cercle  une  de- 
mi-Heuë  ou  une  lieue  deterrein  j 8c  lors  qu’il 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales.  Vfi 

Îra  des  cerfs  au  milieu  d’eux,  ils  s’aprochenc 
es  uns  des  autres , toujours  en  rond , & ne 
laiffent  prefque  jamais  échaper  une  feule  bête  : ' 
cardès-qu’ellesontune  affagaiedans  le  corps» 
*>n  peut  compter  qu’elles  font  prifes. 

Les  aflagaies  dont  ils  fe  fervent  dans  ces  oca- 
ïïons,  font  faites  d’un  bambouc,  & prefque 
. auffi  longues  qu’un  homme.  II  y a une  fonnette 
atachée  avec  une  longue  corde  au  fer  quiefl:  à 
la  pointe,  lequelferaj.  pu 4.  pointes  recour- 
bées, afin-qu’elles  s’accrochent  dans  la  chair 
de  la  bête , & que  la  lance  ne  retombe  pas.  Le 
fer  ne  tient  pas  trop  ferme  au  bois,  parce-que 
le  cerf  en  étant  ateint&  courant  au  traversées 
brouffailles , l’affagaie  ébranlée  par  fon  tnou- 
vement,ou  arrêtée  par  quelque  branche,  pour- 
roit  tomber  de  la  plaie,  & il  pourrait  s’enfuir  & 
aller  expirer  dans  des  lieux  où  l’on  ne  pourrpi» 
le  trouver.  Mais  le  bambouc  étant  tomoé,!'*  fer 
demeure  & par-conféquent  la  corde  & la  fon- 
nette demeurent  auffi , qui  font  reconnoure 
l’endroit,  où  la  bête  fatiguée,  Zz  afoiblie  de  Ja 
perte  de  fon  fang , tombe  & fe  débat. 

La  chatte  avec  l’arc  & les  flèches , fe  fait  par 
unhommefeul,  oupar  2.  ou$.  Ils. vont  dans 
une  campagne,  où  voiant  courir  une  troupe  de 
cerfs , comme  ils  courent  prefque  auffi  vite  que 
ees  animaux , ils  leur  tirent  l’un  une  flèche  t 
l’autre  une  autre,  jufques-*a-ce  qu’enfin  ils  les 
aient  percez.  Il  s’en  tuë  auffi  une  aflez  grande 
quantité  par  cette  voie. 

On  pourra  demander  ce  que  devient  la  chair 
de  cette  multitude  de  cerfs , qui  font  ainfi  tuez  , 
étant  impoffible  que  les  habitans  la  puittent 
toute  manger  ? Je  répons  qu’ils  la  troquent 
aux  Chinois  pour  des  toiles , pour  du  bois , 
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& pour  d’autres  marchatulifes.  Il  arive  même 
rarement  qu’ils  en  retiennent  pour  eux.  Ils  ne 
retiennent  que  les  entrailles  qu’ils  mangent. 
Quand  ils  en  ont  beaucoup  ils  les  /aient  avec 
toute  l’ordure  qui  eft  dedans  , & c’eft  un  mets 
délicieux  pour  eux. 

' Des- qu’un  cerf  eft  mort , & pendant-qu’il  eft: 
encore  tout-chaud, ils  en  coupent  un  morceau  & 
le  mangent  tout  cru , fi-bien  qu’on  leur  en  voit 
le  fang  fortir  de  la  bouche.  Quand  ils  trouvent  - 
un  fan  dans  le  corps  d’une  biche,  foie  qu’à  pei- 
ne il  foit  encore  bien  formé,  ou  qu’il  foit  gros 
& prêt  à fortir,  ils  le  mangent , ou  le  dévorent 
tout-entier , avec  la  peau  & le  poil. 

, L’autre  ocupation  des  hommes  eft  de  fc  fai- 
re la  guerre.  Lors-que  ceux  d’un  village  la  veu- 
lent commencer  contre  les  habitans  de  l’autre , 
ils  leur  en  vont  faire  déclaration , & n’ufent 
point  de  furprife.  Mais  apres  cela , ils  s’embar- 

auentau  nombre  de  20.  ou  30.  ou  davantage  , 
ans  un  champan , & vont  vers  le  lieu  qu’ils 
veulent  ataquer.  Ils  fe  poltent  en  quelque  en- 
droit où  ils  ne  puiffent  être  découvers , & quand 
la  nuit  eft  venue,  ils  s’en  vont  dans  les  campa- 
gnes, &dans  leshuttes'qui  y font,  oùiesgens 
âgci  couchent , ainfi- qu’il  a été  dit,  & s’ils  y 
atrapent  quelqu’un , vieux  ou  jeune , homme  ou 
femme,  ils  le  tuent,  & lui  coupent  la  tête  & 
les  piés.  Quelque-fois  ils  coupent  tout  le  corps 
en  morceaux , fur-tout  quand  c’eft  une  grolfe 
troupe  qui  fait  l’expédition  , par  ce-que  chacun 
veut  en  avoir  une  pièce  pour  emporter  chez  foi 
én  triomfe  ; ou-bien  ils  le  font  par  d’autres  rai- 
fons,  foit  à-caufe  du  lieu  où  lachofeeft  ari- 
vée , foit  à-caufe  de  quelque  péril  extraordinai- 
re où  ils  auront  été  j foit  félon  le  loifir  & l’oca- 
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fion  qu’ils  ont  eue , & qu’ils  ont  été  pourfuivis 
& preflez  de  fe  retirer. 

S’ils  ne'trouvent  perfonne  dans  les  campa- 
gnes, ils  vont  jufqu:au  bourg , & tâchent  d’ata- 
quer  quelque  maifon.  S’ils  s’en  rendent  maîtres, 
ils  tuent  tous  ceux  qu’ils  peuvent  rencontrer 
dans  l’obfcurité  3 ils  coupent  vîte  les  têtes,  les 
piés  & les  mains,&  s’enfuient  avant-  que  l’alar- 
me foit  dans  le  bourg  : car  quand  ils  forcent  une 
maifon , ils  ne  le  peuvent  faire  fi  fecrétement,ni 
avec  fi  peu  de  bruit,  que  quelqu’un  ne  l’entende. 
On  ne  manque  pas  alors  .de  faire  des  cris  éfroïa- 
bles  , qui  réveillent  tout  le  monde,  & chacun 
accourt  au  lieu  où  les  hurlemens  fe  font.  , 
Quand  ils  font  obligez  de  fè  fauver  avant- 
que  d’avoir  pu  couper  la  tête,  ou  du-moins 
les  cheveux  de  ceux  qu’ils  ont  tuez  , ils  en  font 
fort-afligez  & croient  n’avoir  remporté  qu’u- 
ne demie , victoire.  Ils  le  font  bien  plus  en- 
core quand  il  n’ont  pas  réuffi  , & que  les 
ténèbres  ont  favorifé  l’évafion  des  gens  de  la 
maifon  qu’ils  ont  forcée , ou  qu’ils  ont  pû  s’y 
tenir  cachez.  Ma»  le  piseft  encore  quand  ils 
font  furpris  eùx  mêmes , & tuez. 

Ils  donnent  quelquefois  l’alarme  exprès,pour 
atirer  les  gens  du  côté  où  leurs  champans  font  5 
& alors  on  fe  bat  vigoureufement  de  part  & 
d’autre,  jufques-à-ce  qu’un  des  partis  ait  cédé  , 
ou-bien  qu’il  ait  des  morts , ou  des  bleflez  î car 
alors  ils^rennent  la  fuite , un  homme  mort  par- 
mi eux , leur  caufant  autant  de  confternation 
que  fait  la  perte  d’une  bataille  parmi  nous. 

Leurs  armes  font  dés  adagaies  faites  d’une 
autre  manière  que  celles  dont  ils  fe  fervent  pour 
tuer  des  cerfs.  Elles  n’ont  ni  rameaux  recour- 
bez, ni  corde,  hi  fonnette  , & le  fer  tiente 
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ferme  dans  le  bois.  Ils  ont  aufli  des  boucliers 
& des  fabres.  Les  boucliers  fontfi-longs  & fi- 
larges  que  l’homme  oui  en  porte  un , peut  fe 
cacner  derrière.  Les  fabres  font  larges  & courts* 
Ils  ont  auffi  des  poignards  courts  du  Japon , des 
arcs  & des  flèches. 

Quelquefois  tous  les  habitans  d’un  bourg 
ou  de  2 , ou  de  3 , s’aflfemblent  en  plein  jour , & 
Vont  ataquer  un  autre  bourg.  Ils  n’ont  ni  Com- 
mandans,  ni  fupèrieurs  dans  la  guerre,  non-, 
plus  que  dans  la  paix.  Celui  qui  a chez  lui  plu» 
fleurs  têtes , & d’autres  reliques  de  fes  ennemis,, 
èft  le  plus  eflimè  , & lors-qu’il  lui  prend  envie 
de  fe  battre,  il  aflemble  aifèment  io.  à 20.  hom^ 
mes  qui  l’acompagnent , & il  cft  en  quelque  for-. 
tele  Chef  de  l’expédition , à laquelle  on  donne 
aufia  fon  nom. 

Celui  qui  fe  trouve  faifl  d’une  tête  de  mort, 
quoi-qu’il  n’ait  pas  fait  le  coup,  eft  pourtant 
réputé  l’avoir  fait,  & il  en  a toute  la  gloire. 
Quelquefois  ils  mènent  5.  ou  6.  chainpans , où 
il  y a 50.  à 60.  hommes,  dont  une  partie  va  la 
nuit  fe  mettre  en  cmbufcadeà  l’un  des  côtés  du 
Village , & les  autres  paroi/Tent  au  matin,com~. 
me  débarquant  encore , de-forte  que  les  gens  du 
village  croianr  qu’ils  n’ont  que  cette  troupe  à 
Éombattre , vont  au-devant , & laiflfent  la  plu- 
part des  maifons  vuides.  Alors  ceux  de  l’em- 
bufcade entrant  dans  le  bourg,  tuent  les  pre.*. 
miers  qui  fe  trouvent  à la  rencontre , & quand 
on  a 3 . ou  4.  têtes,  on  fait  promtement  fetraite , 
& l’on  fe  rembarque  avec  toute  la  joie  qu’on, 
peut  avoir  d’une  fignalée  viétoire. 

Dans  leurs  expéditions  de  nuit  ils  fe  fer-, 
vent  d’une  efpèce  de  chauflfetrapes , qu’ils  met- 
tent dans  le  chemin  qui  conduit  à la  maifon 
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qu’ils  vont  ataquer , prenant  leurs  mefures  pour 
pouvoir  fe  retirer  par  un  autre  endroit  , ou 
pour  marquer  les  lieux  où  font  les  chaufletra- 
pes  , qui  incommodent  fort  ceux  qui  les  veulent 
pourfuivre.  Cen’eft  pas  que  ce  foient  des  ma- 
chines pour  faifir  & ferrer  les  jambes , ainfi-que 
celles  de  nbtre  pais  : ce  font  des  rofeaux  poin- 
tus de  plus  d’une  aune  de  Hollande  de  long  , 

Suine  font  pas  pofez  la  pointe  droit  en  hauts 
s font  panchez  en  avant,  vers  le  lieu  d’où  l’en- 
nemi doit  venir. 

Comme  ces  gens-là  font  tout-nuds,  lors- 
qu’ils font  échaufez  à pourfuivre  leurs  ennemis, 
& qu'ils  courent  de  toute  leur  force,  auffi  vite 
que  des  cerfs,  leurs  jambes  nues  fe  heurtenr 
violemment  contre  ces  pointes  , qui  les  dé- 
chirent, & leur  font  une  douleur  extrême.  Le 
moindre  éfet  que  ce  mal  leur  produit , eft  de 
les  contraindre  à s’arrêter,  Se  d'abandonner 
leur  pourfuite. 

Pendant-que  j’étoisdans  l’ifle  Formofe,  les 
habitans  faifoient  la  guerre  à ceux  d’une  autre 
iflequi  en  eft  à 3.  lieues,  que  les  gens  du  pais 
nomment  Tugin,  Se  les  Hollandais  l’rfle  du 
Liond’Or,  à-caufedu  malheur  de  l’équipage 
> d ’ un  de  nos  vaifleaux  nommé  le  Lion  tTOr , qui 

y voulant  prendre  des  rafraîchiflemens  le  Com- 
mis, le  Maître  , Se  quelques  autres  encore,  J 
furent  maflacrez  par  les  infulaires. 

Ceux-ci  donc  étant  toûjours  en  guerre  avec 
ceux  de  l’ifle  Formofe , ne  permettent  jamais 

Î l’aucun  étranger  débarque  fur  leurs  rivages. 

es  Chinois,  qui  vont  quelquefois  y trafiquer, 
font  obligez  de  demeurer  dans  leurs  jonques, 
fansoferdefcendreàterre.  Les  infulaires  vont 
à leur  bord  , & en  prefentant  dé  la  main 
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droite  ce  qu’ils  veulent  donner,  il  faut  qu’ils 
tiennent aufli  de  la  gauche  ce  qu’ils  doivent  re- 
cevoir , & ils  ne  lâchent  point  le  premier  qu’on 
ne  leur  lâche  auffi  ce  qu’on  leur  donne. 

Soixante  habitans  de  nôtre  bourg  de  Sou- 
lang,  s’étant  déguiSez  en  Chinois,  & embar- 
quez avec  des  gens  de  cette  nation,  allèrent 
à l’ifle  du  Lion  d’Or , & firent  Semblant  de 
vouloir  troquer  avec  quelques  habitans,  dont 
un  s’étant  aproché  prefenta  ce  qu’il  voirioit 
donner.  Les  Soulangeois  le  prirent  par  le  bras , 
& l’aiant  tiré  dans  leur  jonque,  le  coupèrent 
en  morceaux  , & s’en  revinrent  rriomfans, 
comme  aiant  fait  la  plus  belle  & la  plus  géné- 
reufe  aétion  du  monde  •' 

Au  retour  de  ces  expéditions , où  ils  ont  con- 
quis quelque  tête,  ou  au-moins  des  cheveux  & 
ces  aflagaies , .ils  célèbrent  des  fêtes  & font  des 
.réjoüiflances  dans  leurs  bourgs.Ils  portent  la  tê- 
te en  montre  dans  toutes  les  ruësj  ils  chantent 
des  hymnes  à l’honneur  dé  leurs  Idoles,  avec 
l’affiftance  desquelles  ils  ont  obtenu  la  Victoi- 
re. Par-tout  où  ils  veulent  entrer , on  les  caref- 
fe  & on  leur  rend  de  grands  honneurs  j on  leur 
prefente  à boire  du  meilleur  bruvage. 

EnSuite  ils  portent  la  tête  dans  le  Pagode  de 
celui  qui  l’a  coupée  5 car  chaque  nombre  de 
15.  ou  itf.  maifons  a fon  Pagode  particulier  : ils 
la  font boüillir dans  un  pot,  jufques-à-ce  que 
.toute  la  chair  s’en  Sépare , & quand  elk  en  eft 
tombée,  ils  la  font  fécher,  & l’arrofent  de 
leur  plus  forte  boifion.  Ils  Sacrifient  auflî  quan- 
tité de  pourceaux  à leurs  Idoles,  & en.font  des 
feftinsaleur  modes  & la  célébration  de  cette 
fête  de  triomfe  dure  i<>.  jours. 

Les  têtes  a les  cheveux,  les  offemeos,  les 
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armes  qu’ils  ont  ainfi  conquifes , font  le  plus 
précieux  de  leur  bien:  ils  Î’eftimcnt  plus  que 
nous  n’eftimons  les  pierreries,  les  perles  & 
l’or.  Si  le  feu  prend  dans  une  maifois,  ils  s’en 
confolent  aifément  pourvû  qu’ils  confervent 
cesjoïaux.  Pendant  la  quinzaine  du  tiomfede 
celui  qui  a gagné  une  tete , on  lui  porte  tant 
de  refpett , que  perfonne  n’ofe  entreprendre  de 
lui  parler. 

Comme  il  n’y.  a ni  Roi , ni  Souverain , dans 
l’ifle,  il  n’y,a  point  auflî  de  Commandant  dans 
chaque  bourg  particulier.  Néanmoins  il  y a 
unefpèce  de  Confeil  : qui  eft  compofé  de  12. 
perfonnesdes  plus  graves,  à qui  l’on  donne  un 
nom  qui  répond  allez  à celui  de  Confeillers. 
Ceux  ci  changent  tous  les  2.  ans , & ils  font 
choifis  parmi  les  gens  qui  ont  l’âge  d’environ 
40.  ans , de- forte  qu’ils  font  tous  à-peu-près  de 
même  âge,  car  quoi-qu’ils  ne  fâchent  pas  comp- 
ter les  années,  ou  plutôt  qu’ils  ne  s’y  arrêtent 
pas,  ils  fà  vent  pourtant  quel  eft  leur  âge,  & 
en  quel  tems  ils  font  nez  , en  confervant  la  mé- 
moire félon  ce  qu’on  leur  en  a dit  lors-qu’ils  ont 
été  en  âge  de  connoiflance. 

Ceux  qui  ont  fervi  deux  années  dans  le  Con- 
feil, & qui  fortent  de  charge,  fe  font  arra- 
cher les  cheveux  fur  la  tête , & aux  2.  côtés 
du  front,  ce  qui  eft  une  marque  de  l’emploi 
qu’ils  ont  eu.  Le  pouvoir  de  ceux  qui  font  en 
charge  n’eft  pas  tel  qu’ils  puiflent  faire  recevoir 
ou  exécuter  ce  qu’ils  propofent.  Leurcommif- 
lïon  neconfifte  qu’à  s’aflembler  lors-qu’il  fur- 
vient  quelque  chofe  d’extraordinare  , &àéxa- 
miner  ce  qu’on  peut  faire.  Quand  ils  ont  dé- 
brouillé la  chofe , ou  qu’ils  croient  avoir  trou- 
vé des  expédiens,  ils  font  venir  tous  les  gens 
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du  boürg  dans  un  des  Pagodes:  ils  leur  font  Ifc 
raport  ae  ce  dont  il  s’agit:  ils  établirent  le- 
f our  8c  le  contre  : ils  délibèrent  une  demi-heu- 
re , ou  une  heure:  ils  haranguent  le  peuple  pour 
l’amener  à leur  point  ; & quand  l’un  eft  las  de 
parler  l’autre  le  relève,  jufqucs-à-ce  qu’ils  aient 
perfuadéles  afliftans. 

Tout  fepaffe,  encesocafions  avecaflez  de 
régularité } car  pendant  qu’un  parle  tous  les  au», 
très  font  atentifs , & on  ne  l’interrompt  poinr. 
Quand  l’aflemblée  feroit  de  plufiegrs  milliers  de 
perfonnes , il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  dans  un 
fi Ience  honnête  & refpe&ueux.  Ce  qu’il  y a de 
furprenant  eft  qu’ils  parlent  avec  une  grande 
fluidité , & qu’ils  peuvent  aflurement  mériter 
la  qualité  d’éloquens. 

Après  les  harangues  ils  délibèrent  les  uns  a- 
vec  les  autres  d’une  manière  modefte  : chacun 
dit  fort  librement  fon  fentiment , & ce  qu’il 
trouve  d’avantage  ou  de  préjudice  dans  la  pro- 
pofîtion  qui  a été  faite.  II  eft  auflî  du  devoir  de 
ces  Confeil lers , de  prendre  garde  que  ce  qui  a. 
été  preferit  par  leurs  Prêtreffes,  foit  éxécuté  ;. 
& d’empêcher  qu’on  ne  faffe  quelque  chofe  qui 
puifle  irriter  leurs  Dieux. 

Lors- qu’il  y en  a qui  commettent  des  faute* 
à cet  égard , ou  à l’égard  des  particuliers , mais 
qui  ne  concernent  pas  le  public , le  Confeil  a le 
pouvoir  d’en  faire  le  châtiment,  qui  n’eft  pas 
de  mettre  en  prifon  ou  aux  fers , ou  de  faire  fou- 
frir  quelque  peine  corporelle , & encore  moins- 
la  mort.  Il  ne  s’agit  que  de  faire  paier  l’amen- 
de, qui  eft  de  quelque  morceau  de  toile,  ou 
d’un  cerf,  ou  d’un  peu  de  ris,  ou  d*ün  pot  du 
meilleur  bruvage , félon  l’éxigence  du  cas. 

Hsdifënt  quccetju’ils>vont  tout-à-fait  nuds 
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pendant  3.  mois  de  l’année  marquez  pour  cet  ci 
fet , c’eft  pour  honorer  leurs  Dieux , qui  fans 
cela  ne  leur  enverraient  poidt  de  pluie , & Je  ris 
ne  pourroit  croître.  Si  pendant  ce  tems-là  les 
Gonfeillers  rencontrent  quelqu’un  qui  ait  un 
morceau  de  toile  fur  le  corps , ils  ont  le  pouvoir 
de  le  lui  ôter  ou  de  le  condamner  à donner  deux 
peaux  de  cerf , ou  du  ris. 

Pour  cet  éfet,  ils  vont  aufoir  & au  matin  fe 
promener  fur  les  avenues,  par  où  les  gens  doi^ 
vent  pafTer  pour  ailer  aux  campagnes , & en  re- 
venir, afin  de  voir  s’il  n’yten  a point  qui  aient 
quelque  vêtement  ou  couverture.  C’eft  ce  que  je 
vis  un  jour  en  allant  de  Sinkan  à Mattau.  Je 
rencontrai  en  chemin  des  gens  de  ce  dernier  vil- 
lage , qui  revenoient  enfemblc  de  leurs  champs, 
l’un  d’entre  eux  aiant  un  morceau  de  toile  au- 
tour du  corps.  Comme  il  vit  de  loin  un  Confeil- 
ler  affisfur  le  paffage,  il  me  pria  de  prendrefa 
toile , jufques-à-ce  qu’il  fût  pafle  au-delà  de  cet 
homme,  qui  lui  ferait  paier  l’amende  s’il  le 
voioit.  Je  le  pris  & quand  je  me  fus  approché  , 
on  me  demanda  s’il  étoit  à moi.  J'avouai  qu’il 
étoit  à quelqu’un  de  la  Compagnie.  On  voulut 
me  l’ôter,  mais  je  m’y  opofai,  & je  l’emportai. 
En  entrant  dans  le  village , je  le  remis  entre  les 
mains  de  celui  à qui  il  apartenoit,  qui  me  re- 
mercia beaucoup. 

Dans  les  autres  faifons  de  l’année  ils  peuvenr 
porter  des  morceaux  de  totte,mais  non-pas  d’é- 
tofe  de  foie.Si  lesConfeillers  trouventqudqu’uti 
qui  en  ait,  ils  le  lui  ôtent,  & lui  font  paier 
l’amende.  Lors-qu’aux  jours  de  tête v que  les 
femmes  font  parées , il  y en  a quelqu’une  qu’on 
trouve  trop  ajuftée  , qui  ait  trop  de  mor- 
ceaux de  toile  autour  d’elle,  & dont  la  parure 
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f>arure  marque  trop  de  vanité,  les  Confeillers 
a condamnent  à l’amende,  ou-bien  ils  déchi- 
rent en  pièces,  devant  tout  le  monde,  ce  qu’fis 
trouvent  qu’elle  à de  trop  fuperbe. 

• Il  y a auffi  des  tems  où  les  Confèillcrs  même 
font  obligez  de  s’abftenir  de  certaines  chofes. 
Lors-que  le  ris  eft  à demi  monté,  ou  à demi 
meur , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’enivrer , ni 
démanger  du  fucre,  du  pinang,  ou  d’aucune 
graille.  Je  leur  demandois  la  raifon  de  cette 
pratique,  & ils  me  répondoient  que  s’ils  ne 
s’en  abftenoient , le$  cerfs  & lesfangliers  entre- 
roient  dans  leurs  champs  8c  y brouteraient  tout. 
Ceux  qui  fe  licencient  fur  ces  articles-là , tom- 
bent dans  le  mépris  du  peuple , & demeurent 
deshonorez. 

Il  n’y  a point  de  peines  pour  les  crimes  de 
vol  , de  meurtre,  ou  d’adultére.  Chacun  fe 
fait  juftice  à foi-mêmé,  ainfi-qu’il  le  peut  & 

3u’il  le  trouve  à propos.  Lors- que  quelqu’un  a 
érobé,  & que  le  fait  eft  notoire,  celui  qui  a 
fait  la  perte  prend  fes  amis  avec  lui , va  dans  la 
maifondu  voleur,  & en  emporte  ce  qu’il  lui 
plaît  j ou-bien  on  les  accorde , & le  voleur  ref- 
tituë,  ou  recompenfe.  Mais  s’ils  ne  peuvent 
s’accorder , & que  ce  dernier  ne  veuille  pas  fou- 
frirque  l’on  emporte  rien  de  chez  lui,  on  en 
vient  à fe  battre  a coups  de  fabre,  & il  fefait 
une  petite  guerre  particulière  entre  eux,  ou  cha- 
cun de  fon  côté  eft  aflîfté  de  fes  amis. 

Il  en  eft  de-même  à l'égard  de  l’aduîtére. 
Un  homme  qui  eft  affuré  qu’un  autre  a eu  com- 
merce avec  (a  femme , va  dans  la  maifon  de  ce- 
lui qui  lui  a fait  l’outrage , 8c  en  enlève  deux  ou 
trois  pourceaux  i ce  qui  eft  la  réparation  ordi- 
naire qu’il  fe  font  faire  en  pareil  cas. 

Lors- 
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: Lors-qu’unhommeenatuéun  autre,  lesa- 
mis  s’aflemblent , & l’afaire  eft  mifeen  négo-- 
ciation  entre  eux  : on  convient  ordinairement 
que  le  meurtrier  donnera  tant  de  pourceaux  , ou 
de  peaux  de  cerf  5 & alors  il  retourne  dans  fa 
maifon,  d’oùils’étoit  retiré  , de-crainte  des 
parensdu  mort. 

Quoi-qu’il  n’y  ait  parmi  eux  ni  Souverain,  ni 
Sujet,  ni  Maître  ni  Valet,  ni  Seigneur  niEf- 
clave,  & qu’à  proprement  parler  il  y ait  une 
entière  égalité  de  condition  entre  eux  tous , qui 
ne  leur  a point  fait  rechercher  l’ufage  de  cer- 
tains termes  honorables  pour  fe  difhnguer  les 
uns  des  autres , & pour  fe  marquer  du  refpett , 
ils  ne  laiffent  pas  a’avoir  leurs  manières  de  fe 
faire  des  civilités.Mais  dans  ladiftin&ion  qu’iJs 
yobfervent,  ils  n’ont  pas  en  vue  les  dignités, 
ni  les  richefles  ; elle  ne  regarde  que  l’âge. 

Dans  une  rue  les  plus  jeunes  font  place  aux 
plus  âgés  qu’ils  y rencontrent , & les  plus  âgés 
tournent  le  dos  à ceux  qui  font  plus  jeunes , juf- 
ques-à-ce  qu’ils  foient  paffez.  Les  plus  jeunes 
ne  refufent  point  de  faire  ce  que  de  plus  âgés  re- 
quièrent d’eux , quand  ce  feroit  d’aller  jufqu’à 
3. ou  4.  lieues,  porter  ou  faire  quelque  chofe. 
Lors-qu’ils  font  en  compagnie,  ils  n’entrepren- 
nent point  de  parler  les  premiers  ; ils  ne  parlent 
même  que  rarement , & pour  répondre.  Quand 
ils  font  a table  en  particulier , ou  en  feftin  , on 
prefente  à manger , & l’on  fait  honneur  aux 
conviez,  félon  leur  âge , fans  avoir  egard  à au- 
cune autre  qualité. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  fe  marier  quand 
il  leur  plaît  : H faut  qu’ils  aient  un  certain  âge , 
qui  eft  à-peu-près  celui  de  20.  ou  2 1 an  : car  en- 
core qu’ilsne  tiennent  point  de  compte  des  an- 
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nées, ils  fe  fouvienncnt  fort-bien  quel  âge  ils  ont 
les  uns  par  raport  aux  autres,  & qui  font  ceux 
qui  font  le  plus  âgés;  & ils  favenc  aufli  à-peu- 
près  quel  âge  ils  ont ,.  félon  l’idée  qu’ils  fe  for- 
ment.. Ceux  qui  font  nez  dans  un  même  mois,, 
dans  une  même  demi-année , dans  une  même 
année  , fe  reconnoiflent  , & fupputent  ordi- 
nairement enfemble  > fe  nommant  entre  eux. 
Saat  Cajfioüang. 

Afin  donc  de  favoir  quand  il  leur  eft  permis 
de  fe  marier , chaque  Caflioüang , ou  compag- 
nie de  gens  d’égalité  d’âge  » prend  fon  rang 
& pendant  qu’üne  compagnie  eft  parvenue  à 
l’âge  où  il  eft  permis  de  fe  marier,  il  s’enfuir 
qu’une  autre  compagnie  inférieure  en  âge  n’y 
eft  pas  encore  parvenue , & il  faut  qu’elle  aten- 
de.  C’eft  par  cé  moien  qu’ils  font  obferver  le 
tems  preferit  pour  le  mariage. 

Depuis  leur  naiflance  jufques  à l’âge  de  itf.ou 
ly.ans  ils  ne  fe  laiflènt  point  croître  les  cheveux 
plus  longs  que  jufqu’à  couvrir  les  oreilles.  Ils  fe- 
rafent  comme  on  fait  en  Europe , quoi-qu’ils 
n’aïent  ni  couteaux  , ni  ci féaux-  Ils  mettent- 
fous  leur  barbe  où  fous  leurs  cheveux-,  un  mor- 
ceau de  bois  , & les  coupent  là-deflus  avec  uxv 
parring.  Pour  le  plus  petit  poil  ils  fe  le  tirent  a- 
▼ec  ufr  petit  inftrument  de  cuivre.  Ils  prennent- 
aufli  quelquefoisun  petit  morceau  de  bambonc 
qu’ils  plient  ; ils  mettent  le  poil  au  milieu  le 
tournent  tout-autour  & l’y  entortillent , pui* 
Hs  le  tirent  & l’arrachent , ce  qu’ils  pratiquent-, 
aflez  pour  leur  barbe , & pour  le  poil  des  autre* 
endroits  du  corps , quand  ils  ne  le  peuvent  fou— 
fHr.  Depuis  l’âge  de  17.  ans  ils  fe  laiflènt  croî- 
tre les  cheveux-,  fans  les  couper , ainfi-qne  fonr 
les  Chinois  s & c’dUots-qudltfes  ont  tout-à— 
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fait  longs , qu’ils  commencent  à fairel’amour. 

Les  femmes  fe  peuvent  marier  des  qu’on  juge 
qu’elles  ont  ateint  l’âge  de  puberté.  Elles  felaïf- 
fent  auffi  croître  les  cneveux  fans  fe  lcscouper 
jamais.  Lors-qu’tin  jeune  homme  recherche 
une  fille,  U prie  fa  mère , fa  foeur,  ou  telle  au- 
tre parente  qu’il  a,  d’aller  chez  elle,,  d’ofrir 
ce  qu’on  a coutume  de  donner  en  pareille -oca^ 
fion , & de  la  demander  à fon  père  & à fa  mé- 
re,  ouàfesparensj  & s’ils  acceptent , il  faut 
que  la  mère  ou  la  parente  de  l’homme  leur  laif- 
fe  ce  qu’elle  a porté,  & le  mariage  eilfaic, 
fans  qu’il  faille  ufer  d’aucune  autre  cérémonie'* 
ni  faire  jde  feftin.  La  nuit  fuivame  le  marié  va,, 
chez  elle,  & confomme  le  mariage. 

Les  dons  qu’on  fait  en  pareille  ocafion  font 
différens,  félon  le  pouvoir  des  gens.  Les  plus  ri- 
ches donnent  fept  ou  huit  petits  habits , ou  ca- 
mifoles , & autant  de  morceaux  de  toile  pour 
fe  mettre  autour  du  cofps  ; 3 . ou^4.  braflelcts  de  • 
bambouc  entrelafTéjio.  ou  iz.  bagues  de  métal, 
ou  de  corne  de  cerfbhnche^ie  largeur  à couvrir 
Fétenduë  d’une  jointure  dudoigt  jufqu?a  l’au- 
tre , & on  en  met  une  à chaque  doigt , ou  elle 
cft  atachée  avec  un  poil  rouge  de  chien.  Quand? 
les  femmes  ont  ces  bagues,  leurs  doigts  demeu- 
rent écartez  le£  uns  des  autres  autant  qu’il  fe- 
peut , jufques-la  quelles  en  ftniffent  du  mal,  & 
cela  fait  une  fort  laide  figure  : mais  la  coutume 
leur  fait  regarder  ce  qui  leur  caufe  cet  embarras, ..  / 
comme  le  plus  grand  de  leurs  omemens. 

Avec  ces  prefensil  il  y a encore  4.  ou  p.  cein- 
tures d’une  groffe  toile  y 10.  ou  iZi  morceaux 
d’üftofe  , grands  comme  des  mouchoirs , qu’ils, 
somment  Etharao , qui  font  faits  de  poils  de 
chieoj  zq.  ou  jp»  CongauSy  mouchoirs,  ou 

mor- 
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morceaux  de  toile  de  la  Chine , dont  un  fe  vend 
une  demi-réale  de  huit  j un  gros  paquet  de  poil 
. de  chien , autant  (ju’un  homme  en  peut  porter  ; 
un  ornementde  tete  prefquede  la  figure  d’une 
: mitre  d’Evêque , fait  & tiffu  de  paille  & de 
. poil  de  chien , qui  eft  la  plus  grande  des  paru- 
res , & celle  qu’on  eftime  le  plus  ; 4..  ou  5.  pai- 
res de  bas  de  peaux  de  cerf,  point  aprêtées  ni 
coufuës  i ce  ne  font  que  des  morceaux  de  peau 
venant  de  deffus  la  bête , au’on  fe  lie  autour 
. des  jambes.  Ce  font  là  les  plus  gros  préfens  qui 
, fe  falfent  pour  avoir  une  femme  en  mariage. 

L’union  étant  faite,  le  mari  peut  aller  tou- 
tes les  deux  nuits  coucher  avec  fa  femme;  car 
ce  n’eft  pas  la  coutume  qu’elle  aille  demeurer 
avec  lui.  Elle  eft  toujours  dans  la  même  mai- 
fon  oùelleétoitj  elle  y boit  & mange,  & y 
couches  & lé  mari  fait  ia  même  chofe.  Il  ne 
va  que  la  nuit  chercher  fa  femme,  encore  faut-il 
qu’il  le  fafle  àladérobçe,  & qu’il  entre 'chez 
elle  comme  un  larron.  Il  n’oferoit  s’aproeher 
du  feu , ni  de  la  chandelle  , ni  fe  faire  voir. 
Dès-qu’ il  eft  entré,  il  faut  qu’il  aille  fe  cou- 
cher , fans  dire  une  feule  parole. 

S’il  veut  du  tabac,  il. n’ofe  en  demander:  il 
- faut  qu’il  touffe  doucement , &.  fa  femme  qui 
l’entend,va  favoir  ce  qu’il  veût , & le  lui  porte 
fecrétement  s puis  elle  rerqurne  avec  le  refte  des 
gens  de  la  maifon , pour  n’aller  auprès  de  fon 
mari  que  lors-qu’ils  fe  feront  retirez. 

Il  n’y  a ni  paillafle  ni  oreiliersdans  leurs  lits: 
une  peau  de  cerf  étendue  leur  fert  de  paillaffe  ; 
& ils  ont  pour  oreiller  une  piéoe  de  bois  fous  la 
tête.  Les  lits  font  faits  de  oambouc , & le  fond 
en  eft  de  planches , fur  quoi  la  peau  de  cerf  eft 
étendue  : mais  la  plupart  n’y  aportent  pas  tant 
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de  façon  ; ils  ne  font  qu’étendre  la  peau  fur  le 
plancher.  • 

Le  mari  fe  lève  de  grand  matin , & s’en  va  en 
c cachette , comme  il  étoit  venu , fans  pronon- 
e cer  un  feul  mot , fans  ofer  revenir  de  tout  le  jour 
i danslamaifon.  Les  femmes  ont  leurs  champs 
i qui  leur  viennent  de  famille , qu’elles  cultivent 
ï elles- mêmes,  & du  raport  defquels  elles  vivent, 

s demeurant  ainfi  toujours  en  communauté  avec 
i leurs  propres  parens , & le  mari  demeure  avec 
a les  liens , cultivant  auffi  fon  domaine  , & tra- 
vaillant chez  lui. 

Ainlî  la  femme  ne  recueille  ni  ne  ralfemble 
ï rien  où  le  mari  doive  avoir  part,  & le  mari  ne 
» fait  rien  pour  la  femme.  L’un  palfe  le  jour  dans 
j.  fon  propre  héritage , & l’autre  dans  le  lien.  Ils 
fe  voient  très-rarement  le  jour , & cela  n’arri- 
, ye  que  quand  ils  fe  font  donné  quelque  rendé- 
i vous , où  ils  fe  rendent  fecrétement.  Ils  ne  fe 
parlent  prefque  jamais  en  prefence  4e  témoins. 
; Quelquefois  le  mari  épie  qu’il  n’y  ait  perfonne 
dans  la  maifon  où  eft  fa  femme  , & alors  il  y 
entre  avec  beaucoup  de  précaution  j car  avant 
que  de  l’entreprendre , il  faut  qu’il  envoie  quel- 
qu’un demander  à fa  femme  li  elle  le  trouvera, 
bon,  & lui  dire  qu’il  eft  à la  porte  où  il  atend 
fa  réponce.  Elle  vient  où  il  eft,  & fi  elle  lui  en 
donne  permiflion  il  entre , fi-non  il  fe  retire. 

Les  enfans  demeurent  ordinairement  avec  la 
mère,  & quand  les  garçons  ont  3.  ou  4 ans  ils 
s’en  vont  avec  leurs  péres.D’abord  que  les  fem- 
mes. font  mariées  elles  ne  mettent  point  d’en- 
fans  au  monde:  il  faut  pour  cela  qu’elles  aient 
au-moins  g^.ou  37  ans.  Quand  elles  font  grof- 
fes  leurs  Pretrefles  vont  leur  fouler  le  ventre,  a- 
vec  les  piés  s’il  le  faut , & les  font  avorter  avec 
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autant  ou  plus  de  douleur  qu’elles  n’enfoufri- 

roient  en  accouchant. 

Ce  n’eft  pas  qu’elles  foient  infcnfibles , & que 
l’afc&ion  naturelle  ne  trouve  aucune  place  dan» 
leur  cœur.  Elles  ne  commettent  cet  excès  que 
parce-que  c’eft  un  point  de  Religion  que  leur» 
PrêtrelTcs  veulent  qui  foit  obfcrvé  i,  iî-bien  que 
ce  feroit  non-feulement  une  honte , mais  même 
un  gros  pêché,  delaiflervenirun  enfant  avant 
l’âge  prefcrit.  J’en  ai  vu  qui  avoientdéja  i 
ou  1 6.  fois  fait  périr  leur  fruit,  &quiétoient 
grofles  pour  la  17.  fois  , lors-qu’il  leur  étoit 
permis  de  mettre  un  enfant  au  monde. 

A l’âge  de  50.  ans  les  hommes  vont  habiter 
avec  leurs  femmes,  quittant  leurs  Pagodes , & 
fe  fe'parant  de  leurs  familles.Cependant  ils  n’en 
féjournent  pas  beaucoup  plus  dans  la  maifon  t 
ils  demeurent  jour  & nuit  dans  les  champs,  oi 
ils  font  de  petites  huttes  pour  y coucher- 
_ Le  mariage  ne  fubfïfte  jufqu*àlafin  de  leur 
vie  que  quand  ils  le  veulent  bien;  car  lors-qu’ils 
font  dégoûtez  de  leurs  femmes  *ou  qu’ils  en  ont 
d’autres  raifons , ils  peuvent  Tes  répudier , & fe 
marier  avec  d’autres  femmes  :■  mais,  tout  ce 
qu’ils  ont  donné  à celles  qu’ils  laifient  leur  de- 
meure. S’ils  ont  d’autres  raifons,  comme  cel- 
le de  l’adultère,  ou  que  la  femme  ait  battu  le 
mari,  ou  fait  quelque  autre  chofe illicite , le 
mari  va  reprendre  tout  ce  qu’il  avoit  donné. 

Les  femmes  ont  la  même  liberté  de  laifler 
leurs  maris.  Ainfï  il  arrive  quelquefois  qu’un, 
homme  fait  autant  de  divorces  dans  une  année- 

2u’il  y a de  mois.  Mais  ils  n’ont  auffi  qu’une 
îmme  à la  fois:  il  arrive  très-rarement  que 
quelqu’un  en  ait  z.  & en  général  ils  croient  que 
ce  n’t!t  pas  bien-fait.. 

Non- 
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Nonôbftant  cette  facilité  qu’ils  ont  de  chân- 
ger  de  femme  quand  il  leur  plaît , ils  font  fort* 
adonnez  à la  paillardife  & a l’adultère  : mais  il 
faut  qu’ils  Cachent  bien  leurs  Mauvais  commer- 
ce > & que  ni  leurs  propres  femmes , ni  les  maris 
de  celles  qu’ils  débauchent  n’en  fâchent  rien.  Ils 
©bfervent  éxaétement  de  ne  fe  marier  point  a- 
vec  leurs  proches  parentes , & ils  appellent  pro- 
ches celles  qui  font  au  quatrième  degré. 

Us  regardent  comme  un  afronc  quand  on  leur 
demande , fur-tout  en  prefence  de  auelqu’un 
de  quelle  famille  eft  leur  femme , lî  elle  eft  bel- 
le ou  laide , ou  comment  elle  fe  porte  ; & enco- 
re plus  quand  on  leur  dit  par  raillerie  qu’on  veut 
ldi  faire  l’amour , ou  fe  marier  avec  elle. 

Les  hommes  qui  ne  font  pas  mariez , ou-  qui 
l’étant  ne  vont  pas  coucher  avec  leurs  femmes  » 

Êendant  certaines  nuits , couchent  dans  d’aurres. 

eux  à part.  Il  y a dans  les  bourgs  un  Pagodc 
P*our  chaque  nombre  de  la.  ou  14.  maifons  , 
où  ils  ont  des  lits  , pour  eux  & pour  leurs 
garçons  au-delfus  de  l’âge  de  4.  ans*  & cha- 
cun doiraller  coucher  dans  le  Pagode  du  quar- 
tier où  eft  fà  maifon. 

Leurs  maifons  font , fpacieufes , & plus  bel- 
les que  toutes  celles  que  j’ai  vues  dans  les  autres 
lieux  des  Indes.  Elles  font  pavées  debambouc 
au-lieu  de  carreaux  , SC  ont  4.  portes  aux  4» 
vents  î quelquefois  même  elles  en  ont  8.  de  cha- 
que côté  T}.  Quand  ils  les  veulent  bâtir , ils  por- 
tent de  l’argtle  fur  la  place  qu’ils  ont  choifîe 
& y en  mettent  jufqu’à  la  hauteur  d’un  hom- 
me j puis  ils  bâtiftent  fur  celte  petite  émi- 
nence. 

Les  ornemens  du  dehors  & du  dedans  de- 
leurs  édifices,  font  des  têtes  de  cerfs  & de  pour- 
ceaux*. 
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ceaux.  Les  pJ us  communs  meubles  ou  vêtemens 
qu’ils  aient , font  des  mouchoirs  & des  mor- 
ceaux de  toile  que  les  Chinois  leur  donnent 
en  troc  pour  du  ris  J pour  de  la  chair  & 
pour  des  peaux  de  cerf.  C’eft  là  proprement  ce 
qui  leur  fert  d’argentjcar  ils  n’en  connoiflènt 
pasl’ufage.  f 

Leurs  autres  meubles  font  des  houes  pour  cul- 
tiver les  terres,  des  affagaies,  des  boucliers, 
des  fabres , des  arcs , pour  chaflfer , pour  fai- 
re la  guerre.  Mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux 
font  les  têtes , les  oflemens  > les  cheveux , de 
leurs  ennemis  qu’ils  onftuez. 

Les  vaiffeaux  dans  quoi  ils  mangent , font  des 
morceaux  de  bois  creufez  comme  une  auge  à 
' pourceaux  : ceux  dont  ils  fe  fervent  pour  boire 
font  dcslpots  de  terre,  ou  desbamboucs  , & 
ceux  dans  quoi  ils  font  cuire  leurs  mets  font  auffi 
de  terre.  Ils  mangent  prefque  tout  fale  & puant, 
hormis  le  ris.  Leur  bruvage  eft  de  bon  goût  & 
fain:  mais  la  manière  dont  il  eft  fait  eft-fï-dj?- 
goûtante,  qu’il  y a peu  d’étrangers  qui  en  veüil- 
lent  boire , quand  ils  peuvent  s’en  paiïer. 

Ils  n’ont  point  de  jour  de  repos , ni  de  fere , 
chaque  fematne  ; mais  ils  ont  de  tems  en  tems 
certaines  fêtés  publiques  , où  ils  s’aftTemblent 
dans  leurs  Pagodes , pour  manger,  boire,  fau- 
ter ,-danfer,  & faire  mille  étranges  poftures. 
Leurs  femmes  y*  affiftent  auflî , & font  parées 
de  leur  mieux  , c’eft-à-dire  fort  étrangement. 
Jeprendroisplaifir  à les  repréfenter  fi  jecroiois 
le  pouvoir  faire  en  nbtrelangue  ; mais  n’aiant 
point  de  termes  pour  m’exprimer  fur  ce  fujet, 
on  comprendroit  difficilement  ce  que  je  vou- 
. drois  dire. 

Je  dirai  feulement  que  leurs  plus  précieux 

or- 
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xvens  font  faits  & tiflfus  de  poil  de  chien: 


les  cYiïens  tiennent  parmi  eux  la  place  des 
»is  parmi  nous.  On  les  tond  tous  les  ans, 
ime  on  tond  la  laine  des  brebis.  On  fait 


paquets  du  poil  qu’on  a tondu , & on  le  teint 
ouge  y pour  en  faire  les  agrémens  & les  pa- 
es  des  habits.  On  en  fait  le  même  ufageque 
s façons  des  paffemens  & des  broderies  d’or. 


rgent  & de  foie. 

ls  n’enterrent  pas  leurs  morts  comme  nous 
fons  , & comme  fait  la  plupart  du  monde.  Ils 
les  brûlent  pas  non -plus,  comme  on  fait  fur 
cote  de  Malabar;  & comme |jpnt  les  Genti- 
s de  la  côte  de  Coromandel. 


Lea.  jour  que  le  mort  eft  expiré,  ils.l’hp- 
>rent  de  beaucoup  de  cérémonies , & le  met- 
nt  fur  un  échafaut  élevé  de  %.  aunes  de  hau- 


:ur,  qu’ils  dreflent  dans  leurs  maifons,  &qui 
t fait  de  bambouc  fendu  : ils  lui  lient  les  piés 
i les  mains  à l’échafaut:  ils  font  un  feu,  non 


)uslui,  mais  à côté  & tout  proche  , pour  le 
airefécher:  puis-iis  célèbrent  la  fête  des  funé- 
ailles  : ils  tuent  un  nombre  de  pourceaux  , cha-> 
:vm  félon  fon  pouvoir  : ils  mangent  & boivent 
i leur  manière  , c’eft-à-dire  avec  beaucoup 
l’excès. 


Lors-que  quelqu’un  vient  d’expirer , on  bat, 
devant  fa  maifon , un  tambour  quieft  fait  d’un 
tronc  d’arbre  creux  ; & le  peuple. du  village 
s’y  étant  afîemblé , on  lui  en  fait  fa  voir  la  mort. 
Chacune  des  femmes  qui  y viennent  aporte  un 
potdebruvage  , & après  qu’on  a bien  bû,  on 
danfe  devant  la  porte  du  défunt. 

Leurs  danfes  ne  font  pas  moins  extraordi- 
naires que  le  relie  de  leurs  manières  ; car  el]^ 
les  font  fur  de  grandes  auges  d’arbres  creux  , qui 

ré- 
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fonaent  Tous  leurs  piés,  Quand  elles  font  mon- 
tées defliis  > elles  le  mettent  en  2.  rangées  , dos 
à dos , & chaque  rangée  eft  de  4.  ou  5.  femmes. 
Elles  ne  font  point  de  fàuts  ni  de  bonds , ni  de 
tremouffemens , ni  ne  changent  point  de  place. 
Leurs  agitations  ne  fefont  qu’avec  les  bras  , & 
un  peu  avec  les  piés  , mais  fort  doucement. 
Quand  les  unes  font  laffes,  les  autres  les  relèvent 
& prennent  leur  place,  & ce  manège  dure  2. 
heures.  » 

Cependant  le  mort , qui  le  1,  jour  eft  mis  au- 
près du  feu , y féche  jusqu'au  9.  ce  qui  caufe  une 

{ puanteur  extraordinaire  dans  la  maifon , qu’on 
ave  pourtant  bien , & qu’on  parfume  tous  les 
jours , pour  en  chaffer  le  mauvais  air.  Le  9, 
jour  ils  l’ôtent  de  deflus  fon  échafaut  ; ils  l'en- 
feveliflent  dans  une  petite  natte  ; ils  font  dans 
la  maifon  un  autre  échafaut  un  peu  plus  hautjils 
/ tendent  des  morceaux  d’étofe  tout-autour,com- 
me  un  pavillons  & aiant  mis  le  corps  fur  ce  der- 
nier éciiafaut , ils  recommencent  a célébrer  la 
fête  des  funérailles  , comme  auparavant.  Ce 
corps  demeure  là  jufqu’à  la  3 . année  qu’ils  l’en 
ôtent  j ou  plutôt  qu’ils  en  ôtent  le  fquélettej 
car  il  n’y  refte  alors  que  les  offemens , qu’ils 
enterrent  dans  la  maifon , & à cette  nouvelle 
cérémonie  ils  font  encore  un  feftin , mais  ils 
ne  danfent  pas. 

Dans  celui  des  7.  bourgs  qu’ils  nomment 
Theofang,  quand  quelqu’un  eft  dangereufement 
malade , & qu’il  foufré  de  grandes  douleurs  , 
il  lui  mettent  un  nœud  coulant  aurour  du  cou  i 
ils  l’enlèvent  comme  s’ils  le  vouloient  jetter 
pour  le  faire  étrangler , & le  laiflent  reromber, 
de  faire  ceffer  plus  promtement  fa  douleur 
par  une  promte  fin  de  fa  vie. 
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II  n’y  a pas  un  homme  de  cette  nation  qui  fâ- 
che lire,  ni  écrire.  Je  dis  de  cette  nation  ou  plu- 
tôt de  ces  7.  bourgs , car  pour  les  Chinois  qui  fe 
trouvent  quelquefois  parmi  eux , ils  faYent  fort 
bien  écrire,  & ils  ont  un  langage  diftérent,auffi- 
bien  quel’eft  leur  Religion.  Néanmoins  ils  ont 
auffi  reçuquelque  forme  de  Religion , par  tra- 
dition de  père  en  fils.  Ils  ne  favent  pourtant  pas  _ 
que  le  monde  a eu  un  commencement  , & qu’il 
aura  une  fin.  I ls  croient  qu’il  a été  de  toute  éter* 
nité , & qu’il  fubfiftera  toû jours. 

Pour  l’immortalité  de  Pâme , ils  la  croient. 
Lors-qu’elle  fe  retire  d’une  perfonne  par  la 
mort , ils  lui  font  une  petite  hutte  de  planches , 
ju’ils  ornent  de  verdure  tout-autour,avec  d’au- 
res  embliflemens.  Ils  y mettent  4«  banderoles 
ur  les  4.  coins  * & au-dedans  une  calebafife  plei- 
e d’eau  fraîche,  avec  un  petit  bambouc  tout- 
roche,  pour  fervir  à prendre  l'eau,  en  cas  de 
efoin.  Ils  croient  que  l’ame  y vient  tous  les 
>urs  fe  laver  9c  fe  baigner. 

Quoi-quc  cette  pratique  foit  généralement 
ablie  parmi  eux  ÿ il  eft  pourtant  certain  qu’à- 
:ine  de  cent  hommes  y en  a-t-il  un  qui  fâche 
>urquoi  elle  a été  introduite.  Ils  l'obfer- 
ut  parce-qu’ils  croient  que  cela  eft  de  la  bien- 
jnce,  puis-que  c’eft  la  coutume  du  pais  , & 41 
ne  penfent  prefque  pas  que  cela  ait  aucun  ra- 
rt  aux  âmes  des  morts.  Il  n’y  a que  quelques 
illards  curieux  qui  foient  inftruits  du  mifté- 
& qui  le  révèlent  à ceux  qui  s’en  enquiérent , 
font  en  fort-petit  nombre. 

[Is  croient  qu’il  y aura  des  peines  & des  re- 
npenfes  pour  les  âmes  après  la  mort,  & 
vieillards  en  difeourent  amplement  entre 
, Ils  difent  que  les  âmes  de  ceux  qui  n’au- 
ront 
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ront  pas  bien  vécu,  feront  précipitées  dans  une 
foffe  pleine  d ’ ordures  où  elles  feront  extrême- 
ment tourmentées  : au  lieu  que  les  âmes  des  gens 
vertueux  , pafferont  par-deffus  la  foffe , & s’en 
iront  dans  un  lieu  agréable  mener  une  vie  dou- 
ce &glorieufe.- 

Ils  difent  que  fur  cette  horrible  foffe , il  y 
a un  pont-de  bambouc  fort  étroit,  fur  lequel 
les  âmes  des  morts  paffent , pour  aller  dans  cet- 
te efpèce  de  champs  Elifées:  que  quand  ceux 
qui  fe  font  adonnez  au  crime  y veulent  paffer, 
le  ponttourne , & ils  tombent  dans  la  foffe:  mais 
ce  point  de  Réligion  n’eft  pas  fort  connu  entre 
eux , & ils  ne  s’empreffent  pas  pour  l’aprendre. 

Les  péchés  qui  aquiérent  aux  hommes  la  qua- 
lité de  méchans , & pour  lefquels  il  faut  qu’ils 
foufrentces  peines,  ne  font  pas* des  tranfgref- 
fionsde  quelques-uns  des  Dix  Commandemens 
delà  Loi  de  Dieu  t ce  font  de  pures  fixions  & 
des  chimères  qu’ils  fe  font  forgées. C’efl  d’avoir 
manqué  d’aller  nuds-en  de  certaines  faifons: 
c’eft  d’avoir  porté  , dansles^faifons  permifes, 
des  morceaux  de  vêtemens  de  foie,  & non  pas 
de  toile  j d’avoir  mis  au  monde  des  enfans  avant 
l’âgedejy.  à 37. ans;  d’avoir  outrepaffé  ,1a  dé- 
fence  d’aller  chercher  des  huîtres  dans  de  cer- 
0 tains  tems,  celle  d’être  fortis,  ou  d’avoir  en- 
trepris quelque  chofe,  fans  avoir  obfervé  le 
chant  des  oi féaux , &une  infinité  d'autres  ex- 
travagances, qu’il  feroit  tropennuïeux  de  ra- 

porter  ici.  . , , , 

Il  y a pourtant  auffi  certains  péchés  qui  font 
regardez  parmi  eux  comme  des  chofes  illicites. 
Telsfont  le  menfonge,  le  larcin,  le  meurtre. 
Quoi  que  le  jurement  n’y  foitpase  ï ufage,  ils 
ont  pourtant  une  pratique  qui  en  tient  lieu  ; fa- 

voir 
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>ïr  de  rompre  une  paille  entre  eux  , & ce  qui 
été  arrêté  ou  fait  avec  cette  formalité , ils 
obfervent  exa&ement. 

Pour  l’ivrognerie,  il  s’en  faut  beaucoup 
[u’ils  ne  l’envifagent  comme  un  péché.C’eft  un 
•laifir  à quoi  les  hommes  & les.  femmes  s’aban- 
lonnefit  de  tout  leur  cœur , ne  le  regardant  que 
rommeune  réjoüifïance.  Lapaillardife  & l’a-  » 
iultére  ne  font  pas  non-plus  rangez  au  nombre 
les  crimes:  le  mal  qui  s’y  peut  trouver  eft  de 
ne  les  pratiquer  pas  aflez  fecrétement  ; car  lï 
ce  n’eft  pas  un  péché  qui  fouille  l’ame , c’eft  une 
groffeofence  contre  le  mari  ou  la  femme,  qui 
ne  manquent  pas  de  s’en  vanger.  Cependant 
l’un  & l’autre lexe  eft  fort  luxurieux , quoi-que 
les  femmes  ne  veuillent  nullement  s’abandonner 
aux  gens  de  nôtre  nation. 

Mais  bien-loin  de  s’abftenir  de  ce  crime , par 
principe  de  eonfcience , chacun  me  difoit,  lors*> 
que  je  leur  en  reprefentois  l’horreur , qu’ils 
n’en  croioient  rien , & qu’ils  fa  voient  même 
que  c’étoit  unechofe  agréable  à leurs  Dieux. 
Cela  eft  fi  certain  qu’encore  que  les  pères  8c 
mères  fâchent  que  leurs'enfans  aient  de  mau- 
vais commerces , ils  n’en  font  que  rire , pour- 
vu quelachofene  foit  pas  publique,  & qu’il 
ne  puifle  leur  en  arriver  de  mal  à certainségardS:. 
car , ainü-quSl  a été  dit , les  jeunes  gens  ne  peu- 
vent fe  marier  qu’à  u.  ouzz.  ansi  mais  pour 
paillarder , perfonne  n’y  prend  garde , à-moins 
que  ce  ne  foit  quelqu’un  qui  y ait  un  intérêt  par- 
ticulier. 

Ils  n’ont  point  oui  parler  de  la  réfurre&ion 
des  corps.  Ils  reconnoiflent  plufieurs  Di  vinirés, 
dont  il  y en  a 2.  principales  , favoir  Ta- 
magifanhach,  qu’ils  placent  au  Sud , & qui  rend 
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les  nommes  beaux  & bien-faits  Safemme  ha- 
bite à l’Eft , & fe  nomme  Taxancpada.  Lors- 
qu’il tonne  vers  l’Eft , ilsdifent  qu’elle  parle  à 
fon  mari , & qu’elle  le  querelle  de  ce  qu’il  n’en- 
voie point  de  pluie. C’eft  ce  qui  fait  que  la  pluie 
fuit  ordinairement  le  tonnerre. Les  hommes  ren- 
dent leur  culte  auDieu,&  les  femmes  à laDéefle. 

Le  Dieu  qu'ils  placent  an  Nord  fe  nomme 
Sariafing.  II  eft  méchant.  Les  hommes  que  Ta- 
megifanhach  a fait  beaux , ils  les  défigure  au- 
tant qu’il  peut , & les  rend  laids  par  la  petite 
verole  qui  les  marque , & par  d’autres  voies.  Ils 
i’adoreut  & l’invoquent , afin-qu’il  ne  leur  faf- 
fe  point  de  mal.  Ils  prient  Tamagifanhac  de 
les  protéger  contre  lui , de  renverfer  fes  mau- 
vais defleins,  & de  le  châtier  i car  celui-ci  eft 
fupérieur,  & en  peut  ufer  en  maître. 

Ils  ont  2.  autres  Dieux  qui  préfident  fur 
la  guerre,  à qui  ils  donnent  les  noms  de  Tala- 
fula  & de  Tapaliape.  Il  n’y  a prefque  que 
les  hommes  qui  les  invoquent.  Je  ne  parlerai 
point  en  particulier  des  autres  Divinités  qu’ils 
adorent , parce^que  cette  Relation  me  paroit 
allez  longue. 

Parmi  toutes  les  autres  nations  que  j’ai  vues , 
ce  font  les  hommes  qui  font  le  fervice  divin  & 
qui  inftroifent  le  peuple  j mais  ici  ce  font  les 
femmes.  Celles  qui  font  cet  ofioe  fe  gomment 
Juibs,  oujuibus.  Leur  culte  confifte  dans  l’in- 
vocation, dedans  les  facrifices  qui  fe  font  de 
pourceaux  , de  ris  grillé,  de  pinang,  & de 
quantité  de  bruvage,  qu’elles  ofrent  à leurs 
Dieux  dans  les  Pagodes , avec  plufieurs  têtes  de 
pourceaux  & de  cerfs. 

Après  les  ofandes  & les  facrifices , une  ou  a. 
des  P rê  trèfles  fe  lèrent , & font  de  longues  ifi- 
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vocations  à haute  voix  , & comme  un  fermon. 
Au  milieu  des  contentions  qu’elles  font  en 
criant , il  arrive  fouvent  que  les  yeux  leur  tour- 
nent dans  la  tete  j puis  elles  fe  laifTent  tomber 
a terres  ellesfontdes  hurlemens horribles,  8c 
elles  prétendent  que  dans  ces  convulfîons  leurs 
Dieux  leur  aparoiflènt. 

Après  cela  elles  demeurent  gifantes  à terre 
comme  des  corps  morts , & elles  y font  tel- 
lement collées  que  ^ . ou  6.  perlbnnes  ne  les  peu» 
vent  enlever.  Enfin  elles  reviennent  de  leur  ex- 
tafe  ; elles  fe  relèvent  5 mais  elles  tremblent,  & 
paroiflent  dans  une  grande  anxiété.  Pendant 
tout  ce  manège , les  affiftans  pleurent  & lamen- 
tent. J’ai  yû  plufieurs  fois  cet  étrange  fpe&a- 
cle  : mais  je  n’ai  rien  vu  de  leurs  prétendues  ap- 
paritions , ni  rien  remarqué  qui  pût  faire  con- 
noître  qu’il  s’en  fît. 

Cette  partie  de  leurs  aébes  de  Rélïgion  aiaot 
duré  plus  d’une  heure  3 les  Prêtrelîes  montent 
•for  le  toit  de  PEgliïè  i fe  placent  fur  les  faîtes , 
aux  2.  bouts,  & y font  de  nouvelles  priéresr 
puis  elles  ôtent  ce  qu’elles  ont  de  vêremens  fur 
elles , & fe  préfentent  ainfî  nues  devant  leurs 
Dieux , frapant  de  leurs  mains  fur  leurs  partie» 
naturelles,  & lâchant  leur  ean.Enfuire  elles  vont 
fe  laver  tout  le  corps,  & pour  cet  éfet  elles  s’e*- 
pofent  nues  aux  yeux  de  tout  le  peuple.  Il 
vrai  que  la  plupart  de  ceux  quife  trouvent  là, 
ne  font  que  des  femmes,qui  boivent  fi  prodigieul 
fement,  qu’à-peine  y en  a-t-il  quelqu’une  qui 
puiffe  fe  tenir  debout.Toute-s ces  chofesfe  prati- 
quent dans  les  Pagodes, en  public,  & j*y  fuis  allé 
fouvent  5 mais  je  n’ai  vu  ni  aparitions  de  Dieux 
oudefantômes,  ni  rien  qui  en  aprochâr. 

Chaque  maifon  a aufli  unefpéce  dJoratoir» 

1 1 & 
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& Ton  lieu  particulier  où  la  famille  rend  foa 
culte  aux  Dieux.  Quand  la  maifon  fe  trouve 
ai  quelque  adverfité , on  y apelle  les  Juibs 

tour  y faire  elles  mêmes  le  fervice,  qui  con- 
fie en  des  cérémonies  non  moins  fantafques 
ni  extravagantes  que  celles  qui  fe  font  en  pu- 
blic. Elles  fe  mêlent  aufli  de  prédire  la  bonne 
ou  la  mauvaife  fortune,  la  pluie  & le  beau  tems. 
Elles  conjurent  les  Diables,  & leschaflent  des 
lieux  impurs  où  ils  féjournent } car  le  peuple 
prétend  qu’il  y ait  beaucoup  de  Diables  qui  ha- 
fcitent  parmi  eux. 

C’eft  par  de  grands  cris  & des  hurlemens 
éfro'iablcs  qu’elles  les  chaflent , à quoi  elles 
ajoûtent  des  fabres  nuds,  qu’elles  prennent 
dans  les  mains  pour  les  pourfuivre , jufques- 
à-ce  qu’elles  les  aient  contrains  de  fe  jetter  dans 
l’eau,  &defenoier.  Cependant  quoi-qu’elles 
leur  faflent  ainfi  la  guerre , elles  leur  font  des 
ofrandes , qu’elles  leur  mettent  le  long  des  rues , 
& dans  les  chemins  , ou  j’çiirai  renverfé  moi- 
même  diverfes  fois.  1- 

Lors-que  je  fus  arrivé , je  m’apliquai  d’abord 
à l’étude  de  leur  langue  ; puis  je  commençai 
à en  inftruire  quelques-uns  dans  la  Réligion. 
Dieu  a béni  mon  travail  jufques-là  que  1 5 . jours 
avant  Noël,  de  cette  prefente  année  i<SzS.  il  y 
en  avoit  120.  qui  favoient  leurs  prières,  & pou- 
rvoient répondre  fur  les  principaux  articles  de  la 
Foi  Chrétienne  i mais  il  y a des  raifons  qui 
m’ont  empêché  de  leur  administrer  le  Batême. 
C’eft  là  le  fruit  que  j’y  ai  fait  en  16.  mois  de 
féjour.  Dieuveüille  faire  fon oeuvre  en  eux, 
& fe  former  une  Eglife  en  cette  ifle.  Fait  à 
Sinkam,  dans  l’ifle  Formofe,  le  27.  de  Dé- 
cembre 16x8. 

Après 
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Apres  avoir  donné  cette  Relation  de  Pétat  del'ifle 
Formofe  3 & des  pratiques  & manières  de  vivre 
de  fes  habit  ans , le  Sieur  Gouverneur  Pierre 
Nuyts  ni'  ai  an  t demandé  mon  fentiment  touchant 
la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
tette  ifle3& fur  les  progrès  qu’on  y pourrait  fai* 
re  a cet  égard  3 voici  le  Mémoire  que  fai  donné'. 
JE  SUIS  perfuadéque,  pofit'ts ponendis  3 les 
habitans  pourroient  être  amenez  à embrafler 
la  Foi  Chrétienne , & à rejetter  & abandonner 
des  croïances  aufli  extravagantes  que  le  font 
celles  qu’ils  ont:  je  fuis  , dis-je  perfuadé  qu’on 
peut  former  dans  cette  ifle  la  plus  nombreu- 
fe  Eglife  qui  foit  dans  les  Indes.  A la  vérité 
ce  n’eft  pas  dire  beaucoup  : car  les  progrès  que 
la  Religion  Chrétienne  a faits  jufques-à  pre- 
fent  dans  les  Indes  ne  vont  pas  bien  loin . de 
quoi  il  me  femble  qu’on  voit  allez  les  rations. 
Mais  il  faut  efpérer  que  Dieu , par  fa  grâce  * 
fera  changer  les  tems  & illuminera  ces  mifé-» 
rablesaveugles.  . 

Il  eft  certain  que  les  inrulaites  de  Formo- 
fe ont  de  l’intelligence  & de  la  mémoire. Ils  ont 
plus  profité  avec  moi  en  8.  jours  que  n’ont  fait 
en  i<>.  tous lesdndiens&  même  les Hollandois 
que  j’ai  inftruits.  D’ailleurs  fi  les  vieillards  & 
quelques  autres  n’ont  point  eacore  de  difpofi- 
rion  à goûter  nos  préceptes  & nôtre  culte , il  effc 
pourtant  certain  qu’en  général  la  nation  y elfc 
moins  mal  difpofée  que  ne  le  font  toutes  les  au-r 
très  des  Indes , chez  qui  nous  avons  accès , 
que  même  il  y a déjà  quelque  panchant  pouf 
nous  dans  une  bonne  partie  de  ce  peuple.  - - 
Mais  fuppofé  qu’il  eût  encore  plus  d'éloig«ï 
nement-  pour  nôtre  Religion  que  tous  les  au- 
tres peuples  Indiens,  il  eft  pourtant  certain 
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que  ce feroit  celui  qu’on  pourroit  le  plus-aifé- 
ment  gagner.  Car  pour  cous  les  autres  avec  qui 
nous  avons  commerce  » foie  Maures  , Idolâtres, 
Chinois,  ils  ont  leurs  Rois  & Souverains,fâns  le 
confentement  de  qui  ils  n’oferoient  embrafler 
le  Chriftianifme  » ou-bien  il  leur  en  co&teroit 
la  vie.  Au-contraire  les  habitans  de  Formôfe 
n’onrni  Comthandant,  ni  Supérieur,  Il  eil  libre 
à chaque  particulier  de  faire  ce  qu’il  lui  plaît 
Air  ce  point , comme  prefque  fur  tout  autre. 

Les  autres  ont  leurs  Ecritures , & les  pré- 
ceptes de  leurs  Religions  confîgnez  dans  leurs 
Itvres , ils  ont  desDoûeurs  qui  s'adonnent  à cet- 
te étude,  &qui  ont  beaucoup  de  zèle  pour  le 
maintien  & pour  la  propagation  de  leurs 
croiances  & de  leurs  cérémonies.  Ceux-ci  n’ont 
ni  livres,ni  écrits^ii  aucuns  puiiïans  prote&eurs 
de  ftars  cultes.  Leurs  Prêtreffes  ne  font  pas 
mieux  inftruites  que  le  peuple. 

# Ainfi  toute  leur  Réligion  ne  conüfte  que  dans 
l’acoutumance  & dans  une  tradition.  Autant- 
que  jele  puis  comprendre , leurs  pratiques  ont 
tellement  changé  depuis  60.  ans,  qu’il  faut 
qu’elles  ne  foient  plus  aujourdbui  les  mêmes 
qu’elles  éooient  alors;  & je  fuis  perfuadé  que 
«ans:  60.  ans  encore  elles  feront  prefque  tou- 
tes changées,  qi^nd  même  nous  ne  converfe- 
lions  point  avec  eux,&  qu’ils  ne  verroient  point 
d’autres  Chrétiens  ; parce-qu’ils  n’ont  rien 
par  écrit , & que  parmi  eux  perfonne  ne  fait 
écrire.  Par  conféquent  leurs  fentimens  ne  fc 
peuvent  tranfmettre  à leur  pofterité  , fans 
altération.  En  éfet  je  me  luis  entretenu  avec 
des  gens  extrêmement  «deux , qui  a voient  de 
tout-autres  fentimens,  que  les  jeunes,.  Sc  qui 
difoknt  que  les  pratiques  qu’ils  a voient  vues 
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dans  leur  jeune  (Te  étoient  differentes  de  celles 
qui  éroient  alors  en  ufage. 

. D’un  autre  côté  on  n’a  pas  ici  l’obftacle  qui 
efb  en  quelques  autres  endroits  : car  par  exem- 
ple , fur  la  côte  de  Coromandel  > ainfi  que  je  l’ai 
aprisde  Martin  Yfbrantfz  qui  y commandoit 
pourlesHoliandois T An  1614-  il  a fallut , pour  y 
avoir  un  libre  accès  , prpmettre  par  un  Traite» 
que  nous  n’y  attenterions  rien  en  matière  de  Re- 
ligion : de-forte  que  s’il  ne  nous  cft  pas  permis 
d’avoir  commerce  avec  eux  for  ce  point , il  n’y 
a pas  moien  de  les  convertir.  . 

Les  Traités  des  Moluques  avec  les  Maures 
font  faits  fur  le  même  pié , ainfi -que  me  l’a  dit 
le  Sieur  le  Fèvre.qui  étoit  Gouverneur  de  ces 
iûesl’An  itfad.  J’y  a vois  inftnût  des  femmes 
Maures  8e  des  hommes  aufft , qui  demandoient 
à embrafferk  Chrifliaaifme:  ilsfavoient  tou- 
tes leurs  prières  & ce  qu’ils  dévoient  favoir  pour 
‘ cet  efet  : mais  la  déclaration  que  me  fit  le  Gou- 
verneur fut  un  obflacle  à les  batîfer. 

Mais  quand  nous  n’aurions  pas  cette  barriè- 
re devant  nous , leurs  écrits  & ce  qui  arrive  tous 
les  jours  ne  marquent  que  trop  la  difficulté  qu’il 
y a de  les  gagner.  11  paiTe  pour  confiant  dans  la 
monde  qu’on  a fait  quelques  progrès  à Amboi- 
pe.  Je  ne  m’expliquerai  pas  ici  fur  ce  point  5 
j’en  lai  fie  ladifcuffion  à ceux  qui  voudront  la 
famé.  Mais  à Banda , où  font  ceux  qu’on  a con- 
vertis ? '.Qu’on  me  nomme  un  feul  des  ancien* 
Maures  qui  ait  embraffé  la  Foi  Chrétienne»  A 
la  vérité,  on  y a établi  desJE/coles , où  les  en- 
fans  des  Maures  font  inftruits  : mais  la  volonté 
des  enfans  ne  peut  pas  être  fléchie  par  la  forcev  R 
faut  qu’elle  lefoitpar  la  douceur. 

Il  n’y  qu’à  confidcrer  Batavia  même  nôtre 

I 4 ca- 


2.00  V otage  de  Rechtere » 

capitale , qui  étoic  une  ville  habitée  par  les 
Maures,  où  abordent  préfentement  tous  les 
Pafteurs  & les  Confolateurs  de  malades , & où 
ils  fe  rendent  pour  s’embarquer , lors* qu’ils  re- 
tournent dans  nôtre  patrie.  Il  y a 3.  Pafteurs  or- 
dinaires & 3 . ou  4.  Confolateurs  entretenus.  Où  . 
font  les  progrès  qu’on  y a faits  dans  la  conver- 
£on  des  anciens  Maures?  Pour  moi  je  n’y  en  con- 
nois  pas  un  qui  fe  foie  converti.  Je  fai  feulement 
qu’il  y a quelques  femmes  qui  ont  été  batifées: 
mais  quelle  en  a été  la  raifon?  C’eft  parce- qu’el- 
les avoient  été  délivrées  par  les  Hollandois , ou 
pàrce-qu’elles  vouloient  fe  marier.  • 

S’il  fe  trouve  aucune  nation  qui  veüille  env. 
braffer  nôtre  Religion  à-caufe  d’elle-même , de 
fa  fainteté,&  de  fon  prix,fans  aucun  motif  d’in- 
térêt, fans  aucune  caufe  externe,  ce  fera  fans 
doute  celle  qui  habite  l’ifle  Formofe.  Il  n’y  a 

Î'oint  de  T raité  entre  elle  & nous  qui  nous  lie 
es  mains.  La  volonté  du  peuple  pourrait  être 
fléchie  par  les  lumières  feules  de  la  vérité , ainfi- 

3ue  l’épreuve  en  a été  faite,  puis-qu’en  1 6.  mois 
e tems , dont  une  partie  avoir  été  emploiée  à é- 
tudier  la  langue , 120.  perfonnes  jeunes  & âgées 
ont  été  inftruites , & prêtes  à faire  profeffion  de 
nôtre  Foi.  • 

La  j.des  nations  que  j’ai  ci-deffus  marquées^ 
eft  celle  des  Chinois , à l’égard  de  laquelle  nos 
gens  n’ont  encore  fait  aucune  tentative  : mais  je 
fuis  perfuadé  qu’on  n’y  trouvera  pas  plus  de  fa- 
cilité que  parmi  les  autres. 

Après  avoir  allégué  les  railons  qui.  me  por- 
tent à croire  que  les  habitans  de  l’ifle  For- 
mofefe  rangeraient  plutôt  à laRéligion  Chré- 
tienne que  les  autres  Indiens , je  dis  que  j’ef- 
pérerois même  quePEglifequi-s’-y  formèrent , 

t 1 \ de- 


I 


Aux  Indes  Orientales.  lo  i 
dèviendroit  auffi-floriffa.  te  pour  le  moins  que 
celles  de  nôtre  patrie.  La  raiion  eneft  qu’en.’ 
Hollande  il  y aune  grande  divcrfïté'de  fenti- 
mens.  Il  y a un  nombre  prodigieux  de  famil- 
les qui  différent  les  unes  des  autres  Hir  divers 
points.  Il  y a • même  des  familles,,  où  il  y a 
autant  de  diverfes  croïances  que  de  perfonnes 
qui  la  compofent.Mais  fi  les  Formofâns  étoient 
inftruits  par  un  petit  nombre  de  Do&eurs  or- 
thodoxes, ils  fe  trouveroient  tous  en  confor- 
t mité  decrôïance. 

La  même  raifon  des  Ecrits  milite  auffi  dans 
cette  ocafion.  Nos  compatriotes  en  ont  qui  fer- 
vent à perpétuer  leurs  erreurs,  & qui  empê- 
chent qu’on  ne  les  puifle  déraciner  > au-lieu  que 
les  Formofâns  n’en  ont  point , ainfi  qu’il  a été 
déjà  dit.  Orenaprenantà  lire,  & écrire,  cet-; 
te  nouvelle  connoiflance  , à laquelle  ils  fe  plai-  » 
roient  fans  doute , ne  leur  prefenteroit  d’objet 
<pie  notre  Religion.  Elle  leur  ferviroit  plutôt 
à-leur  faire  oublier  la  leur , qu’à  la  perpétuer 
Si  dès  leur  première  poftêrité  la  mémoire  en 
demeurerait  entiément  éteinre.  Ainfi  l’on  peut-, 
dire  qu’ils,  invoqueroient  Dieu  tous  d’un  cœur. 
Se  d’  ’une  bouche , dans  une  entière  union , & 
dans  une-parfaite  conformité  de  oroiance  SC 
de  culte. 

■'Pour  parvehir  a'un  but  fi  faint , lès  premiers  - 
foins  qu’on  doit  avoir , font  ceux  de  conferver 
Formée , & de  lâ  conferver  préférablement  à* 
tout  ce  qu’on  poffédê  dans  les  Indes , Si  ii  faut 
bienfe  donner  de  garde  delà  céder  aux  Japo- 
nois.  Si  on  l’abandonnoit  il  ne  fauc  pas  douter-1 
que  les  Efpagnolsn’allaffent  s’en  emparer.  Si 
ff  on  la  cédoit  aux  Japonois  , on  perdroit , hu- 
- mainement.  parlant , toutes  les  belles  efpéran-- 
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cesqn’onad’y  établir  le  pur  Chriftîamfms* 

Cela  pofé , il  eft  befoin  qu’on  y envoie  d’a- 
bord tm  Palleur  bien  capable  & bien  ortho- 
doxe, Se  qu’ïl  y ait  une  réfolution  prife  d’y 
en  envoier  d’autres  fucceflivement  , dans  le 
nombre  qu’il  fera  requis , fans  que  le  lieu  en 
demeure  jamais  deftitué  ; car  fi  , comme  il  ar- 
rive ailleurs,  il  fepafloitun  an,  ou  même  6.' 
mots  d’interruption  dans  les  inftruétions,  & 
dans  le  fervice  divin , il  en  réfulteroît  des  re- 
froidiffemens  & des  changemens  qui  feraient . 
fort  préjudiciables. 

fl  faudrait  que  le  Pafteur  qu’on  yenvoieroir 
s^ngageât  à y paffer  toute  fa  vie , ou  fi  l’on  n’en 
pouvoir  trouver , qu’il  y paflat  au  moins  io.  ou. 
ix.  ans:  car  s’il  n’y  demeurait  que  3.  ou  4.  ans  , 
il  ne  pourrait  y faire  un  grand  Fruit,  puis-que 
tout  ce  qu’il  pourrait  faire  à l’égard  de  la.  lan- 
gue, ferait  de  l’avoir  affezbien  aprile  en  cet 
efpace  de  tems , pour  pouvoir  s’en  fervir  utile- 
ment. On  peut  même  dire  qu’à  cet  égard  il  faur- 
? . ou  10.  ans  pour  parvenir  à la  perfe&ion. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’on  n’en  aprenne  dans 
un  an,  & encore  plus  dans  2.  ans,  jufqu’à  ua 
certain  point , & jufqu’à  en  faire  quelque  u(age* 
pour  donner  déjà  quelque  inftruélîon.  Maïs  ce. 
n^eft  point  là  parler  avec  la  facilité  qu’il,  faut 
pour  fe  rendre  agréable , & pour  perfua  Jer.  Un 
langage  fi-imparfait , un  tel  bégaiement  eft  plu- 
tôt capable  d’exciter  delà  rifée,  ou  de  donner 
du  dégoût.  Il  faut  10.  ans  d’étude  & de  plàtique 
pour  pouvoir  nettement  & parfaitement  expri- 
mer ce  qu’on  penfe,  & pour  un  fi-grand  ouvrage 
on  ne  fauroit  s’exprimer  trop  parfaitement , ni. 
trop  nettement.  Lors-qu’on  fera  parvenu  à ce 
point , on  peut  3 félon  les  aparences  > & moïeo- 
! . . nant 
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naut  la  béftédiâion  de  Dieu , fe  promettre  tons 
les  plus  conlidérables  progrès.  » 

Peu  de  terris  après  fétabliffernent  du  pre- 
mier Pa&eur , il  y en  faut  néceiTairement  en- 
voier  d’autees,  qui  oe  s’emploient  prefque-  qu'à 
étudier  la  langue , a fin- que  quand  le  premier  fis 
retirera,  ou s’ti  vient  à mourir , ils  foiemc  peéE$m 
& en  état  de  tenir  fa  place.  Depenr  que  les  Paf- 
teurs  nevmflènt  à perdre  le  don  de  continence  , 
malheurqui  entraîner  oit  de  fâcheufes  fuites , il 
ferait  bon  qu’ils fWenr  mariez , on  qu*ilsfe  ma- 
na fient , pour  prendre  cette  vocation,  Leur» 
familles  {croient  en  éxemple,  & la  manière  ver** 
tuéufe  & fainllrdont  on  la  verrait  vivre , jointe 
aux  iftftrué&om  & aui  exhortations,  achèverait 
fans  doute  de  gagner  ces  âmes  à Dieu. 

Mais  s’il  étoic  polfible  qu’il  fe  trouvât  un 
jienne  homme  qui  pût  fe  réfoudre  à prendre- une 
femme  dupais,  & à yéxerce®  toute  £a  vie  fan 
mmiftére  ; il  efif  comme  indubitable  qu’il  aurait 
la  joie  die  rendre  toute  l’ifle  Chrétienne,  pour- 
vû-qu’il  plût  àDieu  de  le  conferver  en  vie  feule* 
mène  autant  qu’il  aurait  déjà  vécu.  Ilyadi’au- 
tres  qualités  qu’il  faudrait  abfblumcnr  qu’il  eût, 
lesquelles  je  marque  dans  la  lettre  que  l’aiénrise 
au  Sieur  Général.  o :ir-u  > ' ..-a 

Outre  le  Pafteût ,,  il  faudrait  encore  engager 
ïo.  ou  ix.  hommes  de  «ocre  nation ,.  qui  furent 
de  bonnes  mœurs , & qui  euffewt  quelque  bien  » 
à fe  marier  avec  des  femmes  de  1’ifle.tis  feraient 
comme  l’aiman  qui  attirerait  tonte  1a»  nation  , 
& comme  la  femence  qui  y produirait  la 
moifion  d’une  E'glife  abondante  en  bénédic* 
tions.  Tl  faudrait  que  les  MagHlrats  qui  y &v 
raient  établis , priflent  un  grand  foin  d’em* 
pêcher  tous  les  fcandale s , b:  fur-tout  qu’il  n ’en 
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fût  donné  matière  par  nos  gens*  de  punir  tous- 
ceux  qui  en  cauferoient  ; & de  féconder  le  Coa-* 
fiftoire  de  leur  autorité  pour  cet  éfct* 

Il  feroit  bon  même , non  feulement  d’agir  a- 
vec  beaucoup  de  douceur,  mais  de  gratifier 
les  infulaires  î de  les  invitera  boire  &à  man- 

Ser  quand  ils  fe  trouveroient  dans  les  ocafionsi 
e faire  préfent  de  quelques  mouchoirs , ou-, 
de  toiles , aux  principaux  quand  il  y auroit  lieu 
de  le  faire  comme  une  honnêteté  î & ce  ne  fe-* 
roit  pas  éfe&ivement  autre  «hofe,  car  la  va- 
leur ne  mériterait  pas  qu’on  regardât  cela  com- 
me un  doni 

u Toutes  ceschofes  ne  fe  peuvrht  faire  qu’a-. 
vec  le  temsj  mais  par  cette  même  raifon- 
il  feroit  à propos  de  commencer  de  bonne 
heure , & auffi  parce-que  l’ouvrage  le  requiert , 
& que  la  confcience  y oblige:  outre  qu’il 
pourrait  arriver  des  changemens  qui  renverfe- 
roient  ou  troubleraient  ce  deflein,  duquel 
on  peut  prefque  a durer  qu’il  auroit  un  heureux^ 
fuccès.  '* 

-,  Mais  pour  en  parler  avec  une  entière  franchi- 
fe,.&  en  quelque  forte  pour  décharger  mon 
cœur.j  if  me  lemble  qu’il  y auroit  encore  un 
meilleur  & plus  court  chemin.  Ce  ferait  que  les 
Magiftrats  s’en  mêlafferit & qu’ils  y procé- 
daient avec  zèle , foin  & diligence.  Car  com- 
me il  n’y  a point  de  République  ni  d’autre  gou- 
vernement politique  qui  puiffé  fubfifter  fans 
loix , & fans  Magiftrats , & qu’il  n’y  a ni  loix  ,■ 
ai  Chefs  ou  Commandansdans  l’ide  dont  il  Va- 
git, il  faudrait  que  les  Magiftrats  que  nous  a- 
vonsici,  ofriffent  leur  fecours  & leur  protec- 
tion aux  7.  bourgs,  à-condition  qu’ils  fe  fou- 
«acttrokgt  àJeurs  loix  & ordonnances  & aux 
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niéres  de  vivre  qui  leur  feroient  prefcrites, 
qu’ils  leur  obéiraient  . avec  fidélité  j. 
rce-que  fi  l’autorité  n’y  intervient le  che- 
itvfera  extrêmement  long , & beaucoup  plus 
ffr elle  j au-lieu  qu’elle  avanceroit  l’ouvrage  y 
r tout  à l’égard  de  l’extirpation  de  l’idolâtrie,, 
ni  donneroit  un  grand  acheminement  à ua  a*, 
uiefeement  volontaire  à la  vérité. 

On  me  demandera  ce  qu’il  y aurait  à faire  au 
as  que  ces  gens-là  ne  vonluffent  pas  fe  foumet- 
re  ? Je  répons  qu’il  ferait  à propos  d’ufer  de 
nenaces.  Mais  dira-t-on  les  menaces  pourront 
eur  faire  prendre  le  parti  de  s’enfuir  dans  les 
montagnes.  Je  répons  qu’ils  ne  leferont  pas  -, 
Bc  que  tous  ne  le  pourraient  pas  faire.  Si  Ton', 
vouloir  entreprendre  de  réduire  un  de  ces  fept 
bourgs  feulement , je  demeure  d’acord  qu’une 
partie  dès  habirans  fe  retirerait  dànslés  mon- 
tagnes, & que  l’autre  irait  encaehette  ferdfii- 
gier  dansles  6.  antres  bourgs.  Mais  fi  l’on  fai*, 
foit  des  éforts  à l’égard  des  7.  en  même  tems,il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  priflent  le  parti  de 
la  fuite.  Ils  fe  foumettroient , ou-bien  ils  pren- 
draient les  armes  , & nous  déclareraient,  la 
guerre.  ..■•••  • . . ■ 

On  pourrait  prévenir  cette  réfolution,  en  re» 
cherchant  l’amitié  de  2.  ou  3.  des  principaux  de  - 
chaque  bourg.  Ceux-ci  retiendraient  afluré- 
ment  le  peuple , ou-du  moins  leur  fentiment  fe-- 
roitfuivi  d’une  bonne  partie,  & jamais  ils  ne- 
s*acorderoient  tous  fur  ce  point.  Je  ne  puis  mê-  - 
me  croire  qu’en  général  ils  en  voulurent-  venir- 
là.oufe  mettre  en  défenfe.Ils  paroi  fient  craindre 
trop  les  Hollandois.  Ils  me  femble  que  ce  ferait  - 
par  cette  voie  que  la  Compagnie  pourrait  lé 
mieux  faire,  réülfir- tous  fesdeffôins,  tirer,  des. 

X;  7r  prow  - 
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Îirofitscouidérables  de  cette  i fie,  en  déraciner 
’idoBtrie , & faire  ceffer  les  abonni  nations  qui 
s’ 7 commettent. 

Au -refte  je  ne  préteus  nullement  coofeiUer 
qu’on  en  vint  jufqor’i  contraindre  les  babhans 
d’embraiTer  nôtre  Religion.  A Dieu  ne  plaife. 
Je  ne  prêtent  pas  qu’on  nfe  de  quelque  con- 
trai ntc3que  pour  leur  foire  accepter  des  lorx  po- 
litiques , une  forme  de  eouvemement  réglé  , & 
desMagiftrats,  oui  euffent  le  pouvoir  de  punir 
le  meurtre,  le  vol  , ^adultère  , 8c  les  autres 
grands  crimes  5 & qui  pufiènt  pettd- peu  faine: 
cefler les  aâes  d'idolâtrie  r fur-tout  les  plus  é- 
clatans  & les  plus  eri  tninels , laiflant  à la  Liber* 
né  du  peuple  de  n’embrafier  la  Religion  Chré- 
tienne , que  lors-que  leur  perfiiafion  les  y por- 
ter© ir. 

Il  faudrait  que  ces  Magiftrats  teçaffcnt  leur 
autorité  de  00c  Souverains j qiéils  les  recon- 
aaâfctw  pour  tels,  &qu’Uslcm  fù/Tern  fcawais. 
Voilà  ce  que  pavois  adirefur  cefoiet.  Dieu  , 
qui  eft  le  Direûcur  des  œnfeHs  ainft  que  des 
événement , veuille  cnoduixetoutes  ehofespour 
fia  gloire,  pour  le  &lm  cte  ces  malheureux  aveo~ 
gles,  & pour  le  nôtre.  Or  ata  fiant  rata* 
Difcafpon  de  le  qaeftiov3  favtir  fi  Us  frais  que  la 
' Compagnie fera  passe  la  ctmriwtatiov  du  com- 
pttres  à la  Chias  & oh  Japon , pourront  être 
rembourser  fer  Us profit x qui  en  viendront , ér 
fi , stars  esta , il  y attr  a dm  gain  : w fi  les  far» 
est  de  gens  & dewtïffeaax , les fommes  qsdon 

f emploiera , pourrai  tnt  être  fins  aoaattgetife- 
messt  emploie es  atiümrs.  .1 

C’EST  De  Taiorang , que  meus  nommant 
Zélande  t que  les  fond  s de  la  Compagnie  , forte 
fnvooezau  Commis  du  Coaiptmr  de  1»  ville  & 
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ifled’Aimoi , dans  la  rivière  de  Chincheo,  par 
des  jonques  Chinoifes.  On  envoie  aufla  d’autres 
marchandifes  à des  Marchands  particuliers 
Chinois , qui  font  un  peu  connus , & à qui  l’on 
croit  pouvoir  les  confier.  Pour  paiement  ils  ren- 
voi ent  à Tatovang  d’autres  marchandifes  qui 
font  propres  pour  le  Japon*  pour  les  Indes , &r 
pour  la  Hollande  j ce  qui  Ce  fait  par  la  conni- 
vence du  Combon  de  la  province  de  Hocheo* 

H y a encore  des  Marchands  Chinois , qui 
vont  eux-mêmes  à Taïovang , & y rendent  de» 
marchandises  : mais  ce  qui  vient  par  cette  voie 
n’eft  pas  grand’  ebofe.  Aiafcquand  le  te  ms  du 
départ  des  vaiffeaux  qui  vont  tous  les  ans  à Ba- 
tavia & au  Japon,  aprodhe3.  & qu’on  a peu  de 
marchandifes  delà  Chine  , on  en  obligé  d’en- 
voier2.ou  3»  yachts  à Aimoi  , ou  à la  Chine 
même,  ou  les  Chinois  portent  à leur  bord  des 
marchandifes  , par  diverfes  parties.  Mais  en 
ce  qui  regarde  le  prix  , il  y a une  différence  de 
à 10.  taiels , ou  plus , chaque  taiel  valant  3, 
livres , fur  unpicol  de  foie  + qui  pèfe  120.  livres. 
De  là  les  marchandifes  font  quelquefois  en- 
volées en  droiture  aux  lieux  pour  lefquels  elle» 
fontdeflinées,  ou-bien,  s’il  y adutemsaflèz, 
on  les  mène  à Taïovang. 

Les  marchandifes  de  la  Chine  font  menée» 
publiquement  dans  des  jonques  aux  Manilles, & 
les  douanes  en  font  auparavant  paiées  à l’ Em- 
pereur. Pour  attirer  les  Marchands  Chinois, 
& être  bien  afiortis  par  eux  de  toute»  fortes  de 
marchandifes,  lesCaftillans  leur  avancent  de 
groffes  fommes,dont  les  Chinois  oublient  queU 
^îefois  d’aller  leur  faire  la  reftiturion  en  valeur.- 
Les  chofesont  été  fur  ce  pié-là  pendant  quti- 
années.  Mais  la  eeÜaûon  de  la  connivence 
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qu’on  avoit  eue  à nôtre  égard , & les  courfes^ 
des  pirates , aiant  empêché  la  navigation , & 
fait  qu’il  ne  va  plus  guéres  de  bâtimens  de  la 
Chine  à Taïovang , il  s’y  eft  fait  peu  de  com- 
merce depuis  6.  ou  7.  ans. 

Il  y a près  de  115.  ans  que  les  Portugais  de 
Macao , où  quelques-uns  demos  gens  ont  été 
retenus  prifonniers 4*.  ans  & 7;  mois,  trafiquent 
à la  Chine;  Ils  ont  fait  des  dépences  extraordi- 
naires, en  préfens  , en  ambalFades  &c  pour 
obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  de  réfider  à 
Macao  , ou  Macau  ; 8c  d’aller  de-là  deux' 
fois  l'année  à Cantdfrou  Qumtam , où  il  fé  tient 
2r.  grandes  foires , afin  d’y  emploier  leur  fonds* 
ce  qui  fe  fàit , félon  les  aparencës , beaucoup 
plus  avantageufement  pour  eux  qu’aux  Manil- 
les, & pins  que  nous  ne  le  pouvons  faire  , . en  : 
faifant  nos  achats  à T aïovang; 

D’ailleurs  le  long  féjour  qu’ils  ont  déjà  fait 
dans  ces  païs-là , & l’expérience  qu’ils  y ont: 
aquife , leur  a donné  une  connoiflance  des  mar-  . 
chandifes&  descuriofitésquiy  font , & de  leur 
prix , qu’aucune  autre  nation  n’à  pû  encore  a- 
quérir  comme  eux.  Ils  peuvent  choifir  & faire 
fabriquer  lès  étofes , telles  qu’il*  favent  qu’il' 
les  faut , foit  en  largeur  & longueur  ; foit  en  fi- 
gures ou  fleurs  , & en  poids  , pour  le  Japon  ,. 
ou  pour  les  Indes , on  pour  le  Portugal: 

Mais  comme  ilSont  fait  beaucoup  de  fortifié 
cations,les  Chinois  ont  conçu  de  mauvais  foup- 
Çons  contre  eux.  Ils  ont  craint  qu’ils  ne  vouluf- 
fent  s’établir  à là  Chine  comme  à Malacca.- 
Ainfr  depuis  quelques  années  les  Gouverneurs 
& les  Mandarins  fe  fonrataehez-  à faire  des' 
éxaélionsfureux',  à lès  faire  confiïmer  en  frais , 
àdèsmaltraiter  , a ies  infulcer;  j piques-là  qu’ils 
' onr 


t 


Digitized  by  Googlq 


Aux  Indts  Orientales.  ZO£t 

ont  été  obligez  de  ceffer  d’aller  faire  leurs-a- 
chatsà  la  Chine  > & il  a fallu  qu’ils  aient  aufli 
pris  les.  marchandifes  que  les  particuliers  ont 
bien  voulu, leur  porter  à vendre. 

Cette  fâcheufe  circonftance  a beaucoup  con- 
tribué à faire  diminuer  les  profits  qu’ils  avoient 
acoutumé  défaire  : mais  ils  ont  encore  plus  fou- 
fert  par  les  fortunes  de  mer  ; par  la  guerre  que 
nous  leur  avons  faite  j.  par  les  grandes  prifes  qui* 
font  tombées-entre  nos  mains  dans  le  détroit  de 
Malacca  j & par  les  autres  fuites  de  cette  guer- 
re, qui  les  a beaucoup  afoiblis.  Enfin  les  cho- 
fes  font  fur  un  pié , que  fi  nous  pouvons  parve- 
nir a empêcher  leur  navigation  au  Japon  , ils. 
feront  contrain^d’abandonner  Macao. 

A nôtre  egard , c’eft-à-dire  par  raport  à la 
Compagnie , depuis  la  perte  qu’elle  a faite  à la 
Nouvelle  Zélande  , elle  s’eft  trouvée  dans  un 
double  embarras  : l’un  caufé  par  nos  ennemis , . 

2ui  ont  confirait  un  fort  au  bout  feptentrionaL 
e l’ifle  Formofej  l’autre  de  la  part  des  Japo- 
nois  qui  prétendent  avoir  la  liberté  du  comme*--  • 
ce  dans  cette mêmeifle. 

Les  remèdes  dont  elle  fera  obligée  de  fe  fer- 
vir  dans  ces  i.  différentes  circonftances, doivent 
être  fort  différens.  JElle  fera  obligée  de  faire  la 
guerre  aux  ennemis  : mais  il  faut  qu’elle  gagne 
les  Japonois  par  une  conduite  douce,  refpec- 
tueufe,  & foumife  en  éfet,  fans  prétendre  fe 
couvrir  de  la  peau  de  renard  , ni  les  amufer  î & 
il  eft  befoin  de  prendre  promtement  des  mefu- 
tes  à l’un  & l’autre  égard , de-peur  que  le  delai 
ne  rende  le  mal  incurable.  . 

Il  eft  confiant  que  le  commerce  de  la  Chine, 
eft  prefentement  le  feul  apui  des  Portugais  dans 
ks-Ipdes.  Les  gu/trres  quç  nous  leur  avons  faites, 
v par- 
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p*r-«out  ailleurs , & leur  difgrace  a»  Japon  les 
ont  tellement  afoibiis , elles  ont  tellement  ruiné 
leur  commerce  dans  les  autres  pais  , qu’il  n’y  a 
plus  qu’à  la  Chine  où  ils  faffent  des  profits  oon- 
fidérables.  Si  Pon  pouvoit  parvenir  à les  en  ex- 
clure , ou  au-moins  à leur  en  retrancher  le  gain  , 
comme  on  a fait  en  divers  lieux, Hs  feroient  con- 
trains d’abandonner  la  plupart  de  leurs  meil- 
leures places , comme  Macao,  Manille,  Ma- 
lacca  . Timor  j & leur  établifïèment  aux  Mo- 
luques  achèverait  bientôt  de  le  détruire.  C'eft 
ce  que  ceux  de  Luconie  voient  fort-bien , & ils 
■e  cormoiffent  que  trop  qu’ils  n’ont  point  d’au- 
tre moien  de  fc  relever,  que  cetyj  d’ocuper  l’ifie 
Formofe , s’il  leur  eft  poffiWe. 

Par  cesconfiderations,ils  s’emparèrent  l’an 
Itfztf.  d’une  place  nommée  KeIang,ou  Kieïang, 
au  bout  oriental  dePifle , & la  fortifièrent  avec 
une  diligence  extrême.  Après  y avoir  ainfi  mis 
k pié , ils  firent  Pannée  fuivante  un  grand  ar- 
mement pour  nous  en  chafler.  Mais  Dieu  fit 
fouftcr  des  vents  & élever  des  tempêtes , qui 
renverférent  leurs  projets. 

De  leur  côté  les  Portugais  de  Macao,  quoi- 
que leur  narion  n’ait  prefques  plus  de  forces  en 
aucun  endroit  des  Indes,  fi^re  n’eft  encore  un- 
peu  à Goa , & dans  les  lieux  voifins , fieux  qui 
font  fort  éloignez  d’eux , pour  en  atendre  des 
fecours  au  bdoin  , n’ont  pas  auflî  manqué  de 
faire  tous  leurs  éforts  contre  nous.  Mais  comme 
au-Heude  parvenir  à leur  but,  ils  ont  vu  qu’ils 
éroienr  dans  orne  grande  décadence , ils  ont  en- 
voié  faire  des  remontrances  , & préfenter  des 
requêtes  à leur  Roi  , fur  lesquelles  on  a fait  de 
grands  préparatifs  à Goa , & Pon  s’eft  vanté  de 
vouloir  fortifier  Pulo  Timaon  j fans  toute- 
fois 
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fois  qu’ils  aient  pu  en  venir  à P exécution. 

Dans  l’état  où  font  prefentement  les  afaires 
de  cette  nation  s il  eft  certain  qu’on  pourroie 
ruiner  > ou  du-moïns  énerver  entièrement  fou 
commerce , non-feulement  dans  la  mer  dn  Sud* 
& à la  Nouvelle  Efjpagne,  mais  auflïàMalac- 
ca,  & enfuite  à Goa.  Alors  il  feroit  facile  à la 
Compagnie  de  s’attirer  tout  le  commerce  de  la 
Chine.  On  pourrait  marquer  en  détail  quels 
font  les  moïens  qui  conduiraient  à ce  but , fi 
l’on  étoit  alluré  que  tes  choies  fuftent  fur  un  pié 
‘qui  permit  de  s’en  fervir , & que  les  forces  de 
la  Compagnie  pufient  aller  jufques-là. 

Car  il  ne  faut  pass’jr  abufer  : quand  onen  fe- 
roit venu  jufqu’au  point  d’exclure  les  Portu- 
gais , il  ne  feroit  pas  poffible  que  le  fonds  delà 
Compagnie  fuffîr  feulement  pour  la  fixiême 
partie  de  ce  commerce.  D’un  autre  côté,  quand 
on  pourrait  recouvrer  des  fonds  fuffifans  pour 
l’entreprendre  * on  te  trouverait  d’abord  dans  ' 
l’embarras  de  ne  pouvoir  confumer  toutes  les 
marchandifes  qu’on  tirerait , ni  s’en  défaire. 

Ainfi  fans  former  de  fi-grands  projets,  il  vaut 
mieux  s’en  tenir  où  l’on  en  eft.  Nous  pouvons 
tirer  de  ce  pais-là , tous  les  ans  , autant  de  mar- 
chandifes que  les  fonds  du  comptoir  le  peuvent 
permettre  r fans  préjudicier  aux  autres  afaires 
autant  ou  plus  avantageâtes,  ft  pourtant  il  y en. 
a qui  lefoient  plus,  Jufques- à prêtent  nous  n’a- 
vons point  manque  de  trouver  des  marcba-ndi- 
fesà  vendre:  nous  avons  plutôt  manqué  d’ar- 
gentpourksacbeter;  fi -bien  qu’on  ne  fauroit 
encore  déterminer  bien-précifémént  quel  fonda 
il  faudroit  avoir  pour  entreprendre  tout  ce 
commerce > & ce  qu’il  y faudroit  emploie?-  par 
au. 
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Mais  quoi-qu’on  ne  veuille  pas  faire  cette 
grande  entreprife , il  eft  pourtant  Je  la  dernière 
aéceffité  de  s’emparer  de  Kélang,  & d’yen- 
▼oier  des  forces  fuffifantes  pour  cet  éfet.  En 
voici  les  raifons.  * 

Premièrement;  parce-que  de  cette  place  les 
ennemis  pourroient  faire  atendre  nos  yachts  8t 
nos  autres  bâtimens  qui  iraient  trafiquer  dans  la 
rivière  de  Chincheo , & il  ne  ferait  prefque  pas 
poffible  qu’ils  n’en  atrapaftent  fouvent.  Or  une 
feule  prife  qu’ils  feraient  , cauferoit  autant  de. 
perte  à la  Compagnie,  qu’une  flote  capable  de 
prendre  ce  fort , lui  pourra  coûtera  équiper  & 
a entretenir  , pendant  6.  moisque  pourra  du- 
rer l’expédition; 

En  fécond  lieu;  parce-que  lès  Caftilîans  con- 
tinuant à emploier  à la  Chine  le  gros  fonds 
qu’ils  ont,  attireront  à Kélang  les  Marchands 
& lesmarchandifes  qui  viennent  à Taïovan , & 
nous  feront  beaucoup  de  préjudice  , en  faifant 
eux-mêmçs  les  achats  que  nous  avions  acoutu- 
mé  de  faire. 

Eh  troifiême  lieu  ; s’ils  demeurent  établis 
dansl’ifle , & que  leur  crédit  s'y  accroiffe , il' 
eft  à craindre  que  ce  qu’il  y a de  Chinois,  ne 
foient  gagnez  par  eux , & qu’ils  ne  fe  déclarent 
eontrenous;  auquel  cas  il  nous  ferait  difficile 
defubfifter;  ou  du  moins  on  n’y  pourrait  fub- 
fifter  fans  y avoir  des  garnifons  beaucoup  plus 
fortes,  tant  pour  fe  dérendre  en  cas  de  befoin, 
que  pour  garder  journellement  les  avenues  ; ce 
qui  ne  fe  ferait  qu’avec  une  grande  diminution 
des  profits. 

En  quatrième  lieu  s fi  l’on  peut  s’emparer 
de  Kélang;  & avoir  ocafion  par  là  d’emplbier 
un  plus  grand  fonds  dans  le  commerce  , par- 
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ce-que  les  marchandifes  qui  s’y  portent  pafle- 
ront  entre  les.mains  de  la  Compagnie  , il  y en 
aura  dont  on  fera  néceffairement  baifler  le  prix. 
Alors  auffi  on  connoîtra  par  expérience  , que 
plus  le  fonds  de  la  Compagnie  fera  gros  , & 
plus  à-proportion  elle  fera  de  profits , en  ache- 
tant à meilleur  marché , quoi-qu’il  femble  que 
ce  dût  être  le  contraire , & qu’il  y ait  une  rai- 
fon  allez  naturelle  pour  le  conclure. 

Mais  la  Chine  eft  un  pais  fi-abondant , qu’il 

f»eut  fournir  certaines  marchandifes  a tout 
'Univers , & il  en  fourniroît  encore  à un  autre 
monde  entier  , s’il  y en  avoir  un  ; & ce  n’eft  pas 
feulement  une  forte  ou  un  petit  nombre  de  for- 
tes de  marchandifes  s mais  un  très-grand  nom- 
bre. Ainfi  elles  s’envoient  de  tous  les  endroits 
dupais,  vers  les  places  & les  ports  de  mer , où 
l’on  remarque  qu’il  y a le  plus  d’argent,&  qu’il 
s’y  en  fait  le  plus  de  débit. 

Par  éxemple  \ Autrefois  les  Caftillans  n’al- 
loient  point  à la  Chine , & les  Chinois  n’al- 
loientpointàFormofe,  ni  aux  Manilles,  n’y 
aiant  que  peu  d’années  qu’ils  y vont.  Ils  en- 
voioient  leurs  marchandifes  à Sanfoan  , puis  à 
Lampac-cao,  où  les  Portugais  étpient  établis 
depuis  80.  ans*  Enfin  ils  les  ont  envoiées  du  côté 
de  Macao  &■  de  Canton.  Mais  dans  la  fuite  il 
s’en  eft  trouvé  une  li-prodigieufe  quantité  aux 
foires  de  cette  province,  que  le  fonds  des  Por- 
tugais n’étoit  pas  fufifant  pour  les  acheter 

T liÆ 
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Les  Marchands  qui  s’y  rendoient  du  Nord  de 
ducœurdupais,  par  terre  , voiant  que  leurs 


marchandifes  leur  demeuroient , les  ont  embar- 
quées pour  leur  compte,,  & envoiées  dans  leurs 
propres  bâtimens  au  Japon  , aux  Manilles,  à 
Siam , à Macaflar  &c.  Cependant  cette  voie 
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ne  leur  a pas  été  fi-avantageufe  qu’elle  auroit 
deu  l’être , parce-que  les  pirates  leur  ont  caufé 
beaucoup  de  pertes;  ce  qui  les  a empêchez  de 
pouffer  plus  loin  leur  commerce.  i» 

On  peut  donc  dira  que  dès-qu’ils  s’aperce- 
vront qu’il  y a un  lieu  où  ils  peuvent  faire  un 
grand  trafic , & où  il  y a de  gros  fonds  pour  cet 
éfet , que  ce  lieu  fe  trouve  tout-proche  d’eux , 
& comme  à leur  porte,  ils  ne  manqueront  pas 
d’y  aller  à & ils  le  contenteront  d’un  très  mé- 
diocre profit.  C$gla  facilité  eft  ce  qu’ils  cher- 
chent le  plus.  Leurs  bâtimens  même  ne  font 
pas  capables  de  faire  des  voiages  de  long  cours , 
& ils  craignent  affez  la  peine  & le  rifque,  pour 
n’aimer  pas  à s'y  expofer.  Ils  préféreront  un 
gain  qui  retrouvera  comme  fous  leurs  mains, 
quoi- que  moindre,  à un  plus  grand  qu’il  fau- 
drait aller  chercher  avec  beaucoup  de  fatigues 
& de  périls.  Par  conféquent  ce  que  j’ai  dit  fera 
véritable,  que  plus  on  aura  de  fonds  à emploier, 
moins  on  achètera  cher. 

En  cinquième  & dernier  lieu;  on  ruinera  im- 
mancablement  le  commerce  des  Chinois  aux 
Manilles;  &c’eft-làle  plus  grand  coup  qu’on 
puiffe  faire.*  Car  fi  la  chofe  arrive , il  s’en- 
lùivra  infailliblement  que  les  Efpagnols  feront 
contrains  d’abandonner  les  Moluques  ; ce  qui 
eft  le  plus  grand  avantage  que  la  Compagnie 
puiffe  obtenir , & qu’il  femble  qu’elle  auroit 
autrefois  obtenu  affez  facilement,  fi  elle  ne 

l’eût  pas  négligé.  • * . 

Il  y a meme  toute  aparence  qu’ils  feraient 
obligez  d’abandonner auCfi  les  Manilles,  dont 
la  confervation  leur  coûterait  infiniment  plus 
qu’elle  ne  leur  âporteroit  de  profit.  Car  étant 
exclus  du  Japon,  aiufi-qu’ils  le  fout  prefente- 

ment, 

* * 
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ment , fi  nous  pouvons  les  exclure  du  commer- 
ce de  la  Chine  , comment  foutiendront-ils  les 
grandes  dépences  qu’ils  font  chacun  en  fon  par- 
ticulier , & celles  qu’il  faut  faire  pour  la  con- 
fervation  de  ces  rfles  ? 

Ils  voient  toutes  ces  conséquences  auffi-bien 

?jue  nous  : c’eft  pourquoi  il  faut  compter  qu’ils 
eronctous  les  éforts  dont  ils  feront  capables, 

{>our  nous  chafler  nous- mêmes  du  fort  de  Zé- 
ande,  & de  toute  l’ifle  Formofe,  puis-qu’ils 
faventaue  l’état  de  leurs  afaires  dépend  de-là, 
tant  à l’égard  de  la  Chine , des  Moluques  & 
des  Manilles  , que  du  Japon  même  où  ils  fe 
pourroient  rétabln\  Il  ne  faut  pas  fe  fier  fur  leur 
négligence  ordinaire,  ni  croire  qu’ils  demeurent 
dans  l’indolence  & dans  l’inaétion , lors-qu’il 
s’agit  detout  pour  eux. 

C'eftdonc  à la  Compagnie  à n’y  demeurer 
pas  aufli  , & à confidérer  bien  férieufement 
qu’il  ne  s’agit  prefque  pas  de  moins  pour  elle 
que  pour  les  Espagnols  ; qu’elle  rifque  autant 

Sju’eux:  qu’elle  fera  la  même  perte,  s’ils  chaf- 
entfes  gens  de  l’ifle  Formofe,  qn’ils  feroient 
s’ils  en  étoient  chaffez  eux-mêmes.  Pour  préve- 
nir ce  malheur , il  faut  entretenir  une  bonne  gar- 
nifon  dans  le  fort , & prendre  les  autres  précau- 
tions néceflaires:  mais  pour  le  prévenir  mieux 
encore  : il  faut  furprendre  les  ennemis,  faire  un 
armement , & les  aller  chafler.  0 

Quelques  années  avant-que  nous  eu  fiions  ocu- 
pé  le  porte  de  l’ifle  Formofe  , les  Japonois  y 
avoient  commencé  un  établiflement , par  le 
moien  duquel  ils  trafiquoient  fecrétement  avec 
les  Chinois  , qui  leur  fournifloient  autant  de 
marchandées  qu’ils  avoient  de  fonds  poar  les 
paier.  Mais  depuis  que  nos  gens  y font,  iis 

i , ont 
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ont  tâché  d’attirer  tout  ce  commerce  à la  Com- 
pagnie 5 deffein  qui  étoit  bon  en  lui-même  , 
mais  qu’il  eût  été  bon  d’éxécuter  avec  plus-  de 
précaution  & de  prudence. 

Car  les  Chinois  aiant  voulu  haufler  les  droits 
quifelevoient,  on  en  a été  fort  aigri  au  Japon, 
où  quelques-uns  des  plus  confidérables  Mar- 
' chands  s’en  font  plaints  aux  Conseillers  d?état. 
C’eft  une  afaire  qui  n’eftpas  éteinte  , & dont 
onype  doit  pas  prétendre  de  venir  à bout  par  la 
force , puis-qu’il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  nous 
paffer  du  commerce  du  japon  pour  entretenir 
celui  de  la  Chine.  Cependant  on pe  fait  pas 
quelle  iflùë  aura  ce  différent.  C’eft  un  point  fur 
lequel  il  faut  fe  donner  patience , en  atendant 
ledénouëment. 

Defcription  de  Macao , Maccaon , ou  Macaü  , 
faite  par  Marc  cTAvalo , Italien. 

LA  Ville  de  Macao  eft  dans  une  des  petites 
iïles  qui  gifent  le  long  de  la  cote  du  puiflant  Em- 

Ïûredcla  Chine,  par  les  20.  degrés  & demi  de 
atitudeNord.Quoi-aue  ce  lieu  ait  le  nom  d’ifle, 
il  eft  pourtant ft-procne  du  continent,  qu’on  y 
peut  aller  à pié  fe c , fur  une  très-étroite  langue 
de  terre  qui  les  joint  l’un  à l’autre,  au  milien 
de  laquelle,  c’eft-à-diîe  entre  l’ifle  & la  côte, 
•il  y a une  muraille,  avec  une  porte,  où  ce  qui 
entre  dansl’ifle  & ce  qui  en  fort , marchandifes, 
viwes,  denrées  , tout  paie  à l’Empereur  un 
certain  tribut  réglé.  Maisil  n’y  a que  les  Chi- 
nois à qui  il  foit  permis  d’y  paffer  , foit  pour 
aller  ou  pour  venir.  Les  Portugais  n’y  pafTent 
jamais. 

. - ■ • Les  Mandarins  de  Canton  leur  ont  accordé 
la  liberté  d’y  bâtir  une  ville.  Avant  cela  ils  ré- 
fidoient  dans  une  autre  ifte  nomméeHanpehoao, 
. v - qui 
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qui  eft  à la  diftance  de  quelques  lieues  de  celle- 
ci  , mais  qui  eft  incommode  pour  le  commercej 
ce  qui  les  obligea  de  jet  net  les  yeux  fur  Macao  , 
l'aiant  obtenue , ils  y firent  une  peuplade, 
& y bâtirent  une  ville,  qui  elt  entourée  d’une 
forte  muraille  & de  bons  rempars. 

Il  y a dans  l’ifle  3 . montagnes  qui  font  comme 
en  triangle,  & un  fort  fur  chacune.  Le  plus 
confidérable  fe  nomme  le  fort  de  S.  Paul,  où 
réfidoit  le  Général  Antonio  de  Mafcarinhas, 
Commandant  de  la  ville.  II  eft  muni  de  j-f.pié- 
ces  de  canon  de  fonte , dont  la  moindre  eft  de 
a?4«  livres  de  balle. 

Le  fécond  de  ces  forts  fe  nomme  Noftra 
Seignora  de  la  Penna  de  Francia , parce-qu’il  j 
aau-dedansunbermitage  de  ce  même  nom.  Î1 
eft  pourvu  de  6.  petites  pièces  de  canon , de  6. 
à 8.  livres  de  balle.  Le  quatrième  porte  le  nom 
deNoftraSeignoradeGuyl.  Il  eft  hors  de  l’en- 
ceinte de  la  ville,  qui  n’en  peut  tirer  aucun  autre 
avantage,  fi  ce  n’eft  que  cette  montagne,  qui 
la  commande, ne  puifle  être  ocupée  de  peïfonne. 
Il  y a 4*  ou  f.  pièces  de  canon,  & aufli  un  hermi- 
tage  dans  fon  enceinte. 

De  ce  dernier  fort  la  vi^e  reçoit  avis  des  bâ- 
rimens  qu’on  découvre  en  mer , qui  viennent  du 
Nord  ou  du  Sud,  du  Japon  ou  des  Manilles  , 
pour  y terrir.  Dès-qu’ilefiparoîton  fonnc  la 
cloche  fur  la  montagne , &les  différentes  ma- 
nières dont  on  lafonne,  marquent  de  quel  côté 
ris  viennent. 

La  ville  eft  encore  fortifiée  de  4.  baftions,dônt 
il  yen  a 3 . du  côté  de  la  mer , & le  4.  eft  du  côté 
des  terres.Le  premier  , qui  eft  au  Sud , fe  nomme 
de  S )agô  de  la  Barra  : il  commande  l’en- 
trée du  pott  , & eft  fi-confîderablsque  deloin 
Tome  V.  K.  oa 
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on  le  prend  pour  une  petite  ville,  à-caufe  du 
nombre  des  bâtimens  qu’il  renferme,  & des 
cafernes  de  foldats  qui  y font.  11  y a une  redou- 
deau-defiiis,  pour  favorifer  une  retraite  fur  la 
montagne,  en  cas  de  befoin.  il  eft  pourvu  de 
Î6.  pièces  de  gros  canon , dont  il  y en  a 5.  fort- 
larges  de  diamètre , afin  de  les  charger  de  cail- 
loux, & les  autres  font  de  24.  livres  déballé. 
Au-dedansdu  baftion  il  y a encore  une  autre 
redoute  fort  élevée,  avectf.  pièces  de  gros  ca- 
non , qui  portent  extrêmement  loin. 

Tous  les  vailfeaux  & les  jonques  qui  viennent 
à cette  barre , doivent  néceiïairement  palier  à 
ladiftance  de  3.  ou  4.  piques  du  fort,  & s’a- 
vancer au-delà , parce-que  les  Portugais  en  ont 
barré  toutes  les  autres  avenues , afin  de  mieux 
pourvoira  leur  fureté. 

Le  Capitaine,  ou  Commandant  de  ce  baf- 
tion, reçoit  fa  commiffion  du  Roi,  ou  de  fa 
part.  Il  n’eft  pas  permis  au  Général  de  le  def- 
tituer , & d’y  en  mettre  un  autre,  fi  ce  n’eft  en 
cas  de  mort , qu’il  y pourvoit  par  provifion  feu- 
lement , & par  intérim , ju(ques*à-ce  que  le  Roi 
même  y ait  pourvu. 

Le  fécond  baftion  |ommé  Noftra  Seignora 
$el  bon  Patto , eft  au  Sud-ouèft.  Il  joint  la 
montagne  LaPenna  de  Francia,  & eft  muni 
de  8.  canons  de  fonte.  Aune  de  ni-portée  de 
jnoufquet  il  y a un  moulin  à poudre.  Là  com- 
mence une  demi-lune  qui  fert  de  digue , au- 
milieu  de  laquelle , en  cas  de  befoin , on  peut 
loger  3.  pièces  de  canon.  Elle  eft  revêtue  de 
pierre  en-dehors , & s’étend  jufqu’à  l’autre  baf- 
tion nommé  S.  Francifco.  Le  rivage  entre  ces 
deux  baftions  eft  bordé  de  beaux  bâtimens,  & 
k marché  y.  tient.  . J,  . 

1 4.  .*  i.  Ce 
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Çeg.  baftion  de  S.  Francifcoeft  plus  grand 
que  le  2.  Il  y a 12.  pièces  de  canon  , & un  de  fes 
angles  avance  dans  la  mer.  L’an  1632.  on  fit  au 
pie  une  plate-forme  où  l’on  mit  une  coulcvrinç 
de  48.  livres  de  balle , qui  porte  jufqu’à  la  poin- 
te de  Cackean,  quieft  une  autre  ifle  gifant  à la 
diftance  d’une  lieue  & demie.  La  muraille  s’é- 
tend du  baftion  vers  le  dedans  de  l’ifle , & la  vil- 
le jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Le  4.  baftion  qui  regarde  la  côte , fe  nomme 
de  S.  Jean.  Il  y a 3,  pièces  de  canon  du  côté  de 
la  porte  de  la  ville,  nommée  de  S.  Lazare , & 
la  muraille  va  jufques  fur  la  montagne  joindre  le 
fort  de  S.  Paul , puis  elle  continue  jufqu’au 
couvent  des  Jéfuites.  Un  peu  plus  loin,  il  y a 
un  bel  édifice,  qui  confifte  en  plufieurs  aparte- 
mens , dont  les  murailles  font  épaiffes  & for- 
tes, & capables  d’aflurer  la  ville  du  côté  delà 
mer  : otitrè-qu’il  y a encore  une  pointe  de  l’ifle 
qui  avance  dans  l’eau , qui  n’eft  proprement 
qu’un  rocher , fur  lequel  on  peut  élever  des  bat- 
teries , & s’y  pofter  auflî-avantageufément  que 
dans  un  baftion.  Mais  c’eft  à quoi  on  ne  fera 
jamais  réduit  , car  les  bancs  empêchent  les 
’vaifleaux  d’en  aprocher.  , 

; Il  y a dans  la  ville  5.  couvens,  quatre  de  Moi- 
nes , & un  de  Religieufes.  Ces  Moines  font  Jé- 
fuites , Dominicains , Auguftins , & de  l’Ordre 
deS.  François.  Les  filles  font  de  l’Ordre  de 
SainteClaire.Leur  couvent  fut  fondé  l’ Am <531. 
qu’on  y mena  10.  Religieufes  des  Manilles  , qui  _ 
dans  l’efpace  de  2.  mois  reçurent  plus  de  içooo» 
réales  de  huit  de  préfens  , &■  elles  en  emploié- 
reht  10000.  réales'en  ach^s.de  maifons..  ] 

7 II  y a 3.  pdroifles':  la  pfemiére.eft  la  cathé- 
drale , ou  la  grande  Eghfe  : la  2.  fe  nomme  de  S* 

2 Lau- 
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Laurcns  ; & la  3.  de  S.  Antoine.  Il  y a encore 
une  Egtife  de  S.  Lazare  ail-dehors  de  la  ville , 
dont  il  fut  propofé  l’an  1 633.  de  faire  une  4.  pa- 
Toilfe , les  3.  autres  fe  trouvant  trop  chargées  du 
grand  nombre  de  peuple  qui  y étoit  alors.  Il 
y a un  fonderie  pour  le  canon,  où  il  s’en  fond 
tous  les  ans  de  métal  & de  fer. 

Dans  le  commencement , lors-que  la  ville 
fut  fondée , fon  gouvernement  fut  établi  en 
forme  de  République.  * La  Régence  étoit  com- 
pofécdes  plus  vieux  Confeillers , & il  n’y  avoit 
point  de  Général , parce-quc  ce  n’étoit  pas  une 
place  qui  eut  été  conquife  par  la  force  des  ar- 
mes , & qu’on  ne  la  poîlédoit  que  par  conceffion 
des  Mandarins  Chinois.  C’eft  par  le  moien  des 
mariages  des  Portugais  avec  des  femmes  Chi- 
noifes  , qu’elle  s’efï  ainfi  extraordinairement 
peuplée. 

La  première  fois  que  les  Hollandois  paru- 
rent àda  vue  de  cette  ifle,  * pour  la  rcconnoî- 
tre , & voir  s’ils  ne  pourraient  point  s’en  em- 
parer , elle  nrétoit  pas  encore  murée , 8c  cepen- 
dant ils  ne  purent  rien  faire.  Ce  fut  un  bien  pour 
les  Portugais:  îlsfurent  profiter  de  cette  forte 
d’avis,  & craignant  que  leurs  ennemis  ne  re- 
tournaffent les  vifiter  avec  plus  de  forces,  ils 
envoiérent  des  Députés  au  Vice-roi  de  Goa: 
ils  lui  firent  demander  un  Gouverneur  & une 
garnifonde  300.  foldats,  qu’ils  ofrirent  d’en- 
tretenir à leurs  dépens. 

Le  Vice- roi  qui  fa  voit  bien  de  quelle  im- 
portanceétoitl’afaire,leurenvoia  Don  Fran- 
cisco da  Mafcarinhas.  A fon  arrivée  il  ne  fut 
pas  logé  dans  une  forterefle,  ainfi-que  l’auroit 
deu  être  un  Gouverneur , mais  dans  une  mai- 
ftn  comme  les  autres  bourgeois.  Lors-qu’il 

* Sous  Matelief  l'an  1607.  fai- 
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faifoit  quelque  commandement  de  la  part  du 
Roi,  chacun  n’obéilToit  qu’autant-que  c’éroit 
fon  bon  plaifir.  Ainfi  il  y eut  une  grande  mef- 
intelligence  & des  querelles  encre  lui  & les 
habitans,  qui  l’obligèrent  de  fe  retirer  dans 
le  couvent  de  S.  Auguftin , où  les  Portugais 
de  S.  Paul  lui  tirèrent  jufqu’à  3.  balles,  par 
des  trous  qui  étoient  dans  les  murailles.  Il  les 
fit ramafler  & dorer,  & en  envoiaune  à fon  Roi, 
une  au  Vice-roi  de  Goa , & il  retint  l’autre. 

Comme  il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de 
régir  ce  peuple,  ni  de  le  contenir  dans  fon  de» 
voir , il  prit  le  parti  de  diflïtnuler  : il  com- 
mença de  le  dater , & de  diriger  les  afaires 
felqn  le  caprice  de  la  multitude , qui  fut  con- 
tente & fe  crut  reconciliée  avec  lui.  Mais  il 
épia  fi-bien  l’ocafion  qu’il  fe  rendit  enfin  maî- 
tre du  fort  de  S Paul.- 

Un  jour  qu’il  étoitallévifiter  les  Jéfuitesdans 
leur  Collège , après  s’être  longtems  entretenu 
avec  eux  fur  divers  fujets,  il  leur  dît  j Je  vou~ 
drois  bien  aller  à quelque  heure  avec  vous  au 
fort  de  S.  Paul , fi  vous  le  trouviez  bon , pour 
avoir  le  plaifir  de  contempler  la  fituation  de  la 
ville,  fon  étendue,  & tous  les  objets  agréables 
qu’elle  prefente.  Les  bons  Pères  lui  répondirent 
que  ce  feroit  quand  il  lui  plairoitj  & en  éfet 
cela  étoit  dans  leur  feul  pouvoir,  comme  l’aiant 
fait  bâtir  à leurs  dépens , fous  prétexte  d’en  vou- 
loir faire  feulement  un  lieu  de  plaifirs  folitaires 
& de  retraitejde-forre  qu’au-lieu  d’un  tel  apar- 
tement,  ils  ayoient  confirait  une  fortereflc,  & 
en  étoient  demeurez  les  maîtres. 

Quelques  jours  après  le  Gouverneur  leur  fit 
dire  qu’il  retourneroit  les  vifiter.  Les  Péres. 
lulfirent  préparer  un  régal  dans  ce  lieu  déplais 
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fance  qu’il  avoit  ddïré  de  voir.  Mafcarînhas 
avoit  donné  Tes  ordres  à 50.  foldats , dont  quel- 
ques-uns dévoient  entrer  avec  lui,  comme  étant 
lesgensde  fa  fuite.  Les  autres  dévoient  fe  pré- 
senter par  petites  troupes  de  2, 'de  3.oude4. 
tout-au-plus , & marquer  de  la  çuriofité  de  voir 
auffi  ce  bel  endroit.  Ils  ne,  manquèrent'  pas  de 
le  faire  fort  à propos. 

*'  Le  Gouverneur  aiant  paflfé  là  un  tems  confî-. 
dérable.,  le  foir  aprocha.  Mais  les  gens  qui  é- 
toient  entrez  s’éroient  portez  de  .telle  manière 
qu’ils  croient  fufifamment  maîtres  de  la  porte  * 
fans 'que  les  Pères  s’en  aperçuflent  encpre.Com- 
me  ils  Virent  que  Mafcarinhas  ne  parloit  point 
de  fc  retirer , ils  lui  dirent  qu’il  étoit  tard  s & 
que  l’heure  de  fermer  les  portes  étoit  déjà  paf- 
fée.  Le  Gouverneur  leur  répondit;  Vous  pou-, 
vez  vous  retirer  vous-mêmes  y P.éres  , car  les 
portes  font  bien  fermées  j & on  les  ouvrira  de- 
main au  nom  du  R oi. 

Les  jPéresfurpris  & en  gtorte  colère  , firent 
leurs  prGIvuâïiuiis  que  ic  GoUVerneur  reçut  »; 
puis  il  leur  permit  de  fe  retirer  par  un  petit  fen- 
tier  y qui  conduifoit  de  leur  couvent  fur  la  mon-, 
tagne.  Mais  dèsla  nuit  même  il  fit  travailler  à 
rendre  ce  fentier  impraticable.  Le  lendemain- 
matin,  il  fit  entrer  une  forte  garnifon  dans  1^ 
place j & s’y  logea,  aip.G-que  fesSucceffeurs 
ont  toûjours  fait  depuis.  îl  y flr  bâtir  encore  des 
apartemens.,  & des  logemens  pour  les  foldats  : 
il  y fit  faire  une  grande  citerne  «r&  un  degré 
depuis  le  bas  de  la  ville  jufqu’au  fort , par  où 
meme  un  cheval  peut  monter , tout  fléchit 
enfuite  fous  fes  ordres.  , - 

Il  y a maintenant  auffi  d.ans-.cette' ville  un. 
Evêque  & beaucoup  de  Noble  rte  s un  Sergean  t, 

. v„.  . ' 4 * Ma-, 
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Major } un  Capitaine  d’artillerie , 3.  Capitai- 
nes d’infanterie.  La  paie  des  foldats  eft  de  6. 
réales  par  mois  , & ils  en  peuvent  fort-biert 
vivre. 

Leshabitans,  dont  il  y en  a une  grande  par* 
ne  de  Chinois vont  aux  Manilles  pendant  que 
la  mouflon  eft  favorable , mais  il  n’v  a que  leé 
Portugais  qui  vont  au  Japon. Ces  premiers  por-i 
rent  des  étofes  de  foie  , des  foies  blanches  crues  ; 
des  toiles  de  coton  & de  chanvre,  des  porce- 
laines , plufieurs  raretés  , du  vermillon  , du 
mercure,  dumétail  d’alliage  , de  l’alun  , 8t 
plufieurs  autres  fortes  de  marchandées  & de 
minéraux.  Ils  partent  de  Macao  au  mois  d’A- 
• vril,  avec  3.  ou  4 navettes , ou  jonques  , par 
la  mouflon  du  Sud , & ils  s’en  retournent  ordi- 
nairement au  mois  d’Odiobre. 

Les  Portugais  partent  à la  mi- Juillet  , 011 
plus  tard,  pour  aller  au  Japon,  & ils  s’en  re- 
tournent au  mpis  de  Novembre  par  la  mouflon 
du-Nord.  Ils  y mènent  d’ordinaire  4,  $.oud;. 
galiotes.  Ce  qu’ils  aportent  pour  retour  n’eft 
que  de  l’argent , quelques  auriofités  en  meubles 
d’argent , ou  vernis , chacun  pour  fon  particu- 
lier, & quelques  autres  chofes  pour  l’ufagc  de 
leurs  perfonnes. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  font  nommez  par  Ife 
Cor.feil  qui  ofent  fhire  ce  voiage.  Ôtï  fait  une 
lifte  de  leurs  noms,  & on  la  faitâficher  aux: 
coins  des  rues,  afin-que  tous  ceux  qui  ont  èrt- 
vie  de  leur  donner  quelque  cômmiflion  puiflent 
le  faire  , & on  leur  paie  les  frais  delà  commit- 
fion , & pour  cent  au  Roi.  Si  quelqu’un  de.- 
meure  au  Japon , fon  falaire  eft  de  2.  pour  cent 
furies  retours  d’argënt. 1 r >l  ; r!’7  . " 

Aucun  particulier  n’avofc  entrepris  de  faiife 
jv  4 ce 
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ce  voiage  jufqu’à  l’An  1630.  C’étoit  toujours 
le  Confeil  de  la  ville  qui  en  ordonnoit , &les 
profits  qui  en  venoient  étoient  emploies  au 
paiement  des  foldats,  à l’entretien  des  fortifi- 
cations, ou  à d’autres  femblables  ufages. 

Mais  un  des  principaux  Cavaléros , nommé 
LopesCarmiente  Garravallo,  étant  allé  à Goa, 
©btint  du  Vice-roi , pour  une  fomme  d’argent , 
qu’il  feroit  le  maître  de  ces  voiages,  durant  3. 
ans , & que  perfonne  ne  pourroit  aller  au  Japon 
si  aux  Manilles , que  ceux  qu’il  y envoieroit,  ou 
à qui  il  en  acorderoit  la  permiffion-  Ce  Traité 
lui  a été  avantageux , & il  lui  en  eft  revenu  de 
grands  profits. 

Cependant , en  général , il  eft  certain  que  de-  * 
puis  que  c'eft  fous  l’âutorité  du  Roi  que  ces 
voiages  fe  dirigent , & que  le  droit  en  a été  ôté 
à la  ville , on  ne  fait  plus  de  fi-grands  gains 
qu’on  en  fajfoit  auparavant  , & il  s’en  faut 
beaucoup  que  le  public  n’en  retire  autant  d’u- 
tilité. Car  quand  les  3.  années  , pour  lefquelles  „ 
Lopes  Caravallo  avoit  traité  , ont  été  expij- 
rées,  lé  Vice-roi  a envdfé  à Macao  un  Supe- 
rintendant pour  le  Roi qui  fe  nomme  Manuel 
Ramos. 

Les habitans envoient auffi tous  les  ans,  des 
.navettes , desjonques , des  frégartes , & d’au- 
tres plus  petits  bâtimens  à Tonquin  à Quinam, 
àChiampa,  àCamboie,  à Macaftar , à Soloo, 
à Timor,  & dans  les  autres  lieux  où  il  y a du  * 
gain  à faire  , cette  navigation  étant  libre  & 
permife  à tôut  le  monde:  mais  ces  bâtimens 
courent  grand  rifque  d'être  enlevezrpar  les  Hol- 
landois. 

Antonio  Lobo  entreprît  l’an  iéj*.  les  voia,- 
ges  de  Macaftar,  deSolor,  & de  Timor,  en. 

' very. 
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rcrtu  de  Patences  qui  en  excluoient  tous  les 
autres,  croiant  s’enrichir  par  cette  voie.  Mais 
il  ne  trouva  perfonn  ne  qui  voulût  s’affocier  avec 
liii,  niluidonner  aucune  commiffiou.  Il  fallut 
donc  qu’il  en  fit  lui  feu  Mes  avances  fur  fon  comp 
te , & il  s’en  trouva  fort-mal.  Depuis  ce  teins, 
là  on  n’a  plus  eu  recours  à ces  Lettres  d’O&roi. 
Chacun  a eu  la  même  liberté  qu’auparavant , & 
pour  ce  commerce  il  ne  fe  paie  au  Roi  aucun 
droit  d’allée  ni  de  venue.  Le  Mandarin  Chi- 
nois fe  fait  païer  le  droit  d’ancrage  de  chaquè 
vaifTeaU',  ce  qui  eft-fur  le  compte  du  Capitaine. 
Les  Marchands  n’ont  que  le  fret  à paier. 

Il  n’y  a aucune  fabrique , ni  manufacture  d’é- 
tofes  dans  la  ville.  On  envoie  des  jonques  à 
Canton,  qui  en  amènent  source  dont  les  habi- 
tans  ont  befoin  pour  fa  ire  lèurs  cargaifons.  Ils 
prennent  le  tems  dea:  grandes  foires  par  an  ,où 
vont  quelques  Marchands  de  Macao , qui  achè. 
tent  pour  eux-mêmes  ^ & pour  ceux  qui  les 
chargent  de  commiffions.  Quand  ils  y font  , 
ils  donnent  léurs  mémoirer  pour  la  première 
foire  qui  doit  fuivre,  & on  leur  fait  fabrique^ 
les  marchandée?  qu’ilsont  marquées.  Quelque- 
fois même  ils  y font  u trfé jour  de  4.  ou  5 . mois 
pourfe  mieux  afiortir.  Mais  il  n’eft'pas  permis 
indifféremment  à tout  le  monde  d’y  aller,  âinfi-i 
qu’il  a été  déjà  dit  > il  ne  l’eft  . qu’aux  Commis 
qui  ont  été  nommez..  • 

Les  marchandées  s’embarquent-  dans  de 
grands  bâtimens  qu’on  nomme  Lanteai  Ils  font 
larges  & creux , & contiennent  à 860.  ton- 
neaux: ils  n’ônt  point  de  tillac*-  ils  ont  feule- 
ment au  milieu  une  courfie  comme  les  galères, 

& ils  ne  navigent  que  fur- les  rivières/  On  y 
charge  les  marchandée  ponr  Ls  menerà  bord* 
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& onleseouvre  4e  nattes  de  jonc  qui  fe  font  en- 
ce  païvrlà  j ce  qui  fufit  pouri  les  garantir  de  la 
pluie  & des  humiditez.  • . . • 

Les  commis  fe  conftruifent  euK^mêmes  de  peti-, 
tes  huttes  fur  les  côtés  de  ces  bâtîmens  , où  ils  fe 
retirent  & demeurent  pendant  le  temsde  leur  fé- 
jour.  Ils- portent  de  l’argeot ,■  & ils  ont  z.  pour 
cent  decommiffion  des  marchandifes  qu’ils  a* 
mènent,:.  . ' T • . 

Ils  ne  louent  ni  n’achètent  point  de  maifon  à 
Canron , parce-qu’éncore  que  les  Chinoisfoient 
des  gens-lâches  & de  peu  de  courage  , ilsne  bif- 
fent pas  d’être  infolens  dans  leur  pais.».  Ainfi 
pour  éviter  leurs  infultes,  &n’âvoir  rien  à dé- 
mêler avec  eux  , les  Portugais  aiment  mieux  fe 
tenir  dans  leurs  barques , &yréfider.  , 

-,  Lors-qu’ilsaprocheut  deCanton  , ils  amar- 
rent leurs  Lanteas.  à une>petite  ifle  qui  eft  au  m u 
lieu  de  la  rivière  , vis^ayvis  de  la  ville , & où  il  1 
y a un  grand  Pagode-j  & une  Univerftté.  , En- 
fuite  ils  vont  faiuer  le  Vice-roi  qu’on  nomme 
Fonton,  ou  en  fon  abfence  le  Gouverneur  qui 
eft  appellé  Haitao , & ils  lui  portent  un  prefent 
qui  j félon  l’ancienne  coutume  , n’ell  pas  de 
moins  de  4000.  réales  de  huit , 8c  quelquefois  il 
monte  plus  haut.  Ce  n’eft  que  par  là  qu’ils  ob- 
tiennent chaque  fois  la  liberté  du  commerce , 8c 
quand  elle  leur  a été  accordée,  ils  donnent  de 
* l’argent  auxMarchands  pour  avancer  aux  manu- 
facturiers, &ils  commandent  les  marchandi- 
fes telles  qu’ils  les  veulentl 

Après  qu’ils  ont  ainfi  fait  leurs  marchés  , 
ils  requièrent  qu’il  y ait  une  foire  publique  , 

8c  pour  l’obtenir  il  faut  encore  faire  un  pareil 
préfent.  Cette  permiffion  fe  demande , non  eu 
égard  aux  manufactures  qui  font  déjà  comman- 
# déc  5,. 
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dëes,  mais  afin-que  ce  que  les  Chinois  ont  à 
vendre,  foit  marchandées  de  foi», -ou  autres 
chofes , ils  aient  la  liberté  de  le  porter  dans 
l’ifle  oùles  barques  des  Portugais  font  amar- 
rées à quai,  & d’en  trafiquer  avec  eux..'  Par 
ce  moien  ceux-ci  rempliflent  leurs  barques  j 
qui  font  ordinairement  au  nombre  de  2.  & 
quand  elles  font  pleines,  ils  oncaflezce  qu’il 
leur  faut;  . - j r.  i: dt 

Mais  le  plus  difficile  de  l’afaire , eft  d’avoir 
un  congé  pour  fe  retirer , caron  n’oferoit  par* 
tir  qH’on  n’ait  le  Chappeou.feau  du- Vice-roL 
Cependant  quand  letems  du  départ  aproche  il 
n’y  a pas  nr.oien  de  l’aborder.  »ll  s’excufe  ne 
peut  donner  audience  de  congé.  Tantôt  il  eft 
incommodé  i tantôt  il  eft  à une  de  fes  maifons 
de  plaifance.  Enfin  il  n’y  a point  de. tour  d’a* 
drefle  qu’il  n’emploie  pour  tenir  les  gens  en  ha- 
léne  , & pour  les  obliger  à lui  faire  de  nou* 
Yeaux  prefens. 

Il  . faut  donc  qu’ils  fe  réfol  vent  à doubler  la 
doze,  & à lui  préfenter  jufqu’à  8000.  réales* 
n outre  quantité  d’autres  moindres  dons  qu’il 
faut  qu’ils  faffent  encore.  Avec  cela,  en  défi* 
Cendant  la  rivière  , ils  font  obligez  de  paier 
les  droits  de  douane  à un  bourg  nommé  And 
faon  î & ils  font  roûjours  conduits  à leurs  frais! 
par  10.  ou  12-.  Choas,  qui  font  des  bâtiment  * 
Chinois  à 10.  rames,  où  il  y a 2.  hommes 
chaque  rame , environ  20.  foldats  : mais 
s’il  y a quelque  chofe  à craindre  , & qu’on  fait! 
menacé  de  quelque  nouveau  péril  , on  en  aug^ 
mente  le  nombre. '1  1 • * ^ 

Il  y a encore  de  pétits  bârimens  Chinois  r 
qu’on  nomme  Berchas  de  Rifco  , qui  vont  tous- 
lès  jours  à Macao  , porter  des  foies  -cruês^  & 
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de  l'on  On  les  nomme  de  Rifco , parce-qiftts 
font  navigez  aux  rifques  de  la  confifcation , & 
de  la  vie  de  ceux  qui  les  navigent.  Gar  fi  les  au- 
tresCbinois  les  decouvroient,il  n’y  auroit  point 
de  pardon  à efpérer , n’étant  permis  à perfon- 
ne  denaviger  fans  avoir  prisun  Ghap , & paié 
les  droits» 

Il  y a dans  la  ville  de  Macau  des  boutiques 
fort-bien  garnies  j & outre  cela  beaucoup  de- 
Chinois  qui  portent  par  les  rues  & dans  les 
mai  Ton  s des  étofes  de  foie , & des  paquets  d’au- 
tres marchandifes , pour  les  vendre.  Lors-qu’ils1 
favent  qu’il  eft  arrivé  quelque  étranger  d’outre 
mer  * & qu’il  a de  l’argent , ils  courent  tous  les 
jours  après  lui  pour  hii  Faire  quelque  vente,  & 
ils  y courent  en  fi-grand  nombre  8e  avec  tant 
d’ardeur  , qu’on  eft  quelquefois  obligé  de  les 
charter  du  logis , tant  cette  nation  eft  ’ âpre  fur 
l’or,  fur  l’argent,  fur  le  gain. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  , & la  con- 
aoiftance  que  j’ai  de  toutes  les  places  que  les 
Portugais  ont  aux  Iodes,  pour  les  avoir  vifi- 
tées  , me  fait  conclure  que  Macau  en  eft  la  , 
meilleure  place , & la  plus  forte , 8e  que  c’eft; 
celle  qui  leur  aporte  le  plus  de  profit*  Le  tra-. 
fie  qui  s’y  fait  confifte  en  or  qu’on  éprouve  à- 
la  touche  , en  argent  fin  & épuré  , en  foies  • 
blanches  crues*  en  un  nombre  infini  d’étofes, 
en  étofes  d’or,  perles,  rubis,  mufe,  mercu- 
re, porcelaines  fines  , racines  Sina  , rhubar- 
be, une  terre  grafte  qui  vient  du  haut  pais, 
dont  on  fait  tirer  les  efprits  , ou  la  teinture, 
qui  font  fa  principale  force , & étant  ainfi  pu- 
rifiée on  la  eonferve  Fort -bien* 


4T  B»  E'S  avoi^ inféré  ici  tout  ce-quej’aii 

a pris- 
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apris  dans  mon  voiage , & que  j’ai  crudigne  de 
la  curiofité  des  Le&eurs , je  vais  reprendre  la 
: fuite  de  nôtre  navigation  , donc  j’aie  interrom* 

s pu  le  récit. 

à Le  zo.  dü’mois  de  Mai  1^32.  nous  mouillâ- 
mes l’ancre  à la  rade  de  Batavia»  où  j’établis 
de  nouveau  mon  domicile.  Pendant-que  j’y  é- 
t tois  il  y vint  des  vaiffeaux  de  Suratte , qui  apor- 

ii  térent  nouvelles  qu’il  y avoit  une  fi -grande  • 

|i  cherté  de  vivres,  que  lesgensy  mouroient  de 
j faim  à milliers  dans  les  rués  j qu’on  y avoir  un: 
efclave  déjà  fait  & en  vigueur , pour  8.  ou  10. , 
f livres  de  ris  j qu*il>y-  avoir  quantité  de  gens  qui* 

i ofroient  de  fe  vendre  eux-mêmes  pour  leur* 

I nourriture  ; que  les  pères  vendoient  leurs  enfans 

, pour  des  vivres  ; que  jamais  on  n’avoic  oui-par- 
* lèr  d’une  fî  grande  famine, 
j Après  avoir  paffé  aux  Indesde  tems  pour  le- 

quel je  m’étok  engagé-i  j’obtins  mon  congé 
f & je  m’embarquai  avec  ma’ famille  dans  un 
> vaiiTeau  nommé  le  Nouveau  Hoom  , pour  m’en* 

[ retourner  en  Hollande... 

Le  4.  de  Décembre  1*3 2. nousmîmes  à la- 
voile , favoir  5.  vaiffeaux  de  compagnie , nom-~ 
mez  le  Prince  GûiNbume , à bord  duquel  étoic 
auffi  le  Sieur  Général  Jaques  Specx , avec  fa  fa- 
mille, &.  le  Hollande , tous  2.  pour  la  Cham- 
bre d’ A mfterdam  : la  Princejfe  Emilie  pour  la 
Ghambre  de  Zéland ^'.Rotterdam  pour  laCham- 
bre  de  Rotterdam  : le  Nouveau  Hoom  $ pour  la* 
Ghambre  de  Hôorrn 

Le  Général  Henri  Brouwer-,  qui  avoit  p ris- 
la  place  de  Specx  , vint  le  conduire  jufques* 
dans  le  détroit  de  Sunda  Calappa.  Dès-que  ee- 
premier  fut  ù fon  bord  , il  alla  dans  tous  les- 
vaiffeauxl’un  aprèsl’autre , & donnaauj  équi- 
té T:  pagÇSL- 
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pages  les  avis  fuivans  j favoir,  qu’il  n’y  avoir 

{Joint  encore  d’accommodement  certain  entre 
es  Anglois  & nous  : qu’il  reftoit  des  afaires 
à terminer , aulujet  de  l’éxecution  que  nos  gens 
avoiént  faite  de  quelques  Anglois  a Amboine 
l’An  irfij.  à-caufe  d’une  trahifon  qu’ils  y a- 
voient  commife  : que  par  ce  moien  les  vaifleaux 
de  la  Compagnie,  qui  retourqoient  des  Indes 
éroient  expofez  à un  grand  péril , dans  la  Man- 
che, ou  les  Anglois  pouvoiènt  facilement  les- 
arrêter:  que  pour  prévenir  cet  inconvénient 
il  valoir  mieux  ne  paffer  pas  par  ce  canal , à- 
anoins  qu’on  n’y  fût  contraint  par  une  néceffité 
abfoluë  : qu’il  falloir  fe  réfoudre  à faire  le  tour 
d’Angleterre  & d’Ecolfe,  par  la  hauteur  des- 
do.  degrés.  . . ,r. 

Pour  mieux  faire  agréer  fa  proportion  , ill 
promit  que  fi  l’on  faifcit  ce  qu’il  preferivoit 
chacun  des  Officiers,  fpldars,&  matelots,  au- 
roit  de  gratification  3 . mois  de  gages  , au-def- 
fus  de  leurs  gages  ordinaires.  Tous  les  équipa- 
ges lui  promirent  d’obéir  éxaftement  àceror- 
dre.  Enfuitelé  Général  Brouwer  le laifla  , pour 
s en  retourner  a Batavia.  ; . ; . r 

• Le  ûu  même  mois  de  Décembre , nous, 
fortîmes  du  détroit  de  la  Sonde,  & courûmes- 
le  plus  fouvent  au  Sud-oueft , pour  nous  rendre 
au  Cap  de  Bonne-efpérance.  „ 

Le  8.  de  Février  16^.  comme  on  tiroir  du^ 
fond  de  cale  un  petit  vaiftèau  de  vin  d'Ëfpag- 
’ ct’envir°n  4.5;  pots  , pour  les  rations  des* 
Officiers , quelques  matelots  arrêtèrent  le  Maî- 
tre-valet  , qui  le  portoitdans  la  chambre  dir 
Capitaine,  & le  lui  ôtèrent  par  violence.  La 
plus-grande  partie  de, l’équipage  y étant  aufîï- 
accourue  , Qc  s’étantmifede  la  partie  y.  le  vaif- 

feau  ; 
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fcaufüt  vuidé  fans  que  les  Ofiders  pufTcnt  l’em- 
pêcher ,.i; 

Prefque  cous  les  matelots  s’étanrenivrez , ils . 
commencèrent  à fe  quereller , à tirer  leurs  cou- 
teaux , à s’arracher  les  cheveux , àfraperà  tors^ 
& à travers , & fur-tout  à s’en  prendre  aux  Of- 
ficiers. Enfin  le  deford  relut  fi-grand  que  ceux, 
qui  étoient  encore  d’un  fens  raffis  crurent  que- 
tout  périrait*.  Il  eft  confiant  qu’outre  le  danger  - 
qu’il  y a voit  à fe  trouver  fous  la  main  de  ces  . 
ivrognes , s’il  fût  furvenuune  tempête  , ainfî-- 
qu’il  arrive  fouvent  danscesmers  vil  n’y  aurait 
eu  perfonne.enétat  de  gou  verner  le  vaifTeau , ni  : 
de  manœuvrer.  Il  navigeoit  alors  comme  de 
lui-même.  Quelques  jours  après,  nos  Officiers* 
allèrent  faircîeurs  plaintes  à l’Amiral,  qui  leur 
promit  d’y  pourvoir* ..  .!>*:•  •'  •. 

- : Le  1.  de  Mars,  nous  eûmes  la  vue  du  Cap  > 
de  Bonne-efpèrance , & là  ;nuit  fui  vante  nous; 
fîmes  petites  voiles  en  rangeant  la  côte.  Le  2; . 
comme  nous  étions  prêts  à entrer  dans  la  baie 
delà. Table,  il  vint  un  vent  impétueux  de  la 
montagne,  qui  défonça  nôtre  petit  hunier  j & 
nôtre  grande  voile  qui  étoit  ferlée , fut  jettée  • 
hors . -des  garcettes  j de-forte  que  le  vaifTeau 
cargua  terriblement  » . jufques-là  que  l’eau  y en*.  - 
trou  quelquefois.  ♦ * • • . 

Ce  vent  étoit  fi-chaudquè  je  n’en  ai  jamais 
fenti  de  pareil  nulle  part  ailleurs , & il  fembloit  - 
que  ce  fût  du  feu  qui  étoit  fur  l’eau.  Vers  le  foir 
quand  l’orage  fut  paffé , nous  ancrâmes  dans  las 
baie  ; & le  lendemain  nous  avançâmes  jufques  , 
au  bon  mouillage  de  la  rade;  _ : 

Le  4*  le  Général  Specx  vint'à- nôtre  bord , . 
pour- prendre  connoiffânce  du  defordre  qui  y 
dtôit  arrivée  le  8.  de  Eévrier  précédent.-  Les; 

naa- 
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matelots  s’unirent  tous  pour  fe  défendre.  Le 
même  jour  il  vint  un  vaiffeau  Anglois  mouiller* 
à la  même  rade.  Le  lendemain  le^vaifleau 
Hollande , & le  6.  le  Zutpben  y vinrent  auffi. 

Le  même  jour  6.  de  Mars , il  fut  lû  un  pla- 
card fur  nôtre  bord*,  par  lequel  on  promettoic 
loo.  réales  de  huit  à ceux  qui  décou vri roi ent 
quel  a voit  été  le  premier  auteur  du- defordre, 
en  arrêtant  la  petite  barrique  de  vin  , æ con* 
dition-qu’on  tairoit  leur  nom  5 & fi  celui  ou 
ceux  qui  déceleroient  le  premier-  coupable  , 
avoient  eux-mêmes  eu  part  à l'afaire -,  on 
leur  promettoic  cent  florins , & de  ne  lés  nom* 

mer  point  auffi.  - - . - . 

Il  eft  vrai  que  le  Maître- valet  connoiffoit: 
fort* bien  le  coupable  qu’on  cherchoit  j mais  il 
«voit  de  grandes  mefures  à garder',  pour  jufti*. . 
fier  même  aux  autres  qu’il  ne*  l’avoit  point  ré- 
vélé car  il  eft  confiant  qu’à  quelque  heure  que 
c’eût  été  ? ilsl’auroient  jettéalamer,  &il*  y- 
auroient  jetté  quiconque  auroit  ofé  faire  une* 
telle découverte,  s’ils  l?avoient  connu.  Ils  a- 
voient  tous  fait  à cet  égard  une  confpiration  en* 
femble  , hormis-un  petit  nombre  d’honnêtes 
gens  qui  étoiènt  encore  parmi  eux>  & ils  s’é* 
toient  engagea  par  ferment  de  faire  repentir 
ceux  qui  oferoient  parlera 

Le  8.  on  mit  3.  matelots  auxférs  pour  ce  fu* 
jet,  & il$  parlèrent  avec  beaucoup  d’in  folen* 
ce  controleurs  Officiers.  Le  13.  nôtre  chalou- 
pe étant  allée  à l’ifle  des  Ghiens  marins , qu*  gît, 
droit  au  milieu  do  l’entrée  de  la  baie,  ename* 
na  fur  le  foir  3.  Noirs-,  & quelques  pinguins , 
oifeaux.  amphibies,,  grands  comme  de  petites 
©ies , & quiontun  grand  goût  d’huile  de  balé* 
ne.  On- remît  les  Noirs  à terre  ,v  après  qu’ea 
leur  eut  parlé,..  Le 


Digitized  by  Googl 


F 


Aux  Indes  Orientait* . 2-^  J ' 

Le  17.  le  Confeil  général  s’étant  aflemblé  a 
notre  bord , les  prifonniers  furent  mandez  dans 
la  chambre  , pour  être  éxaminez.  Ils  dirent 
qu’ils  n’y  vouloient  pas  aller.  Le  Commis  8c 
le  Capitaine  même  furent  en  voiez  pour  leur  en 
demander  la  raifon.  Tous  les  matelots  énfem- 
ble  répondirent  tumultuai rement  qu’ils  ne  fou- 
friroient  pas  qu?on  leur  enlevât  2.  ou  3-.  de  leurs 
compagnons , pour  les  traiter  à la  rigueur.  St 
l'on  a,  s’écriérent-Hs , quelque  chofe  adiré* 


D’ailleurs  nous  ne  foufrirons  pas  qu’aucuns  Of- 
ficiers des  autres  vaifleaux  viennent  ici  faire  les 
maîtres  fur  le  nôtre.  Qu’ils  s’en  aillent  faire  ce 
qu’ils  pourront  dans  les  leurs.  Ce  n’eft  pas  . 
pourtant  que  nos  3.  compagnons  qui  font  aux 
fers  en  veuillent  fortir  : nous  prétendons  qu’au- 
parafant  on  nous  rende  raifon  pourquoi  on  les  y 
a mis.  Sur  cette  infolente  déclaration  le  Con- 
feil fut  obligé  de  fe  retirer , & d’aller  faire  fon- 
taport  au  Général. 

Le  20.  les  Commiflaires  de  la  flote  revin- 
rent à nôtre  bord  , & y firent  leéhire  d’une 
Sentence  par  laquelle  tout  l’équipage  , à la  ré- 
ferve  des  Oficiers,  étoit  condamné  a une  a- 
mende  de  2.  mois  de  gages-j  ce  qui  caufa  une- 
grande  rumeur-.  Les  matelots  dirent  qu’ils  ne 
prét^ndoient  pasperdre  leurs  gages,  & qu’ils  ' 
vouloient  être  déchargez  de  l’amendé , ou-biçn- 
qu’ils  ne  remettraient  pas  à la  voile  , qu’ils  ’ 
amèneraient  les  vergues  , & moüilleroient 
la  maîtrefle  ancre , fans  la  lever  jufques*à-ce 
que laSentence  eût  été  révoquée:  car-ils  fa- 
voient  qu’il  y avoir  à bord  aflfez  de  ris  8c  d’eau, 

ils  difoient  que  d’ayoir  bû  un  baril  de  vit* 

ce; 
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• te  17,  les  3.  Anglois  que  nous  avions  laif~ 
i fez , mouillèrent  l’ancre  devant  la  valée  des 
1 Pommes.  < . 

{ Le  19.  le  vaifîeau  Amboine , qui  venoit  dé 
Perle  & de  Suratte . jetta  l’ancre  auprès  de 
i nous.  Il  y eut  un  afifez  grand  différent  à bord 
duvailfeau  la  Hollande  y où  la  cuifine  & la  dé*' 

1 pence  furent  fermées  pendant  3 . jours,-  Il  y en- 
1 eut  auffi  fur  V Amboine , où  le  Capitaine  eut  une 
1 entaillade  dans  la  joue.  Ce  font  des  accidens  qui 
i n’arrivent  que  trop  fouvent  dans  les  vaifleaux 
1 qui  reviennent  des  Indes.  .•  ' : 

1 L’iüe  de  Sainte  Héléne  gît  par  les  16.  degrés 
5.  minutes  de  latitude  Sud.  Elle  a près  de  7. 

1 lieues  de  circuit  & eft  entourée  de  rochers  qui 
en  défendent  l’accès , hormis  en  quelques  en- 
droits où  il  y a de  petits  enfoncemens dont 
! ceux  de  la  valée  où  nous  étions , & de  là  valée 
des  Pommes.,  font  les  plus  commodes. 

Cette  première  eft  - notmnSée  la  valée  dé 
i’Eglife , à-cauf:  d’une  petite  Egiii*  qui  y- 

eft  avec  quelques’  maifons  que  les  Efpa- 
gnols  y avoient  bâties , & qui  font  tombées  en- 
ruine*  Car  il  y a déjà  longtems  qu’ils  ont  re-. 
tiré  les  gens  qu’ils  y avoient  , parce-qu’ils. 
voioient  que  nous  y-  relâchions  fouvçnt  , &•  s 
que  nous  en  faifionsun  lieu  de  rendévoùs  ordî-' 
naire  5 & paf  cette'  rnétïié'  ràifon  ils  n’y  v.ont 
pas  ordinairement.  ' A -.5'  f /’ 1 ' 

• Ji-yf  a la  ans,'6uà-peü  près,  qu’ünecar-; 
raque  Portugaife  qui  Venoit  de  Goa , ou  de 
Mofambique , faifant  eau  par  divei s endroits , 
fut  obligée  de  s’y  échoüer.  L’équipage  l’aïamr 
dépecée  , en  fk  fetvir  les  rUëilléures  pièces  pour 
cônftruire'üfi  petit  bâtiment  ;'  'par  le  moien  du- 
quel unie  partie  d’éfttre  eux  fortit  de  l’iflc.  Mais 1 
•' i.  ' ils 
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ils  y laiiïérenr  les  éfecs  avec  le  relie  de  leurs 

fens  pour  les  garder.  Ils  firent  aufli  z.  ou  3. 
atteriesde  leur  canon  dans  la  valée,  & em- 

{>êchérent  3-.  de  nos  vai fléaux  qui  parurent  a- 
ors  , d’en  aprocher  j fi-bien  qu’ilsy  demeurè- 
rent en  fureté , jufques-à-ce  qu’il  fût  venu  des 
vaifleaux  pour  les  prendre. 

Lad.  dumême  moisd’ Avril  notre  flotc  re- 
mit à la  voile.  Elle  étoit  alors  corapofée  d’n. 
vaifleaux , favoir  7.  Hollandois , 3;  Anglois , & 
un  François:  mais  il  fallut  encore  fe  féparer 
de  ces  derniers»  parce-qu’ils  étoient  trop  pe* 
fins  dévoiles. 

■ Le  14.  de  Mai  I6iz.  rtous  paflâmes  fous  la 
Ligne , où  nous  eûmes  fucceflivement  des  cal- 
mes & destravades , avec  une  extrême  chaleur, 
qui  ne  permettoit  qu’ à-peine  de  paroître  fur 
le  pont. 

Le  1.  de  Juillet  ,1e  Rotterdam  tira  un  coup  de 
canon  pour  lignai  qu’il  voioit  les  terres.  C’é- 
toit  là  petite  îfle  deBarou,  proche  de  laquel- 
le il  y a un  rocher.  Elle  nous  demeuroit  à z. 
lieues  à l’Eft , & à l’Eft-quart-de-fud-eft.  Nous 
rencqntrâmes  aufli  des  dogbots  du  Vlie,  qui 
nousaprirent  qu’il  y avoir  4.  grands  navires  de 
guerre , qui  croifoient  fur  nous , proche  de  l’ifle 
de  Eaïeril. 

Le  z.  nous  fûmes  parles  $9.  degrés  18.  minu- 
tés de  latitude  Nord , &par  les  31.  degrés  56;. 
minutes  de  longitude.  Nous  volions  alors  toû- 
jours  le  jour  ; car  à minuit  il  faifoit  allez  clair 
pour  pouvoir  lire  & écrire.  Le  Soleil  nedemeu- 
roit  pas  plus  de  z.  heures  fous  l’horifon; 

Le  j.  nous  nous  trouvâmes  fi-fort  de  l’avant 
que  nous  ne  pouvions  plus  voir  les  autres  vaif- 
feaux.  Les  Ôficiers  conclurent  qu’ils  les  falloir 

aten- 
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«tendre  j mais  les  matelots  u’y  voulurent  pas 
confentir.  Ils  dirent  qu’il  y avait  affezlong- 
tems  qu’ils  étoient  nourris  de  viandes  puan- 
tes , & d’eau  qui  fourmilloit  de  vers  , qu’ils 
vouloient  fe bâter  pour  en  avoir  d’autre.  Dans 
le  fonds  ils  difoient  la  vérité  , fur-tout  à l’e- 
gard de  ia  viande  , puis-que  quand  on  en  ri- 
roic  pour  la  faire  cuire , la  puanteur  en  infec- 
toic  tout  le  vaiffeau.  Il  y avoit  déjà  6.  ou  7. 
mois  qu’on  ne  mangeoic  que  du  ris  à demi  gâté, 

& il  faloit  filtrer  l eau  qu’on  vouloir  boire  > 
pour  la  purger  des  vers. 

Les  Oficiers  aiant  amené  les  huniers  pour 
atendre  les  autres  vaifleaux  , les  matelots  les 
rebiffèrent  tout-auffi-tôt  , & continuèrent  à 
dire  qu’ils  ne  prétendoient  pas  jeûner  à caufe 
des  autres.  Le  Commis  & le  Capitaine  leur  fi- 
rent leûure  d’un  placard  qui  aiant  été  drelfé  à . 
Sainte  Héléne , à bord  de  l’ Amiral , d’un  com- 
mun confentement , portoic  que  la  flote  demeu- 
rerait jointe  , & Us  le  firent  aficher  au  fron-  » 
teau  du  demi- pont. 

Ils  remontrèrent  encore  verbalement  qu’on 
s’expoferoit  à un  grand  péril  , en  fe  féparant 
ainn  des  autres  i qu’on  pourrait  rencontrer  des 
«aprqs  de  Dunquerque , & tomber  entre  leurs 
mains.  Mais  les  matelots  fe  moquèrent  des 
remontrances  , & prétendirent  ê{re  maîtres. 
Ils  dirent  qu’ils  ne  fe  mettoient  en  peine  ni 
de  Général , ni  de  placards  j qu’ils  vouloient 
uréodre  terre  promtement;  que  déjà  il  y avoit 
afTez  d’bidropiques  parmi  eux;  que  le  nombre 
en  augmentait  tous  les  jours  s & qu’ils  vouloient 
voir  finir  leurs  peines. 

Le  4-  nous  depaflames  Hitland , Faïeril  & 
Fulo,  & nous  découvrimes  une  Yoile  fur  la- 

quel- 
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quelle  nôtre  Capitaine  voulut  porter,  afin  de 
Teconnoître  fi  ce  n’étoit  point  un  de  noscroi- 
feurs,  qiii  nousàtendoient.  Mais  les  matelots 
•s’y.opoferent  encore , & dirent  qu’ils  ne  foufri- 
roient  pas  qu’on  fit  aucune  faillie  route , & qu’il 
falloit  aller  en  droiture  auTexel. 

Deux  heures  après  nous  raifonnâmes  à une 
bûche,  aux  gens  de  laquelle  nous  demandâmes 
s’ils  n’avoient  point  découvert  de  vaifleaux  qui 
croifaflènt.  Le  Patron  nous  répondit  qu’il  n’*a- 
yoit  rien  vu*  mais  qu’il  étoit  parti  du  Texel 
avec  quelques  navires  de  guerre  dont  il  s’étoit 
écartés  & après  cela  nous  continuâmes  notre 
route  vers  le  Texel. 

Les  iflesdeFulo,  Hitlandt  &Faieril,  ne 
font  pas  fort  éloignées  l’une  de  l’autre.  La 
première  eft  à g.  neues de  Hitlandt,  & celle- 
ci  à g.  lieues  de  Faïeril  qui  eft , à-peu-près , à 
IOO.  lieues  du  Texel.  < 

. Le  7.  nous  découvrîmes  8.  voiles,  dont  fl 
. y en  eut  5:  qui  arrivèrent  fur  nous.  Nous 
craignîmes  que  ce  ne  fuflent  des  Dunquerquois  : 
mais  nous  trouvâmes  que  c’étoit  une  flote  qui 
alloit  en  Mofcovie.  Nous  en  eûmes  4.  ton- 
neaux de  bière,  un  de  viande  & 18.  froma- 
ges. Les  matelots  achetèrent  aufli  de  l’eau  de 
vie,  & après  en  avoir  bu  ils  fe  querellèrent, 
fe  battirent  & fe  Méfièrent."  Le  10.  nous  dé- 
paflâmes  le  Doggerbanc , qui  eft  à go.  lieues 
du  Texel. 

Le  11.  nous  rencontrâmes  un  Pilote  lama- 
neurduVlie,  quivoiant  que  nous  venions  des 
Indes,  s’en  alla  vîte  au  Texel,  pour  en  don- 
ner avis  aux  Sieurs  Directeurs.  Le  12.  à deûr 
heures  après  midi,  nous  fûmes  à la  première 
tonne  du  Texel,  aiant  2.  lamaneurs  à nôtre 

bord. 
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bord.  Cependant  nous  ne  laiflames  pas  de  tou- 
cher fur  un  banc , où  le  vaiffeau  fit  fa  fouille  de 
demi-pié  de  profondeur.  On  alla  vîte  jetter 
l'ancre  en  touei , mais  la  hanfiére  rompit.  On 
en  jetta  i.  autres  au  lieu  d’une , & l’on  vira  d’u- 
ne fi-grande  force,que  le  feu  aiant  pris  aux  han» 
fiéres,  on  eut  affez  d’afaires  à l’éteindre. 

Sur  le  f bir  le  vent,  aiant  commencé  à forcer , 
le  vaiffeau  fe  vit  furie  point  de  périr.  Il  vint 
plus  de  20.  lamaneurs  à fon  bord  qui  crièrent 
aux  2.  nôtres  ; Comment  eft-il  poflible  que  vous 
aiez  commis  une  telle  faute,  & que  vous  aïez 
mis  un  vaiffeau  de  cette  conféquence  en  état 
de  faire  naufrage  ? Nôtre  Capitaine  & tous  les 
gens  de  l’équipage  reffembloient  à des  gens  con- 
damnez à la  mort.  - . 

Comme  le  vent  fe  renforçoit  toûjours , les 
lamaneurs  leur  dirent  j Amis  il  ne  faut  pas  vous 
dater , vôtre  vaiffeau  va  fe  brifer , fi  Dieu  ne  le 
fauve  par  un  miracle.  Ils  prirent  donc  dans  leurs 
barques  toutes  les  femmes , au  nombre  de  9 , qui 
revenoient  des  Indes  avec  nous , & les  menèrent 
à terre:il  n’y  eut  que  la  femme  du  premierCom- 
mis  qui  ne  voulut  quitter  le  bord  que  lors-qoe 
fon  mari  le  quitteroit.  * 

La  tempête  aiant  encore  augmenté  pendant 
la  nuit , le  vaiffeau  commença  de  donner  de 
grandes  culées.  J’entrai  alors  dans  la  chambre 
où  je  couchois,  qui  étoit  juftement  fur  celle  du 
Capitaine,  & me  jettaifurmonlit,  dans  une 
défolation  telle  qu’on  peut  fe  l’imaginer , aten- 
dant  le  moment  où  le  vaiffeau  alloit  s’entre-ou- 
vrir.  En  cet  état  j’endis  les  Oficiers  qui  tenoient 
confeil , & qui  conciuoient  qu’il  falloir  jetter  le 
ca.non  & le  poivre  à la  mer , pour  alléger  le  na- 
vire, &voir  fi  par  ce  moien  on  ne  pourroit  point 
le  remettre  à flot. 
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je  descendis  en  ce  moment  là  s & deman- 
dai au  Commis  s’il  ne  voudroit  point  me  per- 
mettre d’entrer  dans  une  des  barques  des  la* 
maneurs  , & 4e  m’en  aller  auffi  à terre.  Il 
me  répondit  j Comment  , voulez-vous  nous  • 
abandonner  dans  l’extrémité  où  nousfommes» 
après  nous  avoir  frdongtems  tenu  compagnie 
entant  d’autres  ocafions  dangercufes  ? Non  , 
il  faut  que  nous  demeurions  tous  enfemble,  & 

Îue  nous  vouons  comment  la  Providence  de 
lieu  difpofera  de  nous.  > 
il  m’étoit  pourtant  bien  dur  de  me  voir  fépa- 
réxie  ma  femme  & de  mon  enfant , qui  avoient 
été  menez  à terre  le  foir  précédent  , & de  me 
regarder  comme  prêt  à périr  fans  aucune  nécef- 
fité,  & fans  que  je  puffe  rendre  de  bons  fervi- 
ces  à la  manoeuvre  que  je  n’entendois  pas. 
Comme  je  faifois  ces  réflexions , je  vis  une  bar- 
que qui  fe  débordoit  de  nôtre  Yaiffeau , pour 
s’en  retourner.  Je  me  jettai  dedans,  & je  crus 
être  hors  du  péril  où  je  m’étois  vû. 

. Mais  il  n’y  en  eut  pas  moins  pour  ce  petit 
bâtiment î carie  vent  fe  renforça  tellement  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  être  plus  impétueux.  La 
mer  s’enfla , s’agita , & les  vagues  s’élevèrent 
avec  tant  de  fureur  que  nôtre  Patron , qui  étoit 
utt  vieillard  qui  navigeoit  depuis  plus  de  50. 
ans , crut  que  nous  ne  pourrions  gagner  le  ri- 
vage. Lors-que  je  le  vis  ainfi  hors  d’efpéran- 
c« , je  me  repentis  bien  de  n’être  pas  demeu- 
ré à bord  du  navire  échoué , où  je  m’imagi- 
nois  que  j’aurois  pû  me  fauver  fur  quelque  piè- 
ce du  débris  d’un  fi  grand  vaifTeau  , ce  que  je 
ne  pouvois  pas  efpérer  dans  celui  où  j’étois. 
Cependant  il  plut  à Dieu  de  veiller  pour  nôtre 
confervation  , & nous  nous  rendîmes  enfin  à 
terre  fains  & faufs.  Lt 
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Le  lendemain , ma  femme , érant  allée  de 

Srand  matin  au  bord  de  l’eau , voir  ce  qu’étoit 
evenu le  navire , avec  tous  les  gens  & tout  le 
bien  qui  yétoient,  8:  où  nous  avions  auffi  le 
nôtre  , s’en  revint  toujours  courant  à l’hô- 
telerie,  & nous  cria;  RéjoüifTons-nous , mes 
amis,  Dieu  a confervé  le  vaiffeau  $ il  eftdans 
lapafïe,  & il  s’aproche.  Chacun  fortic  pour 
voir  cette  merveille , & tous  les  mariniers  di- 
rent qu’ils  n’avoient  jamais  vû  de  navire  fe  tirer 
d’un  plus  grand  péril.  • 

Ainfi  après  un  voiage  de  4.  ans , 6.  mois  & 
< . jours , je  me  rendis  dans  ma  patrie , avec  ma 
famille,  quiconfiftoitenmafemme&  une  fil- 
le , Dieu  nous  aiant  préfervez  dans  une  infinité 
de  dangers  où  nous  avions  été  expofez  ; de  quoi 
nous  lui  devons  rendre  nos  aélions  de  grâces 
toute  nôtre  vie.  / 

■ 4 
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Terne  V.  L VOTA- 
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V O I A G E DE 

HENRI  H AGEN  AAR, 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

Commencé  Pan  1<SJ I.  & achevé  Pan  i(S}8. 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  des  Provinces  Unies . 

Avec  une  Defcription  de  l'Empire  du  Japon  , & 
une  Relation  de  laperfécution  qui  y a été  faite  , 
fendant  certaines  années , aux  Chrétiens  Ro- 
mains; avec^quelques  autres  pièces  qui  con-r 
cernent  les  ajaires  des  Ilollandots  dans  ce  même 
Empire.  . ; . 

LE  Commerce  des  Hollandois  aux  Indes 
Orientales  continuant  toujours  avec 
beaucoup  de  fuccès  , on  vit  au  mois 
d’Oftobre  1631.  rentrer  dans  leurs 
ports  7.  vaiffeaux  très- richement  char- 
gez , qui  venoient  de  ces  pais-là , fous  le  com- 
mandement d’Antoine  van  Diemen.  Sur  les 
nouvelles  qu’ils  aportérent,  les  Sieurs  Direc- 
teurs firent  partir  au  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  2.  navires  & un  yacht , pour  aller  à Ba- 
tavia. 

Un  des  navires  fe  nommoit  Leide, dont  le  pre- 
mier Commis,  étoit  André  Verfpreet,  & le 
Capitaine  Nicolas  Hendrickfz  Mouthaes. 
L’autre  fe  nommoit  Utregt  , dont  le  premier 
Commis , étoit  Adrien  Paling , & le  Capitai- 
ne Corneille  Simonifz.  Le  yacht  fe  nommoit 
Crof  le  premier  Commis  Henri  Hagenaar, 
&le  Capitaine,  Theunis  Liefhebber  de  Rot- 
terdam. 

Le  30.  de  Novembre  , nous  arrivâmes  au 
Helder,  &:  le  3 . de  Décembre  nous  nous  ren- 
dîmes à bord , nos  vailfeaux  étant  au  Bal  ch , 

tcut- 
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tout-prêts  à faire  voiles.  Le  10,  un  lamaneur 
étant  venu  pour  nous  piloter  dehors,  nous  al*, 
lames  mouiller  au  nouveau  Helder. 

Le  11.  nous  reçûmes  ordre  de  prendre  les 
lettre*  qui  feraient  dans  les  vaifleaax  , & dont 
chacun  fe  feroit  chargé , & de  les  renvoier  tou* 
tes  ; ce  qui  fut  éxécuté  , quoique  ce  ne  fût  nulle- 
ment la  couéutne.  Enfuite  nous  mîmes  à la  voi- 
le par  un  vent  de  Sud-eft , pour  faire  le  tout 
d’Ecoffe  & d’Irlande.  Lors-que  nous  fûmes 
hors  de  là  paffedes  Efpagnols,  le  vent  s’étant 
rangé  au  Sud, nous  prîmes  nôtre  cours  à l’Oueft* 
ftid-ôuefVs  & futle  foirnbus  fûmes  joints  par 
2.  yachts  & un  navire  de  la  Compagnie  des  In* 
des  Occidentales , quiavoient  mis  à la  voile  lè 
même  jour  que  nous. 

Lè  13.  Le  Lekie , aiant  tiré  un  Coup  de  canon  j 
& arboré  te  pavillon  de  Confeil , nous  allâmes 
à fon  bord  * oîiies  Oficiers  nous  déclarèrent 
qu’ils  avoient  ordre  des  Sieurs  Directeurs  dès  z, 
Compagnies , de  Faire  conferve  avec  les  3 . vàif- 
féaufc  delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales* 
Il  y en  avoit  2.  deftinez  pour  la  Guinée,  Sé 
un  pour  Fernambuc.  Le  navire  fe  nommoit 
Harlem  ; & le  Capitaine  ÿ Corneille  Dirrickfz. 
Un  des  yachts  fe  nommoit  le  Braque } & le  Ca-» 
pitaine,  Jean  Cornelifz  Lichtarr.  L’autre  fa 
nommoit  la  Licorne  ; & le  Capitaine  , Cor- 
neille Janfz. 

En  éxecution  de  cet  ordre  on  concerta  les 
lïgnaux , & le  Leide  fut  établi  Amiral,  Y Ut*' 
regt  Vice-amiral,  à-condition  néanmoins  qué 
les  autres  feraient  fanal  tour-à-terar  aveceUx  j 
& que  l’ Amiral  aurait  le  premier  tour. 

Le  1.  de  «Janvier  1632.  on  diftribua  du  vin 
aux  équipages , pour  célébrer  lé  Nouvel  An. 

L z Apres 
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Après  les  réjoüiflances  on  trouva  de  l’ocupa- 
tion , une  grofle  tempête  s’étant  élevée  fur  le 
foir,  qui  fit  beaucoup  foufrir  les  matelots, 
parce-qu’ils  furent  obligez  d’être  toute  la  nuit 
fur  les  ponts , expofez  a une  pluie  terrible , & 
aux  autres  fatigues  qu’il  faut  efliiïer  en  pareil- 
le ocafion. 

Le  14.  Roxent  nous  demeura , félon  l’eftime, 
à 6%.  lieues  , à l’Eft-quart-de-fud*eft.  Ondif- 
tribuaun  frifonde  vin  à chaque  plat  des  équi- 
pages, pour  le  batême  des  Barles , félon  l’an- 
cienne coutume.  • / : 

Le  matin  du  21.  étant  par  les  i8.  degrés  go. 
minutes , nous  vîmes  l’ifle  Fortaventure.  Sur 
le  foir,  l’ifle  Canarïe  nous  demeura  à l’Oueft 
quart-de-fud-oueft , & nous  paflames  entre  ces 
a.  ifles.  Le  2 6.  nous  paflames  fous  le  Tro- 
priquc  du  Capricorne.  Le  29.  étant  parles  18. 
degrés  15.  minutes,  nous  vîmes  quantité  de 
poiflonsvolanS. 

Le  go.  nous  découvrîmes  les  îflesdeS.  Ni- 
colas, dè  Sainte  Lucie,  de  S.  Vincent,  & de 
S.  Antoine.  Comme  nous  avions  eu  beaucoup 
de  gros  tems,  dont  nos  vaidèaux  étoient  demeu- 
rez incommodez  ,&  que  nous  avions  beaucoup 
confommé  d’eau,  nous  mîmes  le  cap  fur  S.  Vin- 
cent pour  y relâcher , efpérant  auflï  cjue  quel- 
ques-uns de  ceux  que  l’éfort  de  la  tempete  avoit 
(eparez  de  nous , viendraient  nous  y rejoindre. 
Nous  vîmes , en  paflant , le  rocher  des  mouet- 
tes, & nous  allâmes  mouiller  l’ancre  fur  7.  braf- 
fes , fond  de  fable. 

Le  3 1.  nous  to liâmes  nos  vaifleaux  fur4.  braf- 
fes& demie  d’eau,  devant  l’aiguade.  On  en- 
voiades  gens  à terre,  armez  de  4.  longs  fufils, 
4,.  moufquets  & 4.  piques , pour  vifiter  le*  puits. 
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Ils  y en  trouvèrent  4.  ou  5.  & l’eau  y étoit  af- 
ïez bonne.  Néanmoins  on  les  fit  encore  creufer 
•plus  avant.  Ceux  qui  fe  promenèrent  dans  Fille 
virentune  troupe  de  boucs,  & ils  en  tuèrent 
ün.  Sur  le  foir  on  pêcha  raifonnablement , mais 
les  poillons  étoient  différens  des  nôtres. 

Ler.  de  Février  1632.  nousfîmes  de  l’eau. 
On  pêcha  beaucoup  à l’hameçon,  &l’on  prît 
des  congres  de  4.  à ç . piés  de  long.  Le  2.  U Bra- 
que, qui  s’étoit  écarté  de  nous,  vint  mouiller  à la 
mêqie  rade.il  nous  raporta  que  dès  le  10  dejan- 
vier,  il  avoir  auffi  perdu  de  vu'èl'Utregt , mais 
qu’il  efpéroit  qu’il  viendroit  nous  rejoindre. 

L’ifleeftfort-montueufe,  & remplie  de  ro- 
chers, fi-bien  qu’il  eftafifez  difficile  d’y  mar- 
cher. Elle  n’eft  pas  fertile.  Il  y a beaucoup  de 
coloquintes , & de  petits  arbres , dont  les  bran- 
ches, quand  on  les  rompt , rendent  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait,  & gluante.  Il  y a quan- 
tité de  fauterelles  qui  broutent  les  herbages.  On 
y voit  maintenant  beaucoup  moins  de  boucs 

3u’iln’yen  a voit  autrefois , parce-que  les  ban- 
itsde  Pifle  de  S.  Antoine,  qui  eft  par  le  tra- 
vers de  celle-ci , les  ont  détruits.  On  y pèche 
quantité  de  poilfon , à la  feine  & à la  ligne. 
Au  mois  de  Juin  , les  tortues  y vont  la  nuit  à 
troupes  faire  leurs  oeufs,  & l’on  y en  prend  alors 
autant  qu’on  veut.  La  rade  eft  bonne,  étant 
couverte  par  l’ifledeS  Antoine , de-forte  que 
quand  on  eft  fur  5 . brafifes  de  profondeur , on  ne 
voit  plus  la  pleine  mer. 

Le  6.  nous  remîmes  à la  voile.  Le  même 
jour  nôtrePafteur  fortit  de  la  dunette  en  frenefie, 
& dans  une  telle  fureur  qu’on  fut  contraint  de 
le  lier.  Le  12.  il  y eut  8.  malades  à nôtre  bord , 
quoi-que  le  vaiffèau  fût  lavé  3.  fois  par  femaine, 
& parfumé  affez  fouvent.  L 3 Le 
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. Le  13.  lç  Capitaine  du  Braque  YÎBtà  nôtre 
yacht,  pour  nous  dire  adieu,  & le  14.  nous 
allâmes  à nôtre  tour  à foo  bord  , & y portâmes.» 
des  lettres , afin  qu’on  les  envoiât  par  Fernam- 
buc  en  Hollande.  Enfuite  nous  primes  congé 
les  uns  des  autres , & nous  nous  réparâmes* 

Le  17.  nous  fîmes  un  jardin  fur  nôtre  dunet- 
te, & nous  y .femâmes  des  laitues,  ducreflon, 
duperfil,  des  panais  fauvages.  Le  18.  il  mou- 
rut un  homme  à nôtre  bord , ce  qui  n’étoii  point 
encore  arrivé , quoi-qu’il  y eût  eu  beaucoup 
de  malades-  Leao.  nous  prîmes  un  hydre  de  7. 
piésde  longueur, 

. Le  Z4’  étant  par  la  hauteur  des  14.  minutes , 
nous  péchâmes  des  bonites , des  dorades , & 
d?autr«  poififbns,  Le .16 . nous  palfâmesfous  la 
Ligne , & vîmes  une  multitude  de  Lamies  s ce 
qui  nous  aiant  donné,  lieu  de  craiode  une  trava^ 
de  , nous  ferrâmes  nos  huniers. 

Lefair  du  Ç.de  Mars  163a.  nous  prîmes  des 
mojuettes  faües , qui  venoient  fe  percher  fur 
nos  ver-gues; > & furie  couronnâmes  ^2  yaiffeau. 

lue  1$.  en  pa/ïant  Coïts  le  Tropique  du  Capricor- 
ne, nous  cueillîmes , dans  le  jardin  que  nous  a- 
vions  fait, la  première  falade  de  laitues,  du  cref- 
ibn  , de  petites  raves  , &r  des  feüilles  de 
panais  fauvages  pour  15.  jours  , qn’on  dif- 
xribna  chaque  jour  à ceux  qui  éeoient  mala- 
des du  fcorbut. 

• Le  31.  on  diftribua  du  vin  à l’équipage,  fé- 
lon la  coutume,  parce-que  nous  avions  dépar- 
ié les  Abrolhos.  Les  jours fuivans  nous  vîmes 
quelquefois  des  mouettes  grrfcs , avec  des  rêtes 
blanches. 

Le  11.  d’ Avril  1631.  quiétoit  lé  jour  de  Pâ- 
ques,on  diftribua  du  vin  d’Efpagne  à l’équipage. 

*-  ‘ '•  - '■  ■ v ‘ ; -•  'lut. 
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Le  17.  comme  il  faifoit  calme  tout-plat , nous 
vîmes  floter  quelque  chofe  fur  l’eau.  On  mît  la 
chaloupe  à la  mer , & l’on  trouva  que  c’étoient 
deux  grades  mouettes  qui  ne  pouvoient  voler , 
faute  de  vent,  & à-caufe  de  leur  pefanteur:ainfi 
©n  les  prît.  Elles  ëtoient  blanches  comme  la 
nége,  maisleursaîles  ëtoient  grifes,  & plus  Ion* 

files  que  toute  l'étendue  des.  deux  bras  d’urt 
omme.  Leurs  becs  ëtoient  crochus , & delà 
longueur  du  quart  d’une  aune  de  Hollande.Edes 
favoient  bien  s’en  fervir  pour  mordre.  Leurs  piés 
ëtoienc  comme  ceux  des  cignes , & d’un  empan 
delargeur.  Legoûr  en  étoit  pafiable.  Nous  vî- 
mes auflî  2.  grandes  balénes , & quantité  de  Co- 
rettes  ',  dont  il  en  fut  pris  un. 

• Le  20.  nous  vîmes  fioter  des  trombes,  Se 
nous  connûmes  par  là  que  nous  aprochions  de9 
terres.  Mais  comme  nous  ne  fanions  pas  pré- 
cifément  à quelle  dtftance  nous  étions  du  cap  de 
Bonne-efpérance , & que  nous  étions  continuels 
lement  battus  de  la  tempête,  on  ne  favoit  (t 
l'on devoit entreprendre  d’y  aller  relâcher,  à- 
caufe  du  péril  qu’il  y a voit  d’être  jettez  fur  la 
côte  i ou  (T  l’on  devoit  toujours  tenir  là  mer , au 
hazard  que  les  va  idéaux  fuffent  defemparez  par 
legrostems. 

D’ailleurs  nous  craignions  de  déchoir  atf-def* 
fous  du  cap  des  Aiguilles  ,*où  il  n’y  auroit  point 
eu  de  rafraîchiflemens  à efpérer:  au-contraire 
on  auroit  confumé  l’eau  , 8c  on  auroit  fans  dou- 
te été  contraint  de  laifler  paflfer  les  vents  favo- 
rables qui  auraient  pu  regner.  Enfin  on  prît  le 
parti  de  chercher  les  voies  d’épargnerd’eau,  de 
fervir  moins  de  potages  & plus  d’autres  vivres, 
& de  continuer  nôtre  route  , pour  hâter  nô- 
tre vpiage  le  plus  qu’il  nous  ferait  poflî- 

L 4,  ble. 
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ble.  Pour  cet  éfet  on  arriva , on  largua  les 
couërs , & l’on  courut  vent  arriére  au  Sud-eft. 
Le  ii.  nous  fûmes  battus  d’une  nouvelle  tem- 


pête, pendant  laquelle  un  coup  de  mer,  qui 
vint  par  l’arriére  jufqu’aa-deflus  de  la  dunette  , 
*gâta  tout  le  jardin  qui  y étoit.  Nous  en  ôtâmes 
auflî-tôt  les  laitues  St  le  crellbn , afin  de  les  gar- 
der pour  les  malades , & il  y en  eut  pour  $. 
jours.  Durant  la  nuit  la  jaumiére  fut  enfoncée, 
& la  fainte-barbe  remplie  d’eag  : mais  on  y 


pourvut  promtement. 

Le 2i.  la  tempête  continua,  8c  noiis  vîmes 
des  feux  folets  fur  les  mâts  de  hune.  Le  23. 
elle  continua  encore.  Selon  nôtre  eftime  nous 


avions  fait  50.  'lieues  de  chemin  à l’Eft,  vent 


arriére  avec  la  feule  mi féne  , quoi-queles  cou- 
rans  portaient  au  Nord  avec  beaucoup  de  for- 
ce. Le  lendemain  le  gros  tems  aiant  un  peu 
•diminué,  nons  defcenaîmes huit  pièces  de  ca- 
non au  fond  de  cale , afin  de  tenir  mieux  le  vaif- 
-ieaudans  fon  affierte , en  cas  que  l’orage  revint. 

Le  8.  de  Mai  1632.  étant  par  les  37.  degrés , 
nous  vîmes  2.  balénes  tout-proche  de  nôtre  na- 
vire. Le  10.  on  vit  quelque  chofe  floter  fur  l’eau. 
La  chaloupe  trouva  que  c’étoit  un  chien  marin 
endormi.  Nous  en  vîmes  encore  2.  ou  3.  dans  le 
même  état;  ce  qui  nous  fit  prefumerque  nous 
drions  proche  de  S.  Paul. 

Le  14.  étant  par  les  40.  degrés,  félon  l’efti- 
me,  le  feorbut  commença  de  le  communiquer  , 
lï-bien  qu’il  y avoit  jufqu’à  hommes  cou- 
chez dans  les  cabanes:  le  13.  il  y en  eut  21.  & 
le  28.  il  y en  eut  25. 

Le  12.  de  Juin,  étant  par  les  16.  degrés 
30.  minutes , on  tua  un  tonin  , .qu’on  fit  bouil- 
lir, pour  fervir  de  rafraîçhilfement  aux  mala- 
des. 
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des.  Le  13.  nous  vîmes  beaucoup  de  poiflons 
volans , & des  gerbes  qui  flotoient.  Le  14.  il 
y eut  5.  perfonnesarrêtéesaulit. 

Le  itf.  en  prenant  hauteur,  on  découvrit  deux 
cimes  de  montagnes , ou  de  côreaux , toutes 
embrumées.  C’étoitpar  la  hauteur  des  9*  de- 
grés 40  minutes.  "Sur  le  foir  nous  vîmes  les  ter- 
res qui  nous  demeuroient  au  lof. 

Le  17.  par  un  bon  frais  de  l'Eft , nous  vîmes 
des  terres  & une  côte  fort-haute,  où  il  y avoir 
plufieursenfoncemens,  & quicouroient  Eft  & 
Oued.  Il  y avoir  auflt  une  montagne  ronde. 
Comme  l ’eau  chahgeoit , & que  nous  pouvions 
déja  voir  lesbrifansdelacôte,  onjetta  la  fon- 
de dont  la  ligne  étoit  de  100.  brades , fans  trou- 
ver fond  j & l’on  côtoïa  toujours  les  terres. 

Le  18.  en  courant  au  Nord-oueft-quart-de- 
nord,  nous  vîmes  encore  des  côtes,  qui  nous 
j demeuroient  au  Mord  , & que  nous  primes  pour 
de  petites  ifles.  Sur  le  foir  nous  en  fûmes  fi- 
proche , que  nous  pûmes  reconnoître  que  le  ri- 
l,  vage  étoit  de  fable.  Le  lendemain  nous  trouvâ- 
mes fond  fur  80.  brades , fond  de  coquillage. 

Le  1 9.  par  un  vent  frais  du  Sud-fud-eft , nous 
vîmes  un  cap  en  écore , avec  une  étroite  langue 
de  terre  couverte  decocos,  quicouroit  Sud  & 
Nord.  Nous  mîmes  alors  le  cap  au  Nord- nord- 
oueft,  & vîmes  par  prouë comme  5.  ou  6.  dif- 
férentes terres , d’ou  il  montoit  de  la  fumée  en 
2.  endroits. 

Le  23.  à Soleil  levant,  nous  eûmes  la  vue 
d’une  haute  montagne  qui  étoit  de  la  forme  d’u- 
ne Telle,  & une  côte  qui  paroifïoit  comme  de 
petites  ides  avec  plufieurs  éminences,  dont  la 
plupart  de  celles  qui  étoicnt  fur  le  rivage,avoi?nr 
la  for  in:  des  paini  de  fucre.  Plus  avant  le 
' e î t«- 
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terrein  étoit  fort  haut , & il  y avoit  une  mon-^ 
tagnequi  perçoit  dans  les  nues.  Après  Soleil 
couché  nous  doublâmes  2.  caps.  * 

Le  xi.  par  un  vent  d’Eft-fud-eft , nous dépaf-. 
lames  un  autre  cap  en  écore , & un  grand  golfe, 
le  long  duquel  le  terrein  étoit  haut  & inontuwu.. 
Nous  vîmes  aufli  une  ouverture  entre  deux.  col- 
lines, qui  étoit  comme  une  petite  rivière.  Qih 
jetta  le  plomb  & l’on  trouva  70.  brades  de  pro- 
fondeur , fond  vafard.  Nous  continuâmes  de  cô- 
toïer  ainfi  un  pais  qui  nous  étoit  inconnu  jufques. 
au  x$.  que  nous  reconnûmes  les  ides  des  Cocos. 

Le  1 4..  nous  vîmes  au  derrière  de  cette  ifle 
utie  montagne , d’où  nous  portâmes  le  cap  fur  - 
la  haute  pointe  du  détroit  de  laSonde,  le  long, 
duquel  le  terrein  eft  bas  & uni , femé  de  cocos  & 
de  Négreries.  Nous  prîmes  hauteur  fous  ce  cap, . 
où  nous  nous  trouvâmes  par  les  6 * degrés  5 3 . mi- 
nutes Enfuite  nous  enfilâmes  Je  détroit,  laif-. 
fant  l’iflfe  du  Prince  à bâbord  > puis  nous  dépaf- . 
fâmesl’ifledeCracatau.  Surlefoir  nous  ame- 
nâmes les  huniers , ne  fai  fant  fervir  que  la  mifé-. 
ne,  parce-que nous  n’avions  pas  affez  de  cotv- 
noiflance  de  ce  parage. 

Lezç.  nous  vîmes  l’iflePuloBefli , &l’ifle- 
du  Travers,  courant  au  Nord-eflle  long  de  la, 
côte  de  Java,  par  une  fraîcheur  du  Nord,  & 
louvoiant  entre  Java  & Cracatau,  où  nous 
trouvâmes  fond  fur  30.  & xy,  brades , fond  de 
fable  gris.  Nous  jettâtnes  l’ancre  fur  la  côte 
de  Java.  Au  premier  quart  i ilfe  leva  un  vent 
de  terre  qui  venoit  du  Sud,  ce<jui  nous  obligea 
de  virer  le  cable;  manœuvre  à quoi  l’on  em-. 
ploia3.  heures.  Quand  on  eut  leve  l’ancre,  on 
courut  au  Nord-eft-quart-de-nord. 

Lexd.  nous  eûmes  unç  fraîcheur  du  Sud-eft. 

Trois. 
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Trois  pirogues  de  Java  vinrent  a notre  bord, 

& nous  aporterent  quelques  rafraîchiflemens. 

Il  y vint  aufli  un  yacht  qui  apartenoit  à un 
bourgeois  Hollandois  nomme  Pierre  van  de 
Kamer,  qui  fut  le  premier  bâtiment  Hollandois 
que  nous  vîmes  ; mais  nous  en  retirâmes  peu  d’a;- 
vantage  ; car  il  ri’aporta  prefque  rien.  Nous  eû- 
mes la  nuit  une  travade  qui  nous  obligea  de 
mouiller  l’ancre  ordinaire. 

Le  27.  nom  demeurâmes  à l’ancre , & nous 
Times  quantité  de  pêcheurs  le  long  del’ifle  Pulo 
Panian.  Nous  envoiâmes  l’Aide  du  Sous-com- 
mis à Bantam,  avec  une  letrrepour  le  Commis' 
nommé  Pierre  Franfz , à qui  nous  demandions 
des  rafraîchiflemens  & des  gens  ponr  nous  aider 
à lever  l’ancre , n’en  aiant  pas  aflez  pour  fai- 
re cette  manœuvte,  puis-qu’il  n’y  avoit  plus 
que  20.  hommes  en  tout,  Oficiers,  matelots 
& mouflfés. 

Le  28.  nous  ne  laiflâmes  pas  de  la  lever, quoi— 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté , & aiant  remis  à 
la  voile,  nous  vîmes  venir  à nôtre  bord  la  cha- 
loupe du  yacht  Noortwyk , qui  étoit  devant  Ban— 
tam.  Elle  nous  aporta  un  fac  de  ris , & bien  peu 
d’autres  rafraîchiflemens  que  nous  païâmes,  o£" 
elle  nous  laiflâ  6.  matelots.  Mais  les  autres  nous 
dérobèrent  tout  ce  qu’ils  purent  atraper,  St: 
pillèrent  tout  ce  qui  retrouva  fous  leurs  mains, 
comme  s’ils  euflent  été  en  pais  ennemie 

Sur  le  midi  pendant  le  mort-d’eau  & le  cal- 
me , nous  remouillâmes  le  long  de  Pulo  Panian... 
Vers  le  foir  Pierre  Franfz  vint  à nôtre  bord 
avec  2.  pirogues , & nous  amena  une.  petite  vg- 
ehe  , 3 . cabris , 60.  poules , des  noix  de  cocos> , 
& des  herbages  pour  lés  malades  qui  ét  oient  au 
nombre  de  d2„  ou  <53.  On  lui  paia  bien  le  tou- , 
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&: , félon  la  coutume , on  lui  fit  préfent  d’une 
petite  barrique  de  vin , d’un  tonneau  de  beurre  , 
& de  quelques  autres  chofes.  Nous  dépafïàmcs 
Bantam  : mais  le  calme  8c  les  courans  nous  o- 
bligérent  bien-tôt  de  remouiller 

Le  19.  nous  remîmes  à la  voile,  & vers  le 
foir,  nous  remouillâmes  fur  7.  braffes , le  long 
de  Pulo  Baoy.  Le  matin  du  30.  nous  dépafïa- 
mes  l’ifledes  Antropophages , & plufieurs  au- 
tres petites  ifles  & bancs.  Vers  le  foir  nous 
mouillâmes  à la  rade  de  Batavia , fur  7.  braffes 
fond  de  bonne  tenue , & aiant  falué  le  fort  de  $. 
•coups,  il  nous  répondit  d’un  coup.Nôtre  voiage 
avoitété  de  6 mois  & 19.  jours. 

Le  Commis  Henri  Hagenaar  s’étant  mi« 
dans  un  canot,  s’en  alla  au  fort,  8c  rendit  les 
lettres  des  Sieurs  Directeurs  au  Sr.  Général 
Specx , avec  qui  il  foupa.  Enfuite  étant  re- 
tourné à fonbord,  il  y trouva  le  Fifcat  Vel- 
fing , <pii  faifoit  la  yifite  des  cofres , 8c  pre- 
noit  les  lettres  qui  étoient  pour  les  paticulters. 
Nais  il  y en  avoir  bien  peu , pour  la  raifon  qui 
a été  ci-  deffus  mentionée.  Il  y avoir  alors  15.  ou 
26.  bâtimensà  la  rade. 

» Le  matin  du  I.  de  Juillet  1 djx.  nous  fûmes 
vifîrez  par  une  multitude  d’Oficiers  & de  Ser- 
viteurs de  la  Compagnie  8c  de  Bourgeois  de 
Batavia,  tant  que  la  galerie  & la  chambre  ne 
les  pouvoiens  contenir.  Ils  demandoient  des 
lettres  & des  nouvelles  du  pais:  mais  ils  cber- 
choient  encore  plus  à boire,  la  coutume  étant 
qu’il  falloit  que  la  table  fût  couverte  pendant 
tout  le  jour.  Il  y en  avoir  qui  buvoient  avec 
eecès,  n’épargnant  pas  plus  le  vin  que  fic,,iût 
été  de  l’eau.  C’tft-là  une  très-mauvaife  8c 
très-dangereufe  pratique  qu’on  a laiffé  établir. 

Le 
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Le  2.  ce  fut  encore  la  même  chofe  , fi-bien 
qu’un  gros  tonneau  de  vin  d’Efpagne  fut  vuidé 
en  2.  jours.  Le  même  jour  les  malades  furent 
menez  à terre.  Le  3.  le  Maître-d’équipage  , 
nommé  Schoutens , étant  venu  à bord , les  vi- 
Ctes  ceflerent , & on  lui  remit  les  provifions  en* 
tre  les  mains.  Les  vins  fuyent  emmenez  , les 
marchandifes  furent  déchargées , & les  livres 
furent  clos  & arrêtez  au  bout  de  7.  mois. 

Le  9.  on  mit  le  yacht  en  carène  pour  le  cal* 
fater  & le  fuifver.  Le  même  jour  le  Commis 
^lagenaar  étant  allé  à terre , il  reçut  * * . . . 
pourquoi  il  lui  fut  atrîbué  300.  livres , & on 
lui  paia^S.  fous  pour  51.  de-forte  que  félon  la 
coutume  il  reçut  178.  livres. 

Le  14.  apres  que  le  yacht  eut  pris  le  radoub  , 
on  le  remit  en  funin  j on  y remit  le  canon  , les 
mâts  de  hune  , les  étais,  & les  palans.  Le  mê- 
me jour , VUtregt  vaifieau  de  nôtre  compagnie, 
vint  auffi  mouiller  à la  rade.  Il  y en  vint  encore 
d’autres,  fa  voir  1 ’Amboinc,  la  Cour  de  Hollan- 
de, les  Armes  de  Delft , le  FleJJîngue  , qui  ve- 
noient  de  Suratte , fous  le  commandement  de 
Philippe  Lucaflen,  qui  avoit  été  Gouverneur 
& Confeiller  des  Indes. 

Le  iy.  le  yacht  fut  prêt  à mettre  à la  voile. 
Le  même  jour  le  Leide  parut  auffi.  On  y vit 
le  pavillon  de  poupe  en  berne,  & l’on  fut  que 
c’étoit  à-caufe,  de  la  mort  du  Capitaine  Nico- 
las Hendrickfr  qui  étoit  arrivée  le  jour  pré- 
cédent. Le  Commis  étoif  auffi  mort  proche 
de  Serra  Leonis,  & pendant  le  volage  il  étoit 
mort  34.  hommes  àfonbord,  de- forte  que  le 
commandement  étoit  alors  entre  les  mains  du 
Sous-commis  & du  Pilote.  Le  yacht  Brou- 
wersh aven  qui  s’ étoit  écarté  de  la  flotc  Yenuë 
* fremye.  L 7 de 
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dèSuratte,  fe  rendit  aufli  à boa  port»  Le  C a- 
pitaine du  Leide  fut  porté  à terre  , & enterré' 
honorablement. 

Le  ao.  la  flûte  Wàrmont , équipée  par  des- 
bourgeois , fit  voiles  pour  le  Japon.  Pierre 
Nuits  Gouverneur  de  Taiovang  & Conseiller 
des  Indes , s’y  embarqua  , pour  aller  tâcher 
d’accomoder  l’afaire  que  lesHollandois  y a- 
voient  au  fujet  de  certains  vaiffeaux  qui  y 
aYoient  été  faifis.  ^ . 

Le  23.  & le  24.  fix  yachts  mirent  auffiàlà. 
voile,  pour  aller  vers  la  Chine,  fons  la  con- 
duite du  Sr.  Caen , auparavant  Baillif. 

Le  28 . le  Bois  h-duc , qui  étoit  parti  de  Hol2 
lande  le  17.  de  Décembre  précédent , pour  lé 
compte  de  la  Chambre  de  Delft , vint  aufli  ter- 
rir  à Batavia , de-même  que  le  vaifleau  Emilie 
qui  y mouilla  le  1 . d’ Août , pour  la  chambre  de 
Middelbourg , d’où  il  étoit  partile  3.  de  Mars._ 
Le  3.  le  Nouveau  Hoorn , équipé  par  la  Cham- 
bredeHoom,  & parti  duTeiel  le4.de  Jan- 
vier , s’y  rendit  encore. 

Le  7.  du  même  mois  d’Août  le  yacht 
Wejfanen  8c  quelques  chaloupes  avec  des' piro- 
gues bien-armées  de  foldats , prirent  leur  cours 
al’Eft  , pour  aller  chercher  les  Javanois-  _ 
r Le  yacht  Gro/  étant  alors  en  état  de  rravigery . 
Simon  Janfz  y fut  établi  Capiraine,  parce-que 
Theunis  Liefliebber  avoit  eu  ordre  de  paflér 
far \t  Leide.  On  y mit  aufli  des  vivres  pour  un 
an,  & le  12.  du  mois  on  y envoia  6.  canons  de 
fer , & cinq  cofres  pleins  d’argent. 

Le  1 3 . il  fut  pourvu  de  fon  équipage  & de  20. 
foldats>  fi-bien  qu’il  étoit  monté  de  So.  hom- 
mes , de  2 6.  pièces  de  petitcanon  de  fer  , & des 
munitions  de  guerre  qu’il  falloir.  Èe  même  jour 
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le  Commis  & le  Capitaine  aiant  été  mancîcz 
par  le  Général , il  leur  déclara  , qu’ils  de.voiene 
faire  le  voiage  dePerfc  avec  YAmbotne  & l’Ut- 
regt.  Cependant  ils  foupérent  avec  lui , puis 
ils  fe  rendirent  à Leur  bord. 

Le  14.  le  yacht  mît.  à la  voile à la  faveur 
d’un  vent  de  terre  > & s’étant  avancé jufqu’L 
l’ifle  des  Tonneliers,  il  y. mouilla  l’ancre  avec 
î’Amboine , qui  étoit  monté  par  le  Commis  Jean- 
Karftens  d’Embden , & par  le  Capitaine  Ger- 
rit  Hendrikfz  ; & avec  l 'Ùtrtgt  qui  aroit  Wou- 
ter  de  Leeuw  de  Bommel  pour  Commis,  8c 
Corneille  Simonfz  van  der  Vter  pour.  Capi- 
w raine. 

Sur  le  midi , le  Sieur  van  der  Burch  s’étant 
rendu  à bord  de  VAmboine , nous  y fûmes  toust. 
mandez, & il  nommajean  Karftens  pour  Com- 
mandant  des  3.  vaifleaux:  fur  quoi  V Ambrine 
fit  une  falVe  de  ç-.  coups  de  canon , V Ut  regt  une 
de  3.  & le  Grol  falua  d’un  feul  coup.  Nous  re- 
çûmes tousauffi  nos  Inftru&ions , & eûmes  or- 
dre d’aller  en  droiture  à.  Bandaargameron  ert 
Per  fe. 


Le  iç.  à la  pointe  du  jour,  le  Commandant 
aiant  tiré  le  coup  de  partance,  les  3.vaiflèau*. 
firent  - voiles , &dépafierent  les  bancs  & l’ifle 
des  Antropophages.  Le  calme  les  aiant  obligez- 
de  mouiller  par  le  travers  de  Bantam , le  Com-. 
mandant  fit  arborer  le  pavillon  blanc  i fur  quoi  > 
les  Officiers  fe  rendirent  à fon bord,  où. ils  re- 
çurent leurs  Inftruélions  , & le  mémoire  des- 
fignaux  qui  furent  concertez* 

Le  16.  ils  remirent  à la  voile , 8e  aiant  navi-~ 
gé  tout  le  jour  & toute  la  nuit , ils  fe  trouvèrent 
au  matin  par  le  travers  de  l’ifle  C racatau. 

Le  17*  nous  dépafiaraues  les  ifles*  du  Prince - 

parr 
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paruntems  à perroquet.  Enfuite  le  lignai  de 
Confeil  aiant  été  fait , nous  nous  rendîmes  à 
bord  du  Leide , où  l’on  prit  des  réfolutions  fur 
le  fujet  de  la  route , & fur  l’égalité  des  rations. 
Nôtre  vaiffeau  n’étant  pas  aflea  lefté  s & fe 
trouvant  trop  lége,  nous  defcendîmes  à fond 
de  cale  4.  canons  qui  étoient  fur  le  pont  , & ha- 

lâmes  la  chaloupe  à bord. 

Le  1.  de  Septembre  idj 2.  les  Commis  &les 
Pilotes  étant  allez  porter  leurs  pointages  au 
Commandant , il  ne  s’y  trouva  prefque  pas  de 
différence,  &l’onétoit,  félon  l’eftime  , par 
les  102.  degrés  de  longitude , & par  les  11.  de- 
grés 45.  minutes  de  latitude.  Il  fut  réfo lu  qu'on  . 
continuerait  encore  le  lendemain  à faire 
l’Oueft , prefumant  qu’au  bout  de  cette  courfe 
on  pourrait  être  par  les  104.  degrés,  qui  eft  la 
longitude  de  S.  Drandoan,  & qu’alors,  fui- 
vant  les  Inftruttions,  on  prendrait  fon  cours 
au  Nord-quart-de-nord-oueft  : que  pour  cet 
éfet  le  Grol,  qui  étoit  lepîusleger  & le  moins 
confidérable  des  3.  vaifleaux  , fe  mettrait  de 
l’avant , lors  qu’on  aprocheroit  des  ifles  & des 
bancs  marquez  dans  les  cartes,  & qu’ilporte- 
joitlefeu. 

Le  2.  on  fit  3 <?. lieues  de  chemin , &fuivant 
la  réfolution  prife  on  mit  le  cap  au  Nord-quart- 
de-nord-oueft  , 1 eGrol  navigeant  de  l’avant. 

Le  7.  on  fut  par  les  i<>.  minutes  de  latitude 
Sud,  & la  nuit  luivante  nous  pafTâ mes  fous  la 
Ligne.  Le  20.  nous  eûmes  la  vue  des  te  rres  d’A- 
rabie. La  côte  étoit  baffe  , avec  d .*s  dunes  de 
fable,  comme  celles  de  Hollande;  & nous  en 
étions  affez  proche  pour  voir  ks  brîfans.  Nous 
y trouvâmes  25 . braffes , fond  de  fable.  Enfui- 
te étant  par  lés  20.  degrés  20.  minutes , nous  . 

dé- 
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découvrîmes  le  cap  de  Rofalgate , qui  paroît 
comme  une  longue  digue  fort-unie  > & derrière 
lequel  on  voit  g . ou  4.  éminences  Nous  courû- 
mes le  long  de  la  côte  au  Nord-eft. 

Le  z 1 . on  remit  les  canons  fur  le  pont, on  faifït 
les  vergues  avec  des  chaînes , & l’on  fe  tint  en  é- 
tat  de  combattre , s’il  en  étoit  befoin  : puis  on 
vit  les  hautes  terres  d’Arabie , & le  zz.  comme 
ilcalmoit,  nous  nous  en  aprochâmes  plus  que 
, nous  n’aurions  voulu:  mais  nous  nous  fîmes  na- 
ger au  large  par  les  chaloupes. 

, Le  zg.  nous  harponnâmes  avec  la  foëne  une  • 

dorade  de  4.  piés  & demi  de  long.  Sur  le  foir 
, nous  vîmes  encore  les  hautes  terres  d’ Arabie, & 

, en  même  le  rems  les  balles  terres  de  Perfe.Nou» 

{ entendîmes  alors  tirer  z.  coups  de  gros  canon,& 

I remîmes  le  cap  à la  mer. 

Le  27.  le  vent  venant  du  Nord , nous  goover- 
f nâmes  fur  la  côtc,&  y aiant  découvert  2.  grands 
, vailTeaux , nous  nous  tinmes  parez  pour  le  com- 
bat. Lors-que  nous  les  eûmes  hauflèz  nous  trou- 
I vâmes  que  c’étoient  des  vaiffeaux  Anglois,  l’un 
\ nomme  Quin-Merry , & l’autre  Excens,  mon- 
tez par  les  Capitaines  Slaets  & Pyng , qui  vou- 
loient  auffi  entrer  dans  le  golfe.  . 

; . Nous  mouillâmes  l’ancre  fur  iz.  brafles,fond 

de bonne  tenue,  & faluâmes  de  ç.  coups  de  ca- 
non l'Amiral  Anglois , qui , un  moment  après, 
nous  répondit  de  5.  coups.  Au  fécond  quart  nous 
remimes  à la  voile. 

LezS.  nous  fîmes  nos  bordées  le  long  de  la 
côte,  & nôtre  Commandent  falua de  3.  coups 
le  Vice-amiral  Anglois . qui  lui  répondit  d’un 
coup.  Le  vent  & la  marée  nous  étant  devenus 
contraires,  nous  remoüillâmes  jufques  au  fe-  » 
cond  quarts  puis  nous  remîmes  à la  voile. 
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Le  19.  à 9.  heures  du  matin,  nous  doublâ- 
mes le  cap  de  Jafques , que  rend  fort  connoiffa- 
ble  une  colline  ronde  & efcarpée , plate  par  le 
haut , qui  fe  nomme  la  Sainte  Montagne.  La 
côte  eft  fort-baffe,  fouvent inondée,  8c  il  y a 
beaucoup  de  bancs  tout  le  long. 

Lei.  d’Ottobreid32.  comme  nous  nous  vî- 
mes pris  de  calme, & que  nous  craignions  de  de- 
meurer là  longtems  affalez , le  Confeil  s’affem- 
bla,  8c  au  defir  des  lnftru&ions,  le  Commis 
Wouterde  Leeuw  s’embarqua  dans  la  chaloupe 
6ii  il  y avoir  une  petite  pièce  de  canon  de  prince 
mérail , de  3.  livres  de  oalle , 10.  foldats  8c  10..’ 
matelots,pour  être  en  état  de  défence_  La  cha- 
loupe nagea  de  force  vers  Bandaar  gameron  , 
pour  y donner  avis  auxRéfidens  de  nôtre  venue. 

Le  3 . nous  eûmes  un  vent  d’Oueft  fud-oueft , 
8c  un’tems  férein  , qui  nous  donna  la  vue  d’Or- 
mus.  Sur  le  midi  nous  dépatfames  Lareca  , 
laiflant  Ormus  à ftribord  , & nous  vîmes  le 
fort  de  l’ifle  Kifmis , puis  fur  le  foir  le  con- 

îiiïcntde 

Le  4.  nous  mouillâmes  l*ancre  à Bandaar- 
gameron  , fur  ç.  braffes , fond  de  bonne  tenue, 
àunc  demi  lieuë  de  terre.  Les  marées  y mon- 
tent fort  haut,  car  pendant  les  malines  elles  y 
montent  & descendent  d’onze  piés , 8c  de  huit 
pies  quand  les  marées  font  tout  à fait  baffes.  Le 
flot  y vfent  duNord-eft  & l’ebe  du  Sud-ouëft. 
La  chaloupe  de  nôrre  Commandant  qui  n’a- 
voit  pris  terre  que  le  jour  précédent , revint  à 
bord  avec  le  Commis  Leeuw  & 2.  Marchands 
Anglois. 

L’après  midi  il  fembla  que  ce  Commis  vou- 
lût chercher  querelle.  Le  Commandant , qui 
Iç  remarqua , lui  ordonna  de  s’en  retourner  à 

ter-. 
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«erre  fur  l'heure,  & de  partir  incefTamment 
pour  aller  à Ilpahan,  feion  les  ordres  qu’on  en 
avoir.  Il  fw  aufli  ordonne  au  Commis  Hage- 
çaatdek  conduire,  & de  l’exciter  à faire  km 
devoir,  fi-non  de  protefter  contre  lui.  Mais  il 
ne  voulut  pas  partir  que  lcjoar  ne  fut  venu,  & 
qu’il  ne  fe  fut  ronofé  autant  qu’il  lui  plqt.  Pana 
çç  temç  là  l’hiaropifie  commença  de  régner 
parmi  les  équipages.  /. 

Ce  ç..  le  Confeil  s'étant  affemblé  au  borddi» 
Commandant,  Hageoaar  y fit  fon  raport  de 
ce  qui  s’écoit  pafle  à terre , & il  lui  fut  ordonné 
d’aller  féjourner  dans  la  loge,  afin  de  pourvoir 
à ce  que  les  vaifleaux  puffent  faire  de  l’eau,  &■ 
qiWils  euffent  des  rafraïchiflemens.  Sur  le  midi , 
lé  Commandant  envojaun  jeune  homme,  qui 
étoit  fon  beaufrére  & Aide  du  Sous-commis, & 
qui  parlok  paffablement  Portugais  , porter 
les  préfens  du  S.  Philippe  Luca&  au  Sultan, 
du  lieu. 

Le  6.  Hagenaar  & le  Capitaine  du  yacht 
étant  $tic£  à Krr:.  Isprosisr 
de  ia  loge  au  Faéteur  de  la  Compagnie,  & if 
ouvrit  en  préfence  du  Capitaine , un  certain  re- 
®anchement  qui  fervoit  de  magafin,  où  l’on 
ne  trouva  aucun  inventaire  des  éfets  qui  pou- 
voient  y êrre.Il  n’étoit  demeuré  aucun  des  Réfî- 
dens  dans  la  loge  : il  n’y  avoit  qu’une  femme  &r 
une  efclave  qui  la  gardoienr. 

Après  midi  le  Commandant  étant  defeendu 
à terre  , le  Sultan  & les  Anglois  lui  enrôlèrent 
des  chevaux  fur  le  rivage,  &■  il  alla  faluer  le 
Sultan,  qui  fuivant  la  coutume  dePerfe,  lui 
rendit  fa  vifitedès  lefoir  même.  Enfuiteil  paf* 
fa  la  nuit  dans  la  loge. 

Le  7.  i)  prit  de  Madou  & de  Rawal  Benja- 

nes. 
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nés , qui  étoient  les  Interprètes  & Courtiers  de 
la  Compagnie,  500.  mamoudis,  à 8.  fous  le 
mamoudi , pour  paier  les  rafraîchilTemens  & 
les  frais  de  Peau  qu’on  faifoit,  & il  en  donna 
fon  billet. 

Le  8.  il  convint  avec  les  Patrons  des  bar- 
ques, quife  nomment  Chambox,  à 3.  larins 
pour  chaque  tonneau  d’eau , un  larin  valant  10. 
fous.  Il envoia auffi à bord  17.  cabris,  quan-  * 
kité  d’herbages , de  raves  & d’oignons , qui-fu- 
rent  diftribuez  dans  les  3.  vaiffeaux. 

• Le  7.  on  eut  un  Patamar  ou  poflillon  d’Ifpa- 
han,  quiavoit  vûle  Commis  de  Leeuwà  Co- 
rifta^  qui  eft  a 15. lieues  de  Bandaar-gameron. 
Le  même  jour  le  Sultan  lui  fit  donner  avis  qtfil 
avoit  eu  des  lettres  du  cap  de  Jafques , qui  por- 
toient  qu’on  y avoit  vû  ^ . voiles  ; ce  qui  lui  don- 
na lieu  d’ordonner  qu’on  tint  les  vaiffeaux  pa- 
rez, en  cas  de  combat. 

Leio.  le  Commandant  vint  dans  la  loge  pour 
y faire  fa  réfïdence , amenant  avec  lui  fon  beau* 
frère  l’Aide  du  Sous-commis , pour  lui  fervir 
de  Secrétaire  , avec  4.  Mousquetaires  8c  un 
Trompette.  Il  tint  bonne  tableaux  dépens  de 
la  Compagnie.  # 

Le  11.  on  fut  qu’il  y avoit  des  vaiffeaux  dans 
le  golfe , & fur  cette  nouvelle  on  fit  porter  à 
terre  18.  cofres  pleins  d’argent , afin-qu’ils  fuf- 
fent  hors  de  rifque.  Après  Soleil  couche  nous  en- 
tendîmes beaucoup  tirerjce  qui  obligea  le  Com- 
mandant de  retourner  abord. 

Le  ii.  nousaprîmes  que c’étoit 4.  vaiffeaux 
Anglois  qui  venoient  d’Angleterre  en  droiture. 
Les  Oficiers  s’étant  plaints  que  l’eau  étoitfo- 
mache,  on  allavifiter  les  puits  & les  faire  en- 
core creufer.  Ils  font  à 3.  ou  400.  pas  du  riva- 
ge» 
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iï  r 9c  n’ont  pas  plus  d’un  pié  d’eau.  On  fà  pui, 
le  en  des  pots , & l’on  en  met  4.  fur  un  âne , quj 
les  porte  au  rivage  , où  on  entonne  l’eau  dans 
lesfûtailles  qui  font  dans  la  barque  qu’on  tient 
prefque  halée  à fec  > puis  on  remet  la  barque  à 
flot,  & on  la  mène  à oord. 

Pendant-aue  nous  étions  là,nous  allâmes  voir 
le  fameux  arDredc  Benjane , de  qui  les  branches 
pouffent  des  racines  de  z,  ou  3.  braffes  de  lon- 
gueur , qui  defeendent , & s’enracinant  dans  la 
terre  ctoiffent  en  arbres  Se  multiplient  ainfî.Cet 
arbre  produit  un  fruit  jaune  & rond , qui  eft  ai- 
gret , & dont  le  dedans  eft  femblableaux  pépins 
des  figues.  Son  circuit  eft  de  114.  pas.  Dans 
cette  enceinte  il  y a un  petit  Pagode  bâti  de 
pierre , où  l’on  voit  une  petite  figure  d’un  Dia- 
ble , & use  lampe  ardente.  Le  Prêtre  qui  fert 
ce  Pagode , ne  mange  que  des  fruits  des  arbres 
ou  de  la  terre,  & il  ne  boit  que  de  l’eau  ou  du 
lait  de  fchévre.  L’ombrage  du  lieu  eft  fort-a~ 
greable , 9c  l’on  y paffe  quelque  tems  au  frais 
avec  plaifîr. 

Le  13.  les  4.  vaifTeaux  nouvellement  venus 
d'Angleterre  aiant  mouillé  l’ancre  à la  rade  , 
firent  des  falves  qu’on  leur  rendit  Le  14.  on  dé- 
chargea des  nôtres  quelques  caiifes  de  draps  & 
des  tonneaux  de  clou , qu’on  fit  partir  en  même 
tems.  On  reçut  aufli  des  lettres  du  Commis 
Leeuw,  datées  à la  Haar , à 45-  lieues  de  Ga- 
meron.  Depuis  le  iS.  jufqu’au  zi.  on  continua 
de  décharger  du  fucre , du  macis , 9c  du  bois  de 
çhappan  & de  far.ral.  , 

Le  z$.  l’Amiral  Anglois  9c  les  Capitaines , 
furent  invitez  à manger  à bord  de  nôtre  Com- 
mandant. Il  furvint  en  cette  ocafion  un  grand 
différent  entre  ce  dernier  9c  les  3.  Capitaines , 
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ce  quiloï  donna  lieu  de  retourner  à terre  dès  le 

même  foir.  - 

r Le  24-  lui  & le  Commis  Hagenaar  étant  re- 
tournez à bord  de  VAmboine , les  3.  Capitaines 
& le  Sous-commis  Adrien  Janfz  lui  parlèrent 
fort-infolemment  , de-forte  qu’il  n’y  eût  pas 
moiendeles  mettre  d’accord.  Il  alla  trouver 
les  Capitaines  Anglois  qui  donnèrent  tout  îe 
tort  aux  Capitaines  tjollandois , & il  pria  1*  A- 
miral  Millord  Woddel , qui  devoir  partir  bien- 
tôt pour  Suratte,de  vouloir  y emmener.im  Aida 
de  Sous-commis , afin-qu’il  rendît  Ces  lettres  au 
RéfidentHaffel , ce  que  l’Amiral  lui  promir. 

Le  15.  il  mena  l’Aide  au  bord  où  les  An- 
glois étoient  alors  affemblez.  Comme  ils  a- 
voient  vu  naître  le  diffèrent  dont  il  s’agiffoit , 
il  les  pria  de  vouloir  s’emploier  à raccommo- 
der. Ils  répondirent  qu’ils  y travailleroient,  &r 
qu’ils  v fendent  tous  leurs  éforts  ; mais  que  s’il 
y avoir  une  telle  afaire  parmi  eux,  on  feroic 
mettre  les  Capitaines  aux  fers,  & on  les  er.- 
voieroït  dans  cet  état  en  Angleterre. 

Le  z<S.  nous  allâmes  vifiter  le  Sultan  qui  fit 
prefent  d’un  beau  cheval  au  Commandant  Karf- 
tens.  Cependant  le  différent  augmentoit , au- 
Heu  de  s’apaifer,  ce  qui  étoit  d’un  très  mau- 
vais éxemple  pour  les  matelots. 

Le  27.  on  fit  les  prefens  annuels  au  Sultan. 
Ils  confident  en  1 S.  li  vresdc  clou  de  girofle , 30. 
livres  de  noix  mufcades , 50.  livres  de  poivre, 
ço.  livres  de  fucre  candi , 120.  livres  de  fucre  en 
poudre,  & y.  morceaux  de  draps  de  couleur, 
dont  chaque  morceau  eft  de  2.  aunes , l’aune 
faifant  *> . grands  quarts  d’aune  de  Hollande. 

Le  28.  il  fut  réfolu  qu’on  iroit  lefter  les 
vaiffeauxà  Ormus,  où  l’on  troavoitdc  bonne 

pier- 


♦ 

t 

i 

5 


Aux  Indes  Orientales.  263 
pierre, du  fel,&  du  bois  de  chàufage  qui  étant  des 
matériaux  de  maifons  ruinées,  ne  coûtent  riea 


qu’à  prendre.  On  envoia  aufli  un  prefent  au  Sul- 
tan de  la  forterefle  de  cette  ifle  , favoir  12.  li- 


vres de  clou,  9-  livres  de  macis,  30.  livres  de 
poivre , 15.  livres  de  noix  mufcades , & 4.  mor- 
ceaux de  draps  de  couleur,  chacun  de  z.  aunes 
de  Hollande. 


Il  y a près  de  2.  de  lieues  de  la  terre  ferme  au 
château  d’Ormus.  La  véritable  rade  en  eft  au 


Nord-eft.  On  y trouve  9- 10.  & 13.  brafles  de 
profondeur  à uneportée  de  æoufquet  de  la  for* 
tereflfe.  Qnyeftà  l’abri  du  vent  d’Eft-quart- 
au  nord  oyieft,  La.paflc  eft  à l’Eft-quart-de- 
fud-eft  : de-forte  qu’on  y eft  fufifamment  à-cou- 
vert de  tous  les  vents. 


Le  29.  les  vaifleaux  firent  voiles  à Ormus , 
pendant-que  Hagenaar  & fes  Adjoints  gar- 
doient  la  loge,  veillant  toutes  les  nuits  tour-à> 
tonr,parce-que  les  maifons  voifines , qui  étoienc 
ruinées  , donnaient  de  la  facilité  à y monter* 
Quoi-que  les  Perfans,  avec  le  fecours  de  6.  ou 
7.  navires  Anglois,  aient  enlevé  l’an  1621.  l’iflc 
d’Ormus  au  Roi  d’Efpagne , & qu’ils  aient  ra- 
fé  la  ville  jufqu’aux  fondemens,  je  ne  laifterai 
pas , pour  fatisfaire  la  curiofité  des  Le&eurs  , 
de  rapporter  ici  l’état  où  elle  fe  trouvoit  pen- 
dant-que  les  Portugais  y étoient  floriftans,  6c 
d’inférer  une  Relation  qui  en  fut  faite  alors. 


ORMUS  eft  une  ifle  &unRoiaume,  que 
les  Portugais  avoient  rendu  tributaire.  Du  côté 
du  Nord  elle  regarde  leRoiaume  de  Perfe,&  de 
l’autre  côté  l’Arabie.  Elle  a 20.  lieues  de  lar- 
ge , & gît  à l’embouchure  du  golfe  Perfique  , 

' par  les  27.  degrés. 

. El- 
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- Elle  eft  remplie  de  rochers,  & entièrement 
Infertile.  On  n’y  trouve  point  d’herbages.  Les 
roches  y font  couvertes  de  fel , & les  maifons 
bâties  de  pierres  falées.  Elle  ne  produit  aucuns 
fruits:  maison  y porte  allez  de  vivres  d’Ara- 
bie , de  Perfe , & de  la  ville  de  Baflfora. 

L’Hiver  y eft  comme  en  Portugal  ; mais 
l’Eté , qu’on  y a dans  le  même  tems  a-peu-près 
que  nous  l’avons,  il  y fait  une  fi-grande  chaleur, 
que  les  hommes , pour  pouvoir  repofer , font 
obligez  d’aller  dans  des  bois , où  il  y a des  eaux 
allez  profondes , dans  lefquelles  ils  le  mettent 
jufquesaucou.  Les  toits  des  maifons  font  plats 
& percez  à jour  en  plufieurs  endroits,  afin  que 
la  fraîcheur  y puilfe  entrer , ainfi-qu’au  Caire. 

Il  y faut  porter  du  continent  l’eau  dont  on  a 
befoin. 

- Il  y régné  une  certaine  maladie  qui  engendre 
4es  vers  dans  les  gras  de  jambe.  On  efl  perfuadé 

• qu’elié  vient  des  eaux  qu’on  boit.  Ces  vers  fef- 
lemblent  à 4es  cordes  de  lut.  Us  ont  a.  ou  3. 
aqnes  de  long.  On  les  tire  en  les  entortillant 
doucement  autour  d’un  des  plus  petits  tuïaux  de 
paille,  lors-qu’ils  fe  laiflent  aifément  tirer:  , 
mais  lors-qu’ils  réfiftent , & qu’on  craint  qu’ils 
nefe  rompent,  on  atache  au  tuïau  la  partie 
qu’on  en  a déjà  tirée  j 00  frote  de  beurre  frais 
l’enflurequi  eft  au-deftus  du  trou  par  où  on  les 
tire  j &dans  10.  oun.  jours  on  tire  tour  peti- 
à-peu , & l’on  en  eft  guéri.  Mais  fi  en  les  tirant 
ils  viennent  à fe  rompre , on  foufre  enfuite  de 
grandes  douleurs  , de  forte  qu’il  faut  bien  y 
prendre  garde. 

Le  naturel  des  habitans  d'Ormus  tient  un  peu 
des  Perfans,  & un  peu  des  Arabes.  Les  pais  voi- 
fins  de  cette  illc,  lui  fourniffeut  abondamment 

tou- 
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toutes  lés  chofes  donc  elleabrfoin.  LesMacr 
chands Üe Perfe,  d’Arabie  , deTurquie,  des 
Indes , & de  tous  les  pais  voifins  y fréquentent; 
Mais  là  plus  grande  partie  vient  d’ Arménie , de 
Perfe,  d’Affe,  & de  Venife,  ces  derniers  é- 
tant  très-curieui  des  pierreries  qui  y font  por- 
tées des  Indes,  & qu’on  porte  d’Ormns  à 
Venife  par  terre.  < ■.  . ; 

On  y trouveauflï  quantité  de  beaux  tapis 
de  tapi  (fériés  de  Perfe , de  Coraçon  , de  Dias  ,i 
&d’ailleurs,  qu’on  nomme  Alcàtrffes^;  quan- 
tité de  camelots  de  Turquie , de  (impies  d’Ara- 
bie, de  drogues  médecinales,  de  fandragon,  . 
de  manne  , de  mirrhe , d’encens  , de  beaux 
chevaux  de  Bareun  , de  perles  de  Mafcatte , qui 
eft  un  port  de  mer  entre  les  caps  de  Rofalgate  8c 
deMoncadon,  itirlacoce  d’Arabie;  quantité 
de  raifins  fecs , & de  dattes  de  diverfes  fortes.  ' 

Ce  qui  attire  toutes  ces  marcbandifes  àOr- 
mus,  eft  qu’il  y a tousies  ans  deux  troupes  de> 
Marchands,  qu’on  nomme  Caflfiles , pu  Cara- 
vanes,qui  s’artemblent  pour  aller  dans  cette  ifle, 
partant  d’Alep  ville  de  Sirie,  & partant  par: 
TripoH  , qui  eft  à 3.  journées  de  chemin  d’Or-' 
mus.  Ils  y portent  des  marchandées  des  pais> 
d’où  ils  viennent , & en  emportent  de  celles  qui» 
y font  venues  de  divers  autres  endroits  du 
monde. 

O’eft  ce  qui  fait  que  de  tous  les  Gouverneurs 
des  places  & des  pais  que  le  Roid’Efpagne  pof* 
féde  aux  Indes,  il  n’y  en  a point , après  celui  de 
Mofambique,  qui  farte  de  plus  grands  profits 
que  celui  d1  Or  mus:  car  il  envoie  lui-même  des 
vaifleaux  à Goa , à Chaul , à Bengale  Ce  à M af-, 
catte , & fait  vendre  fes  propres  marchandées. 

Il  a même  Fait  une  Ordonnance  , par 
m fonte  V.  N M • quel- 
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quelle  il  eft.défèndu  à qui  que  cefoît  d?éxpofcr. 
des  marchaiïdifes  en  vente , avant  que  'lesfien- 
nesfoient  vendues.  : * • \ ?.*•  • o:  : , i-t  , <*/ 

• On  peut  bien  comprendre  qu’une  telle  Q r-* 
donnance  ne  vient  pas  du  Confeil  d.’Efpagne , 
mais  de  celui  du  Gouverneur  qui  n’a  en  vue  que 
(on  propre  intérêt , & qui  difpofe  de  tout  à Ton 
gré.  C’eft  pourtant  en  vertu  d’un  ordre  & d’un 
privilège  qu’il  a obtenu  du  Roi , que  perfonne 
ne  peut  mener  ni  envoier  de  chevaux  aux  Indes 
que  de  fon  confentement , de  quoi  il  tire  encore 
de  grandes  fom mes.  Car  les  chevaux  font  chers 
aux  Indes,  ceux  qui  ne  font  pas  même  des  plus 
beaux  y valant  jufqu’à  4.  ou  çoo.  paravedes,  qui 
font  de  la  valeur  d’autant  de  rifdales.  Le  rems 
propre  pour  aller  de  Goa  à Ormus  eft  le  mois  de 
Janvier , & ceux  de  Février , de  Mars , de  Sep- 
tembre & d’Oéiobre.  : ; 

. - La  force  de  ce  Roiaume  confifte  dans  la  pla- 
ce que  les  Portugais  y ont  fortifiée.  Ils  ont  fait 
dans  la  fortereffe  des  citernes  ainfi-qu’àMofam- 
bique,  à-caufe  du  défaut  d’eau  qui  eft  dans 
l’ifle.  Elle  eft  pourvue  d’artillerie  & d’une  bon- 
ne garnifon , pour  tenir  les  Mahométans%n  bri- 
de.Les  autres  forts  qu’on  voit  dans  Tille  ne  font 
que  peu  de  chofe. 

Les  Portugais  s’y  gouvernent  à la  mode  de 
leur  pais.  Le  Gouverneur  en  ufe  comme  tous  les 
autres  de  la  nation , qui  font  en  ces  quartiers  là. 
LeRoid’Ormus  ne  demeure  pas  dans  la  ville 
des  Portugais.  Celui  qui  eft  proclamé  Roi, com- 
mence à ufer  de  fon  pouvoir  , par  faire  aveugler 
fes  frères  & tous  les  mâles  de.  l«  race  Roiale.  A- 

Îtrès  cela  ils  les  font  fort-bien  entretenir , & on 
eur  donne  tout  ce  qu’ils  délirent  , hormis  la 
vue  qu’on  ne  peut  plus  ni  au’on  ne  veut  leur  re- 
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donner,  quoi-que  ce  foit  la  chofe qu’ils  defi- 
reroient  le  plus  ardemment.  Parla  ils  font  ex- 
clus de  la  Roiauté , y aianc  une  Loi  qui  défend 
d’y  admettre  les  aveugles. 

Ce  Roi  & tous  fes  Sujets  font  Mahométans, 
de  lafe&e  dcsPerfans.  Lis  Portugais  & ceux 
qui  en  font  iffus , profeflent  la  Religion  Romai- 
ne, quoi  que  fort  abâtardie.  Ilyaaufli  quel- 
ques convertis , qui  ont  été  gagnez  par  les  fer- 
mons d’un  Jéfuite,  nommé  le  Père  Gafpard 
Berzé  de  Zélande. 

. Le  30.  d’Oftobre  1631.  le  Commis  deSiras, 
ou  Chiras,  nommé  Marc  van  Oldenburgh,  vint 
à Gameron  avec  9 chevaux  ,un  mulet  &r  4.  do- 
meftiques , tous  vêtus  à la  Perfîenne.  Dès  qu’il 
fut  arri\^  il  prît  une  barque  Angloife  à 20.  ra- 
mes, pour  fe  rendre  promtement  au  bord  du 
Commandant. 

Le  9.  de  Novembre , comme  on  vit  que  le 
tems  paflfoit  fans  qu’il  nous  vmt  des  foies  di^ 
haut  pais,  & que  les  ordres  portoient  que  Y Am» 
home  s’en  retourneroit  en  Hollande  avec  aine 
cargaifon  de  marchandifesde  Perfe , il  fut  réfo- 
luque  le  Commandant  Karftens , qui  montoic 
ce  vaiiTeau,  iroit  charger  à Suratte , & que  Y Ut» 
regt  & le  Grol demeureroient  à la  rade  pour  la 
fureté  de  la  loge. 

JLe  iz.  le  Commis  de  Leeuw  & Adrien  Smidt 
revinrent  d’Ifpahan  , aiant  fait  le  chemin  en 
18.  jours.  Ils  aporterent  des  lettres  de  Hollan- 
de venues  par  Alep  , & d’autres  du  Comman- 
dant Delcourt  qui  ne  don  noient  point  d’efpé- 
Tance  qu’on  pût  avoir  des  foies. 

Le  1.3.  les  marchandifes  qu’on  avoir  furent 
nv-nées  à bord  , & il  fut  arrêté  qu’après  le  dé- 
part du  Commandeur,  la  dTieétion  du  comm;r- 
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ce  dcmeureroic  entre  les  mains  de  Marc  Glden- 
burg , Henri  Hagenaar , & Adrien  Smidt  -,  & 
le  commandement  des  i.  vaifieaux  à Hagenaar, 
qui  pafleroit  les  nuits  à leur  bord,  & le  jour 
à terre. 

Le  17.  Karftens,  m"t  à la  voile,  & Hage- 
naar fit  arborer  le  pavillon  au  mât  de  VUtregt . 
Le  14.  on  reçut  des  lettres  de  Delcourt,  qui 
droit  à Ifpahan , &;qui  demandoit  tout  l’argent 
comptant , pour  acheter  des  foies.'Les  Inftruc- 
tions  qu’on  avoit  faifant  trouver  de  la  difficulté 
à faire  cettedémarche , on  prîtle-parti  d’y  en- 
voier  Smidt  & Abraham  Janfz.  Ils  partirent  le 
26,  avec  24.  petites  cailles  d’argent  chargées 
fur  la.  .chameaux.  La  chaloupe  de  VUtregt  fut 
auffi  armée , & envoiée  jufqu’à  une  p^ite  lieue 
de  Gameron  pour  afiurer  le  paflage  des  cha- 
meaux, pendant-qu’ils  marcheroient  au  bord 
de  la  mer. 

Lei.  de  Décembre  le  Sultan  nous  fit  favoir 
à la  loge,  que  Don  Réferico,  Gouverneur  de 
Myfcattefe  tendit  fur  la  côte  de  l’ifle  Lareca 
avec  a.  vaifieaux  à voiles  quarrées,  & 13.  ou 
14.  frégates.  Sur  cette  nouvelle  on  ordonna  aux 
Maîtres  de  tenir  nos  vaifieaux  ferrez  l’un  pro- 
' die  de  l’autre.,  afin-quefi  l’un  venoit  à être  a- 
bordé,  l’autre  pût  le  fecourir.  Mais  au  lieu  d’al- 
ler éxécuter  cet  ordre , les  Maîtres  demeurèrent 
jufquesaufoirà  terre. 

Le  Commandant  qui  étoit  malade,  de  qui 
ne  pouvoir  aller  lui-même  à bord’,  fit  Tes  pro- 
teftations , & déclara  qu’en  cas  de  malheur , il 
avoit  donné  fes  ordres  , & que  la  négligence  ne 
lui  pourroit  être  imputée  ; & en  même  rems  il 
fit  donner  avis  au  Gouverneur  de  ce  qui  fie  paf- 
foit.  Les  Maîtres  avertis  de  cette  dernière  dé- 
marche allèrent  exécuter  leurs  ordres.  - L« 
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Le  ç.  on  vit  z.  vaifïeaux  Portugais , oui  en-  , 
IcToienti.  chamboxs  de  l’aiguadc.  Le  Sultan 
yaiant  envoié  2.  ou  3.  bâtimens  armez  à la 
manière  du  pais , il  fembla  qu’ris  n’y  étoient  al» 
lezquepardivertiflemenr.  L’un  fuiort , l’autre 
avançoit,  l’autre  reculoit:  ce  n’étoit  que  des 
mouvemens  embaraflez  & fans  conduite.  Enfin 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  fait  feu  , 8c  fansqu’il 
y eût  perfonne  de  blefle  de  part  8c  d’autre.  . » 

Le  6. on  découvrit  un  gros  nayire  Hollandois* 
qui  étoit  la  Cour  de  Hollande  , à bord  duquel  é- 
toient  le  Fifcal  Corneille  de  Vlamingh  8c  le 
Capitaine  Aris  Cornelifz  Groes.  Ce  vaifleau 
s’étoic  écarté  de  la  flote  du  Sri  Philippe  Lu- 
cafz , & avoir  perdu  4 6.  hommes  par  les  mala- 
dies. Il  y en  avoir  encore  So.  arrêtez  par  l’hy- 
dropi fie  8c  par  lefeorbut , de- forte  qu’à-peine 
yen  avoit-il  affez  pour  manoeuvrer  les  voiles. 

11  étoit  déchu  50.  lieues  fous  le  golfe  Perfïque,& 
avoir  été  contraint  de  venir  relâcher  à Game- 
wn.  ()n  y envoia  vite  des  gens  & des  ra- 
fraîchifïèmens. 

Le  7.  le  Confeil  s’étant  aflfemblé,  le  Fifcaï 
Vlamingh,  qui  étoit  Contre-amiral  de  la  flote 
de  ijucafz  , & en  cette  qualité  avoir  le  pavillon* 
à l’artimon  , foutint  que  c'étoit  à luiqu’aparte~ 
uoit  encore  le  droit  de  le  porter.  Hagenaar  s'y> 
opof a,  & dît  que  n’aiant  point  de  corrimiflion 
pour  venir  dans  ce  port,  8c  y étant  déchu  par, 
bafard  , il  n'y  avoir  ni  qualité , ni  aucune  fupé- 
f imité , ou  infpedtion  : que  d’ailleurs  fôn  vaif-* 
frau  étoit  de  la  Chambre  de  Delft , & que  YUt*. 
regt  étoit  de  la  Chambre  d’Amfbrdam,  qui 
précédoit  en  ordre.  Néanmoinsies  Capitaines» 
par  confîdcration  pour  le  Sr.  Lucafz  , lui  don- 
nèrent la  prêminence , & là-deffusily  eut-blea1 

M j 1 • bû. 


Digitized  by  Google 


270  Volage  de  Hagenamr\ 

bû.  Cefutuneditfipation  de  vin  très-inutîle , 
& que  quelques-uns  regrétérent , en  faifant  ré- 
flexion fur  le  bien  que  de  fi-bon  vin  aurait  fait 
aux  malades , qui  en  avoient  un  fi-grand  befoin. 

• Le  n.  comme  la  Cour  de  Hollande  étoit  def- 
tiné  pour  Suratte  , & que  le  Gouverneur  devoït 
avoir  befoin  de  facargaifon,on  en  retint  les  ma- 
lades, & l’on  y envoia  des  gens  fains  en  leur  pla- 
ce,, & des  rafraîchiflemens,  afin  qu’il  remît  à 
la  voile  dans  3.  jours. 

Le  t 2.  il  fe  leva  un  vent  du  Sud  qui  amena  de 
la  pluie.Ce  fut  une  réjoüiflance  pour  tout  le  pais 
oùilyavoitg.  ans  qu’il  n’avoit  plu.  La  pluie 
dura  jufqu’au  14.  & fut  accompagnée  d’éclairs 
& de  tonnerres.  Ce  même  jour,  les  2.  tiers  des 
malades  de  la  Cour  de  Hollande  furent  rétablis,& 
en  état  de  s’embarquer  pour  partir  le  lende- 
main. Avec  cela  1 ’Utrcgt  lui  aiant  fourni  15. 
hommes,  Sc  le  Grol  10.  il  fit  voiles  à Suratte,ô5 
VUtregt  remît  fon  pavillon. 

Le  21.  on  fit  des  marchés  de  draps  avec  les 
Benjanes,  à 17.  mamoudis&  demi  l’aune  de 
Perfe,  dont  12.  aunes  3.  quarts  font  20.  aunes 
de  Hollande.  On  fut  qu’il  étoit  arrivé  3.  fréga- 
tes Portugaifes  avec  des  marchandifes  à Gongo, 
quieftà45-  lieues  de  Gamcron.  Le  22.  il  vint 
dans  cette  dernière  ville  un  nouveauChabandar, 
que  nous  allâmes  faluer , & qui  ne  nous  régala 
pas  trop  bien. 

. Le  29.  nous  lui  rendîmes  vifite , & lui  fîmes 
des  préfens.  Le  30.  on  fut  que  le  Gouverneur  de 
Mufcatte  étoit  mort,  & que  tous  les  bâtimens 
y avoient  été  toüez  jufques  dans  le  fort. 

, Le  31.  comme  le  bois  eft  rare  & par  confé- 
quent  cher  à Gameron , nos  2.  vaifleaux  furent 
envoiez,  à ;l’ifle  de  Lareca  pour  en  amener.  Il  y 
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eut  alors  tant  de  malades  parmi  les  Anglois  » 
donc  quelques-uns  moururent,  qu’i’s  lurent 
foupçonnez  de  s’être  eropoifonnez  les  uns 
les  autres.  . •.  . . 

: Il  n’y  a pas  encore-  longtems  que  Bandaar- 
gameron  n’étojt  qu’un  village  , ou  'même  que 
tomme  un  hameau,  habité  par  des  pêcheurs?qui 
y avojnt  été  atirez  par  la  commodité  du  lieut, 
& parla  fuuation  fur  le  golfe  Perfique.  Depuis 
la  prifed’Ormus,  faite  par  les  Perfansfur  les 
Portugais , les  vaifleau^  Anglois , Hollandois, 
ce  Maures , qui  l’ont  fréquenté , lui  ont  donné 
lieu  de  devenir  un  bourg  d’une  raifonable  gran- 
deur^ il  s’accroît  encore  tous  les  jours.  Car  il 
y vient  des  Marchands  & des  Voiageurs  tant 
d’Ifpahan , de  Siras  & de  là  Harcôu  Haar  ,que 
des  endroits  voifins.  Ils  s’y  aflemblent  tous  les 
ans  au  mois  de  Novembre,  qui  eft  le  tems  où 
les  chaleurs  font  diminuées,  & où  l’on  trouve 
le  plus  commodément  de  la  nourriture  pour  les 
chameaux , les  mulets  & les  ânes  des  caravanes. 

Ainfil’on  y voit  alors  un  grand  nombre  de 
Marchands  de  différentes  nations  , qui  y aiaè» 
nent  diverfés  foi  tes  de  marchandées,  étofejs 
d’or,  velours,  armoifins,  foies  crues,  alcatif- 
fes , &c.  I ls  y achètent  auffi  celles  dont  ils  ont 
befoin  pour  emporter  chez  eux.  r 

Les  maifons  y ,fopt  aflezfpacieufes , & bâties 
à la  manière  du  paï$.  >Les  fondemens  font  en- 
foncez de  $.  ÇH14.  piêsdanslererffein , ou  plu- 
tôt dans  le  fable.  ■ Elles  font  faites  d’une  pierre 
compofée  d’argille , de  paille  hachée  & de  fu- 
mier de  cheval , mêlez  & paîtris  enfemble  avec 
de  l’eau  de  mer.  Ils  prennent  cette  maffe  par 
.morceaux  qu’ils  unifient,  & ils  les  font  fécher 
;fur  le  fable  au  Soleil  ? puis  .il*  prenjicnp  ;des 
: - M 4 brouf- 
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brou  (Ta  f]les  ; ou  de;  la  paille , le  bois  étant  trop 
cher  , ils  l’étendent  en  rond  fur  la  terre , & ilSy 
mettent  un  raogde  ees  pierres } enfuite  an  autre 
rangdebroufîailles,  oude  paille,  & un  autre 
■rang  de  pierres  défias  ; en  continuant  de-  mêtae 
jofqu’à  lahautaurd’un  homtpme  * & tenant  lel 
«angsttrt  peu  plus -étroits  à proportion  qu’il* 
chaufient  ;&r  ils  y mettent  le  feu  , laifïànt  le  tout 
couvert  , & le  iaiftant  brûler  jufquej-à-Cê'que 
les  matières  combuftibles  foient  confumées. 

Après  cela  ils  y jertqpt  un  peu  de  cbaux  vive* 
& les  battent  enfemble  avec  des  bârons,dans  les- 
fondçiweùs  i les  arrofant  de  l’eau  de  la  mer,  jufc 
’ques^à-çeqne  lés  pierres  en  foient  bien  moiiiU 
liées  ÿ ce  qui- des  lie  tellement  enfemble  enféi 
Chant qu?H  n’y  a point  detûtnent  ni  de  caillou 
qui  foit  plus  dur.  Sur  ces  fondemens  or.  porte 
des  morceaux  quarrez  d’argile , tirez  de  gran- 
des & profondes  fofles  où  il  s’en  trouve  de  très-, 
bonnes  qui  étant  fe'chez  au  Soleil , font  com- 
•ftïe de  grandes  piérresde  raille , & font  des  mu» 
‘Pailles  \fort-biéft  bâties , pofant  chaque  gros 
inorcéâüdnmin  peu  d’argilîe  moüillée , qui  en 
faitia  liaifon  au-lfeUdechaux*  * : - 

Maison  n’en  fait  pas  feulement  des  murail- 
les, on  en  fait  descolomnes,  despilaftres  qui 
foutiennent  les  planchers.  Afin-que  la  pluie 
puifie  moihs  pénétrer  au-rravers  des  murailles , 
dn  les  enduit  d’uné  chaux  fette  de  pierres,  qui 
éft  extrêmement  blanche , de-forte  qu’on  pren- 
îdroit  aiCémcnt  tôüt  l’édifibè  nôUr'êfre  de  pierre 
de  taillé.  Les  vbutés  fe  font  - aufli  par  le  moien 

de  la  chaux.  ~ : 

Les  magâfiàs  & les  cuifines  font  dans  le  bas,fur 
la-folè , fans  pavé , faute  dfc  pierre & lesapat- 
temens  font.dans  ks  hauts^,  ou  le  vénf  les  peut 
* . - j > j t*  IA  mieu*; 
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mieux  rafraîchir.  Les  rues  font  fort  mal  enlig- 
aées , & routes de-travers , mal-propres  & fales. 
Les-principales  maifons,  comme  celles  du  Sul- . 
tai\&  des  autres  Régens,  les  loges  des Anglois 
& des  Hollandois,  font  fur  le  botd  de  la  mer  , 

<jui  pendant  les  malines  va  prefque  en  laver  les 
murailles.  Elles  font  fort  commodément  pla- 
cées pour  charger  & décharger  les  marchand!» 
fes.  Les  vaitîeaux y font  fur  4-  à 6.  brades  d’eau, 
àuneporre'e  de  gros  canon  du  rivage. 

Al’Eft,  du  côté^ies-terres,  il  y a une  forte- 
refle  à l’antique  , avec  des  tours  à demi  rondes, 
bâties des-mêraes pierres  d’argille  durcie.,  A la 
portée  d'un  .petit  canon  du  riv  âge , il  y en  a une 
autre  bâtie  de  pierre,  entourée  d’un  fofle  fec , 
avec  une  faufle-braie , &,munie  de  io.tàiz.  piè- 
ces de  canon.  Du  côté  del’Oüeft  , il  y a une 
redoute  de  pierre  fur  le  rivage,  avec  4..  pièces 
decanon,  qui  n’eft  capable  de  réfifter  qu’à  une 
courfe,  ou  à une  fubite  irruption":  mais  pour 
peu  qu’elle  fûr  vivement  ataquée , il  y auroit  à 
craindre  que  le  bourg  ne  fut  pillé,  lors-que  les 
Marchands  y font  aflemblez.  H y auroit  aloss  » 
un  prodigieux  butiq,  à.faire. 

La  rareté  des  pierres  dures ’&  du 'bois  de 
charpente  fait  qu’on  démolit  peu-à-pet!  toutes  • 
les  belles  tnaifcms  qui  étoient  à Ormus,  pour 
en  tranfporter  les  matériaux  à Gameron  , qui  * 
fervent  principalement  à bâTir  les  fondemens  de  * 
celles  qu’on  y fait.  La  forterefle.de  Pille  d’Ür- 
mufz , qui  eft  très-confrdérable  , a été  bâtie  pat 
un  des  Sultans  de  Perfe.EUe  eft  gardée  par  300.  • 
hommes , donraucun  n’a  la-liberté  de  forcir.  • 

Les  montagnes  de  Cel  qui  font  dans  Pi  fie  ^ là' 
rendent  toutc-blanche.  On  y trouve  aii/ÏÏ  une 
matière  qui  eft  comme  du  mérail , maiselle  eft  ‘ 

dd- 
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de  peti  de  valeur.  Elle  gît  à trois  lieues  & demie 

• de  Gameron,  à l’Eft-fud-eft.  La  profondeur 
. de  l’eau  entre  ces  deux  places  eft  de  J4.  à 18. 

•brades.  1- 

r L’ifle  de  Lareca  eft  fort- aride,  pleine  de  ro- 
ches, & incommode  pour  marcher.  Il  7 a un 
fort  ruiné,  ün  n’y  trouve  ni  monde , m eau 
douce.On  y voit  feulement  quelques  arbres  d’é- 

* pincs  afles  hauts.,  & l’on  y prend  du  left.  Ilya 

des  chevreuils  & des  lièvres  d’une  raifonnable 
grandeurs  une  terre  grade  rouge,  & l’autre 
jaune , propres  pour  faire  des  couleurs  de  pein- 
ture} &auffidufel.  Elle  gît  à 4.  lieues  deGa- 
meron au  Sud.  * • 

• La  plus  grande  des  3.  ifles  fe  nomme  Kifmis. 
•Elleaitf.  Tieuësdelong , & gît  à 3.  lieues  au 

Sud-quart-de-fud-oüeft.  La  profondeur  de 
l’eau  y eft  de  6.  à 16.  brades  fond  d’argille.  Il  y 
•a  de  bons  fruits,  de  l’eau  douce,  & un  allez 
bon  fort  qu’on  peut  voir  de  Gameron  quand  le 
temseft  férein.  Il  a été  pris  par  les  Anglois  , & ; 

donné  aux  Perfans  qui  le  gardent.  Il  y a du  bois 
de  charpente  & de  chaufage  en  plufieurs  en- 
droits de  Pille.  Elle  gît  à u-ois  lieues  de  Game- 
ron , à l’Oüeft-fud-oiieft. 

* Ordinairement  les  vents  parcourent  ici  en  *4. 
heures  toutes  les  pointes  du  compas.  Au  lever  du 

- Soleil  ils  fouflent  de  l’Eft,  & font  frais  d’abord  r 
mais  fur  le  midi  1rs  vents  de  mer  font  chauds. 
Versle  foir  les  vents  d’Oüeft  viennent  de  l’Ara-  I 
bie , Se  font  fort-chauds } & la  nuit  ils  viennent  1 
d’une  fort  haute  montagne  qui  eft  au  Nord,  der- 
rière Gameron  , Se  ils  font  froids. 

Les  hommes  ne  dépencent  pas  beaucoup  en  -, 
habits, ni  en  logfcmens,ni  en  nourriture:  ils  font 
fort-mal  à tous  ces  égards.  La  plupart  ne  font 

• * YÊ-  J 
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Aux  Indes  Orientales.  %jf 
vécus  que  d’un  efpèce  de  juftauçorps.  Au-lièu 
de  pain  ils  mangent  dés  dettes , avec  du  poifipn. 
Ils aç  boivent  qi^ç  de.  l’eau.  Ils  fp/ip  autppridp 
bourg , du  côté  des  terres  , 4eshuttesd’Ad^p:{ 
ç’eftrà-dire,  débranches  de palipier avec tout* 
leur  feuillage ,.  qui  font  les  toits  ainfi-que  les 
murailles.  Le  feu  y prend  fauvent;  mais  quand 
cet  accident  arrive  , on  retire  vite  là  hutte  d’au- 
près de  celje  qui  en  ,eft  la  plus  voifine  , & on  l’a- 
bat aiféqiçnt  puis  on  en  va  faire  une  autre  aiU 
leurs  »car  pour  le  meuble  il  n’eft  pas  difficile  de 
l.s  fauver  , quand  il  périt*  la  perte  n’eft 
pas  grande.  ;U;  J3  , «7 . .... 

Les  femmes  forit,  brunes  ou  jaunes  T peu 
agréab]es.v  Elles  otit  le  vifage  large , & il  y en 
a beaucoup  qui  font  louches.  Elles,  ont  prefque 
toutes 0/  chacune  felpn  fon  pouvoir , un*  épin- 
gle d’or  ou  fdor4e  9 !ayc$  une  greffe  tête  pafléfr 
au-traversdu  pez :r  par  le  haut.  D’autres. one 
une  bague  pafree  dans  le  cartilage  d’entre  le^ 
narine^  11  y en  a qui  ont  un  efpèce  de  poinçon 
de  la  largeur  d’une  paille  , & de  la  moitié  d» 
doigt  de  longueur , oïd’on  voit  de  petits  gre- 
nats j ou  des  turquoifes  enchaînées  dans  un  fil 
d’or,  avec  une  petite  çhcyillçpourbée<j  qui 
tient  le  poinçon  fur  je  haut  du  nîjs.  Le  bout 
d’embas  eflt  fur  le  bo^cdu  nez  II  donne  contrft, 
lefront  y;enrre  hs .?[.  yeuJc<t.&  elles  le  font 
tourner  comme  elles  iveujent , tantôt  jdu  côté 
gauche , tantôt  du  côté  doit.  Elles  portent  aüffi 
de  grands  pendans  d’oreilles  & des  braflelets.  . 

Il  y a dans  le  bourg  une  grande  place,  nom* 
méele  Paffer , toure  couverte  de  voûtes,  avec 
plufieur.  courroirs  & paffages  affez  étroits.,  au* 
X.  côtés  dçfquels  on  voit  d ;s  boutiques  remplie» 
de  marchandifes.  Elles  aoaruennencJ;  pour  ta> 
> 6 pli**-. 
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plupart , aux  Benjaries , qui  ont  p'rcfque  tout  T£/- 
ebmmerce  de  célieu  entre  les!  mains.  C’eftune- 
nation  ruféc  & fourbe  , fà- peu- près  comme  les. 
Juifs.- Us  font  Pitagoriftes  i-  ils  ne  mangent- 
rien  qui  ait  eu  du  fang,  & -nie  tuent  ni  bêtes- 
sli  infeétes.  - 

On  fabrique  quelques  toiles  hors  du  bourg  r 
ils* mettent  laehaîne  Fur  la  terre,  & creufent' 
un  trou  dfeflbus , dans  lequel  ils  ont  leurs  piés , 
& ils  font  affis  au  côté  où  ils  tirent.  Lerofeau- 
qui  fert de  navette,  & dans  lequel  latrôme  eft 
paffée , éft  fort  léger  : il  eft  attaché  à-une  bran- 
che d’arbre,  ou  à une  corde  tendue.  Ils  lèvenc 
tous  les  foirs  leur  ouvrage ^ & un  jeune  garçon . 
«ft  capable  de  l’emporter , ainfîquede  le  con- 
duire & d’y  travailler. 

Lesbabitans  du  lieu  &*de  tous  les  villages-, 
voifins  font  gouvernez  par  le  Sultan  , qui  eft- 
fort-févére.Lors-qtie-quelqu’un  à fait  un  vol  un 
peu  corifidérabléy  on  le  bàt  d’une  infinité  de 
coups , ou-bien  dri  lui  coupe  les  mains,  & après, 
cela  il  devient  ce  qu’il  peut.  Ceux  qui  ont  de 
l’argent  peuvent  racheter  leur  peine. 

La  volonté  du  Sultan  fert  de  loi.  Il  a fous  lui* 
un  Vffir,  & un  Coutewal,  qui  eft  comme  un- 
Fifcal.Jls  piirèht  St  théfiurifent  à merveilles  . 
Se  n’aiant  que  3.  ans- à demeurer  en  charge , il$ 
fe  hâtèrft  de  s?enrichiF.  A là  vérité  le  Roi  y en- 
voie uh  Chabaridar,  où  Infpetteur  des  ports,' 
qui  fait  des  enquêtes  touchant  ce  qui  fe  pafle.IÎ. 
prend  connoiffancedes  differensdes  Marchands- 
Se  les  accommode , bu  l'es  décide.  Le  Gouver- 
neur reçoit  une  moitié  St  les  Anglois  -I’autro 
moit  ié  dù  dixième  denier  qui  fe  lève  pour  l’en- 
trée la  fortiedes  marchandifes  > 3e  quoi  il  a? 
plu  au  Roi  d’affranchir  la  Compagnie  Hollan-L 
doife.  ' - ' Leur, 
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-Eeur  culteRéligieux  n’eft  pas  chargé  de  beau-* 
coup  de  cérémônies.  Il  n’y  a ni  fuperbes  fta-i 
thés , ni  ancres  ornemens , ou  Idoles , dans  leur» 
Pagodes.  On  y voit  feulement  quelques  lampe» 
ardentes, & aux  nouvelles^*  pleines  Lunés l’oo> 
y joue  des  timbales-,  pendant-qu’un  Religieux- 
Sait  des  prières  à haute  voix  , aiant  au  matin  le> 
vifage  tourné  à l’Orient  -, . & au  foir  i.l’OccL 
dent , & les  affiftans-le  fui  vent , en  recitant  auflfi 
des  prières  à baffe  nôtre.  J'  1 , •-> 
Il  y a dés  pêcheurs , d’autres  Patrons  der 
bâtimens , qui  consacrent  dans  leurs  petits  Ea-* 
godesdes  papiers  figurez  en  forme  dû  barques  y 
& d’autres  pareilles  badinerics.  Vers  le  premier* 
jour  de  l’An , ils  vont  par  la  ville  en  proceffion, 
& chantent  en  même  tems*  Lors-que  quelqu’un- 
eftmort,  ils  louent  des  gens- pour  les  pleurer 
Z,  ou  3.  jours.  Ils  chomment  le  Vendredi-- 
comme  nous  chommons  le  Dimanche.  La  plu- 
part ne  boivent  ni  vin,  ni  autres boiffons  fortes.1 

- On  y trouve  affez  de  beftiaux , comme  de» 
boeufs,  des  vaches  &c.  mais  ils  ne  font  pas*, 
puiffans.  Il  y a des  brebis  qui  ont  la  queue  large 
& qui  font  très-bonnes , & desbeliers  fort  vi- 
goureux dont  quelques  uns  ont  jufqu’i  4.cornes.. 
Il  y a auffi  des  cabris  qu’on  .vend  depuis  4.  juf-; 
qu’à  6ï  mamoudis , c’eft-à-dire  $t;  à 48.  fous. . 
On  y trouve  du  lait- de  chèvre,  ides  fromages 
& du  beurre  qui  n’eft  pas  mairva». 

- Il  y a très  peu  de  volatiles , mais  abondance? 

de  poiflon  , comme  des  dorades , des  bonites  y 
des  capotes,  des  mulets-,  &C;  On  y pêche  au* 
mois  de  Janvier,  des  multitudes  de  fatdines,  quf. 
font  bonnes  , falées  , ouféchées...  ;>!  > . 

(^uoi-que  les  habirans  mangent  desdatesau- 
Ifeudc  paûi/.ou  y recueille  pourtant,  quantité 
' . . M,7  ....  . .de 
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de  bonfVoment  rouge  & d’orge  ,.  qui  s’y  don- 
nent à; bon  marche  ; mais  peu  d?  ns , ./aute. 
d’eaü  pour  l.e  faire.,  croître  , fi-bien.  qu*U  y eft 
cher.  On  l’y  porte  d’ailleurs » & ,le$  yaifleauv 
deia  Compagnie  y çn  mènent  beaiKonp,  parçe- 
qu’ils  y trouvent  du  profit.  Qutre  la  paiUe  ha- 
chée qu’on  donne  aux  chevaux,  ils  mangent  tous 
lesl'oirsxbaeun  9 livres  d’orge.  - : 

Quoitqn’iLy  falfeune  extrême  chaleur  au  mois 
de  juin,  & pendant  les  n)f>is fui  vans,.  jQn  ne, 
laiffe  pas  d’ y > oir  dé  tris  :bç.aux  raifins  dés  pru- 
ne^ ..  violettes des  pêches  > des  jnangas  a déH 
çoins,  dés  limons , des  oranges- de gyofles gre- 
nades i lei  unes  rouges  * les  autres  blanches , & 
4?uri  goûttrès-agréable,  On  y trouve  en  Ofto- 
bredes  melons,  des  citrouilles,  des  concom- 
bres des  raves  , des  oignons  , dés. navets, 
des  panais.  1 :r ;•  . r.  ■ 

- Tous  les  foirs  il  faut  arrofer  les  plantes  dans 
les  jardins*  car  le  Soleil  féche  trop  la  terre  qui 
y eft  argilleufe , il  braie  les  Fruits,  On  y por- 

te du  haut  pais  » de. beaux  raifins  rouges-  dont  le 
grain  eft  fort  long.,  des  raifins  de  çabats,.des 
prunes,  & d’autres  femblafoles  denrées  & fruits. 
On  en  tranfporte  en  Hollande  des  piftaches,dea 
amandes  & des  hoix. ...  . ’.i 

On  envoie  à Gameron  le  vin  deSirasdans  des 
bouieiIles.de  verre.il  eft  fait  de  raifins  & degre-. 
nades.  L’arack,  qp  eau-de-vie,  fe  fait  deda-; 
tes.  L’eau-  rofe  y eft  admirable , & il  y en  a ex- 
traordinairement. 

..  On  envoie  qüerir  l’eau  douce  plus  avant  dans 
Ijs  terres  fur  des  ânes.Le  porcoûte  depuis  6.  de- 
niers & un  fou  jufqu’à  4-  Fous , félon  qu’elle  eft 
bonne  , & qu’elle  vient  de  plus  loin  ; cartomr 
î’rau  des  nunsdu  lietùft  foraaçhe.,\&  plus  elle, 
vient  de  loin,  moins  elle  l’eft-  Le 
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Le  bois  de  chaufage  y eft  fort-chdri:  & on  a 
delà  peine  à en  trouver::  on  îy  iitouvc  encore 
moins  de  bois  de  charpente  , ou  plu  tôt  on  n’y 
en  trouve  point  dutout.:L/es  chambox  font  d’u- 
ne làidc  fabrique»:  Les  bordâmes  en  font  coufus 
les  uns  aux  autres  avec  un  efpece  de  merlin , fait 
du  brou  de  noix  de  cocos.  Cependant  les  cou- 
tures en  font  jointes  avec  tant  d’adreffe,  que 
lors  qu’elles  ont  été  frotées  d’un  peu  de  chaux  , 
il  n’y  paffe  point  d’eau»  . 

Qnypèfe  avec  une  forte^e  balance  j & les 
poids  font  de  fer.  Un  Man  fait  6.  livres,  poids 
de  Hollande  : un  Man-cha , 12.  livres:  un  Man- 
furats,  30.  livres.  Le  maître  des  poids  trouve 
des  moiens  de  frauder  en  faveur  de  qui  il 
lui  plaît. 

Au- regard  des  monnoies } le  Beforch  eft  une 
, monnoie  de  cuivre , comme  font  les  duces  de 
Hollande  & lealiards  de  F rance.  Dix  beforchs 
valent  un  Pays  : 4*  pays  valent  urtSoudi  î 10. 
pays  Valent  un  Chay , qui  vaut  4.  fous  de  Hol- 
lande: 20»  pays  valent  uq,Mamoudi  qui  vaut 
8.  fous  : 2.  mamoudis  valent  un  Abaffi , qui 
vaut  16.  fous:  27.  pays  valent  un  Larin , 
larins  valent  une  téale,  ou  une  rifdale:  100. 
mamoudis  valent  un  Thoman  , & l’on  compte 
là  par  thomans  comme  l’on  fait  en  Hollande 
par  livres  de  gros.  • . 1 

Le  4.  de  Janvier  Les  2.  vaifleauxqui 
alloient  charger  du  bois  a Lareca  , ou  Larica  y 
moüillérent  l’ancre  fur  18.  brades , entre  cette 
ifle  & cslle  de  Kifmis , à la  portée  d’un  petit 
canon  de  la  première , où  l’on  alla  , mais  l’on 
n’y  trouva  que  du  bois  de  brouffailles  & d’épi- 
nes , dont  les  arbres  étoient  menus  & baS. 

Le  il.  on  remît  à la  voile , & après  avoir  eu. 

. „ le 
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j le  vent  & les  courans  contraires , on.moüiïla  le 
ryvbrafles , fous:  le  haut  cap  de  Kiimis. 

■ v ôivenvoiadesgensà  terre  qui  raporterent  qu’il 

-ty  .avoi-e  beaucoup  d’arbres  , mais  que  c’etoic 
rprefque  par-tout  des  marais  inondez..  Après 
: midi  on  remît  à la  voile.  - - - . - . : . 

Le  14.  étant-revenus  à la  rade  de  Gameron-, 
nous  y reçûmes  des  lettres  deMarcOldenburgh, 
t qui  nous  aprirent  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  rait 
trancher  la  tête  au  Duc  deSiras  &auat^4.  plus 
âgez  de  fes  fils  5 comme  auffi  qu’on  ne  recevoir 
plus  de  lettres,  patce-que  les  partages  .étoient 
gardez-,  & que  les  pones  ne  paflbient  point. 
Enfuiteon  fut  que  le  Roi  avoit  fait  mafiacrer 
. tous  les  males  de  larace  du  pue  , ou-bien  qu’il 
leur  avoit  fait  tirer  les.yeux  *&  qu’il  avoit  doa- 

■ né  fes  femmes  à des  gens  de  fa  Cour. 

Qn  envoiale  Commis  Oldenbnrg  àCoriftan, 
qui  ertrà  IÇ;  lieues  de  Gamerqn^  pour  acheter 
desbeftiaux  , afin  qu’on  fût  en  état  de  ravirai!- 
• 1er  promtement  les  vaiffeaux  qu’on  atendoit  a- 
lors  de  Suratte.  Cependant  on  jugea  qu’il  feroit  . 
à propos  de  fe  mettre  en  poflfeflîon  ae  la  nou- 
velle maifon  du  Général  Major  Aga.Eyders:  • 
car  il  devoirbeaucoup  à la  Compagnie,  & il -y 
avoit  danscette  maifon  plufieurs  marchandifes 
t qui  lui  apartenoient,doforre  qu’en  cas  de  chan- 
gement dans  les  afaires,  ou  de  tumulte,  ou  d’au- 
tres mauvaifes  nouvelles  on  il  pûtavoirpart,on' 
vouloir  être  en  état  de  ne  rien  perdre. 

Les  tirannies  8t  les  cruautés  éxercées  depuir 
l’An  1 4yi.  parle  Roi  dePerfé,  nommé  Chan 
•rSophi , ont  été  extraordinaires.-  li  a fait  tirer- 
-lesyeurt  & couper  le  nez- &-  les  oreilles-aux  en- 
fansd’Achtimal  Doulet  ; & enfaite  il  a fait  la> 
même  chofe  à;  ceux. du.  Chadder , _Seigaeurs< 

V qui.  étoient  fesoncles-.  IL' 
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* lia  fait  couper  la  tête  aux  jeunes  enfans  de: 
Corfiî  Bacha,  & au  père  même  quelques  jours* 
après;  Cfaan  Achtijnal  Douleta  ‘été  dépouillé 
de  toutes-fes  dignités , Sc  après  lui  avoir  fai  t dé-  ; 
fenfes-  d’after  i Ta  ••'Cou^  >'i<)rt  én<  â revêtit  ' 
Tellechqni.  > ur-,  :d  tn  h .?  i.o  .r  I/..  .'S  . » 
n Le  Duc  de  Tqftacan  étoit  un  des  principaux 
Seigneurs  de  l’Empire, & avoir  reûdude  grands* 
fêrvices.  Le  Roi  donna  ordre  à fdn  propre  fils 
de  Jui  tirer  les- poils*  de  la  barbe  & de  tout  le 
corps  un  à un , de  de  hii  couper  enfuitte  le  nez  Se 
les  oreilles , & peude  tems  après  le  cou  même, 
& il  fallut  obéir;  LeDucde  Siras  , qui  éroit! 
Général  d'armée , a eu-la  tête  tranchée , & fon 
cor  pseft  demeuré  4.  jours  ex-pofé  fur  lè  pavé* 
dans  les rués.  ' • ;•  - « : ■’  - r 

Le  Jofopaga , qui  étoit  le  premier  Ennuque, 
& qui  avoit  toûjours  gouverné  ce  Prince , aiant 
voulu  Jui  faire  quelques  remontrances , & aiant- 
dit.  Oh  que  Chan  Abner,  ( qui  étoit  le  feu* 
Roi  pé.re  de  celui  à qui  il  parloir)  pût  voir  ce 
qui  fe  paflfe  ! le  Roi  lui  commanda'  de  forrir  de 
fa  préfence.  L’Eunuque  ^’en  alla-  auprès  de 
Charhous,  qui  font  les  4 ' étangs,  ou  grands 
puits , qu’on  von  près  de  l’apartement  desfem-. 
mes,  pouryatendreleRoi,  & lui  demander- 
pardon.  .1 

;•  Mais  ce  Prince  aiant  pris  le  chemin  du  Mei- 
dan-,  qui  eft  la  place  deftinée  pour  les  combats 
■&  les  joufles  tant  des  hommes  que  des  bêtes, 
pendanr-quMl^regardoit  ce ut  quifè  faifoient,il< 
manda  le  bourreau,  & lùi ordonna d’allerque 
rir  la  tête,  du  Jofopaga.  Qnand  le  bourreau  fut 
parti-le  Roi  ordonna  aux  Seigneurs  de  fe  retire* 
tous  y Se  Il  dèmeura  feul  dans  le  Meidan.  Cha* 
en p de  ceux  .quife- retirèrent  demeura- faifi  -dè 

fraieur^ 
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fraieur,  croianc  être  en  difgrace , &quicefe- 

roit  fa  tète  que  le  bourreau  viendroit  demander.' 

Cependant  le  Roi  aiant  encore  fait  li  ou  5. 
tours  a cheval  dans  le  Mçidan  , on  lui  aporta 
la  tête. de  l’Eunuque»  fur-  la  quelle,  il.  fit  pafler 
fon  cheval  z.  ou  3.  fois,  & dît  enripaffant} 
Maintenant  tu  nous  donneras  patience  à mon 
Père  & à moi.  • 

i'Machmet  Chan  fon  frère.  Duc  &.  Prince 
chéri  de  tout  le  monde,  eutauffila  tête  tran- 
chée : puis  il  Commanda  que  tous  les  mâles  du 
fang  Roial , en  quelque  endroit  qu’ils  pulfent  ê- 
tre  , fufient.maffacrez , fans  aucun  égard  où  dif- 
tinèlion.  Ainfi  l’on  fit  cruellement  mourir  en 
peu  det.ems.7^.  perfonnes  de  la  race  Roiale.  y 

Douvet  Chan  frère  du  Duc  de  Siras,  aiant  vâ 
cequis’etoit  déjà  paffe  avant  la  mort  de  fon 
frère,  craignit  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  & 
aiant  fait  retraite  il  ne  fut  pas  envelopé  dans  le 
malheur  de  fa  famille. 


* Le  16,  du  même  mois  de  Janvier  163  3>  on 
envoia  deux  de  nos  Adjoints /pour  demander 
au  propriétaire  de  la  nouvelle  maifon  dont  il 
a été  déjà  parlé , la  permifilon  d’y  couchers  car 
on  avoit  deflein  d’y  établir  la  loge. 

Le  24.  un  Gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi , qui  n’avoit  jamais  vû  de  navires , vint  vi- 
ficer  les  nôtres,  & y fut  régalé.  Le  17.  leVifir 
du  nouveau  Sultan  qui  venoit  réfider  à Game- 
fon  , y arriva.  On  reçût  dans  la  loge  les  bes- 
tiaux qu’Oldenburgh  ayoit-achetez  : ils  étoient 
petits  , maigres  & chers. 

. Lei.  de  Février , il  . nous  vint  un  grand  nomr 
bre  de  chameaux  chargez  de  paille  & d’orge, 
qu’on  fit  mettre  dans  lâ  nouvelle  loge  ÿ.  afin  de 
fàice  voir  ; publiquement  qu’on  en  pjreooi.r  pof- 
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feffion , & que  la  propriété  nous  en  apartenoit. 

Le  8.  le  vaiffeau  la  Nouvelle  Zélande  vint 
moüiller  à la  rade.  Il  étoit  monté  par4e  Com- 
mandant Karftens , parle  Commis  Overfchii 
de , & par  le  Capitaine  Corneille  Olie.  Il  avoit 
pris  fur  la  cote  de  Malabar , un  navire  Portu- 
gais , richement  chargé , qui  venoit  de  Bengale. 

Le  9.  leConfeil  aiant  tenu  dans  la  loge,  le 
Commandant  y lut  l’Inftruftion  qu’il  avoit  re- 
çue du  Gouverneur  Philippe  Lucafz,  quiétoit 
à Suratte  avec  toute  la  fîote , hormis  la  Cour  de  ■ 
Hollande.  Cette  Inftruétion  établifloit  Over- 
fchideChefdu  commerce  dans  tout  l'Empire 
de  Perfe.  Karftens , Overfchide  & Oldenburgh 
allèrent  à Ifpahan  pour  relever  Del  court, Geef-  . 

dings , & tous  les  autres  anciens  Réfïdens , & 
les  ramener , Hagenaar  demeurant , pendant 
leur  abfence , Président  du  comptoir  , & Olie 
Com  mandant  des  vaifleaux. 

Le  n.  le  nouveau  Sultan,  qui  venoit  pren- 
dre le  gouvernement  des  places  maritimes , ar- 
riva, & les  habitans  de  Gameron  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  marques  de.réjoüiflance.  Il 
y avoit  4.  ou  5.  vaches  liées  pour  les  tuer  : mais 
lesBenjanes  les  rachetèrent  pour  une  affez  greffe 
fomme  d’argent  qu’on  prît  volontiers. 

Le  15.  on  alla  auffi  au-devant  du  nouveau 
Chabandar  Aliculibec  , qui  paroiffoit  être  un 
homme  bien  raisonnable.  Il  avoir  une  greffe 
fuite  : le  mors  de  la  bride-  de  fon  cheval  étoit 
doré,  & tout  fon  équipage  étoit  plus  magni- 
fique que  celui  du  Sultan.  On  le  reçut  avec  les 
mêmes  cérémonies. 

Le  itf.  il  alla  vifiter  nos  vaiffeaux.  On  lui 
fit  prefent  d’un  périt  rouleau  d’étofe  dôr , d’un 
rouleau  de  damas , & de#.  des  cfclàves  qu*ori 
avoit  pris.  Le 
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:Le  n.  de  Février  1633.  le  Commandant 
Philippe  Lucafz  vint  mouiller  l’ancre  à la  ra- 
de c.  av»c  3.  va  i fléaux , fa  voir  \eBois  le  duc  qu’il 
monroit , la  Cour  de  Hollande , & le  Leide.  Il 
çnvoia  le  22.  un  poftillon  exprès  à Ifpahan,pou». 
faire  revenir  Karftens. 

.•  Le  27.  il  reçut  par  prefent  4.  beaux  chevaux*, 
un  de  la  part  du  Chabandar , un  de  celle  du 
nouveauSùltan  > un  de  celle  du  vieux  Sultan,  5c 
le  4v  qui  érois  le  plus  beau , & qui  avoit  un  mors 
doré,  de  la' part  de  l’Agent  Anglois..  Sur  le 
foir , on  vit  paroître  prochede  l’ifle  de  Lareca 
4.  navires  Anglois  qui  venoient  de  Suratte , & 
le  21.  ils  mouillèrent l’ancre  à la  rade. 

Le  j.  de  M'ars  Karftens-  revint  à Gameron  *. 
avec  tous  lès  Réfidens  qu’il  étoit  allé  chercher. 
Ils  étoient  tousvêtusà  laPerfienne,&  leur  trait* 
çonfiftoit  en  <52.  chevaux,  avec  une  troupe  dé 
domeftiques. 

. Le  6.  tous  les  Oficiers  aiant  été  mandez  àr 
bord  du  Bois-le  duc , les  Patentes  des  Etats  Gé« 
aéraux  & du  Prince  y furent  lues  devant  eux  , & 
après  qu’ôn  eut. déchargé  les  anciens  Oficiers . 
de  leur,  ferment,  le  Gouverneur  Lucafz  reçut 
celui  des  nouveaux  qui  prenoient  la  place  des 
autres. 

Le  9.1e  Fifcal  Vlaming  fut  mis  en  arrêt  pour 
des  fautes  confidérables.  On  enleva  aufli  Cor- 
neille Simonfy  Capitaine  de  YUtregt , au  fujet- 
du  différent  des  3.  Capitaines  avec  le  Comman- 
dant Karftens  , furvenu  le 23.  d’Oétobre  1532. 
& il  fut  mené  à bord  du  Bois-le-Duc. 

Le  10.  le  Commis  Hagenaar  fut  retiré  delà 
lôge,  & établi  Commis  de  YUtregt , & OVer- 
fishide.futmisenfa  place.  Le  12.  on  nomma 
des  Comn*i$aire$pour  ceni/  un  Confeil  de  Juf- 
‘j  1 ....  uce^ 
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tiçe,  tant  au  fujet  de  Karftens  & desj.  Capi- 
taines, que  de  quelques  autres  afaires.  •>* 

Le  15.  le  Gouverneur  alla  prendre  fon  con- 
gé du  Sultan  & du  Chabandar.  Le  17.  onapa- 
reilla.  Le  Commandant  reçut  alors  une  lnftruc- 
tion  fecréte , avec  des  ordres  cachetez.  Les  ma- 
telots furent  perfuadez  que  c’étoit  pour  aller 
- croifer  devant  Mofambique-,  fur  les  carraques 
qui  y étoieut  attendues. 

La  nuit  du  1 9-  à la  faveur  du  verrt  de  terre , 
les  vailfeaux  levèrent  l’ancre , pour  faire  route 
chacun  vers  le  lveu  de  fa  deftination:  favoir  le 
Bois-le-Duc  monté  par  le  Gouverneur  Lucafz , 
avec  Del  Court,  Mebays  ,-Gaerdings  & Olden- 
burgh , en  compagnie  du  yacht  G roi  qui  prirent  > 
leur  cours  vers  Suratte  ; &r  VUtregt , XeZelande, 
\eLeide  & la  Cour  de  Hollande , allèrent  en  é* 
fet  croifer. 

Le  20.  après  avoir  doublé  le  cap  de  Jafques. 
le  Gouverneur  aiantfait  aflembler  leConfeil, 
Karltens  fut  nommé  pour  Commandant  de  ces 
4.  derniers  navires  ; Olie  Capitaiue  du  Zélande 
pour  Vice-commandant  ; Hagettaarp our  Con- 
tre-amiral ; avec'ordre  de  croifer  à l’Eft  de 
Mofambiqu?.  Ainfi  Karftens  palfa  fur  1 ’-JJtregt, 

& Hagenaar  fur  le  Leide . 

Le  16.  étant  par  les  20.  degrés  14.  minutes, 
Karftens  aflembla  le  Confeiî,  où  l'on  concerta 
lesfignaux,  & il  donna  des  copies  de  l’Inftruc-  . 
tion  fecréte.  - 

‘Le2tf,  d’Àvrfl  lt>33- parlecalme  , nousdé-  - 
couvrîmes  q.  frégates.  Toutes  les  chaloupes 
aiantété  doublement  armées , chaflcrent  def- 
fus,  Ite  Icshauflerent  à force  de  rames:  mais 
elles  fe  firent  nager  vers  le  rivage  , & fe  pofté- 
rent  à un  jet  de  pierre  l’unede  l’autre  aiant  l’ar- 
riére 
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riére  à la  mer , d’où  elles  firent  un  fi-grand  feu, 
qu’il  y eut  quelques-gens  de  tuez  dans  les  cha- 
loupes , & beaucoup  de  bleflfez. 

La  chaloupe  de  la  Cour  de  Hollande  aiant  tiré 
des  gargouiïes  pleines  de  balles  de  moufquet, 
elles  firent  tant  de  defordre,  que  l’on  n’enten- 
doit  plus  que  des  cris  fur  les  frégates.  L’équi- 
page  de  celle  qui  étoit  au  milieu,  fit  monter  un 
homme  fur  la  teugue,  pour  faire  des  fignaux, 
afin-que  les  chaloupes  ceflaffcnt  de  tirer:  mais 
comme  elles  n’amenérent  point  & que  les  2. au- 
tres frégates  faifoient  encore  feu , cela  ne  fervit 
qu’à  faire  renforcer  le  combat. 

Une  de  leurs  grenades  tomba  dans  la  chalou- 
pe de  VUtregt , & une  autre  dans  celle  du  Leidei 
ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  n’abordât  la  fréga- 
te du  milieu , & qu’on  n’y  jettât  le  grapin.  Les 
Noirs  & les  Maures  s’étant  jettez  à la  mer, 
ceux  qui  entrèrent  dans  le  vaiiTeau,  y trouvè- 
rent 2.  barrils  de  poudre  entre  lefquels  il  y en  a- 
voit  une  traînée.  Si  le  feu  y eût  pris  le  vaifleau 
auroit  fautéavec  nos  gens  & les  autres  qui  y é- 
toient  encore.  Le  Capitaine  étoit  en  chemife 
fous  la  teugue , couvert  du  fang  de  fes  bleflures, 
& il  y avoir  2.  autres  Portugais  avec  lui.  Dans 
la  furie  du  combat , on  jetta  plufieurs  blelîez 
à la  mer. 

Les  deux  autres  frégates  voiant  le  fort  de  cel- 
le-ci, prirent  chaffe.  Les  OficiersHollandois 
firent  tous  leurs  éforts  pour  faire  renrrer  leurs 
gens  dans  les  chaloupes  , tant  afin  de  chafTer  fur 
les  ennemis  , que  ponr'empêcher  le  pillage; 
mais  la  chofe  ne  fut  pas  poflible 

Enfin  pourtant  la  chaloupe  du  Commandant 
& un  canot  arbordérent  encore  une  des  fréga- 
tes, & aiant  été  affez  tôt  fécondez  par  les  au- 
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très  chaloupés , onia,  prie  auili.  Pour  la  ?. 
gâte  , aiant  fait  force  de  rames,  elle  échapa 
Le  Maître  ArisGroes;&  le  Capitaine  Por-t 
tugaisqui  étoit  dangereusement  bleflé,  furent 
emmenez  à bord  , & l’on  faiiva  tous  les  Maures 
qu’on  vit  nager.  Cette  vi&oire  coûta  cher.  On 
perdu  6.  hommes , & il  y en  eut  fy.  de  ble/îez  I 
entre  lefquels  furent  les  Capitaines  de  l 'UtreÀ 
& déjà  Cour  de  Hollande,  ■ . • 


Les  z.-  prifes  éroient  équipées  en  guerre  L’u- 
ne fe  nommoit  S Antoine.  & l’aurre  Sainte  Lu- 
c/e.  Il  y avoit  z,  jours  qu’elles  avoient  fait  voi- 
les de  Monbafla.  Les  Capitaines  étoient  Mau- 
res  , & grands  Maîtres  à Goa.  Celui  qui  étoit 
blefie  mourut  lefoir.  On  y trouva  94.  perfon- 
nes,  parmi  lefquelles  il  y avoir  u.  Blancs  8i 
8.  femmes.  Le  refte  étoit  des  Caffres  8c  des 
Maures.  Il  n’étoit  péri  que  zS.  hommes,  n’y 
en  aiant  eu  que  60.  fur  chaque  bâtiment. 

Leur  cargaifon  ne  confiftoit  qu’en  ris,  en 
millet , so.  ou  60,  petites  dents  d’éléfans  ,'une 
‘partie  de  Beforch,qui  eft  une  monno’ed’étaim 
ou  de  jnetail  d alliage,  du  beurre,  des  noix  de 
cocos,  & de  l’huile,  un  cerf  avec  fes  cornes  ■ 
une  autruche  vivante,  une  chèvre,  deux  pour! 
ceaux  , des  poules , des  guenons,  quelques  petits 
oifeaux.  En  un  mor  il  n’y  avoir  prefque  rièn  qui 
pût  accommoder  la  Compagnie  ni  les  Oficiers 
il  n’y  avoir  que  du  pillage  pour  les  matelots.  * 
f H.eft  dangereux  d’aborder  les  frégates  par 
l’arriére,  parce-qu’on y peut  faire  des  retran- 
chemens , 8c  s’y  défendre  avantageufement  en 
tirant  à-couvert  : il  vaut  bien  mieux  les  aborder 
par  les  côtés,  où  elles  font  toutes  ouvertes  , & 
plus  expofées.  ’ 

Leay.  du  mçme  moisd’Avrihôjj.  il  fur  ré* 
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jolu  qu’On  dépeceroit  la  plus  vieille  des  p'ri'fes-»' 
qui  étoit  la  Sainte  Lucie,  pour  en  faire  du  bois  de 
chaufages  qu’on  équiperoit  le  S.  Antoine  <\ ont  on 

{>©urroit  rirer  du  fervice  j & qu’on  diftrrbüeroit 
es  prifonniersfiur  la  flote.  On  étoit  alors  par  la 
hauteur  des  8.  degrés , •&  Ton  perdait  tous  les 
jours  au-lieü  d’avancer  à la  route. 

Le  4.  de  Mai  * leCommandatit  fît  venir  à 
fon  bord  tous  les  Pilotes  , & leur  dît  qu’ils  fa- 
voient  qu’ils  avoiént  reculé  depuis  par  les  6.  de- 
# grésyo,  minutes  jufques  par  les  1 z.  que  les  vents 
HeSud-o‘üeft&  lescouransavoient  commencé 
de  regner , ce  qui  faifoit  connoître  que  la  mouf- 
Ton  du  Nord  étoit  pafîée  : que  le  retour  des  Por- 
tugais de  Monbafla , le  faifoit  cônnoîrre  auffi’: 
que  par-conféquent  il  is’agifloit  de  chercher 
quelque  paflage , ou-quelque  moien  pour  conti- 
nuer nôtre  route , & nous  rendre  à notre  rendé- 
vous,  qui  étoit  aux  i fies  Primeras,  au  tems 
marqaé,  favoiràla  fin  de  Juin’:  que  fi  l’on  y 
manquoit , la  Compagnie  en  recevroit  un  grand 
préjudice  , & que  nôtre  propre  réputation  ,* 
c’eft-à-direde  tout  ce  que  nous  étions  d’Ofi- 
çiersdans  la  flote,  yferoitfort  interefTée.  _ 
A cette  remontrance  on  ajouta  encore  que 
comme  il  y avoit  déjalongtems  qu’on  étoit  en 
mer,.onavoit  confommé  prefque  toute  l’eau 
& le  bois  de  chaufages  que  le  tems  qui  reftoit 
pour  faire  un  fi-long  chemin  étoit  trop  court,  & 
qu’onyferoit  expoféàtrop  de  périls.  Toutes 
cesconfidérations  aiantfait  connoître  qu’il  é- 
toit  impdflible  de  gagner  jufqu’à  l’ifle  Maiotte, 
•on  conclut  d’une  commune  voix  qu’on  mettrait 
le  cap  fur  la  côte  de  celle  deSocotora , pour  y 
faire  en  diligence  duhois  & de  l’eau  s & ou’ en- 
fuite  ou  délibéreroic  fur  ce  qu’il  feroit  alors  le 
. plus 
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plus  avantageux  de  faire  pour  l’intérêt 
Compagnie , & pour  conferver  la  réputation 
des  Oficiers. 

Le  8.  comme  on  droit  par  les  30.  minutes, 
on  eut  la  vue  de  cette  dernière  ille.En  aprochant 
delà  pointe  qui  gît  au  Nord-oüeft , nous  vîmes 
un  enfoncement  auffi-grand  qu’une  baie,  le  long 
duquel  il  y avoit  quantité  d’arbres , & unegroU’ 
feNégrerie.  Mais  la  côte  étoit  en  écore,  & 
l’on  jettoit  100.  brafles  de  ligne  fans  trouver 
fond,  quoi-que  le  calme  nous  permît  de  nous 
aprocher  doucement  de  terre  autant  que  nou$ 
voulions.  Enfin  on  trouva  un  bon  mouillage 
dansl’enfoncetnentrmais  le  fond  étoit  bien-iné- 
gal, car  en  très-peu  d’efpace  on  trouva  depuis 
60.  jufqu’à  10.  brafles , fond  de  fable. 

Le  9.  on  eut  du  gros  tems , & le  navire  du 
Commandant  aiant  chalTéfurfes  ancres,  il  lui 
futimpoffible  de  regagner  la  rade.  Les  autres 
remirent  à la  voile , & le  fuivirent.  Nous  dou- 
blâmes un  cap , -au-delà  duquel  nous  vîmes  une 
grande  baie  de  fable , où  nous  allâmes  mouiller 
funtf.  brafles  d’eau. 

Len.  on  envoia  des  gens  à terre , qui  revin- 
rent dire  qu’il  y avoit  bien  un  peu  de  bois , mais 
point  d’eau,  ni  d’hommes, par-ce-qu’ils  avoiént 
tous  pris  la  fuite.Sur  ce  raport  on  arma  la  fréga- 
te pour  aller  le  long  du  rivage  découvrir  le  païs^ 
& tâcher  de  parler  aux  habitans. 

Cependant  quelques  Oficiers  étant  retourne* 
à terre , trouvèrent  des  maifons  abandonnées , 
qui  croient  bâ’-ies  de  pierre,  & enduites  de 
chaux,  mais  très-pauvrement  meublées.  On  pê- 
cha quantité  de  poiflon  avec  la  feine.  Vers  le 
foir,  la  frégate  s’étant  rendue  fous  le  pavillon, 
raporta  qu’on  avoit  parlé  aux  habitans  du 
Tome  V.  N lieUj 
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Ij.çu , & qu’il  y en  avoit  un  qui  fa  voit  un  peu  de 

portugais. 

Ils  avoient  dit  qu’ils  iroient  donner  avis  de 
la  venue  de  nos  vaifleaux  à leur  Sultan , qui.  xé~ 
fidoit  à j,  ou  4*  lieues  au  Nord , où  il  y avoit 
yne  aflez  grande  Négrerie}  & que  le  lendemain* 
ils  rendroient  réponce.  Ils  avoient  aufli  dédard 
<ju’il  y avoit  là  de  bonne  eau , du  boisa  brûler  > 
& des  rafraîchiflemens  : ils  avoient.  même  fait 
préfent  de4.  boucs. 

Le  la.  la  frégate  & un  canot  allèrent  cher- 
cher réponce.  Le  Sultan  leur  fit.  dire  que  les 
IJollanaois  étoient  les  bien-venus,  & qu’il  les 
attend roit  le  lendemain  dans  la  plus  prochaine 
fcaie , le  long  de  laquelle  il  faifoit  (a  rcfidence. 
11  envoia.par  préfent  5.  boucs , une  peau  pleine 
gelait  j ou  j.  paquets  de  dates  qui  n’é- 
$oient.  que  demi-meures. 

Le  14.  ils  allèrent  mouiller  à la  rade  qui  leur 
avoit  été  indiquée , à une  portée  de  canon  de 
la  Négrerie,  qui  leur  parut  être  un  endroit  aflez 
agréable.  Ils  jettérent  l’ancre  fur  n.  brafles 
fond  de  fable.  Hagenaar  & a.  autres  Oficiers 
étant  allez  à terre  pour  faluer  le  Sultan , ils  le 
trouvèrent  affis  fous  un  palmier,  à 30.  pas  du 
rivage.  Lors-qu’il  les  vit  il  fe.  leva,  & étant 
^llé  10.  ou  12.  pas  au-devant  d’eux  , il  mit  fes 
mains  dans  les  leurs,  & les  mena  fous  l’arbre  où 
étoit  fa  Cour , faiflant  aflèoir  Hagenaar  auprès 
de  lui,  fur  l’alcatiffe,  ou  tapis,  où  ilétoiti 

On  lui  déclara , en  langue  Portugaife,  la  caur 
fedelavenuëdesvaifleaux,  & ce  qu’ils  cber- 
choient.  On  lui  dît  que  les  Hollandois  étoient 
de  bonnes  gens  &•  paifibles , amis  des  Arabes , 
& ennemis  des  Portugais.  Un  vieillard  qui  é- 
toit  tout-gris , lui  interpréta  qe  qu’on  lui  difoir. 

Il 
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liât  répondre  que  les  vaifTeaux  étoietft  lesbien-' 
venus  & qu’ilavoit  déjà  vû  Air  fa  c6te  dfe  fcm-’ 
blables  pavillons',  & des  gens  qui  fe  nommoienfc 
aufîi  Hollandoisi  ‘ I 

r Au  regard  de  l’eau , il  leur  montra  une  rïviéi* 
re,  cfui  enrroic  dans  la  mer  à ia.  ou  1-5  pas  du’ 
lieu  où  ils  étoient  affis.  Pour  le  bois  iVétotc  pro^ 
che  d’une  montagne',  &’Pcm  avoir  bien'  delà 
peine  àPailer  quérir.  Il  Ravoir  autant  de  Va:-' 
ches  j de'eàbristfc  de-moatorteqü’on  en  avoir  b en- 
foui ,desïdatesefi  abondance, mais  peude  poule$.: 

Le  Sultan  envoiadattsle  mêmC'  moment1  pat* 
pofetît  au  Commandant.'  deux1  petites;  vàches 
telles  qu’elles  font  en  ce  lieU-la^ao.  cabris 1 '■z.  t 
pdules,  une  peau  pleine  de  lait , 41  paquets  dé’ 
dates,  & ilhr-prefenterauxOjfficiersdu  lait  à1 
bolredarounpOÇde  terre.  Qûsmd’ilsen'  eurent1 
bû  autant-  qu’ils  voulurent , ils  prirefltcOngé}  8# 
œnmettérenfc  lerpréfent  àibord;' 
i Lei^JeGommandant  défcendit  à tertravec 
quelques.  Officiel»,  &-  fit' porter  le  dîner  fous' 
aespalmiers , avec  des  préfêns  pour  le  Sultany 

Îui  étoient  de  la  valeur  de  réales;  En  aboy- 

ant on  fit  battrelacaiflfe',  &ieS'ultàri  vinCre-* 
cevoir  latcompagoie  fur  le  ri  vage.  Mais  comme’ 
ilavoit  près  de  300.  hommes  avec  lui,  aiânt- 
chacun  un  long  & large  fabreà  là  main,8f  quel- 
ques-uns aiant  de  petites1  rortdaehes  pour  bou-- 
cliers,  nos  gens  prirent  auffi  leurs  fufilS'&des* 
charges , par  précaution. 

Ils  firent  là  leur  repas  en  prefence  detourlè5 
monde.  Enfuite  ils  demeurèrent  jufqu’au  foir1’ 
affis  auprès  du  Sultan , à qui  leurs  prefens  paru- 
rent être  fort-agréablés.  On  leur  prefentoit' 
fans  cefle  du  lait  à boire,  & l’on  donnoit  aux1  ' 
Arabes  du  Kakwauwa , ou  café , • bouilli  à leur  -’ 
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manière,  qu’ils  buvoient  tout  à- fait  chaud.  On 
convint  aifément  du  prix  des  beftiaux  ; mais 
pour  les  dates  ils  les  voulurent  vendre  cher:  ils 
auraient  même  voulu  n’en  point  vendre , parce- 

3uec*eft  leur  nourriture  ordinaire  qui  leur  fert 
e pain.  Le  Sultan  fit  prefént  d’un  quintal  d'a- 
loë  & d’une  vache. 

Le  i8.  on  troqua  du  millet  qu’on  avoir  pris 
dans  les  frégates  pour  des  beftiaux  } mais  pour 
lerisleshabitansletrouvoient  trop  cher.  Une 
frégate  Arabe  mit  à la  voile , & ils  dirent  qu'el- 
le alloit  au  continent.  Enfuite  on  leur  venditla 
frégate  même  qu’on  avoit  prife  fur  les  Portu- 
gais, qu’on  eftima  150.  réales.  Ils  en  paiérent 
la  moitié  en  aloë , à 3 3.  reales  le  quintal , & le 
refte  en  cabris.  Enfin  le  Sultan  acheta  auffi  le 
ris,  &l’on  continua  de  trafiquer  avec  lui  les 
jours  fuivans. 

Le %7.  dumêmemois  de  Mai,  les  Oficiers 
& les  Pilotes  s’étant  affemblez  au  bord  du 
Commandant , & aiant  tenu  confeil , il  fut 
conclu  qu’il  étoit  impoffible  d’éxécuter  les  or- 
dres qu’on  avoit , & que  le  plus  avantageux  par- 
ti qu’on  pouvoit  prendre , étoit  de  retourner  en 
Perfe , pour  attendre  les  foies  qu’on  envoieroit 
du  haut  pais* 

Le  2.  de  Juin  1*33.  le  Commandant  & les 
hauts  Oficiers  étant  allez  dîner  avec  le  Sultan 
fous  les  palmiers, ils  prirent  enfuite  congé  de  lui. 
Les  habitans  les  conduifirent  jufqu’à  leurs  cha- 
loupes , en  danfant  * en  chantant , & au  fon 
des  tambours. 

L’ifle  de  Socotora  qu’on  quittoit , gît  au 
Sud-oüeft  & au  Nord-eft  du  continent  de  Mé- 
linde  ou  d’Egipte,  & au  Nord  de  l’Arabie, 
dont  elle  eft  a la  diftance  de  16,  lieues.  El- 
le 
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le  a la  mer  Rouge  au  Nord  oueft , & gît  par  les 
12.  degrés 40.  minutes,  a’iant  à- peu  près  2f. 
lieues  ae  longueur  î mais  à-caufe  des  diverfes 
baies  & enfoncemcnsqui  y font,  elle  n’en  a pas 
plus  de  10.  de  largeur.  Il  y a bon  moüillage  tout 
autour,  même  tout-proche  du  rivage.  Les 
baies,  les  golfes  & les  rades  y font  bonnes; 
Les  valées  y font  fertiles,'  & elle  eft  palïa- 
blament  peuplée. 

• Les  habitans  font  gouvernez  par  un  Sultan 
que  le  Roi  d’Arabie  y envoie , & à qui  ils  font 
fort-fournis.  Les  hommes  y font  d’une  taille 
médiocre  & fine , n’y  en  aiant  prefque  point  qui 
foient  gras.  Ils  font  jaunâtres.  Les  cheveux 
leur  descendent  jufques  fur  les  épaules.  Ilspa- 
roififent  fuporter  bien  le  chaud, la  faim  & lafoif. 

Us  eftiment  beaucoup  leurs  femmes  : ils  les 
vont  acheter  au  continent:  ils  les  tenoient  ca- 
chées aux  Hollandais , à qui  l’on  dît  au’elles  a- 
voient  des  braffelets  & d’autres  femblables  or- 
nemens.  Us  s’adonnent  au  commerce,  & yu- 
fent  d’une  grande  précaution  , quoi-qu’ils 
n’aient  pas  moien  de  l'étendre  biën-loin.  Mai» 
ils  font  fort  trompeurs , & par  conféquent  dé- 
fians,  croiant  auffi  toûjoursque  les  autres  les 
veulent  tromper. 

Us  mettent  les  dates  par  gros  paquets , & 
s’en  fervent  au- lieu  de  pain.  Ils  n’ont  que  peu 
d’oranges,  & encore  fcnt-elles  fauvages.  Ils 
ne  fèment  & ne  recueillent  que  du  tabac  & des 
citrouilles , & ce  n’eft  qu’ autour  de  leurs  mat- 
ions j ce  qui  vient  de’ceque  le  fonds  eft  pier- 
leux.  Nous  n’y  vîmes  que  ç.  oud.  cocos , qui  *- 
voient  des  noix.  . : i 

Anfî  leur  richeffe'ne  confifte  que  dans  l’aloë, 
liqueur  qu’ils  ramaflent  dans  des  veflies , 01» 
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dans  des  , peaux , & ilsla  font  jCeciKr  aa  Sdleil. 
Il  ont  auffi  aflez  de  fftnd ragon  j & ducafé  qu’ils 
boivent  cqrnrqe  -une  fthqfe  excellente.  On  y 
Sfouye  encore  palTablementde  la  ciyfttç.  Ou 
Cn  a pour  g.  réalgsle  poi^s  d’pne.résle;n**is 
Us  Ja  FalfiEent  ,e$  la  rnêlant  avec  4e  Aa  graiiTc* 
QU  du  Al  if.  ,»  -,  j<  * 

Qn npus  dît, qu’il  y avolt.q^lques  chameaux, 
de  petits  ânes,  des  vaches  rouges  & de  Man- 
ches quiont  des  cornes  fort-aiguës , des  brebis , 
&unegi;an.de  quantité  de  boucs , & de  chèvres 
dont-Je  pçij,  fur  les  quartiers  de  derrière,  cft. 
firifié  comme  on  pèint  ie ippiî  des  Satires;  de-for- 
te qu’il  y a du  lait  en  abondance  , mais  nousn’y- 
avons  point  vû  de  beurre. 

Leshabitans  nounriffeat  beaucoup  de  chats: 
civettes  dans  leurs  maifons  ; ils  y ont  auffi  quel- 
ques poules  ; mais  on  ne  voit  point  d’autres  vo- 
latiles dans  la  campagne.  Ils  ne  boivent  point- 
de  fortes  boiffons,  &’ils  ne  fe  foucient  ni  de- 
Tin  d’Efpagne , ni  d’arack. 

•Le  bourg  par  le  travers  duquel  nos  vaifleaur 
étoientmoüillez , eft  la  plus  confidérable  place 
de  l’ifle.  C’eft  là  que  le  Sultan  fait  fa  réfîdence. 
A une  portée  de  canon  du  rivage  on  voit  une  re- 
doute, qu’ils  regardent  comme  une  fortereffe , 
y aiant  4.  pièces  de  canon  j & fur  le  rivage  il  y 
en  auneautre  revêtue  de  pierre  ,avec  2.  canons. 
Outre  cela  il  y avoit  au  bord  dn  rivage  3 .canons 
de  fonte , fur  de  vieux  afûts  tout-nfez , oti  l’on 
voioit  les  armes  de  Portugal.  Ils  les  avoient 
pêchez  du  bris  d’une  catraque  qui  avoit 
là  fait  naufrage.  Ils  font  ennemis  des 
Portugais. 

- lueurs  armes  font  «de  brrges  fabres , dont  la 
poignée  eft  fort  langue  & n’a  point  de  gardes, 
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& un  couteau  qui  eft  a leur  ceinture,  & qui  aiant 

doigts  de  large  par  le  haut , fe  termine  en 
pointe  par  le  bout.  Les  poignées , ou  manches, 
tant  des  fabres  que  des  couteaux , font  quelque- 
fois garnies  d’argfent , ou  de  cuivre , ou  artifte- 
ment  ouvragées  de  fil  de  l’un  de  ces  métaux.  Ils 
ont  auffi  de  petites  rondaches  qui  leur  fervent  de 
boucliers.  Leurs  fufils  n’ont  nen  de  particulier. 
Ils  favgK  fort-bien  fe  fervir  de  toutes  ces  armes. 

L’eau  y eft  très-aifée  à faire.  Elle  coule  dans 
une  valée , entre  des  palmiers , comme  une  pe- 
tite rivière,  jufqu’au  rivage , où  elle  entre  dans 
la  mer.  Nous  n’y  avons  point  vû  de  petits  bâti>* 
mens , ni  n5en  avons  point  entendu  parler.  Noitt  ' 
n’y  vîmes  que  quelques  radeaux  de  3.  ou  4.  bois 
ronds  liez  enfemble , dont  ils  fe  fervoient  pour 
aller  pêcher.  On  y prend  beaucoup  de  poiffon  à 
là  ligne  & à lafeine. 

Leur  Religion  eft  celle  des  Arabes , ou  des 
Mahométansj  ce  qui  fit  fans  doute  que  nous  itc 
vîmes  point  de  pourceaux , & qu’on  ne  nous  en 
parla  point.  Nous  n’y  vîmes  non-plus , ni  Mof» 
qaées , ni  Eglifes.  Ils  fe  mettent  à genoux  lors» 
que  le  Soleil  fe  lève  & lors-qu’il  fe  couche  3 ils 
joignent  les  mains , 8r  ils  fe  coutbent  jufques 
fur  la  terre,  puis  ils  fe  tournent  vers  le  Soleil  -, 
&marmotent  quelques  prières  entre  les  dents c 
ils  font  la  même  chofe4.  ou  fois  le  jour.  Mai& 
comme  ils  ne  parloient  Portugais  que  bien-peu* 
nous  n’en  pûmes  aprendre  davantage.  Cepen- 
dant ils  paroilfent  fort-fuperftitieux  , quoi-qufc 
l’on  ne  vît  niMofquées,  niDoéleurs  ou  Reli- 
gieux parmi  eux. 

Ils  prièrent  le  Commandant  de  leur  laîlïer  m> 
témoignage  par  écrit  , touchant  la  conduite 
qu’ils  a voient  tenue  à nôtre  égard  , afin-quiU 
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lepuffent  montrer  aux  autres  Hollandois,  sMl 
en  venoit  à leur  rade  ; & un  paffeport  pour  leur 
frégate  ; ce  qui  ne  leur  pouvoir  être  refufé  avec 
juftice. 

Le  8.  du  même  mois  de  Juin  1*3$.  les  vaif- 
feaux  étant  par  les  10.  degrés  47.  minutes , on 
eut  fur  le  foir  la  vue  des  terres  qui  étoient  baffes 
JMe  avec  des  dunes.  CPétoit  la  côte  d’Arabie; 
ce  qui  fit  eonnoître  que  la  mouflon  du  Sud  oueft, 
qui  venoit  entre  les  îfles  Maldives,  nous  avoir 
extrêmement  pouffez  à P Eft , c’cft- à-dire,  40. 
.lieues  plus  que  l’eftime.  On  prît  alors  le  parti 
de  courir  à la  vue  de  cette  cote , où  le  fond  eft 
de  fable , & commode  à fonder. 

Le  9.  à neuf  heures  du  matin , nous  vîmes  1« 
.capdeRofalgate,  & on  le  doubla  fur  le  midi. 
Le  vent  & les  courans  nous  pouffèrent  alors 
dans  le  golfe  Perfîque.  Le  22.  fur  les  4.  heures 
«près  midi,  nous  moüil'âmes  l’ancre  à la  rade, 
de  Gameron , fur  5.  braffes. 

• Les  Officiers  étant  allez  à terre  ne  trouvé- 
«enrprelque  perfonne  à la  loge  , qui  leur  pût 
dire  des  nouvelles  de  Pétat  des  afaires  , chacun 
drant  alors  en  campagne.  Le  Sultan  leur  fit 
donner  des  barques  pour  faire  de  l’eau.  Au  re- 
tour des  abfens  on  loüa  un  Patamar , pour  al- 
ler en  4.  jours  à Ifpahan,  auquel  on  donna  un 
•Thoman , qui  fait  40.  livres  monr.oie  de  Hol- 
lande. 

Le  29.  la  chaleur  fut  fi-extraordinaire , que 
le  poiffon  qu’on  prît  fe  corrompit  en  z.  ou  3. 
■heures  , & il  falloit  manger  dans  le  jour  la 
viande  qu’on  avoit  tuée  au  matin,  ou-bien  elle 
fegâtoitauffi. 

'■  Le  3.  de  TuiHet  1633.  comme  on  avoit  reçu 
des  prefens  des  Sultans  de  Gameron  & d’Qr- 
'<■  : . mus* 
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mus,  & qu’il  n’y  avoir  rien  dans  les  vaiffeaux'' 
>our  leur  donner  aufli , il  fut  réfolu  qu’orr  leur 
>refenterorrdel’argent , qu’ils  réfutèrent  d’a-  ' 
>ord,  mais  ils  le  prirent. 

Le  14.  il  vint  beaucoup  de  foie  dans  la  loge, 
& le  iç.  elle  fut  embarquée  fur  le  Zélande  & 
fur  la  Cour  de  Hollande.  Pendant  les  grandes 
& exceffives  chaleurs  qu’on  eut  alors,  la  plu-' 
part  des  habitans , & quelques-uns  de  nos  gens 
s’en  allèrent  paffer  du  rems  vers  les  montagnes 
où  ils  efpéroient  trouver  du  rafraîchitTement. 
Chacun  revint  les  derniers  jours  du  mois  dejuil- 
let , que  le  tems  commençoit  à être  un  peu 
plus  frais. 

L’Interprète  Odou,  qui  étoit  Benjane , nous 
aprît  que  depuis  2.  ou  3.  nuits , il  étoit  entré  un' 
monftre , ou  un  animal  inconnu , en  quelques 
ihaifons,  où  il  avoir  dévoré  3.  enfans  entre  les 
bras  de  leurs  mères.  On  ne  fa  voit  ce  que  ce  pou- 
voitêtre,  car  on  n’a  jamais  vû  de  loups  dans 
ces  quartiers-là  . 

' Nous  reçûmes  des  lèttres  d’Ifpahanqui  don- 
noient  avis  qu’il  en  venoit  une  caravanne  da 
80.  chameaux  qui  nous  aportoient  r5o.  ba- 
ies de  foie. 

Le  25.  le  Confeil s’étant affemblé  à terre, 
on  ouvrit  l’Inftruéfion  du  Sr.  Lucafc , qui  por- 
toit  que  l’expédition  de  la  Mofambique  étant 
faite , YUtrecbt  & le  Leide  iroient , fous  le  com- 
mandement du  Commis  Hagenaar , croiferpaé" 
les  19;  degrés,  fur  la  Ilote  qui  devoir  aller  dé 
Batavia  à Suratte , & que  le  dernier  de  Septem- 
bre ils  fe  retireroient  dans  le  batïin  de  Sualy. 

Quand  les  foies  furent  arrivées , on  les  fit  me- 
ner a bord.  Mais  le  Vilir  étant  fiirvenu  en  arrêV 
ta.  une  partie,  parce-qu’il  avoir  oui  dire  que 
V , H f ’ 
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parmiles  Relaves  qu’on  avoir  trouvez  fur  les. 
prifes  , îl  y en  avoir  de  Maures.  En  éfet  quand , 
on  en  eut  fait  la  perquifition , il  s’en  trouva  3.. 
qui  lui  furent  rendus. 

Le  la  flore  de  Batavia  commandée  par- 
Cooren  Kray,  vint  mouiller  à la  rade  de  Ga- 
roeron.  Elle  éroit  compofée  de  5.  vaifleaux 
&avoit  fait  voiles  le  14.  de  Juillet.  Lesmar- 
chandifes  deftinées  pour  la  Perfe  furent  portées 
dans  la  loge,  & celles  qui  étoientpourSuratte, 
furent  chargées  fur  le  Zelande  & la  Cour  de  Ho/-.. 
km.de.  Ilaporiérençun  changement  de  l’ordre 

3u’avoit  YUtregt  , d’aller  croifer  par  Les  19. . 

egrés.  Il  lui  étoit  ordonné  d’aller  avec  les  au- 
tres yaiffeaux  fur  la  côte  de  Malabar,  pour  le 
commercé  du  poivre.  - 

Lei.  d’Qétobreidqj.  aprèsque  van  Santés- 
eut  préétabli  Commandandant  de  la  flore  qui 
dçvoit  aller  fur  cette  côte,  il  partit  avec  le 
Flefltngue  qu’il  tnontoit  en  qualité  d’ Amiral , la  • 
Lionne , G roi,  Bomtnel,  & la  frégate  le  Caméléon . 

Le  2.3.  nous  eûmes  la  vue  des  terres,  & il 
fut  réfolu  qu’on  iroit  vifiter  Go  a en  paflant. 
Le  i4,  nous  vîmes  diftinâemenr  la  côte  qui 
étoit  fort-agréable.  On  fit  ôter  tous  les  encom- 
bremens  des  vaifleaux,  afin  qu’ils  fufTent  pa- 
rez , en  cas  qu’il  fallût  combattre. 

Leiç.  le  Commandant  étant  de  l’avant  dé- 
couvrit z.  bâtimensqui  échapérent,  puis  une 
çarraque  qui  étoit  proche  de  terre , qui  avoir  les . 
mâts  de  hune  bas , &la  fivadiére  & l’artimon- 
bordez.  Cinq  frégates  allèrent  la  remorquer 
prefque  fur  le  rivage.  A 4.  heures  après  midi , 
pous  fûmes  droit  par  le  travers  de  la  barre , où 
^jpous  vîmes!  ou  3.  carraques,  13.OUX4.  fré- 
gates & 5,  autres bâtimens.,  On  ne  jugea  pas  à 
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propos  d’ataquer  tant  de  vailleaux  fous  leurs 
forts , n’aiant  même  point  decommiffion  pour 
f aire  des  entreprifes  fi  hafardeufes.  Ainfi  l’on 
r éfolut  de  continuer  à faire  route  vers  la  côte  de 
Malabar.  ■ - 

Le 4.  de  Novembre,  nous  eûmes  la  vue  de 
Cananor , où  il  y a une  colonie  de  Portugais* 
Nous  nioüillâmes  l’ancre  hors  de  la  portée  du 
canon  du  fort. Là  un  vieillard,  qui  l’annnée  pré- 
cédente avoir  fervi  d’interprète  à vanSantcn* 
étant  venu  h bord , on  lui  donna  des  lettres , fé- 
lon la  coutume-,  pour  portera  Ariaia  Roi  de 
Cananor , par  lesquelles  on  lui  demandoit  la 
liberté  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  On  lui  mit 
auffi  100.  réales  entre  les  mains , pour  ache- 
ter des  ra  fraîchi  flemens , avec  ordre  de  reve- 
nir le  lendemain  faire  le  raport  de  ce  qui  fie 
feroit  paffé.  • • • 

Il  dît  qu’il  y avoit  là  quantité  de  poivre , & 
de  rafraïchiffemens  qui  n’étoienr  pas  trop  • 
chers , de-forte  que  les  équipages  qui -en  avoient  - 
befoin,«en  attendoient  avec  impatience.  Ou  >■ 
efpéroit  auffi  qu’on  y feroit  de  l’eau,  mais  oà> 
n’obtint  rien  de  tout  ce  qu’on  s’étoit  promis.  . 
Pendant  la  nuirles  Portugais  firent  de  grands  . 
bruits , & tirèrent  beaucoup  , comme  s’ils  euft- 
fient  voulu  célébrer  queique  réjoüiflfance  ; ce  qui  ; 
fut  un  avis  de  fe  tenir  fur  fés  gardes , depeur  de* 
brûlots , qu’on  craignoit  d’autant-plus  que  la 
mer  étant  haute , on  n’auroit  pu  fefervir  contre  * 
«ux  des  bordées  d’embas. 

Le  5;  l’Interprète  vint  déclarer  que  pour  cet*  - 
te  fois  le  Roi  n’accorderoic  pas  la  liberté  du 
commerce,  parce  qu’il  craignoit  une  armade 
de  17;  frégates  Pôrtugaiiss  , qui  nous  avoient 
fittivi , & qui  éccicnt  fur  cette  côte  y pour  i’o- 
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pofer  à ce  qu’on  trafiquât  avec  nous.  Il  Fut  mê- 
me fait  défences  qu’aucun  bâtiment  ne  vint  nous 
aporter  des  rafraîchififemens,ni  aucune  nouvelle. 
: Pour  apuïer  cettedéfence  quatre  de  ces  fréga- 
Tes  étant  allées  fe  porter  au  Nord,  nousarmâ- 
mes  les  chaloupes , afin  d’aller  les  infulter,  & 
de  tâcher  de  les  attirer  vers  nos  vaiflfeaux.  En 
rfet  il  y en  eut  une  qui  fe  trouva  fi-incommodée 
du  combat  qu’elle  foutint , qu’il  fallut  qu’elle 
4e  retirât,  & qu’elle  allât  fe  mettre  à-couvcrt 
fous  le  fort.On  eut  alors  avis  qu’il  y avoit  abon- 
dance de  poivre  à vendre  à Monte  Deli,  & il 
fut  arrêté  qu’on  y feroit  voiles. 

Le  6 . nous  y mouillâmes  l’ancre  fur  4.  braf- 
fes  & demie.  Les  frégates  Portugaifes  aiant 
vû  qu’il  n’y  avoit  point  d’avantage  à efpérer 
pour  elles  fur  nos  vaiffeaux , les  abandonnèrent. 
Nous  eûmes  à Monte  Deli  des  rafrakhiffemens, 
une  vache  ne  coûtant  qu’une  réale , mais  aufli 
n’y  en  avoit-il  point  de  groflès.  On  avoit  not 
noix  de  cocos  pour  le  même  prix , ou-bien  14, 
pu  iç.  poules.  Ce  jour-là  il  fut  chargé  13000. 
livres  de  poivre  fur  la  Lionne. 

Le  matin  du  7.  les  chaloupes  étant  allées  à 
l’aiguade , fous  l’efeorte  de  la  frégate , lors-que 
le  tems  eut  commencé  d’affiner,  on  vit  à la 
pointe  de  Monte  Deli  qf.vaiflèaux  à voiles  quar- 
xées , & 15.  frégates.  Dès-qu’on  eut  découvert 
cette  armade,  les  chaloupes  revirérent  pour 
gagner  le  large , & firent  desfignaux  qui  obli- 
gèrent nos  vaifleaux  à fe  mettre  fous  voiles,  hor* 
mis  YUfregt  & la  Lionne , qui  continuèrent  à 
trafiquer.  Mais  avant  qu’ils  fartent  parez  les 
Portugais avoient monté  auvent,  & s’étoient 
retirez  fous  leur  fort. 

Lfsçhalouges  étant  retournées  à l’aiguad^. 


aux  Indes  Orientales.  ^or; 

on  ne  voulut  pas  leur  îaiffer  faire  leur  eau,  fi 
elles  nepaioient  chacune  une  réale.  Pendant  la 
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portée  de  canon  du  rivage  ; 

Î>oint  d’accident.  Le  9.  on  convint  à2f.  réa- 
es  pour  toute  la  ilote , afin  d’avoir  la  liberté  de 
faire  de  l’eau. 

. Comme  on  ne  voulut  plus  nous  troquer  de 
poivre  pour  nos  marchandises  > & qu’on  vou^ 
loit  que  nous  païaffions  en  argent,  nous  remîmes 
à la  voile  pour  aller  à la  rivière  de  Ballapatan  > 
où  nôtre  Interprète  nous  faifoit  cfpérer  d’en 
trouver.  Mais  n’y  aiant  pas  là  non-plus  beau- 
coup de  négoce  à faire , il  fut  réfolu  quron  iroi* 
à Panani  Jk  à Calicut , pour  ofrir  au  Samorin 
les préfe  “qu’on  avoir  a lui  faire,  & lui  de- 
mander perœiffion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets» 
& d'acheter  du  poivre  & du  cardamome. 

On  remit  donc  à la  voile  le  14.  & le  iç.  on 
vit  parle  travers  de  Cananor  30.  frégates,  qui 
couroient  fur  la  cote.  Le  18.  nous  mouillâmes 
Pancre  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Panani , 
fur  5.  braffes&  demie,  fond  de  bonne  tenue-, 
loin  du  rivage.. 

Deux  Commis  qui  furent  envoiez  à terre , 
raportérentle  lendemain  que  le  Samorin  étoit 
alors  affçx  avant  dans  le  pais  ; qu’il  y avoit  de 
groffes  parties  de  poivre  dans  les  magafins, 
qui  étoient  réfervées  pour  les  vaiffeaux  de  la 
Mocha  ; qu'on  ofroit  de  traiter  pour  Te  poivi» 
delà  prochaine  récolté.  Mais  comme  les  vaif- 
feaux ne  pou  voient  pas  féjourner  là  fi-lopgtems, 
fis  remirenta  la  voile.  _ 

Apres  avoir  rélâché  en  plufieurs  endroits  d«  " 
ia  cbtc,  fans  Caire  de  négoce  confidérable.. 
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nous  hoir  trouvâmes  le  8 . de  Décembre  1633.' 
par  le  travers  de  Goa , oùnous  vîmes  deux  car-  - 
raques  à la  rade  , & une  navette  Portugaife  au- 
deçàdelabarre,  qu’on  tâchoit  de  remorquer 
au-delà.  Le  Fltjfmgue , & k Caméléon  s’en  étant 
aprochez,  on  fit  grand  feu  départ  & d’autre. 
Pendant  ce  tems-là  trois  ou  quatre  petits  bâti* 
mens  manoeuvroient  fans  cefle  pour  la  toüer. 
Mais  enfinits  furent  écartez  par  le  feu  du FleJJin~ 
gue  & contrains  de  l’abandonner. 

- Elle  fut  donc  abordée , & en  même  tems  on 
coupa  la  hanfiére  de  l'ancre  de  toüeir  puis  on 
en  déferla  la  mifene , & on  la  remorqua  jufqu’à 
nos  vaiffeaux.  Il  y avoir  <4.  femmes  Benjanes , 
Métifs&un  Portugais  malade.  Il  y avoir 
trois  jours  qu’elle  étoit  partie deCh^il.LeCa- 
pitaine  & deux  autres  Portugais  a%ient  été 
tuez  , & jettezàlamer.  Elle  étoit  du  port  de 
zoo.  tonneaux,  & montée  de  douze  petites 
piécesde  canon,  de  celles  qu’on  nomme  fau- 
conneaux* Autant-qu’on  le  put  remarquer,  là 
cargaifon  en  avok  été  enlevée. 

Cette  prife  fut  confervée.  On  la  monta  de  30. 
hommes , & on  la  pourvut  de  munitions  de 
guerre  & d’Oficiers.  LeContre  maître  qui  étoit- 
allé  couper  la  hânfrére  avec  quoi  les  ennemis  la 
toüoient , fut  fait  Capitaine  du  Caméléon , dont' 
le  Capitaine  paffâ  fur  la  navette. 

Le  7.  du  mois  de  Janvier  1*34.  nous  en  prt* 
mes  une  autre  dont  prcfque  tout  l’équipage 
s’étoic  lauvéàterre.  Elleéroit  neuve , & por-- 
toit  70.  hommes  , trois  petits  canons  de  fer, 
un  fauconneau  de  fonte, . & trois  pierriers  de 
:%fer.  On  y trouva  encore  4.  Portugais , fi  Mé- 
tifs,&  r8.perfonnes, femmes , jeunes  garçons  &' 
eofass.  Le  Capitaine  s "étoit  fauve.  Elle  venoit 

de. 
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de  Cochin,  & étoit  chargée  de  candie,  de 
bois  de  charperfee  9 & de  cofres  viûdes.  On  en 
tira  44..  groflfes  balles  decanelle,  & on  y mit 
irf.  hommes  pour  la  naviger , ScJkivre  là  ilote 
jufqu’àuouvelordre.  Peu  d.e  jours  après  on  en 
ôta  une  partie  du  bois  de  charpente,  afin  de  l’al- 
léger , & qu’elle  pût  mieux  nous  fume;  & l’on 
y fit  paffer-encore  zq.  hommmes  , avec,  deux 
petits  canons  de  fer  j & des  munirions  de  bou- 
che & de  guerre. 

Le  ii<  nous  rencontrâmes  aimer  le  Buuren 
dont  le  Commis  nommé  van  der  Tril , qui  al», 
loit  en  Perfe , nous  fit  voir  une  certaine  Inftruc* 
tion , fur  laquelle  le  Confeil  aiant  été  aifemblé  , 
il  fut  réfol  u qu’on  tranfporteroit  la  catgaifon  de 
la patache qu’on avoitprife,  furie  Leide&  U 
Lionne , & qu’on  les  envoierott  à Batavia  : que 
le  Zelande , le  Cheval  marin  & le  yacht , de- 
meureroient  pour  croifcr-fur  la  côte  des  In- 
des 3 fous  le  commandement  de  Hagenaar  : 
que  pour  cet  éfet  le  Buuren  lui  lailferoit  20. 
foldats.  Zi  canons  pour  la  patache,. & ico,, 
rifdales  pourfesbefoins. 

• Le  17*  on  fit  voiles,  chacun  pour  lè  lieu  de 
fa  deftination.  Le  jp.  fur  lefoir  nous  vîmes  le 
fortd’Onor^  quiapartientaux  Portugais.  Mais 
comme  nous  nous  aprochâmes  trop  du  rivage  , 
il  fallut  revirer  pour  aller  mouiller  fur  iz.  braf- . 
les , fa  voir  les  trois  vailfeaux  qui  croifoient  fur 
la  côte  des  Indes.  Dans  ce  parage,  pendant  le 
croiflanc  , les  vents  fouflent  du  Sud  , &lescou- 
rans  portent  au  Nord  : mais  pendant  le  déclin 
de  la  Lune,  les  vents  viennent  du  Nord , & les 
courans  portent  au  Sud.- . 

Le  de  Feyrier  1*34  nous  nous  trouvâmes 
proche  de  la  barre  de  Goa , où.  nous  vîmes 

deux,. 
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deux  carraques  à l’ancre  fous  le  fon,  & deux" 
frégates  au  Nord  , & enfuite  fept , qui  étoienr 
au  A à l’ancre , avec  un  grosbâtiment  qui  étoir 
une  galère,  ainli-quenousleraporta  le  yacht, 

Îui  avoir  chaffé  demis , & tâché  de  les  couper. 

/es  frégates , qui  avoient  remarqué  fa  manœu- 
vre , aiant  mis  à la  voile , & couru  au  plus  près 
du  vent , s’étoient  fauve' es. 

L ed.  étant  proche  des  iflesQuemados,  nous 
vîmes  deux  grands  poiflons,  à-peu-près  de  2?. 
piés  dé  long , dont  la  peau  étoit  jaunâtre , & 
marquetée  comme  celle  d’un  léopard  : ils  a- 
voient  la  tête  plate  , & le  mufeau  fendu  jus- 
qu’au cou  j & tout  leur  corps , depuis  le  cou  juf- 
qu’à  la  queue,  alloit  en  diminuant  comme  une 
pointe,  y aiant  une  grande  nageoire  fur  leur  dos. 

Le  8.  nous  mouillâmes  l’ancre  à l’embou- 
chure de  la  rivière  Achera-achera , fur  9-,  brak 
fes  de  profondeur.  Le  10.  nous  découvrîmes  une 
voile  fur  laquelle  nous  chaflames.  Elle  courue 
au  Sud , où  aiant  vu  7.  frégates  qui  arivoienj 
fur  elle,  elle  revira  déporta  droit  fur  nosvaif-7 
féaux , qui  y envoiérentune  chaloupe.  Le  Com- 
mandant étant  venu  à bord  déclara  qu’il  vendit* 
du  port  deSyndy  , qu?ii  alloit  à Rio  Malondy^ 
qui  eft  au  Nord  des  ifles  Quemados  j que  fa  car- 
gaison confiftoit  en  4.  chevaux  entiers  & 4.  ju- 
tnens  pour  leur  Roi , quatre  ou  y.  balles  'd’éto- 
fes  de  poil  de  chameau , & 4.  ou  ç.  balles  d’am- 
fion , toutes  marchandées  des  Maures  & de  peu 
de  valeur.  Il  dît  que  les  frégates  étoienr  Mala- 
bres , & qu’ils  avoient  mieux  aimé  tomber  en- 
tre les  mains  des  Hollandois , qu’au  pouvoir  de 
ces  gens-là.  Enfin  il  requit  d’être  relâché  ; fur 
quoi  l'on  neprit  point  encore  de  réfolution  ce 

jour-là*  - ••  - • i 
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Le  II.  le  Bommel  & /e  Caméléon  vinrent  nous 
renforcer.  Le  13.  un  des  Commis,  nommé  Ja- 
ques Pers,  rendit  des  lettres  au  Commandant 
Hagenaar,  de  la  part  du  Commandant  de  Graaf 
qùi  étoit  à Suratte , qui  lui  envoioit  400.  réale? 
en  elpèce^  pour  pouvoir  tenir  la  mer  jufqu’à  la 
mi  Avril  , parce-que  les  vaifleaux  n’avoient  - 
été  avi&uaillezque  pour  deux  mois. 

Ils  étoient  partis  de  Sualii  le7.du  même  moi* 
de  Février , où  le  Commandant  Karftens  avoir 
mené  5.  frégates  Portugaifes  qui  venoient  de 
Camboie.Mais  le  Gouverneur  de  Suratte , nom- 
mé Mirmofa»  tes  avoit  fait  relâcher,  & leur 
•voit  fait  donner  des  dédommagemens,  préten- 
dant, quoi-que  ce  fût  contre  la  vérité , que  ces 
prifes  avoient  été  faites  dans  fes  eaux.  Mais  fa 
volonté  fut  une  loi  qu’il  impofa , & qu’il  fal- 
lut fubir. 

L’afaire  (JubâtimentMaure  aiant  été  éxami- 
née,  il  fut  relâché.  Les  Maures  firent  un  allez 
beau  prefent  de  rafraîchiflemens  qu’on  voulut 
leur  paicr  î mais  ils  n’en  prirent  point  d’argent: 
ils  prièrent  feulement  qu’bn  leur  accordât  un 
paffeport,  & ils  l’obtinrent* 

Le  it.  le  Confeil  s’étant  afTembté , il  fut  ré- 
folu  qu’on  iroit  auffi  croifer  au  Sud , pour  les 
raifons  qui  en  furent  alléguées , entre-autres  , 
parce-qu’bn  ne  pouvoït  avoir  de  rafraîchiffe- 
mens  autour  de  Goa , qu’on  avoit  jufqu’alors 
croifé  au  Nord  fans  rien  découvrir , & qutf  les 
maladies  commençoient  à regner  parmi  l£s 
équipages. 

Le  19.  on  découvrit  un  vaifleau  Portugais 
qui  alla  s’échouer  fur  le  rivage.  Il  vint  plufieurs 

Setits  bâtimens  & beaucoup  de  gens  fur  le  bord 
e la  met  pour  le  défendre;  mais  enfin  on  les 

écar» 
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écarta , 9t  nous  demeurâmes  maîtres  du  vaif- 
feau.  U y avoit  dedans  vingt  beaux  -chevaux, 

Îianrité  de  balles,  & des  pots  plcins’de  dattes. 

es  Commis  allèrent  le  faire  décharger , pins 
on  le  brûla. 

Le  ad.  en  courant  au  Sud,  on  yétta  l’ancre 
à MonteDelli.  Le  5.  de  Mars  1434.  on  remit  à 
la  voile,  & le  ai.  après  avoir  mouillé  Pàncre 
à la  radedel’ifle  Anchadivis,  les  gens  qui  fu- 
rent envoie*  à terre  , raportérent  qu’ils  a- 
voient  trouvé  un  grand  étang  d’eau  douce  , & 
un  puits  an-deflous , avec  du  bois  de  chaufage 
qtif  rtftdoit-  un  certain  fuc  aproefcafct  dv  lait  i 
qu’il  y avoit  auffi  des  arbres  de  pifang , & quê 
ïes  fririts  y étoient  tout  hayis  & brûle*  : de-for- 
te qu’en  cas  de  befoin , on  y pouvoir  aller  faire 
de  l’eau , fans  y trouver  aucun  obilacle. 

Le  1.  d’Avril  1634.  on  découvrit  31. fréga» 
tes , &î’on  en  prit  qaelques-unes  dont  la  car- 
gaison corrüftoit  en  70.  à 80.  balles  de  dates , & 
II.  chevaux.  On  y trouva  deux  Religieux , qui 
aiant  été  examinez , déclarèrent  qu’ils  étoient 
partis  depuis  12.  jours  de  Baffini,  avec  une  ar* 
roade  de  24.  frégates,  qui  avoient  été  rapellées 
à Goa.  Il  y eut  une  autre  de  ces  frégates  qui  fut 
renverféefens-defïus-deffous,  dont  le  Capitai- 
ne & 8.  foldats  furent  faits  prifonniers.  Ce  qui 
demeura  entre  nos  mains  fut  2.  frégates  prifes , 
2.  Religieux  , 2.  jeunes  garçons  Jàponois,  l<*> 
Portugais , 2.  Métifs , 43.  eiclaves , & 7.  Mau- 
res qui  gouvej noient  les  chevaux. 

Le  matin  du  ç.  nous  vîmes  un  canot  avec  une 
bannière  de  paix  qui  amenoit  unTréforier  du 
Vice-roi  de  Goa  , à qui  l’on  avoit  accordé  un 
paffèport  pour  venir  traiter  de  la  rançon  des 
prifonniers.  Il  fe  nommoit  Antonio  Ventura, 
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fiz-parloitbon  Brabançon.  Il  éi oit  accompagné 
d’un  des  Pères  de  la  Merci,  On  convint  arec 
eux  de  la  rançon  de  iÇ.  Portugais,  Z.  Religieux, 
fie  fc  gar§ops,Jraponois  , à 970.  ducats  de .. 
fie  pour  les  frégates  & les  iæ,  .chevaux  à 1000. 
ducats  , & enïuite  ils  envoyèrent  quelques-un* 
de  leurs  gensà  tçrrepour  quérir  l’argent,  qui 
furaporté  ençfpçces  ,d”or.  On  les  fit  tous  con- 
voier  jufquesfous  Le  fort  d’Agoado , pour  les  _ 
mettre  en  fureté  contre  les  glabres. 

te  27.  on  alla  encore  mouiller  àTafâde  de. 
Monte  Pelli,  .où  Ton  fitdel’eau  pour  le  J?«#- 
ren  & le  Veenbuifen  qui  nous  avoient  joints,  SU 
qu’ilfaîloitfatre  partir*  le  reftede  laftote  de- 
vant attendre  la  venue  du  Commandant  Kàrf- 
tens.Le  30.  ces  deux  vaifîeaux  prirent  leur  cours . 
vers  Batavia. 

Le  6.  de  Mai  , 1634.  ce  Commandant  laifla. 
tomber  l’ancre  à la  même  rade,  étant  parti  le 
25.  d*  Avril  de  Süalii.  Il  ra porta  que  la  carava- 
ne de  laCompagnie  qui  alloityi  Amadabar  avoit 
été  pillée , & qu’il  avoit  été  tué  deux  Adjoints , 
de  Sous-commis  avec  3.  foldats.  • 

Le  8.  comme  on  avoit  fait  de  l’eau , pris  des 
rafraîchiffemens , & acheté  une  affez  con- 
fidérable  partie  de  poivre,  on  leva  l’ancre. 

Le  Commis  Hagenaar  quitta  le  bord  du  Zé- 
lande 8c  aiant  repatfé  fur  le  Grolt  route  la 
flore  courut  au  Sud , le  longde  la  côte , par  un- 
vent  d’Otieft. 

Le  19.  de  Juin  , après  avoir  enfilé  le  déjroit- 
de  la  Sonde , nous  traverfàmes  entre  les.  ifles  de 
Sebeifific  de  Cracatau,  où  nous  raifonnâmes. 
au  yacht  Zetburgh , qui  nous  avertit  de  nous 
garder  des  Javanois,  & fur-tout  de  ceux  de 
Banram  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  nous. 
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Le  41.  nous  mouillâmes  l’ancre  à la  rade  ds 
Batavia,  où  nous  allâmes  faluer  le  Sr.  Général 
Brouwer,  &leSr.  vanDiemen. 

‘ ' i Juill€t  **34-  Hagenaar  fut  mandé 
par  le  General  , qui  lui  donna  fur  le  champ  une 
«ommiffion  & une  InftruéHon,  pour  comman- 
ider  les  yachts  Grol  & Zeehurg , & aller  à 
^a*?van  » avec  le  pavillon , & le  pouvoir  de 
^re  u Cr  au  Confeil.  Le  Grol  étoit  monté  de 
77.  hommes , favoir  61.  hommes  d’équipage  , 
u ^°ldats  , le  Commandant  étant  à fon 
bord.  Leç.  nous  mîmes  à la  voile,  & courû- 
mes au  Nord. 

après  que  nous  eûmes  fait  de  l’eau  & 
d bois  à Pulo  Paniang,  nous  vîmes  un  bâti- 
ment d’où  4.  Malais  vinrent  nousofrir  du  poif- 
fon  , &r  2.  des  plus  gros  P alancias,  dont  la  tête 
«toit  comme  celle  d’un  renard  ,&  les  piés  com- 
. me  ceux  d’un  chevreüil , ou  d’un  petit  cabri. 

Le  47.  étant  par  les  iç.  degrés  18.  minutes» 
nous  vîmes  l’iflc  de  Catabn  quidomeuroit  Sud 
& Nord  avec  nous , aune  lieue  & demie.  Elle 
eft  poféedansdes  cartes  par  les  15.  degrés  40. 
minutes,  & félon  nôtre eftime elle  devoir  êtr» 
par  les  iç.  degrés  14.  minutes.  Le  30.  nous  eû- 
mes la  vue  delà  grande  ifle  d’ Ainanu 
' _ Le  4 d’Aoûtitfj*.  nous  dépafïamesl’ifîe  des 
Larrons , au  Nord  ae  Macau , & le  ç.  nous  dé- 
couvrîmes les  terres  delà  Chine.  Sur  les  9.  heu- 
res du  matin,  nousdépaflames  l’îfle  de  Pedro 
Blanco.  Leio.  nous  nous  rendîmes  fur  la  côte 
de  l’ifle  Formofe , où  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond.  Quelque  tems  après , aiant  vu  de  la 
fumée  qui  montoit , nous  courûmes  au  Nord- 
f*  ’ ^ vîmes  le  fort  de  Taiovan.  Nous  mouil- 
lâmes l’ancre  fur  5*  brafTes  * fond  vafard,  & fa- 
* iiâ« 
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Juâmes  de  trois  coups , à quoi  le  fort  répondit. 

Le  12.  pendant-qu’on  étoit  ocupé  à déchar- 
ger  s & à recharger  en  même  teins  d’autres 
tnarchandifes , la  mer  commença  fur  le  midi  à 
s'élever,  &Pairàfe  broüiller;  ce  qui  obligea 
tous  les  petits  bâtimens  à fe  retirer  promte- 
ment,  parce-quec’étoitlà  des  avant  coureurs 
A’une  grofle  tempête.  Le  Gouverneur  nommée 
Putmans  envoia  auffi  en  diligence  nous  en  don- 
ner avis,  fur  quoi  nous  primes  nos  précautions.  :. 

V ers  le  foir  le  fort  nous  aiant  faic  un  lignai  de  j 
mettre  à la  voile,  le  Vent  força  tellement , &, 
agita  la  mer  avec  tant  de  violence , qu’il  ne  nous 
fu  t pas  poflîble  de  virer  un  pli  de  cable , & nous 
fûmes  réduits  à le  couper , & à lailTer  nôtre  an- 
xre.  Comme  l’orage  augmentoit  toûjoursnous; 
courûmes  au  Sud-oüeft ? au  large  i iavec  encore- 
une  flûte,  & le  Wieringen.  r 

Le  1 3 .l’orage  continuant  par  un  vent  de  Sud- 
Sud-oüeft , nous  eûmes  la  vue  des  ifles  Pifcado- 
res.  Enfuite  le  vent  aiant  diminué , nous  tra- 
versâmes entre  les  ifles,  & allâmes  après  midi, 
ancrer  dans  la  baie  de  l’Eglife , à une  portée  de 
canon  du  vieux  fort,  où  nous  trouvâmes  le 
yacht  K&udekerk , qui  étoit  fi  plein  de  foies , de 
bois  de  fapan  & de  peaux  de  cerf,  qu’il  avoitr. 
fallu  mettre  l’eau  & le  bois  de  chaufage  fur 
le  pont.  . : - 

Le  1 6.  quand  nous  eûmes  reçu  nos  dépêches 
nous  remîmes  à la  voile , pour  continuer  nôtre 
route  jufqu’au  Japon.  Le  matin  du  21 . nous  vî- 
mes le  cap  le  plus  feptentrional  de  l’ifleFormo- 
fe,  qui  eft  fort-haut.  - \ 

Le  2 6.  nous  découvrîmes  des  terres  dont 
l’afpeét  étoit  comme  une  colline  ronde,  fur 
, laquelle  il  paroiflbit  y avoir  une  éfhauguerte. 

Au 
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ân  Nordyiiy  avoir  deux  cochesde  la  figure  des 
cornes  de  bouc,  &r  au  Sud-  trois  bafiescoUi- 
nes;  Sur  le  foir-  nous  reconnûmes  Miaxuma: 
mais  nous  ne  pûmes  voir  hœ  trois  ifles- que  les 
cartes  marquent  être  au-devant.  Nous  prîmes; 
alors  nôtre  cours  au  Nord-eflr-quart-à4îeft  , 
afin  de  gagner  le  cap  de  Gotha qui  eft  au  Nord 
de  Miaxuma , oùil  y a-quàntitércfe  rochers* 

- Le  matin  du  19 . nous  nous  ttouvâmesiproche 
des  ifles  & :desrochersquiforrt:furlaxoute3  80 
irousvîmeslesterres>  les  courans  nous  portant 
avec  force  aiu  Nord:- oueft  V de- fond  qu?àiatft 
ims  la^chaloupe  àdaimer  hous'nous  fîmeshager. 
Enfin  nous  laiffamestomber  l’ancre  funy.braf- 
fes , fond-  de  coquillages,  & y demeurâmes  juf* 
qu’à  fix  horloges  dans  ^e:premicr  quarr,qu’àiant 
remis  à la  voile  * nousaUâmcs  mouiller  1 Cancre 

à Firando.  - %"  ' ' n>‘, 

~ Le  havre-  qui  efb  devant  laioge  eft  étroit-  & 

l?on  n’y  entrequ’avec  péril  ainm-que  le  vaif- 
feau  Amflerdam  , le  yacht  Grol  , & d’autres  en- 
- core  l’ont  éprouvé.  G’eft  pourquoi  il  feroit  bon 
d’emploier  les.  matelots  , dans  le  rems  qu’ils 
n*ont'rien  à foire  ,à;creuferun  canal  où  les-vaif- 
ftaux  de  laCompagnie  pu  fient,  fe  mettre , fans' 
avoir  befom  d’ancres  ôeLdecablesi  • < 

• Il  y.  a une>  bonne  rade  pouirles  barques  & 
pour  les  autres  bâtimens  du  Japon  j mais  elle  eft 
trop  étroite  pour  lesvaiffeauxde  laCômpagnie, 
& le  fonden  efttrop  mou,.ee  qui  fait  qu’ils  y 
font  fouvent  en  danger.  - * 

- On  voioit'  autrefois,  fur  le  oordde  larade , 
deux  hameaux  feulement , qui  fe  joignant  pref- 
que  compofoient  un  médiocre  village  lequel 
«’eft  extrêmement  agrandi.  Le  Seigneur  du  lieu 
a la  maifon  versde  bas  où  il  fait  faréfidence.  Les 
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maifons  font  fort- chétives  , cou,ver6es.dc,plan- 
ches  minces,  quiaboutiflentl’upe  fur  l’autre, 
& qui  font  proprement  du  bardeau. 

Il  n’y  a prefquepas  de  Marchands  d*confc% 
ouence  , que  ceux  qui  ocupent  la  loge  quj,  eft 
d’une  grande  étendue  & conftruite  de  bois.  Elle 
conijfte  en  quatre  grandsapartemens,  *.  cham- 
bres , bains  & étuves , cuifînes,  dépences,  & ai*, 
très  commodités.  Mais.dk  eft  vieille;#,  tomba 
prefque  en  décadence  , de-forte  qpe  les.  mar- 
chandifes  n’y  font  pas  trop-bien.  fi  feroit  for* 
a proposd’y  en  bâtir  une, autre  qui  fax  de  pier- 
re , afin  qu’on  n’eût  passant  à.  craindre  les- vo- 
leurs, ni  le  feu  , ni  d’autres-accidens. 

La  loge  y atire  des.gensdc  plufeurs  endroits 
qui  viennent,  trafiqper  avec  nous.  Sans  qd*i  i! 
ne  s’y  feroit  prefque  aucun  commerce  * & U 
lieu  demeureroit:  comme  il  a été  autreiois^ 
c'eft-à-dire , une  chétive  retraite  d,e  pêcheurs 
& d’autrçsgens  du  plus  bas  étage.  Mais^omr 
me  on  y bâtit  tous  les  jours,  & qu’on-  augmente 
les  maifons  qui  y étoient  déjà , le -Seigneur  d# 
Firando  en  tire  au  (fi  par  an  de  bien-plus  grands 
droits  qu’iTne  faifoiE,.  & il  lui  en  vient,diMers 
profits  particuliers  : car  une  feule  ruë  luira por- 
te plus  que  ne  faifoit  autrefoistout  le  village,# 
il  y a préfentement  3 6.  rues.  • 

Le  30.  nous  nous,  avançâmes,  jufques  devant 
la  baie  de  Courchie  i mais.,  il  vint  un  bâtiment 
au-devant  de  nous  qui  nous  ordonna  de  mouil- 
ler l’ancre  i ce  que  nous  fîmes  fur  5,  brades». 
Nous  y trouvâmes  la  flûte  le  Cigne, avec  le  yacht 
Venlo  , & à Firando  les  yachts  Oude-Waatcr.  # 
Bredanwie.  Le  P réfident  d’u  comptoir , nommé 
Koekcbacker,  & quelques  Officiers  Japonois 
étant  venus  à nôtre  bord , ils  enréguréreju  * 
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Suivant  la  coutume , les  noms  & les  âges  de  tout 
le  monde,  & combien  il  y avoit  de  gens,  les 
comptant  l’un  après  l’autre.  Enfuite  ils  prirent 
auffi  ummémoire  de  la  cargaison , & lors-qu’ils 
fe  retirèrent  on  leur  fit  une  falve  de  3.  coups 
de  canon. 

Le  31,  nous  fîmes  nos  bordées,  pour  entrer 
dans  la  baie  de  Firando,&  y aiant  mouillé  l’an- 
cre fur  le  foir,  nous  allâmes  à terre  chez*  le 
Préfident.  Les  jours  fuivans  on  déchargea  les 

marchandises. 

Le  9.  de  Septembre  1 <534.  le  Préfident  fit  le 
▼oiagede  Nanguefacque , pour  obtenir  la  per- 
million  de  faire  partir  la  flûte  leCigne , & le 
yacht  Venlo.  Mais  il  ne  put  l’obtenir  : on  lui  dé- 
fendit de  faire  partir  aucun  de  nos  vàifleaux  que 
ao.  jours  après  qu’une  navette  Portugaife,  qui 
y étoit  en  charge  auroit  mis  à la  voile. 

Le  14.  d’Oaobre , fuivant  les  avis  qu’on  re- 

Î:ut  du  Gouverneur  de  Firando , il  fut  réfolu  que 
e Préfident  iroitfaluer  l’Empereur  à Jedo  , & 
lui  faireles  complimens  duChongats,  qui  eft 
Je  nouvel  An. 

Lei7.  on  fit  mourir. 3 7.  perfonnes  dans  cette 
ifle,  pour  la  Foi  Chrétienne  , dont  y,  hommes 
furent  pendus  par  les  pies,  aiant  la  tête  & la 
poitrine  en  bas  dans  une  fo/Te , qu’on  Ferma  juf- 
te  autour  de  leurs  corps.  II  y en  eut  qui  vécurent 
en  cet  état  jufqu’à  5.  outf  jours.  On  coupa  la 
tête  à zo.  femmes , vieilles  & jeunes , puis  on 
les  coupa  en  pièces,  & on  lesjettaaux  Japo- 
nois,  qui  aflou virent  leur  rage  fur  elles.  Cinq 
autres  hommes  furent  atachez  à des  poteaux  & 
brûlez  3 puis  les  reftes  de  leurs  corps  furent  mis 
dans  des  facs,  & jettez  dans  l’eau.  Six  jeunes 
parçons  & filles  furent  coupez  par  morceaux, & 
* l’on 
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l’on  battit  les  murailles  d’un  enfant  de  3.  fe- 
maines.  Ces  barbares  éxécutions  fe  firent  fans 
que  perfonne  en  témoignât  de  compaflîon,ainfi- 
qu’on  le  pourra  voir  dans  une  Relation  plus 
circooftanciée  qu’on  a deflein  de  mettre  au 
jour.  Le  31.  on  mit  encore  en  prifon22.  OU23. 
Chrétiens  Japonois. 

Lei.  de  Novembre  1634.  Hagenaar  fe  mit 
dans  la  barque  de  la' Compagnie  pour  aller  à 
Nanguefacque,  ou  Nangefacki,  où  il  mena 
3 6.  mille  teyls,  outeyels,  de  3.  florins  la  piè- 
ce, afin  de  les  changer  pour  de  l’argent.  Le  len- 
demain au  foir , y aiant  abordé  , il  ne  lui  fut 
pas  permis  de  débarquer , jufques-à  ce  qu’on 
eût  vifité  & nombré  fes  gens. 

Enfuite  il  fit  porter  fes  tayelsdansla  mai- 
fon  de  Graflacki , chez  qui  Iogeoient  ordinai- 
rement ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Il  reçut  auffi  tôt  vifite  du  vieillard  Mel- 
chior  deSantvoort,  dont  il  a été  déjà  parlé  par 
d’autres  voiageurs , qui  éroit  là  depuis  30.  ans , 

;r  aiant  été  jetté  par  leqaufrage  d'un  vaifleau  de 
a flore  deMahu , qui  avoir  paffé  par  le  détroit 
de  Magellan.  Hagenaar  demeura  jufqu’au  9.  du 
mois  à Nanguefacque,  & le  10.  il  fe  rendit 
à Firando. 

Il  y a une  grande  baie  devant  Nanguefacque 
& une.bonne  rade.  La  ville  eft  au  bord  de  l’eau , 
au  bout  d’une  valée.  Elle  eft  traverfée  de  plu- 
fieurs  canaux  , fur  lefquels  il  y a plufieurs  ponts 
de  bois , dont  la  plupart  font  couvers.  Les  mai- 
fons  font  fpacieufes , & prefque  toutes  bâties 
de  bois.  11  y a quantité  de  rués,  dont  la  plu* 
grande  partie  n’eft  point  pavée , & où  l’on  a 
delà  peine  à marcher  quand  il  pleut.  La  nuit 
on  les  tient  fermées  avec  des  barrières , où  il  n’y 
Tome  V O a 
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a qu’un  petit  endroit  pour  palfer  , qu’on  ne  peut 
trouver  fans  lumière.  Il  n’y  a autour  ni  rempars 
ni  fofTez.  Klleell  fort-peuplée,  fort-abondan- 
te en  vivres.  .7  . . • - .1 

Le  io.il  fut  réfolu  de  charger,  fa  voir  le  yacht 
Venlo  d’ouvrages  de  bois , de  40.  ou  50.  cofrets, 
dans  chacun  defquels  il  y âuroit  pour  5000  li- 
vres d’argent , & de  ris  pour  Taiovan:  le  yacht 
Grol  & la  flûte , pour  aller  en  droiture  à Bata- 
via : le  vaifleau  les  Armes  de  Delft  pour  aller  à 
la  Chine  avec  de  l’argent  comptant  & une  car- 
gaison de  marchandées  propres  pour  ce  païs-là. 

Le  2<>.  lesBonjoves  vinrent  a bord  de  tous 
ces  vailfeaux  pour  les  viftrer  avant-qu’ils  par- 
tiffent , & pour  nombrer  les  gens  qui  y étoient. 
Le  jour  fuivant  ils  mirent  à la  voile , & le  fotr 
du  i.  de  Décembre  fuivant , les  deux  bâtimens 
deftinez  pour  Batavia  y terrirent  heureufement. 

Le  5.  de  Janvier  1 53  ç.  le  Commis  Hagenaar 
reçut  ordre  de  fe  préparer  à faire  le  voiage  des 
Moluques , en  compagnie  du  yacht  V Aigle  Noir, 
qui  devoit  aller  à Banda  & à Âmboine.  Mais  le 
yacht  Grol  fut  entièrement  équipé  en  guerre,  car 
il  fut  monté  de  2 6.  pièces  de  canon  , & d’un 
équipage  nombreux  a proportion. 

Le  8 Hagenaar  reçut  fes  Inftruélions  & 2000. 
réales  de  huit  en  pièces  de  deux  fous. , & le  Grol 
qu’il  montoit,  fut  pourvu  de  £3.  hommes  d’é- 
quipage & deiç.  foldats.  • 

Le  22.  ce  Capitaine  alla  relâcher  à Tille 
Botton  pour  faire  de  l’eau  & du  bois , le  25.  il 
defcendit  à terre , & alla  vifiter  la  ville  qui  por- 
te le  même  nom  que  Tille,  & qui  eft  fi  tuée  fur 
une  haute  montagne , où  Ton  monte  par  un  che- 
min prefque  efearpé , en  grimpant  avec  les  piés 
& avec  les  mains  contre  les  rochers,  puis  on 
‘ ' ' • palfe 
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paflfiparurttrou.  Quand  on  Fetit  pafieon  trou- 
vaTun'Cemin  nombre  de  maifons  faites  d’un  lc^ 
ger  hamhoucy& 'une  autre  aflèz  grand?,  o« 
demeure  Jer.;RdL,  .qui  'étoit'  encore  un  ^jeunè 
homme  qu’on  alla  faluer. 

- .Ce  Prince  fit  afleoir  le  Commis  &fes  gens 
auprès  ,cte  lui,  fur  une  couverture  piquée  de  Ben- 
gale. Ils  lui  ürént  préfent  de  deux  Cartouches 
pleines  4e:  poudre  V de  cent  balles  d'e'moufr 
quut , &<  d’un,  demi  J paquet-  de  mèche.  Us  .bif- 
fent auflï  avec  lui  de  l’arack  quMîs  aboient  eüxi 

plêmey.püreéi  ïff  >'>  * « * ‘ . 

. Soit  Conféil  fit  des  plaintes  du  vaifleau  Waf- 
fenaar , qui  r.  quelques  jours  auparavant  i avoir 
enlevé.,  au  -bout  du  détroit  de  Botton  , une 
jonque  chargée  de  fagu  & d’autres  vivres , qui 
étaient  pour  l'es  hahitans  $ t&:rousceux  qui  fç 
trouvèrent  là  entrent- 'paroîtfe -beaucoup  de. 
tnécoiltentement.  ; -Ils  -prièrent  qp’on  portât 
Leurs  plaintes  auX'Mélùqües , &on  leur  pro-‘ 

mit  de  les  latisfair-é.  - ' r 

Le  i<s.  de  Février  nous  moüillâmes 
l’ancre  à la  radede-Maleiè-j.ôù  le  Fifcal  DanieJ 
Ottens  vint  à nôtre  bord.  Il  nous  dît  que  les  a> 
faires  de  la  Compagnie  étoient  en.  a (fez  rpau- 
vais  état  âécâûfedü:retar'dernent  du  féc'oufsi 
au-liéuquefcçluides  Ëfpagnolfc  , qtft  cohfiftojt 
en  deux-navires^tme  galère  , & 3 . ou  4.  jbn  q tj.es , 
avoic  paru  aux  Moïuques  dès  le  7.  de  Décem- 
bre de.  l’année:  précédente. 'Les  Tictoroîs  a- 
voient.pris  le  17.  de  Janvier  la  chaloupe'  du 
7 b er  Taleti «v  où  croient  urv Lieutenant  bô’mmé 
Kx.anevelæ  y&  17.-  matelots &ëfôl!dkt$: 
a:  Le  28.  le Wajpnàai-  étlrrtt' an#? 'fén u mBuîl] êiè 
à laradèy  nousjfûmes  rhâttdëfc' â terre  nous 

portâmes  l’inftruâion , qui  nous  avoir  éiré'don- 

•O  2 née 
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née  coptre  lui  à Botton , au  fiijet  d'une  jonqnè 
prife.  Les  efclaves  en  aiant  été  éxaminez,  ils 
déclarèrent  que  le  propriétaire  demeuroit  à 
Àmboine , & qu’elle  écoit  chargée  de  fagi» 
pour  Botton. 

Le  il.  de  Mars,  le  yacht  leTexel,  quiavoit 
fait  voiles  de  Batavia  le  19.  de  Janvier  , laifla 
tomber  l’ancre  à la  même  rade..  Parmi  les  let- 
tres du  Général  Brouwer  qu’il  aporta,  il  yen 
avoir  une  qui  ne  devoir  être  ouverte  que  le  15. 
d’ Avril  fuivant.  .'i . . ■ 

Le  29.  le  tems  étant  extrêmement  chargé, 
on  vit  monter  une  grande  fumée  de  la  montag- 
ne de  Tcrnate , qui  s’embrafe  affez  fouvent.  On 
nous  montra  une  vache  de  mer  que  les  Maures 
avoient  prife.  - ? ' _ • - < 

Le  i<*.  d*  Avril,  la  lettre  dachetée  du  Gou- 
verneur de  Batavia  aiant  été  ouverte,  on  y trou- 
va plulieurs  ordres  de  deftination  de  vaifleaux , 
& particuliérement  pour  iç  nôtre , qui  étoit  le 
Croly  qui  devoir  partir  le  g.  de  Mai  fuivant, 
avec  le  Oudttvater  ,,s’il  venoit  terrir  avant  ce 
tems-là  aux  Moluques , pour  aller  à Ta  10 van , 
ou  à Pifcadores.  1. 

Le 22.  on  traita  de  l’échange  delà  rançon 
des  prifonniers  avec  ,1e  Roi  1 de  Tidore.  Les 
Hollandois  rendirent  9-  Tidorôis  pour  le  Lieu- 
tenant Kranevelt,  2.  Tidorois  pour  un  Adjoinr, 
& g.  pour  deux  matelots.  Ils  déclarèrent  que 
le  fécond  Pilote  avoit  été  tranfporté  aux  Manil- 
les, & que  ^.foldats  avoient  embraffé  la  Reli- 
gion Rpmaine , & pris  parti  chez  les  ennemis. 
' Nous  remîmes  à la, voile  le  ï.  de  Mai , & le 
7.  nous  eûmes  la  vue  des  iflesde  Moratai  dans 
la  mer  du  Sud,  Nous  ouvrîmes  alors  unelnftruc- 
tion  cachetée,,  qui  portoit  que  nous  trouverions 
. en 
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entre  le  cap  de  Bifaio  & l’ifle  de  Palmos  le 
Waffenaar  & le  Tcxel , que  nous  rencontrâmes 
en  éfet  le  14..  Le  Fifcal  aaniel  Ottens,qui  étoit 
le  Commandant , & qui  montoit  le  WaJJenaar  , 
nous  aiant  joints , ouvrit  une  autre  Inftruftion  j 
qui  portoit  que  fous  Ton  commandement  nous 
croiferions  dans  la  mer  du  Sud  j Par  les  13.  de- 
grés, parle  travers  du  cap  du  S.  Efprit,  fur 
lesvailfeaux  qui  pourroient  venir  d’Acapulco, 
avec  la  flote  d’argent  de  l’Amérique,  jufqu’au 
J.  de  Juillet  fuivant,  &iqu’enfuite  nous  irions 
à Taiovan. 

Nous  allâmes  éxécuter  nôtre  ordre , & étant 
demeurez  fur  la  croifiére  jufqu’au  6.  de  JuiHet , 
fans  rien  découvrir , le  gros  tems  nous  obligea 
de  mettre  à mâts  & à cordes.  Enfui  te  nous 
bordâmes  la  miféne,  & courûmes  au  Nosd- 
nord-oüeft. 

Le  11.  nous  vîmes,  fous  le  vent  à nous , une 
ifledontl’afpeft  n’étoit  que  des  rochers , &où 
l’on  découvroit  comme  deux  tohrs}  puis  nous 
en  découvrîmes  3.  autres , qui  flous  demeuraient  ' 
au  Nord.  Pendant-que  nous  navigîons  pour  les» 
dépalfer  , nous  vîmes  une  pompe  de  mer  tout- 
proche  de  nôtre  vailTeau , qui  en  tournoïant  fai- 
foit  bouillir  l’eaü  qui  l’environnoit , & qui  s’é- 
levoit  en  l’air  d’abord  comme  une  fumée.  En 
même  tems  nous  vîmes  une  multitude  defautc- 
relles  mortes  floter  fur  l’eau. 

Le  1 fi.  nous  eûmes  la  vue  des  ij.iflesdeLr- 
quefos  > & le  matin  du  1 9.  étant  par  les  x%.  de- 

Î;rès  10.  minus*,  nous  vîmes  la  plusméridiona- 
e pointe  de  l’ifle  Formofe.  Nous  doutâmes  fî 
ce  n’étoit  point  T aiovan,  mais  nous  trouvâmes 
que  c’étoit  l’ifle  du  Lion  d’Or. 

*Le  20.  le  cap  de  Tancoïa  nous  demeura  à « 
‘ O j l’Eft- 


3}  8 fÇoiage'-He  Hàgenaur'^ 
l’M-quart-de-Sud-eft;.  Sur  le  midi  ondécou'-i 
vrit  de  delTus  les  hunes  les  i Iles  Pefôn , ou  Pifca-* 
dores , & l’on  trouva  45.  brades  de  profondeur 
Le  1 3.  nous  mouillâmes  l’ancre  dans  la  baie  de 
l’Eglife , fur  8.  hraffes,;fond.de.bonne  tenue»  ' 

' Il  y eut  un  Ghinoisjqui;nous.*porta  auffirôt 
ù«e  léçtre  que  le  »Sk,  Putmans  yav.oit  latffée 
pourles  vaiffeaux  qui  p opr  roient  veni  r de  Bata? 
via.  Lors-qu’on  l’eut  ouverte  on  vit  qu’on  a vent 
la  liberté  au  commerce  avec  les  Chinois , mais 
qu’il  ne  falloit  pas  demeurer  dans  la  baie  de 
PEglife  de-peur  dés  pirates,  ou  des  brûlots. 

£4,  , on  loua  un  Chinois  pour  aller  en  dili- 
enceporteisleç  nouvelles  de  nôtre  venue  au  Sr.. 
Iqtipabs.jrn  '';;v 

V Lp  30.  nous,  allâmes.. à terre  vifiter  le  vieux 
fort  alors  en  ruine>quetes  Hollandais  y avoient 
autrefois.  Pendant  le  fécond  quart  on  découvrit 
une  jonque- chargée  depeaux  de  cerf,  qui  nous 
étoit  envoiée  de  Taïovan.  Le  Pilote  nous  dît 
qu’il,  ya,y»it  unetrès-belle  cargaifon  prête  pour 

le  Japon»:  ^c  qu’dnpn’attendjoit  aue  des  vai(- 
fcaiKtpôurl’énVoicr.  ">  * 

-Le  1.  d’Aoat  nous  vîmes  venir  2.  jon- 

ques avec  celle  de  la  Compagnie , puis  7.  autres, 
encore , & le  yacht  Venlo , avec  le  Commis 
Pierre  Smidt.  T ous  ces  bâtimens  étoient  char- 
gez de  peaux  de  cerf  &de  fucre ,'  qu’on  embar- 
qua dans  le  Wajfenaar.  On'reçut  aufli  une  lettre 
du  Sr.:  Pufcmany,qbi  ordonnoit  au  Commandant 
Ottens  , d’aller  :en:'diligence'à  TViovan,.  avec 
le  yaefot  Gro/q  pour  prendre  lfesWàifTes  d’étofes 
&,les  tonnes  pleines  de  foiè,  qui  étoient  les 
- |>lus  précteufes  des  marchandifes , & les  porter 
a Pifcadores.  . - î ’ -•  t ‘ 

~ Le  7.  nous  uaoüill âmes  par  le  trayérs  du  fort 
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de  Zélande,  c’ell-à-dire  nôtre  yacht  G/'o/,  qui 
avoir  eu  ordre  d’y  aller:  mais  nous  ne  trouvâmes 
point  dé: bâtiment  prêt,  fuïvant  la  coutume, 
pour  nous  mener  à terre.  Le  Commandant  Ot- 
, wns,  qui  avoit  beaucoup  d’envie  d’y  aller , fk 
mît  dans  la  chaloupe,  prenant  avec  lui  entre- 
autres  le  Contre-maître  du  Venlo  , qui  avoit  fré- 
qüehté  ce  port.  Quand  ils  eurent  pafle  le  pre- 
mier brïfant , le  fécond  renverfa  leur  chaloupe , 
& le  Commandant  fe  noia.  Lerefte  del’éqüi- 
page  fe  fauva , hormis  un  Canonnier  qui  pé- 
rit auffi.  / . 

Après  avoir  féjourné là  jufqu’au  12.  du  même 
mois  de  Juillet,  & avoir  chargé,  nous  fîmes 
voiles  vers  Pîfcadores,  où  nous  modifiâmes  à 
l’ifle  qui  eftauSud-eft,  fur  45.  brafles.  LeiÿJ 
nous  allâmes  mouiller  fur  ^3.  brafles.,  entre 
I’ifle  de  la  T able  & celle  des  Pêcheurs , & enfin 
dans  la  baie  de  l’Eglife. 

Hagenaar  aiant  pafle  â bord  duCommandant 
Traudenius ,,  & le  Gouverneur  Pùtmans  s’y  é-  . 
tant  auflî  rendu , on  y fit  letture  des  lettrés  chi  • 
Général  Brouwer,  & en  conféquence  de  çq 
qu’elles  poftôient  on  prit  la  réfolutionde  char- 
ger Y Amfterdam,  lé  Wajfennar  & le  Grol,'dès  plus 
confidérables  ma'rchandifeS  pour  aller  âujapon. 

Pcndant-qu’on  y étoit  ocupé , favoir  le  18. 
du  mois , on  vit  venir  2 ou  3.  petites  jonques  de*, 
la  Chine,  dé  qui  l’on  acheta  des  étoffes  de  foie? 
& du  mercure,  qu’on, chargea  encore  datis  13 
Grol.  Le  19.  on  mit  à la  voile.  Le  31.  noué 
moüillâmes  l’ancre  fur  la  côtede  Firando , tèd 
le  S.  Préfîdent  Koekebaker  s’étant  rendu  à 
bord  avec  le  Commis  Koen,  dnleur  mirenttè 
les  mains  les  lettres  qu’on  avoit  pour  eux.  Le  Y. 
de  Septembre  Nous  entrâmes  üabY  là; 
pafTe.de  Firando.  . O 4 Le 
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Le  2.  le  Préfidentécanr  allé  à Nanguefacqut 
demanda  permiffionde  faire  partir  les  vaifleaux 
Hollandois  avant  les  Portugais , fous  promefle 
que  ceux-là  n’attenteroient  rien  contre  ceux-ci. 
Mais  il  .ne  put  l’obtenir,  & il  fallut  attendre 
iS.  ou  io.  jours  après  le  départ  des  Portugais. 

Le  14.  on  vit  terrir  des  vaiflfeaux  Hollandois 
qui  venoient  en  droiture  de  Batavia , & qui  a- 
voient  fur  leurs  bords  400.  foldats , pour  mener 
à Taiovan  , où  l’on  en  avoit  befoin  contre  les 
Mataüers  & les  Bacloandres. 

Le  26.  le  Préfîdent  fut  mandé  par  les  Régens 
du  lieu,  afin  de  rendre  raifon  pourquoi  il  avoit 
vendu  la  foie  de  la  Compagnie  10.  taiels  plus 
cher  que  les  Portugais  n’avoient  vendu  la  leur , 
dont  ils  n’avoient  eu  que  240.  & 280.  taiels.  Il 
.en  fut  affez  mal-traité  du  Bonfon,qui  lui  ordon- 
na de  n’en  vendre  plus  au-deflus  de2So.  taiels. 

Il  étoit  arrivé  pîufieurs  autres  afaires  de  con- 
féquençe , qui  firent  juger  qu’il  feroit  bon  d’en- 
voier  un  Député  à Jedo,  ville  où  l’Empereur 
tenoit  fa  Cour»  afin  d’y  pourvoir.  Comme  on  a- 
▼oit  abfolument  befoin  de  Caron  & de  Pierre 
Smidt , Hagenaar  eut  la  commiffion  d’y  aller , 
&il  mîtàla  voile  le  i<f.  de  Décembre  1*3^. 

Le  4.  de  Janvier  étant  à la  vue  de  je- 

do, il  y envoia  un  Jappnois,  pour  donner  avis 
de  fa  venue  au  Seigneur  deFirando,  & pour 
fhercherun  logement.  Cependant  on  s’arrêta 
pour  dîner  à Simaugau  , où  il  y a un  admirable 
Pagode  tout-doré , orné  par-dehors  de  figures 
de  diverfes  bêtes  en  relief,  auffi  toutes-dorées. 
\Sur  les  2.  heures  après  midi,  Hagenaar, 
avec  fes  gens , étant  entré  dans  la  ville  de  Jedo , 
ils  purent  à-peine  pafifer  au-travers  des  rués , 
tant  le  concours  ordinaire  du  peuple  y eft  grand. 

' * ‘ ■ IlS 
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Ils  allèrent  loger  dans  la  maifontl’un  Bonze  on 
Prêtre  Japonois,  qui  eft  là  le  logqpaent  ordi- 
naire des  Hollandois  qui  dépendent  de  la  Com- 
pagnie. Dès  le  même  foir  ils  furent  mandez  par 
le  Seigneur  de  Firando,  mais  il  ne  put  leur 
parler  lui-même,1 

Lev  ils  retournèrent  chez  lui  y fans  pouvoir 
encore  obtenir  audience  Enfin  ils  y allèrent 
après  midi , 8e  ils  lui  ofrirent  quelques  préfens 
qu’il  refufa  d’abord , mais  à la  fin  il  les  accepta- 
Hagenaar  lui  dît  qu’ils  étoient  venus  fur  la  let- 
tre qu’il  ayoit  écrite  au  Préfîdent,  touchant 
la  délivrance  de  l’infortuné  Sieur  Nuyts , & 
qu’ils  eCpéroient  qu’elle  leur  feroit  éfeétive- 
ment  accordée. 

Le  7,  le  Secrétaire  du  S.  de  Firando  , nom-v 
méSeroskedon , vint  les  prendre  dans  leurlo»- 
gement  pour  les  mener  chez  un  Confeiller  d’E- 
tat nommé  Takemefamm^,  ou  , après  qu’ils 
curent  atendu  plus  d’une  heure  & demie , le 
Confeiller  vint  avec  une  troupe  d’enfans  & de 
domeftiques  y pour  les  confidérer.  Scroskedoir 
aiant  fait  la  harangue , le  Confeiller  lui  dît  que 
fon  rour  depréfider  étoit  fini,  & que  c’étoit 
préfentement  celui  duConfeillerSannekifamma», 
devanr  lequel  les  ttollandois  feroient  bien  de  fe 
préfenter  dans  J.  jours  j qu’à  fon  égard  il  fe- 
roit tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  les  faire 
expédier  promtement.  < . ! 1 . 

Le  10.  le  S,  de  Firando  les  aiant  encore> 
mandez,  leur  donna  fes  avis  fur  la  manière  donr 
ils  avaient  à parler  au  Confeiller  Préfîdent.En- 
finte  le  Secrétaire  leur  porta  dans  leur  logis  la 
Requête  qu’il  avoir  dreflfée  pour  eux  , qui  étoit 
«onçuëen  termes  fort  refpeèlueux.  Lors-qu’el- 
leleur  eut  «té  luëüs  fe  mirent  dans  un  Norinu 
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non,  & ailé^lnt  au  palais  Impérial',  àl’apar- 
tement  du  jConfeiller  Sannekifamma , où  fon 
fon  Secrétaire  parut  pour  leurdonner  audience. 

Seroskedon  atant  encore  parlé  pour  eux  , & 
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m.aisle  Secreraire  promit  de  1 
faire  raport  de  tout  ce  qui  avoir  été  dit , & de 
lui  mettre  la  Requête  en  main. 

Le  15.  ils  envoiérent  leurs  lettres  à Firando, . 
par  un  port  illon  exprès , à qui  ils  donnèrent 
taïels  & quatre  inafes  & demie.  Mais  ils  eurent 
oxdre  de  demeurer  dansîeur  logis,’  & de  n’en 
point  forrir  fans  la  permidîon , du  S.  de  Firan* 
do  , de  quoi  ils  furent  fort  furpris. 

-••Le  17.  ils  apprirent  que  Seroskedon  étoit  al- 
lé chez  le  Conseiller,  qui  lui  avoitdit  qu’on  ne 
pouvoir  rien  faire  parce-que  l’Empereur  étoit 
allé  à la  chalfe.  Sur  lefoir  ils  furent  mandez 
par  le  S-  deFirando.,  qui  leur  dît  qu’il  avoit 
fort  follicité  leur  afaire , & qu’il  n’y  avoit  plus 
qu’à  préfenter  la  Requête  à l’Empereur.  11  de- 
manda un  cafque  à la  Hollandoife.  Le  1 9.  Sé- 
Toskedon-leur  raporta  qu’il  étoit  allé  chez  le 
Tacomedonne  , qui  avoit  promis  de  preffer 
Sannekifamma  d’expédier  leur  afaire. 

-,  Après  avoir  ainfi  attendu  jufqu’au  30.de  Fé- 
vrier , un  des  gens  du  S.  de  Firando  alla  leur  di- 
re qu’il  avoit  reçu  un  billet  du  Confeiller  T acô- 
medonne,  qui  lui  faifait  fa  voir  qu’on  n’âvoit 
point  trouvé  d’ocafion  favorable  de  parler  de 
rafaire  du  S..  Nuytsà  1’Empereur , vû  même 
qu’on  n’avoit  aucun  préfent  à la  main  : qu’ainli 
elle  ne  pouvoit  pas  être  expédiée  avant  le  San- 
gats,quieft  leur  Nouvel  An;  & que  ïesHôl- 
fandois  n’ayoient  qu’à  fe  retirer.  Sur  cet  avis  ils 
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paflerent  la  nuit  à faire  leurs  paquets,  |fc-iïsfc 
difpoférent  à partir. 

Le  4.  ils  allèrent  prendre  congé  du  S.  ddFlv* 
rando,  & ils  partirent  enfuite  avec  un  chëval  ’ 
de  Telle , & 4.  chevaux  de  bagage.  Le:  6;  étant 
arrivez  à Oudauwe , ville  fîtuée  proche  dé  la 
montagne  de  Fauconni , ils  virent  des  Mais  8k 
des  branches  d’arbres  aux  portes  des  maifùns:, 
parce-quele  lendemain  étoit  leur  Sangats*  Le 
.9*  ils  trouvèrent  le  château  de  Soringau  brulé  ^ 
& la  ville  à demi  brûlée  depuis  le  31.de  Décem- 
bre, qu’ils  y avoient  paflé.  . 

1 • Lei<>.  fur  les  4.  heuresaprèsmidi,’  ifearri* 
vérent  dans  la  grande  ville  de  Miaco,  chez  Soei 
medon,  dans  la  maifon  duquel  logept  lés  gens 
de  la  Compagnie.  Là  ils  aprirent  que  le  Pré- 
fident  n’étoit  pas  en^jre  parti.  Après-avoit 
mangé  ils  remontèrent  à cheval  8c  étant  allez  ' 
coucher  à FôufTani ,;  Hagenaar  y fut  bleifé  par 
fon  valet , qui  étoit  Jâponois , & alors  ivre , de-  • 
forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  faite  menerpar  eau  - 
à Hofacka , où  il  arriva  le  16.  & il  y re.£ut  des  - 
lettres  qui  portoient  que  le  Ptëfidenc  étoit  dif- 
pofé  à partir  le  1 a.  à bord  de  la  flûte.  Rarop.  * 

Le  17:  la  barque  de  la  Compagnie  ne  fe  ' 
trouvant  pas  prête , Hagenaar  fe  mit  dans‘ut*  * 
îjlorinnon  pour  fe  promener.  Il  viry.ou  S.  ma-  - 
gnifiques  Pagodes,  ornez  de  ftatues  dotées.,  8c  ' 
fie le  tour  du  fameux  château  qui  y ’eft,»  envi-i 
ronné  de  bons  folles  & de  murailles  de  'pierre , . 
très-belles  par-dehors;  C’eft  une  pièce  bien  5 
fortifiée',  à la'maniére  du  pais.  - ; , 

Lé  19.  Hagenaar  femît  dans  la  barque  de  la:  t 
Compagnie  ,.  &•  l’Interprète , le  Gentilhôm-  - 
me  & les  autres  dans  une  bârque  de  voiture.  • 
LLz&  üsabordérenrà  Firando  a où>ils  trou-  - 

O'  6 •'»  vérrt»t  r 


. Digitized  by  Google 


324  Volage  de  Hagenaar 

vérentje  Sous-commis;  , le  M.iîrre-valet  & 
quelques  autres.  Hagenaar  alla  rendre  vifite 
auS.  Nuyts  , qui  ne  fut  guéres  content  de  ce 

3ui  s’étoit  pâlie , ni  du  procédé  du  Seigneur 
e Firando. 

Le  14.  Nuits  alla  vifiter  les  gens  de  la  loge. 
Ils  aprirent  qu’on  avoir  fait  mourir  de  nuit  à 
Firando  13.  ou  14.  perfonnes  de  tous  âges, 
parce-que  leurs  pères  & meres  avoient  été 
Chrétiens.  * > 

Le  6.  d'Avril,  on  vit  une  Fayféne  nouvel- 
lement conftruite  , qui  avoit  40.  rames  , 8c 
l’avant  étoit  de  ta  forme  de  la  tête  d’un  élé- 
fant.  Elle  étoit  bâtie  comme  un  navire , aiant 
des  côtes , & une  chambre  à l’arriére.  Elle 
avoit  auffi  une  arcafle,  & un  gouvernail  com- 
me ceux  des  Portugais.  gC’éroit  pour  en  faire 
on  présent  à la  Cour.  Le  même  jour  le  Com- 
mis Hagenaar  fe  fit  reconnoître  pour  fupérieur 
dans  la  loge  , fuivant  les  Inftruélions  que  le 
Préfident  avoit  laiffées,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans 
conteftation. 

Le  7.  un  vieux  Gentilhomme  Japonoîs  étant 
mort  , le  premier  de  fes  domeftiques  s’en  alla 
dans  un  Pagode , & s’y  fendit  le  ventre.  Cette 
coutume  tft  établie  parmi  eux , & c’eft  un  très* 

, grand  honneur  de  fe  défaire  ainfi  foi- même 
pour  aller  accompagne*  un  Maître  dans  l’autre 
monde.  Les  corps  furent  brûlez , & il  y eut 
un  prodigieux  concours  de  peuple  pour  en  voir 
la  cérémonie.' 

Le  9.  nous  fûmes  que  les  Portugais  qui 
érbient  allez  à la  Cour , étoient  de  retour  à 
Nanguefacque  s mais  qu’ils  avoient  été  obli- 
gez d’abandonner  leur  maifon  , d’aller  dans  un 
autre  aparuœejit  où  00  les  garnoit  à vu* , par- 
' * ce 
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ce-qu’on  avoir  de  nouveau  arrêté  prifonniers 
plus  de  800.  Chrétiens  à Jedo.  Néanmoins  ils 
avoient  été  admis  le  1 5 . du  mois  de  Chongats  à 
faire  la  révérence  à l’empereur.  On  croioit 
qu’il  ariveroit  de  grands  changemens  dans  les 
afaires. 

Le  18.  on  reçut  des  lettres  de  François  Ca- 
ron, qui  étoit  allé  à Jedo,  pour  folliciter  l’a- 
fairedeNuytSi  mais  il  n’avoit  pas  encore  eu 
audience.  Le  24.  on  en  reçut  d’autres  qui  por- 
toient  que  les  Portugais  avoient  des  gardes 
dans  leurÆogemens , & le  a8.  celles  de  Caron 
qui  portoient  qu’il  avoir  eu  audience , que  fes 
prefens  avoient  été  favorablement  reçus  , & 
qu’il  feroit  encore  quelqaes  jours  de  féjour. 

- Le  8.  de  Juin  1 6$6.  les  derniers  vaïfleaux  du 
Japon  Aûétoient  allez  à la  pèche  de  la  baléne  , 
enrevi^ht.  Cette  pêche  commence  au  moi# 
de  Décembre  , & cette  année-la  il  avoir  été 
pris  tant  aux  iflesqu’à  Gotho  274.  balénes  gran- 
des & petites. 

Le  1 3.  Caron  revint  de  Jedo  dans  une  Fayfene 
de'joo.  rameurs.  II  avoit  eu  audience  de  l’Em- 
pereur le  j.  dç  Mai,  & entre  les  autres  prefens 
qu’il  lui  avoit  faits  il  y avoit  une  couronne  de 
cuivre  qui  avoit  beaucoup  plu  à ce  Monavjue.il 
n’étoit  point  arrivé  de  changement  particulier 
dans  les  afaires  de  la  Compagnie.  Le  S.  deFi- 
rando  avoit  donné  permiffion  par  écrit  au  Pré- 
fident,de  faire  cooftruire  un  vaiffeau  tel  qu’il  lut 
plairok,  & de  fortir  avec  des  domeftiques  Ja- 
ponois , fî-bien  qu’il  fembloit  que  les  chofes  aF- 
loient  un  peu  mieux  .Néanmoins  on  n’avoit  rien  • 
avancé  au  (ujet  de  Fa  délivrance  de  Nuyts. 

Le  id.  Caron  s’étant  mis  dans  la  barque  de  la 
Compagnie,  paflfa de  l’autre  cbté  de  Firando  , 
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pour  aller  faluer  les4.Régens,à  qui  il  porta  pour 
ioo.  taiels , ou  300.  livres  de  préfens  en  manu- 
factures, & il  en  fit  auffi  au  Receveur  duSeigneur 
de  Firando,  Lexo.  il  alla  prendre  les  bains  à 
Yffion , où  il  demeura^ufqu’au  4;  de  juillet.  • 

Le  foir  du  5.  de  Juillet les  Régens  reçu- 
rent des  lettres  de  ce  Seigneur  , datées  à Jedo, 
qui  portoient  qu’on  avoir  obtenu  l’éclargiffe- 
ment  de  Nuits.Caron  en  reçut  auffi  le  même  foir 
qui  lui  aprenoient  que  l’Empereur  avoitétéfi— 
çonrent  des  préfens  des  Hollandois, ..qu’il  leur 
fâifoit  donner  xoo.  fchuites  d’arge* , qui  va- 
Ioient  2500,  livres,  & qui  leur  leroient  déli- 
vrées par  les  Régens  de  Firando  j ce  qui  aiant 
été  éxécuté  le  ç.  on  en  donna  quittance. 

Le  2.  d’ Août,  nous  allâmes  à l’ifleTabour, 
où  un  Gentilhomme  accufé  de  larcin  âge  pur- 

Sea  en  cette  manière.  Il  avoir  fur  laSnain  un 
ouble  morceau  de  papier  de  la  Chine  fort 
fin  , fur  lequel  ét oient  peintes-  trois  figures 
afreufes , & on  mit  deffiis  un  gros  morceau  de 
fer -chaud.  Le  papier  s’enflamma  & brûla  , 
mais  le  fer  tomba , fans  avoir  prefque  fait  de 
tralure  à la  main  s ce  qui  fut  pris  pour  une 
marque  d’innocence  , fi  bien  qu’il  y eutSen* 
tence  d’abfolution. 

Le  rr.  nous  fûmes  qu  il  éroit  arrivé  à Nan-- 
gqefacque  4.  galiores  Portugaifes  , montées  de 
800.  hommes  , & richement  chargées;-'  Elles 
raporrérent  que  4.-vaifieaux  Hollandois  leur 
avoient  donné  la  chalîe  fur  les  côtes  de  la  Chine, 
mais  qu’elles  avoient  échàpé  à forces  de  voilesw 
Le  foir  du  14.  toutes  les- rués  furent--  éclai- 
rées , âr  il  y eus  - fur  chaque  porte  de  maifoo  * 
une  lanterne  de  papier  avecdescharidellés.û  B 
y cjveurdeinemc.furxontes.iésïfépüktjres  des  ^ 
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morts,  que  le  peuple  alla  viliter  aüflï-bien  que 
les  Pagodes.  C’eft  une  fête  qui  fe  célèbre  an- 
nuellement , de-même  queda  fête  des  Trépaf- 
-fez  le  lendemain  de  la  Touflaints,  parmi  les 
Chrétiens  Romains , Scelle  fe  nomme  Bon.  [ 

» • Le  a 7*  ic-Grol  , le  Qahas  , 8c  \tWaJJeniutr 

monté  parle  Préfident  Koekebacker  , vinrent 
mobilier  l’ancre  àFirando.  Nous  aprîmes  que 
t la  garnifon  de  T aioyan  s’étoit  emparée  de  l’ifte 
i du  Liond’Or: . qu’elle  s’étoit  enfuite  poftée  à 
1 l’ebtrée  d’une  caverne  î .où  les  infulaires  s’é-  . 

j toient  retirez  : » que  la  faim  y.  & la  fumée  qu’dn  • 

s fàifoit  à l’ouyerture  de  leur  retraite  , les  avoir  • 

1 enfin  contrains  à fe  rendre  prïfonniers:  qu’oir  • 
avoir  ruiné  7.  ou  8.  villages  qui  a voient  com- 
5 mis  des  hoflilités  : qu’on  avoir  coupé  la  tête  à 
s 7.-  ou  8.  Matauwers , quiavoient  été  couvain-, 
i eus  en  Jultice  d’avoir  autrefois  ufé  de  trahifon, 
c & maffâcré  inhumainement  plüfieurs  Hollan- 
1 dois;  Ojùefpéroit  que  cette  expédition  ferort- 
d’une  grande  conféquence  pour  le  bien  des  afai- 
1 res  de  la  Compagnie.. 

Nous  aprîmes  aufli  que  le  Général  Brouwer 
étoit  parti  de  Batavia  , pour  s’en  retourner  en  < 
Hollande  : que  le  S.  Vân  Diemen  lui  avoir  fuo- 
cédé  : que  Pnilippe  Lucafz  étoit  Direfteur  du  > 
commerce  : qu’aux  Moluques  le  G aléas  s’étant 
battu  contre  1.  vaifleaux  Efpagnolÿ & une  ga-  . 
1ère,  il  avoît  perdu  ïo. hommes,  8c  avoir  eu  - 
beaucoup  debleflez,  mais  qu’il  s’étoit  fauve  $ ... 
•que  le  Roi  de  Ternate  remuoit  & faifoit  de  - 
grands  projets  : qu’il  avoit  entrepris  d’élever  - 
un  fort  , qui  auroirtout-à-fait  bridé  celui  de  - 
Maleie  ; mais  que  la  venue,  de  nosvaifleaux , „ 
avoir  renverfé  fes  defieins. 

Que  certains.  Paftoirs  de  autres  Ecclefi  a Hi- 
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quesd^Àmboine,  aiant  entrepris  de  faire  des 
liftes  des  habitans , ceux-ci  en  avoient  conçu 
-tant  defraïeur,  qu’ils  s’en  étoient  fuis  dans  les 
.montagnes,  & maflacroient  partout  les  Hol- 
landois  qu’ils  pouvoient  atraper:qu’un  Commis 
nommé  van  Vliedt  & 3.  ou  4.  autresHollandois 
avoient  été  poignardez  à Macaftar  : que  le  Vi- 
ce-commandant Etienne  Barentfz  & 4.  ou  ç. 
autres  avoient  auffi  été  tuez  àBotton,  que  le 
Commandant  Pool  en  aiant  eu  avis , avoit  fait 
•venir,  par  adreffe,  à fon  bord,  un  nombre 
d’habitans-  de  cette  iQe,  qu’il  avoit  fait  jetter  à 
Ja  mer , & que  tout  s’étoit  noié , hormis  ceux 
qui  avoient  pû  fe  fauver  à la  nage  : qu’il  avoit 
fait  fa  voir  au  Roi  que  c’étoit  par  repréfailles,& 
qu’il  ne  devoit  pas  croire  qu’on  üiportât  toû- 
jours  patiemment  fes  cruautés  : qu’il  y avoit  eu 
combat  entre  les  Portugais  de  Malacca  & les 
croifeurs  de  la  Compagnie;  qu’il  y avoit  eu  de 
la  perte  des  deux  cbtés  5 & que  le  yacht  W terin- 
£«*.avoit  fauté  en  l’air. 

Le  24.  de  Septembre  , après  que  ptafîeurs 
vaiffeatrx  Hollandois  eurent  terri  à Firando , on 
tint  Confeil , & on  députa  le  Commis  van  San- 
ten,  pour  aller  faluer  l’Empereur , & lui  por> 
ter  des  préfens,  fuivarrt  la  coutume,  & félon 
tes  avis  qu’on  en  avoit  reçu  du  Seigneur  de  Fi- 
rando. A Pegard  d’un  avertiflement  qui  avoit 
été  donné  au  Général  par  un  Sous-commis 
nommé  Verftegen  , qui  étoit  de  faire  cher- 
cher par  la  hauteur  de  37.  degrés  de  latitude» 
Korcf,  à 400.  lieues  à l’Eft,  une  ifte  où  l’on 
croioit  qu’il  y avoit  beaucoup  d’or , il  fut  con- 
clu qu’on  ne  pouvoir  faire  cette  recherche , tant 
par  défaut  de  vaiflfeaux  qui  y fuflent  propres., 
que  parce-que  la  faifon  en  étoit  palfée  pour  ceux 
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qu’on  y voudroit  enyoier  du  Japon  ; oütre- 
qu’on  trouvoit  que  la  chofe  étoit  fort  incertain 
ne,  parce-que.  les  Caftillans  naftoient  tous  les 
ans  dans  les  lieux  marquez.  Ainfi  la  chofe  fut  re-': 
mife  à un  autre  tems.  Il  fut  encore  délibéré  fur 
quelques  autres  points.  . 1 ' ; ■ ' » . ’ 

Leç.'d’Oétobre,  on  reçut  ordre  de  là  Cour 
dene faire  partir  lesvaifleaux  Hollandoisqu’a-' 
près  les  Portugais,  quelques  follicitations  qu’on1 
eûtfaites  pour  faire  changer  cette  coutume.  Le 
14*  il  vint  auffi  un  ordre  pour  les  Portugais , qui 
purtoit  que  tous  les  Caftes,  c’eft-à-aire  ceux 
qui  étoient  iflus  de  Portugais , 8c  qui  avoienc 
époufé  des  femmes  Japonoifes  , s'embarque- 
raient avec  leurs  femiqps  & leurs  enfans,  dans 
les  galiotes , & feroient  menez  à Macau. 

Le  18.  les  Japonois  célébrèrent  la  fete  des 
Archers.  Dans  la  plus  large  rue,  où  étoient  les 
maifons  des  Seigneurs  de  la  Régence,  on  éleva 
un  but  fur  lequel  il  y avoit  un  blanc  ; puis  on  vit  • . 
paraître  3 Japonois  à cheval , avec  l’arc  & la 
flèche , comme  lors-qu’ils  vont  à la  guerre.  Ils 
firent  courir  leurs  chevaux  , & lors-qu’ils  fu- 
rent à peu-prés  à une  bralTe  & demie  du  but , ils 
tirèrent  leurs  flèches  en  pafiant.  Quand  elles 
touchoient  il  fe  faifoit  de  grandes  acclama- 
tions. Ils  coururent  chacun  z.  ou  3.  fois,  & ce 
fur  tout  ce  qui  s’y  paffa. 

Le  20.  Hagenaar  eut  ordre  de  faire  porter  fes 
hardes  à bord  du  G aléas , le  Général  a»ant  écrit , 
qu’il  eût  à s’en  retourner  par  Taiovan  à Bata- 
via. Le  2t.  il  fe  rendit  à la  baiede  Courchie  , 
où  les  vaifleaux  étoient  à l’ancre.  On  lui  dît  que 
les  galiotes  Portugaifes  étoient  parties, & qu’el- 
les emportoient  2300.  cofres  d’argent , qui  fai- 
foient  environ  63..  tonnes  d’or  : mais  que  les 
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femmes  & les  enfans  étoient  dans  une  extrême 
ddfoiation.  ' ; , ' ■ •<>.•  ■ 

; Le  2 3 . le  Préfident  & raiiS  les  premiersCom- 
mis  fe  rendirent  à bord  du  Wuffènaar  pour  y re- 
cevoir les  Bonjoies  & les  Regens  de  ' P Empe- 
reur , qui  dévoient  vqpir  de  Nanguefacqüe.  Ley 
ordres  furent  donnez  pour , faire flà  parade  fur 
tous  l^s  bâtitrïens  grands  i & petits  ,'  & ponr  lés- 
telves.  Les  Régens  parurent  à 9 . heures  du  mâ- 
tin;, fur  deux  Fayfénes,  chacune  de^S.  rames. 
Ils  p aflerent  à bord  de  la  flûte  Petten , où  ils 
furent  reçus  par  le  Prefideht  Caaxm  j & par  les 
Régens  aeFitando  j pnis  ils  aUérenrvifitèr  le 
Wajfenaari  où  ite  furent  régàleznlls  défendirent 
qu’on  tirât  à-boulecs.  ll^allérentatiffi  vifiter  le 
G aléas  & de-la  ils  fe  firent  nager  vers  terre‘,pen-' 
dant  lequel  tems  on  fit  des  décharges  ; ce  qui  al- 
la fort-bien. 

Quand  ils  eurent  débarqué , ils  voulurent 
. • rendre  vifîte  à lafemme  du  Hafteur,  qui  étoir 
dans  la  loge,  &qui  avoit  une  jambe  rompue. 
Ils  y allèrent  à pié , & parurent  regarder  avec 
étonnement  Sc  là  femme  8c  fes  enfans.  On  leur 
donna  àuffi  le  divertiffement  de  jettèr  dévatir 
eux  des  grenades  & des  feux  d’artifices. 

Ils  témoignèrent  qu’ils  voudroient  bien  voir 
un  vaiffeau  à la  voile  $ fur-quoi  l’on  envoia  vite 
à bord  du  Ga/eas  des  matelots  qui  levèrent  l’an* 
ere,  & le  nagèrent  au  large,  pendant-qiie  les 
chaloupes  faifoient  des  falves.  Sur  les  3.  heures 
après  midi  ils  fe  rembarquèrent  , & allèrent 
voir  les  mouvomens  & lès  manœuvres  du  vaif- 
feau , qui  fit  feu  en  virant  & revirant.  Ils  pa- 
rurent bien  contens  de  ce  qu’ils  avoient  vu  , & 
de  la  réception  qu’on  leur  avoit  faite. 

' Le  2,8,  ilfut  arrêté  qu’on  fiortiroit  de  la  baie , 
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flfccqne'îè  'Ccrmmandarit  'Qüaft  pafTer'ôit  à bôrd 
du  Galeas  ■;  qui  portërôit  le  pavillon  au  grand 
mât.  Sur  le  doit  lelPréfident  étant  revenu  de 
Nahgùefacqüe  , dît : qu’il,  avoit  été'  fort-bien 
#édi  des  Bonjojës  i;-&qu*il ‘aVôijt;  obtenu  due 
nos  ;v*?flëàüiif  fërbîéh^.voïles  le , y. ‘de.  Noyémi 
tnre-j  ‘qdffêrôïtte'^urnir^nife  iôur  apres  lé  de- 
part  de  ceux  des  Portugais.  ; V ; , ’ 

• Eh  éfet  le  3,  dëKovem6reii?3<L  fùivâut'là  ' 
permiffiori  qu’on  en  a voit  j les  vaifleaux  mirent- 
à là  voile.  Le  9.  ils  jettérent  l*ancre  par  le  tra- 
vers du  fort  de  Zélande , où  la  chaloupe  aiant 
mené  lès  Officiel  à terre  , ils' y trouvèrent  le 
Gouverneur  Putmàns  fur  le  point  de  fe  retirer  y, 
& Van  der  Burgh  qui  devoit  remplir  fa  place. 
LePafteur  |jean  Lindebom.,  qui  devoit  y de- 
meurer , quitta auffi  le  bord  , & s’y  rendit  avec 
fa  famille.  • 

Le  15.  le  Gouverneur  Putmans  partit  pour 
Batavia , n’aiant  de  vaifleaux  que  le  yacht  Bre— 
da , & la  flûte  Warmont.  Nos  autres  navires  re- 
sr.ircûî  aum  à la  voile  le  20.  ïî  prirciiv-irsî?  CûuF3- 
à l’Oueft.  Le  14..  de  Décembre  ils  terrirent  à 
Batavia  , où  ils  trouvèrent  <>.  vaifleaux  qui 
chargeoient  pour  aller  en  Hollande  ; 8c  de-plus 
4-  autres  navires , 7.  yachts,  3,  flûtes,  & 13/ 
autres  petits  yachts.  ; 

Le  zo.  on  fut  qu’  Antoine  van  den  Hèuvel,qui‘ 
àvôit  été  Pïfcal , Confciller  des  Indes  , & Gou- 
verneur d’Amboine , avoir  été  deftitué  dé  fes 
emplois  ’;  condamné  à être  fouetté  publique-, 
ment,  peine  dont  il  fut  déchargé  par  l’inter- 
ceflion  de  fes  amis , & à avoir  la  langue  percée 
d’un  poinçon  d’argent  , pour  avoir  répandu - 
d’horribles  calomnies , qui  avoient  été  exami-  . 
nées  & trouvées  telles,  contre  le  S.  Général. , 8c 
contre  tout  le  Confeil  des  Indes,  Le 
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Le  29.  le  ' Chabàndax  Seboet  Wond^raer 
amena  au  bord  du  Galeas  37,  prifonniers  Ja- 
vanais, un  Capitaine  Jfc  3.  op  4.  qutpes  Chi- 
nois, un  Capitaine  Malais  & fon  tingan  paf- 
fabîçment  armé!  i & ,en /nêipe  rems  il  délivra 
un,  ordre  % Hagsnaar , pour  aller  mener  à Banr 
tam 5«!  autres  fie  nos  yaillêauXj , , jÇc  traiter  fie-l* 
paix'  avéç  le  Roi.  " ' . , . . q 

. Le  z.  de  Janvier  itf’37.  il  fit  un  prodigieux  ora- 
ge. Le  PrinceGuillauine  fir  naufrage  fur  la  côte  de 
l’ifle  aux  Pourceaux.  Le  Zutpben  perdit  fon  gou- 
vernail , & les  autres  vaifleaux  chaflerent  fur 
leurs  ancres.  Le4.Hagenaar  eut  ordre  d’aller  fur 
la  côte  ou  nôtre  vaifïeau  àvoit  péri,  pour  en  fau- 
verce  qu’il  pourvoit  j mais  le  vent  &lescou- 
rans  lui  étant  contraires  , il  palfa  plufieurs 
Jours  à courir  des  bordées , fans  avancer. 

Le  8.  il  découvrit  20.  tingans  de  guerre  bien- 
armezde  gens , apartenans  au  Roi  de  Bantam , 
qui  venoient  de  la  baie,  nageant  le  long  de  la  cô- 
te , & paroiflant  vouloir  faire  route  à Sumattra. 
Mais  quand  ils  voulurent  femetrre  au  large*  ils 
ne  purent  tenir  la  mer  , de-forte  qu’ils  furent 
contrains  de  s’en  retourner. 

Sur  les  3.  heures  après  midi  leur  nombre  s’é- 
tant augmenté  jufqu’à  fo.  ils  voulurent  encore 
courir  au  large  5 d’où  nous  conclûmes  qu’il  fal- 
loir que  le  Roi  eût  eu  des  avis  du  naufrage  de  nô- 
tre navire  , & que  c’étoit  là  que  fa  flore  vouloir 
aller.  Nous  fîmes  tous  nos  éforts  pour  les  pré- 
venir, parce-que  nous  étions  bien-aifes  den’ê- 
tre  pas  obligez  d’en  venir  à des  hoftilités  , pen- 
dant-qu’il  y avoitdes  propofitions  de  paix  , & 
qu’on  efpéroit  les  faire  accepter. 

Le  11.  le  Zutpben  & le  G aléas  étant  auprès 
4u  vaifleau  péri , on  le  trouva  entièrement  bri- 
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fé.  Lis  gensde  l’équipage  en  avoiént  fauvé*. 
quelque  chofe , entre-autres  des  foies  à coudre, 
des  eWes  &c:  & ils  s’étoient  poftez  fur  un  ro- 
cher où  ils  avoient  fait  quelques  défences , pouq 
fégarantir  des  Javanois.:  ! ' 

Le  14.  à la  pointe  du  jour , nous  en  vîmes  un 
grand  nombre  fur  le  rivage , & nous  aperçûmes 
delà  fumée  qui  montoit  de  l’endroit  où  étoit 
la  défence  que  nos  ;gens‘ avoient  faite,  & d’où 
nous  avions  le  foir  précèdent  retiré  les  éféts  nau- 
fragez.  Nous  fi  mes  pïnfienrs  manoeuvres,  pour 
chercher  les  voies  de  remporter  quelque  avan- 
tage fur  les  ennemis , par  le  moien , du  canon 
mais  comme  nous  ne  pûmes  y reuffir  , nous 
revirâmes  , & tous  les  vaiffeaux  prirent  leur 
cours  vers  Bantam,  où  ils  moüillérent  l’ancre 
le  lendemain. 

Ils  y trouvèrent  4.  autres  navires  Hollandois, 
3- Anglois  d’une  grandeur  médiocre,  & 2.  pe- 
tits bâtimens.  Ils  faifolent  de  l’eau  > mais  ce 
n’étoit  pas  fans  difficulté.  Le  tingan  qu’ils  a- 
voient  loüé  pour  aller  quérir  l’eau , avoir  été 
arrêté  par  ordre  du  Roi , à-caufe  des  hoftilités 
qui  s’étoient  commifes  dans  Fille  aux  Pour- 
ceaux, entre  les  gens  de  l’équipage  du  vaiffeau 
péri  & les  Javanois.  Boykefils  d’un  Capitaine 
Chinois  défeendit  à terre , & y pafTa  la  nuit  à 
négocier  ; mais  le  lendemain  étant  revenu  à 
bord , il  donna  peu  d’efpérance  de  paix. 

Le  18.  deux  Javanois  & 2.  garçons  Hollan- 
dois fefauvérent  de  Bantam  dans  une  pirogue, 
& étant  venus  à nos  vaiffeaux  ils  déclarèrent 
que  lestingans  de  guerre  du  Roi  étoient  partis 
depuis  quelques  jours , pour  aller  du  côté  de  Su- 
raattra  , donner  fecours  aux  gens  du  vaifTeau 
Hollandois  qui  avoit  fait  naufrage.  Mais  ceux- 
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ei'n’avpiçnt  pas,  cru  que  ce  fut  laleur  defleai , & 
Üs  né  le' pouvaient  (croire  encore. 

' Aÿrës  plufïeqrs  négociations , lç  a.z.  du  mê- 
me mois  ae  Jaqvjêr  i k lus  du  Capitaine, 
Lâcéu 'Chinois , s^  étant  rendu  à bord , avec  un 
garçon  Hpllandpis  qui  >yoit.  été  prifonnier  à 
Bântàm  i Vâpôrta  que  ie  Roi  étoit  difpdfë  à la 
paix  que  cotnmp.i}  avoitfapris«qu’ellç  étoit 
fur  ^ poin,t  defe  conçjur^  entre. lek  Hollandois 
& le  Mataram, i^éipàp4pit;',à  ,'jf  .£irfr  tçpfflr, 
p ri  s : qu’il  o j f y û prplfintqr  a ce  Rois  .<  oreilles, 
qui  étoient  fans  .a.qutç  celles  des  Boilaqdois  qui 
manquoient;  •'  . S%1  **  r,rV.  : c-  : 

Sur  ceraport , un  Chinois  de  Bantam,,  nom- 
mé Nochin,  qui  étoit  en  otage  de  la  part  du 
Roi , lui  fut  renvoie  avec  ,Boyke , pour  lui  de- 
mander s’il  fouhaitoit  que  le  Chabandar  Won- 
deraer  allât  le  trouver,  parce-qu’onremarqooit 
que leChinois, trainoit  trop  l’afaiçé en  longueur; 
Cependant  les  habitans  comtnçncérent  à nous 
aporter  des  rafraîcbiflemens.  * J . • i 

Après  midi  le  Chinois  étant  venu  dire  que 
le  Roi  avoir  confentî  à une  conférence , on  y 
envoia  des  Députés  avec  des,  préfens.,  , Sur  la 
brune , Wonderaer  & le  Capiiaipe  Chincqsqui 
étoient  dû  nombre  des.  Députés,,  revinrent  à 
bord , & direrjt  qtfils  avoient  été  bien  rqçps  du 
Tommegon , qu’ils  avoient  été.  induits  à l’au- 
dience du  Roi , de  qui  ils  s’étoïent  tenûsà  la  dif- 
tance  de  la  longueur.d’uqnayire  : qu’il  ayoit  pa- 
ru que  les  préfeps  lui  étoient  agréables:  qu’on 
leur  avoit  fervi  du  Siri  & du  Pipapg  dansées 
plats  d’argent  , & que  le  Xomwegon  Jççr  ^n> 
avoit  prëfenré  que  comme’  il  étoit ,(icjiatar4> 
ce  Prince  leur  àyoip  fait  dire.  de  reVenif  l«t 
lendemain  , quoi-que  ce  fut  le  jour  de  repos 
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aBantam^qu’on  nentrerôit  en  négociation;  & 
qu’oritâcljeroit  .de  t»nduEci  le  Traité.  ' ; ; 

Le  23-,.^sX)épatés  retournèrent  à terre,  ayec 
des  préfensrpour  le  jeune  Roi, pour  le  Pângaran, 

& pour  le  T.om inegon.;  Après  midi  >Wonderaer 
étant  revenu  fcul  àibord  , raporta  qu’ils  avoient 
été  arrêtera  l’embouchure  de  la  rivière,  d’où 
on  les  avoit  envoie*  au  palais  dii  Roi , à qui  ili 
avoient  fait  dire  qu’ils  étaient  vei^üs  avec  de^ 
préfens , fur  la  propofitiûn  qui  leur  eii  avoit  été 
faite  par  le  Tommegon , pour  traiter  de  la 
paix:  qu’on  leur  avoit. répondu  quele-Roi  é-V. 
toit  informé  de  tout , mais  qu’il  ne  defiroit  fai-  , 
re  la  paix  que  fur  l’ancien  pié:  que  comme  ce 
jour-là  étoit  leur  jour  de  repos,  ce  Prince  ne 
pouvoir  parler  à eux; 

Le  Confeil.de  la  flote  mécontent  de  ce  pref*. 

• xédé,  & voiant  que  la  Cour  de  Banram  avoit  fi-’ 
peu  d’emprefTement  pour.faire  la  paix , réfolut 
de  remener  laflote  à Batavia , afin-  qu’on  y prît 
des  mefures  fur  ce  qui  s’étoit  palfé.  Le  24. 
on  y moüilla  l’ancre,  fur  5.  braflfes,  fond  de 
bonne  tenue..- 

Cependant  les  négociations  de  paix  aiant  été 
rpprileSjOn  eut  avis  le  17.  de  Février  itf37.qu*el- 
lè  étoit  enfin  conclue  avec  le  Roi  de  Bantam.  Le 
27.  le  Pilinbang , ou  l’Ecrit  du  Roi , fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  dans  le  yacht  cîe 
la  Compagnie,  qui  tira  y.  coups  de  canon,  à 
quoi  le  fort  répondit,  de  3.  coups. 

Le  10.  de  Mars,  le  yacht  le  Petit  ÇotmAam 
venant  de  Suratte  , raporta  que  comme  S. 
vaiffeaux  Hollandois , fous  le  commandement 
deCoper,  croifoient  devant  la  barre  de  Goa* 
pour  empêcher  lescarraquesdeforrir  du  port, 
ils  avoient  été  ataquez  par  6.  galions  contre 
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Ieiquel$,ils$’étoient  langtéms  battus  ; &qu’eii- 
fin  les  galions  fort  maltraitez  avoient  été  obii. 
gez.de  fe  retirer , & de  repafler  la  barre. 

JLc  iz.  Hagenaar  eut  ordre  de  charger  dans 
le  G 'aléas  9y.  Dalles  & 20.  caifles,  avec  d’au- 
tres marchandées  pour  Camboie.  Le  2c.  on 
lui  mît  en  main  des  lettres  pour  le  vieux  Roi  & 
pour  le  jeune,  & des  Inftruétionspour  aller  à 
Camboic  enijualité  d*  Ambafladeur  de  la  Com- 
pagnie & de  Commandant  de  4.  vaifleaux  nom- 
mez  G aléas  , Warmont , Wejjanen , & Waterîof- 
Jevperve.  Le  26 . il  fit  mettre  à la  voile. 

Le  1.  de  Mai,  étantàlavuëdePuloOubi, 
par  la  hauteur  des  8.  degrés  15.  minutes,le  Con- 
ieil  s’afiembla , & l’on  y fit  le&ure  des  Inftruc- 
tions,  fuivant  lefquelles on  déclara  quel tlVef- 
faneti  & le  Waterlojfewcrve  étoient  alors  au  lieu 
de  leur  rendévous , & dans  le  parage  ou  il  leur 
étoit  ordonné  de  croifer  fur  les  vaifleaux  Por- 
tugais qui  pourroient  aller  à Malacca,  ou  en 
venir.  Ainfilesdeux  autres  les  différent  & fe 
féparérent  d’eux. 

Le  9.  ces  deux  derniers  fe  trouvèrent  fi-pro- 
che  de  la  côte  de  Camboie , qu’ils  mirent  leurs 
chaloupes  à la  mer.  Cette  côte  avoit  plufieurs 
connoiflances , entre-autres  quantité  d’arbres 
& des  bois  entiers.  Ils  s’avancèrent  enfuitejuf- 
ques  vers  la  pafle , & aiant  découvert  une  na- 
vette Portugaife , on  arma  les  chaloupes,  & on 
les  avi&uailla  pour  3 . jours , afin  de  tâcher  de  la 
joindre , de  la  vifiter.  Mais  comme  elle  étoit 

dans  les  eaux  du  Roi  de  Camboie  il  fut  réfolu 
qu’on  ne  commettroit  point  d’aéles  d’hoftilit^, 
fi  elle  ne  commencoit  à en  commettre  en  tirant, 
ou  autrement. 

Lors-que  les  chaloupes  s’en  aprochérent , les 

gens  . 
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gens  de  la  navette  ne  manquèrent  pas  de  tirer 
jufqu’à  15.  coups  de  pierrier,‘&  lors-qn’elles 
en  furent  encore  plus  proches,  elles  tirèrent  auflt. 
à leur  tour.  Cependant  la  brune  vint , & l’eau 
baiflafi-fbrtqueles  vailîeaux  firent  des  rouilles 
de 4,.  pies  de  profondeur  dans  la  boue , & enfin 
ils  n’eurent  plus  qu’un  pié  & demi  d’eau  , car  le 
long  de  cette  côte  les  marées  montent &defcen- 
dentde  a.  braflfes,  2.  braflfes  & demie , & même 
quelquefois  de  3 . brades. 

Le  iz.  furie  midi,  les  chaloupes  retournè- 
rent à bôrd  aveclaprife  qu’elles  avoient  faite. 
Les  Oficiers  raportérent  qu’aiant  parlé  à ceux: 
du  petit  bâtiment  des  Portugais,  ils  leur  avoïenç 
montré  un  écrit  couvert  d’une  érofe  jaune, 
qu’ils  difoient  être  un  paflfeport  du  Roi  de 
Camboie  : que  néanmoins  ils  fi’avoienr  pas  Iaif-  * 
fé  de  faire  un  grand  fèu  : qu’on  leur  avoit  crié  de  , 
ceffer,  &d’envoier  leur  canot  avec  quelqu’un 
pour  venir  parler  à l’Amiral.;  mais  que  ne 
l’aiaiit  pas  voulu  on  avoit  été  obligé  de  tirer  3. 
coups  de  chacune  des  pièces  qui  ftoient  dans  les 
chaloupes , ce  qui  avoir  enfin  contraint  les  Por- 
tugais de  celfer. 

Mais  comme  la  marée  defeendoit  de  la  petite 
rivière  nommée  Bafiac , au-delà  de  l’erhbou- 
chure  de  laquelle  étoien.t  les  chaloupes  que 
le  vent  étoit  contraire,  les  Oficiers  dirent  qu’ils 
avoient  été  obligez  de  jetter  les  grapins  afiez 
loin  fous  le  vent  de  la  navette,  pour  étaler  le 
flot , d’où  ils  voioient  2.  petites  chaloupes  dans 
lefquelles les  Portugais  déchargeoient  leurs  é- 
fets , difaut  mille  poüilles , parmi  lefquelles  ils 
inêloient  fouvent  le  terme  de  Lu  té  ri  ânes , & 
comptant  déjà  qu'ils  étoient  échapez. 

A la  5-.  me  ou  6.  me.  horloge  du  foir,  le  flot 
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étant  revenu , les  chaloupes  étoient  allées  abor^ 
dcr  la  navette , qui  étoit.abandonnée.  Après  en 
avoir  féellé  les  écoutilles,  on  avoit  defcendu  à 
rerre,  pour  vifiter  lesmaifonsqueles  Portu- 
gais y avoient  nouvellement  bâties , qu’on  avoit 
trouvées  vuides,  & l’on  avoit  vû  quantité  de 
chofesépanduës  dans  les  chemins  que  les  mate- 
lots pillèrent;  ce  qui  avoit  fait  préfumer  que  les 
habitans  s’en  étoient  fuis  dans  les  bois.  Au  re- 
tour du  flot  on  avoit  amené  le  bâtiment. 

„Le  13.  aiant  envoié  une  pirogue  fonder  vers 
~ le  large , où  il  y a un  banc , elle  trouva  le  long 
de  ce  banc  un  chenal  qui  avoit  douze  piés  d’eau. 
Pendant  ce  tems  là  j la  flûte  aiant  été  aufli  re- 
mife  à flot,  on  leva  l’ancre,  & letcms  étant 
beau , on  déchargea  le  refte  des  éfets  qui  étoient 
danslaprife,  ou  du  moins  la  meilleure  partie. 
Sur  la  brune,  on  alla  la  fonde  à la  main , mais 
on  ne  laiflapas  de  s'écarter  du  chenal,  &•  de 
Toucher,  de  forte  qu’on  n’avoit  plus  que  des 
bancs  autour  de  foi. 

Le  14  nous  demeurâmestout  le  jour  échoüezs 
mais  le  1-5.  le  flot  aiant  fait  monter  l’eau  jufqu’à 
10.  pies,  nous  fûmes  relevez,  & nous  tâchâ- 
mes de  fortir  d’entre  ces  bancs.  Le  Sous- 
commis  , nommé  Regemortes  , fut  envoie 
dans  un  petit  bâtiment  à Camboie  , pour 
avertir  le  S.  Galen  de  nôtre  venue.  Cependant 
vers  le  foir  l’eau  aiant  monté  jufqu’à  16.  & 19. 
piés,  nous  fûmes  en  état  de  naviger.  Il  vint 
un  homme  à bord  de  la  part  de  G al  en  , pour 
prier  qu’on  lui  envoiât  les  lettres  du  Général 
• qu’on  lui  aportoit. 

Le  1 6.  du  même  mois  de  Mai  1637.  nous 
paflames  dans  la  rivière  de  Matfiam  , dont  l’en, 
uée  eft  étroite,  & fur  les  deux  bords  de  la- 
quelle 
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qnellt  il  y a de  beaux  arbres.  A la.faveur  du  tiot 
êc  du  vent  nous  dépaffâmes  quelques  petites 
ifles  , &nous  vîmes  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  de  Simmeding  , ou  VOudewater  avoit 
paffé  l’année  précédente;Sur  la  brune,  pendant- 
qu’on  étoità  l’ancre  pour  éraler  la  marée,  nos 
vaiffeaux  furent  couverts  d’une  fi-prodigieufe  . 
quantité  de  Mofquites,  qui  font  une  forte  de 
moucherons  , comme  ceux  que  nous  apelions 
Coufins,  ,qu’à-peine  les  chandelles  potrvoienr-  * 
elles  demeurer  allumées,  & ils  nous  firentbeau* 
coup  de  mal.;  , ..  y. ri  • ;*>  ?. 

; île  17 «.•  au  retour  .du  flot,  -nous  remîmes  à la 
voile,  maisnous  touchâmes  encore  fur  un  banc , 
fans  pouvoir  nous  en  rele^r  avec  l’ancre  de 
touei  , car  nous  ne  trouvions  partout  que  4. 
ouç.  brafles  d’eau.  * — . . . n 

Le -18.  nous  manoeuvrâmes  vers  le  rivage 
qui  étoit  à ftribord , où  il  y eut  plus  de  facilité 
àtoüer,  & de  fureté  ;à  naviger.  Surle’nridi, 
nousnouS  trouvâmes  à l’entrée  du  pas  leplus 
étroit  de  la  rivière,  & nous  y vîmes  un  petit 
bâtiment.  Nous  allongeâmes  nos  vergues,  de-  ' 
peur  qu’elles  ne  s’embaraffaffent  dfns  les  ar- 
bres. Il  vint  alors  une  ondée  de  pluie,  avecun 
grand  vent  qui  nous  fit  entrer  dans  lé  pas,  où 
nous  nous  fîmes  nager  par  les  chaloupes  , & en- 
fuite  nous  fîmes  porter  une  greffe  canne  dans 
les  arbres,  pour  nous  faire -rouer  comme  par 
une  ancre.  Il  furviwt  une  travade,  mais  nous 
nelaiflamespas  de  faire  cette  manœuvre  juf- 
ques-à-eeque  le  juffant  commença. 

Le  ao.  de  baffe  eau , nous  touchâmes  dans  le 
coude  de  la  rivière , mais  le  retour  de  la  marée 
nous  remit  à flot.  Nous  nous  fîmes  alors  nager  • 
avec  les  chaloupes , & notis  naviguâmes  avec  les 
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huniers.  Pendant  cette  courfe  nous  touchâmes 
encore  une  fois  ,■  & nous  fûmes  2.  fois  émbaraf- 
fez  dans  les  arbres  , la  largeur  de  la  rivière  dansr 
ces  endroits-là  n’étant  que  de  2.  ou  3.  fois  la: 
longueur ’d’un  vaiffeau.  '* 

Les  2.  jours  fuivans  nous  continuâmes  à faire 
des  manoeuvres  à-peu-près  femblables , & nous 
fûmes  toûjours  fort  incommodez  des  mouche- 
rons. Le  25.  nous  trouvâmes  la  rivière  un  peu 
plus  large.  C’eften  cet  endroit-là  qu’on  com- 
mence a l’apellerla  rivière  du  Japon.  On  fit 
mettre  les  canons  aux  fabords,  & l’on  fetint 
paré  pour  le  combat,  en  cas  de  befoin.  Nous 
vîmes  quantité  de  bâtimens,  dont  aucun  ne 
voulut  venir  à notr^bord  j ils  navigeoient  tous 
le  long  du  rivage.  Nous  vîmes  auffi  plufieurs 
troupes  de  buffles  aui  y paifloient. 

. Lc2tf.  pendant  le  fécond  quart,  Galen  & le 
Maître  Florisjanfz  nous  amenèrent  9.  cofres 
d*argênt , fauvez  par  la  chaloupe  du  yacht 
Noortwyk , qui  avoir  fait  naufrage  fur  le  banc  du 
bourg  de  Padrenpan.  Avant  qu’il  febrifat  on 
en  avoir  emporté  à terre  1 6.  cofres  d’argent, 
& commfcle  vaifleau  fut  fraçalfé  On  fit  des  ra- 
deaux de  mâts  & de  vergues , fur  quoi  l’on  mit 
une  grande  partie  des  éfets.  La  chaloupe  de- 
meura 5.  jours  à revenir:  on  y chargea  tout 
ce  qu’on  put , & le  refte  fut  expofé  à la  tem- 
pête dans  le  canot  &fur  lesradeâux.  Enfin  7. 
jours  après  ils  furent  conduits  au  rivage.  Les 
habitans  prétendirent  que  les  i#; -pièces  de ca- 
non  & beaucoup  d’autres  chofes  appartenoient 
àuRoi,  & orvles  lui  mena;  mais  la  plupart 
des  marchandifes  furent  rendues  à Galen  , & le 
refte  demeura  en  furféance  jufques-à-ce  qu’on 
eût  reçu  des  ordres  delà  Coür. 

. . . ..  *1  Le 
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Le  28.  le  vent  aiant  paflféà  l’Oüeft,  nous 
.mîmes  à la  voile  & fîmes  beaucoup  de  chemin. 
Enfuite  Galen  nous  aiant  quittez , & aiant  re- 
monté la  rivière  dans  fa  pirogue , nous  vîmes 
venir  à nôtre  bord,  après  midi,  un  Mandarin 
avec  ripterprèredûRoi , & 2.  autres  pirogues, 
.qui  nous  félicitèrent  de  là  part  de  ce  Prince  fur 
nôtre  venue , & nous  aportérent  un  prefent  de 
lo.  grandes  coupes  de  vernis  , avec  leurs  cou- 
vercles, remplies  de  fruits  & d’autres  chofes , 
fuivantla  coutume  du  pais.  Il  y avoir  auffi  des 
noix  de  cocos  , des  ananas , des  cannes  de  fu- 
cre,  2.  pots  d’arack  que  nous  reçûmes  avec 
plaifir , & aiantrégalé'  celui  qui  nous  les  avoit 
préfentez  & fa  compagnie , nous  lui  fîmes  auf$ 
préfent  d’une  pièce  de  petite  étofedefoie. 

Le  4..  de  Juin  1637.  nous  reçûmes  des  lettres 
deGalén  parun  bâtiment  de  Camboie,  & un 
projet  de  ce  quenous  devions  propofer  au  Roî. 
Enfuite  nous  nous  avançâmes  jufqu’à  la  pointe 
du  quartier  des  Japonois  , & il  en  vint  2.  à n&- 
tre bord.  La  flûte  étoit  déjà  une  lieue  de  l’avant, 
où  elle  nousatendoit. 

Le  7.  nous  reçûmes  encore  des  lettres  de  Ga- 
len  par  Soyemon  Japonois , qui  portoient  que 
la  flûte  s’étoit  avancée  le  jour  précèdent  juf- 
qu’à la  loge.  Nous  vîmes  paroître  un  bâti- 
ment de  Camboie  , où  il  v avoir  2.  Narri- 
pras,  qui  veneient  vifïtér  le  Commandant  Ha- 
genaar  de  la  part  du  Roi.  Ils  lui  aportérent 
un  préfent  de  fruits  t & ne  s’en  allèrent  que  le 
lendemain  matin. 

On  nuit  dans  le  bâtiment  du  Japonois  12.’ 
balles  de  marchandées  que  Gaferi  avoit  de- 
mandées. On  lui  écrivit , pour  le  prier  de  nous 
•envoier  des  gens , la  plupart  de  nos  matelots  * 
, P j étant 
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«tant  malades,  & on  envoia  le  Piloter  potter 
&.  lettre , afin  qu’il  pourvût  mieux  à tous  les 
Jsefoinsde  l’équipage  & du  v ai  fléau.  Mais  Ga- 
Jen  vint  cette  nuit  là  lui -même  à boTd  , s’rtnfc- 
ginant  qu’on  nefaifoit  pas  aflez  d’éforts  pont 
d’avancer.  Il  connut  bien-Je  contraire  ,!&  l’ ex- 
périence lui  fit  voie  la  difficulté^  qu’il  f avôitf. 

Le  io.  on  & toüa  le  long  du  rivage ,■  avec 
une  peine  eïtrêmcjjufqu’à  la  pointe  de  la  riviè- 
re du  Japon.  Le  fi.  fouflâ  unepetite  fraîcheur 
4e  l’Oüeft,à4a  faveur  de  laquelle  on  commença 
4c  fe  toüer  pour  .parer  la  pomteoù  la  rivière  de 
Lau  . qui  coule  avec  rapidité  , fe  divife  en  trots 
bras.  On  envoia  un  Pilote  dans  une  pirogue 
pour  fonder  li  l’on  pourront  traver fer  ielong  du 
rivage  dans  la  rivière  de  Natfiam,  au  Nord- 
oüeft  , au-delà  des  bas-fonds. 

Cependant  comme  il  fe  leva  un  bon  frais  du 
Sudroüeft,  on  fit  fervir  toutes  les  voiles,  8c 
aiant  fur  monté  les  courans,  on  dépafla  les  bancs 
8£  l’embouchure  de  la  rivière  de  Matfiam  , 8c 
y on gagna  jufqu’au  bourg  de  Buomping , où  il 
y a une  aflez  belle  tour  dorée.  On  eut  alors  les 
courahs  favorables  , & l'on  s’avança  jufques 
dans  le  troifiéme  coude,  où  l’on  eut  le  vent  con- 
traire, ce  qui  obligea  de  jetter  l’ancre. 

. On  vit  encore  venir  un  Nampra  du  jeune 
üoi , avec  un  préfent  de  fruits,  qnifit  beau- 
coup de  w>mpHmens,*&  fur  le  foir  Galen  s’en 
retourna  de  dompagnie  avec  lui.  Nous  nous  fî- 
mes nager , au  clair  de  la  Lune , dès  que  le  flot 
commença  de  monter  s & enfin  à la  pointe  du 
jour,  nous  laiflames  tomber  l'ancre  par  le  tra- 
vers de  la  loge  de  la  Compagnie , far  Çv brafles. 

Cette  loge  n’eft  qu  un  chétif  bâtiment  fait 
ée  bambouc , fujet  au  feu  8c  qpx  voleurs.  Le 
t . Çha- 
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Chabandar  des.Japotiois  vint  nous  féliciter  fur 
nôtre  venue,  & nous  faire  des  préfens;  & a- 
près  midi  i.  Nampras  du  Roi  y vinrent  en- 
core, amenant  avec  eux  an  Interprète  Portu- 
gais, par  lequel  ils  nous  firent  faire  beaucoup  d« 
guettions  fort-inutiles.  tr 

Le  13.  il  fut  réfolu  qu’on  augmenteroit  les 
préfens,  df  qu’on  y ajoûteroit  jufqu’à  la  valeur 
de  100.  réalesdeséfets  delà  prife qu’on  avoit 
faite  fur  les  Portugais,  afin  de  contenter  la 
Cour , & de  donner  plus  de  poids  & d’éclat  ï 
l’Ambaflade: ; ; ' ‘ / ; 

Le  14.  le  S.  van  Galen  vint  nous  dire  qu’oft 
nousenverroit,  delà  part  de  la  Cour  , 1,  où 
J.  Secrétaires,  pour  copier  & traduire  les  let- 
tres que  nous  avions.  En  éfet , fur  le  foir  Ifc 
Chabandar  & leTonimne  s’étant  rendus  à’  nô- 
tre bord,  nous  les  leur  présentâmes.  Mais  il  fe 
trouva  qu’on  s’étoit  trompé  aux  fufcriptions,& 
que  celle  de  la  lettre  qui  devoit  être  pour  le  jeu- 
ne Roi , portoir  les  titres  du  vieux  Roi  ,1a  mê- 
me erreur  aianrété  auflï  commife  à l’égard  d£ 
l’autre  lettre.  Cette  méprife  ne  plut  pas  aux 
Oficiers  qui  étoient  venus.  On  s’en  excufale 
mieux  qu’on  put.  A ce  premier  fujet  de  mécon- 
tentement ils  en  a joûtérent  encore  un  autre , & 
trouvèrent  mauvais  que  les  lettres  ne  ftiffent  pak 
écrites  fur  du  papier  doré.  Ils  fe  retirèrent  enfui- 
te  avecGalen , non  fans  avoir  reçu  des  préfen». 
Le  16.  Galen  nous  avertit  par  un  billet  de  nous 
tenir  prêts  pour  aller  faluer  le  Roi  ce  jour  là. 
Hagenaar  fit.  réponce  pour  s’en  exeufer , par- 
ce- qu’il  étoit  indifpofé.  Cependant  dès  les  z. 
heures  du  matin  on.  vit  venir  9.  pirogues  de.lk 
part  de  la  Cour , avec  lin  Nâmpra , pour  rece- 
voir les  lettres  & les  préfens.Quoi-'que  pût  fiiire 
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Hagenaar  pour  s’en  défenJre,  & en  quelque 
mauvais  état  qu’il  fur.,  on  ns  voulue  point  re- 
cevoir d’exeufe  ; il  fallut  qu’il  marchât  comme 
Chefde  l’ Ambafifade.  , : • ’•  i 

U s’embarqua  donc  malgré  lui , & chaque 
vaifleau  fit  une  falve  de  5.  coups  de  canon  à 
Phoftneur  des  lettres  qu’on  portoit  au  Roi.  Sa 
fuite  fut  de  20.  Moufquetaires  & 2.  Trompet- 
tes. On  navigea  une  lieuè  & demie , partant  de- 
vant les  quartiers  des  Japonois,  des  Portugais, 
desChinois, desCochinchinois,&desMarchands 
de  Camboie.Lors-qu’on  eut  débarqué,  on  trou- 
va fur  le  bord  de  l’eau  un  grand  éléfanr , qui 
h’avoit  point  de  dents,  & 3.  ou  4.  charettes. 

Les  lettres,  pour  les  2.  Rois  furent  prifes 
par  un  Namnra  , portées  fous  un  parafbl,  & 
mifes  fur  l’éléfant.  L’Ambafî'adeur  Hagenaar 
monta  dans  la  I.re  charette,  quiétoit  un  peu 
dorée:  le  Sr.  van  Galen  fe  mit  dans  la  2.de 
ïc  Tonimne  dans  la  3. me  ; le  Capitaine  du 
vairteaudans  la  4-me  avec  les  préfens,  chaque 
charette  étant  tirée  par  2.  boeufs.  Lereftedes 
gens  fui  vit  à pié. 

En  .aprochant  du  palais  on  le  vit  entouré 
d’une  cloifon  de  bois  de  <s.  piésde  haut,  dans 
J’enceinte  de  laquelle  étoient  les  écuries  desélé- 
fans,  dont  chacun  avoit  la  fienne  particulière , 
avec  3 ou  4.  marches  à monter  pour  y entrer. 
Un  moment  après  que  les  charettes  fe  furent 
arrêtées,  on  en  defeendit , & comme  Hage- 
naar avoit  de  la  peine  à marcher,  & même  à fe 
foutenir,  van  Galen  & le  Capitaine  lui  aidé* 
déreot , & le  conduifirent  jufqu’aûprès  de  la  fa- 
le de  l’audience,  où  on  lui  aporta  une  grande 
^.chaife  , afin  qu’il  s’y  répofâjt.  , 

. Lors-qp’il  fut  introduit  dans  la  fale  qui  étok 
- : . * . ‘ y * rem- 
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remplie  de  peuple  , il  s’avança  au  milieu  de*, 
rangs  de  Tonimnes,  qui  avoienc  des  Bogettes 
d’argent,  jufques  aux  deux  rangs  d’Ockinas, 
ouOcknias,  qui  font  les  principaux  Seigneurs 
& Qficiersdu  Roiaume , & qui  avoient  dans 
leurs  mains  des  bogettes  d’or,  & des  boîtes 
d’or  avec  du  pinang. 

Quand  il'fut  au  milieu  d’eux,  ib  fe  courba. 
& fit  la  revérence  au  Roi, qui  parut  dans  le  coin 
delafale , apuié  fur  un  balnfhre  de  bois^à  20.  ou 
25.  pas  de  lui , au-deflbus  duquel  baluftre  il  y a- 
voit  2.  chevaux  qu’on  nourriiroif  d’Kerbe.  Il  y 
avoitlà  z.  tapis- rouges  de  pié,  fur  quoi  l’on  pofa 
lespréfens  qui  confiftoient  en  2.  arquebufes  à 
croc,  10.  fufils  d’Efpagne , 2.  piftolets*  2.  lames 
defabres,  & le  refteétoit  en  paquets. 

Pour  la  lettre  du  Général  elle  fut  prefentèe 
dans  un  morceau  d’étofe  d’or  de  la  Chine , fur 
une  coupe  d’or  dans  un- badin  de  vernis.  Elfe 
contenoit  beaucoup  devœux  pour  la  profpériré 
du  régné  du  Roi  ,•  & pour  fa  confervatiorr  j ce 
qui  fut  dit  de  bouche  par  un  Interprète  -,  puis 
elle  fut  lue  tout-haut  etr  Malais,  & auffi-t&t 
traduite  enlangue  de  Camboie.'  ♦.</  f 

Comme  le  Rot  vit  l’Ambafladeur  fort  fati- 
gué , il  lui  dît  d’aller  fe  repofer  dans  l’antr- 
chambre , cyi  on  lui  porta  un  lit  piqué  & deux 
couffins  , à la  manière  du  pais  , fur  quoi 
on  le  fit  coucher.  Cependant  le  peuple  s’érarrt 
retiré , le  Roi  parut  avec  un  petit  nombre 
d’Okinas.  Le  Sr.  Gai  en , le  Capitaine  Jean 
de  Zeeuw , le  Chabandar  & l’Interprète  étant 
demeurez  danslafale,  eé Prince s’affit  Scieur 
parla  familièrement  r leur  prometranr  de  bons 
remèdes  pour  le  mal  de  l’Ambafladeur.  Il  de- 
manda, quelles  proportions  on  avoi*  à lui-fai- 
. £ 1 Tt’ 
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re.  Maison  le  pria  de  permettre  qu’on  ditfé» 
rât  quelque  tems , jufques-  à-cc  que  l’Ambafia- 
deur  fût  un  peu  mieux. 

Néanmoins  il  parla  des  canons  que  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ofroient  dans  leur  lettre 
de  lui  vendre  fous  certaines  conditions  , & 
dont  le  S.  van  Galen  pourroit  traiter  avec  lui. 
Il  en  demanda  4.  pièces  à 1*  Ambafladeur,  fans 
' chercher  aucun  prétexte  pour  cette  demandé* 
Comme  l’afaire  regardoit  le  commerce  de  Ga- 
len , ce  fut  lui  qui  répondit  en  Malais , difant 
que  1* Ambafladeur  n'entendoit  pas  la  langue 
JVlalaie , & il  y eut  beaucoup  de  feu  dans  la 
fuite  du  difcoursi  de  quoi  le  Roi  ne  parut  pas 
Satisfait , parce-qu’on  ne  lui  acordoit  pas  fur 
le^hamp  ce  qu’il  éxigeoit. 

. * La  brune  aprochant  on  ordonna  aux  Mous- 
quetaires d’éteindre  leurs  méches>&  aux  Trom- 
pettes de  ne  plus  fonner.  On  fervit  enfiiite  des 
fruits  s des  confitures  & d’autres  delicateffes, 
avec  de  l’arack.  Lors-qu’on  en  eut  mangé, 
l’Ambaflade  prit  congé , & l’on  fit  demander 
à retourner  le  lendemain  à l'audience.  La  ré- 
ponce  fut  que  fi  cela  fe  pouvoir , la  Cour  le  fe- 
rait favoir.  L’ Ambafladeur  fut  emporté  par 
4.  hommes  dans  une  chaifc  de  bois  , faite  com- 
me une  petite  maifon.  . 

Comme  l’on  snarcboit  l’Interprète  dit  que 
)e  S.  vanGaicn  avoir  parlé  trop  vivement  au 
.Roi  qui  s’étoit  retiré  avec  chagrin. Enfin  l’Am-- 
baHadeur  fut  conduit  chez  le  Chabandar  où  cm 
. le  régala  d'un  grand  fouper.  Le  Roi  lui  envoia 
-des  remèdes  dont  il  fe  fervit.  * - 

ljei7.  du  même  mois  de  Juin  i6$7  le  mé- 
me  Nampraqni  avoir  été  à bord,  rendit  vi- 
fitc  de  la  pa sf  du  Roi,  à l’ Ambafladeur  qui 
. - Je 
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le  fit  prier  par  1 Interprète  de  direa  Cô  Pnn* 
a ce  qu’il  lui  faifoic  fes  três-humbles  renflfercî- 
mens  des  remèdes  qu’il  lui  avojt  entoiez  ; 8c 
^qu’ils  lui  avoient  aporté  beaucoup  de  foulage- 
ment:  qu’il  fe  trouvoit  en  état  de  pouvoir  dès 
ce  jour-là  faire  les  propofitions  dont  il  étois 
chargé,  fi  Sa  Majeftél’agréoit,  & de  préfen* 
ter  la  lettre  qu’il  avoir  pour  le  jeune  Roi*  .Le 
Nampra  répondit  qu’il  enferoit  fon  râpôrt  à 
la  Cour;  ce  qui  fit  connoître  qu’pu  vouloit 
faire  traîner  l’afaire.  • . 

L’après-midi  2.  CommilTaires  étant  encore 
venus  vifiter  l’Ambafladeur , ils  parlèrent  de 
% nouveau  du  canon.  Hagenaar  leur  fit  répondre 
pard’lnterprète , qu’il  n’avoit  que  le  card&ére 
«T Ambafladeur , te  qu’il  n’étoit  nullement  $u- 
torifé  à fe  mêler  du  commerce , que  c’étoit  l’a* 
faire  du  Capitaine  Faéteur,  qui  pourroit  trai- 
ter fur  ce  point , à loifir , lors-que  l’ Ambalfade 
feroit  finie.  Enfin  quoi-que  le  canon  leur  lût  Ire» 
Fufé , ils  ne  laifférent  pas  de  donner  efpéraftce 
que  le  lendemain  on  pourroit  faire  les  propofi- 
tions qui  concernoimtrAmbaflade.  m'  j 
Les  Hollandois  eurent  alors  avis  que  les  Pbr- 
rugais  , à qui  apartenoit  la  frégate  Bajfec 
qui  avoit  été  prife  , en  éroient  allez  porteé 
leurs  plaintes  à la  Cour,  & qu’ils  a voient  de- 
mandé audience  fur  ce  fujet.  On  leur  avoit 
. répondu  qu’ils  feroieat  entendus  dans  le  même 
tems  que  les  Hollandois. 

. Le  iS.l’Ambafladeur  fit  dire  au  Chaftandav 
que  puis-qu’il  fe  trouvoit  mien*  , par  le  fe* 
cours  des  remèdes  que  le  Roi  lui  avoit  en  voiez  y 
il  fouhaiteroit  bien  de  donner  au  jeune'  Roi  la 
lettre  & les  préfeus  qui  éroiens  deftine*  .poué 
lui.  Le  Chabandar  répondit  qu’il  eu  avoit  dé» 
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ja  parlé,  & qu’il  avoir  i\çuordrede chercher 
de£  Secrétaires  Malais  & de  Camboie  pour 
traduire  la  lettre:  que  dès-qu’on  y aurait  tra-j^p 
vaillé  il  lui  ferait  obtenir  audience.  * g 

Sur  le  midi  Hagenaar  renvoia  l’Interprète  • 
chez  cet  Oficier , pour  lui  repréfencer  que.  le 
tems  couloit  toûjours,  & qu’il  lefaplioit  de  le 
faire  expédier}  qu’il  y avoir  lieu  de  s’étonner 
que  le  jeune  Roit  fît  fi-peu  d’état  de  la  lettre  & 
des  préfens  qui  lui  étaient  envoiez } que  fes 
Maîtres  ne  pourraient  en  être  que  malcontens. 

En  un  mot  il  fit  tous  fes  éforrs  pour  faire  cefîer 
les  longueurs  ordinaires  des  afaires  qu’on  traite 
dans  les  Cours,  & en  particulier  k s longueurs  * 
afeôéesdont  on  ufoit  dans  celle- ci.  • 

Sur  le  foir  le  Chabaodal-  fortit  pour  aller 
parler  à quelques  Ockinas  & Nampras , & à 
ou  3.  heures  de  nuit , que  les  Hollandois  étoient 
déjà  couchez  , il  fe  rendit  chez  eux  avec  le  To- 
nimne,  & les  fit  apeller.  Ils  leur  dirent  tous  z, 
qu’ilsavoient  parlé  au  Nampra  Manchyt } que 
le  vieux  Roi  étoit  aigri } qu'ils  n’en  favoient 
pas  la  raifon.  • ■ ‘ ; • • 

E’Ambafladeur  leur  répondît  qu’il  n’avoit 
ni  parlé  •au  Roi  , ni  négocié  avec  lui,  que  par 
le  moien  defon  Interprète , & en  leur  préfence: 
qu’ilsétoient  auffi  préfens  lors-que  Te  S.  vanGa- 
len  lui  avoir  parlé  en  Malais:  que  parconfé- 
quentils  n’avoient  rien  fait  qui  dût  leur  attirer  * 
la  diferace  du  Roi  : qu’on  n’avoit  nullement 
refufé*âu*  Nampras  les  canons  dont  ils  lui 
avoient  parlé:  qu’au- contraire  on  leur  avoit 
donné  efpérance  que  la  chofe  pourrait  fe  faire 
Jors-qti’on  aurait  expédié  k s chefs  de  P Ambaf- 
fade:  qu’il  ne  pouvoir  pas  comprendre  à quoi  il 
tenoit  qu’il  nkrûr  uae  audience  qu’il  demandent 
► '•  de- 
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depuis  X.  jours:  qu’ils  le  dévoient  favoir  eux  qui 
alloient  inccflamment  à la  Cour , & qu’ils  pou- 
voient  bien  lui  dire , s’ilis  le  vouloient,  d’où  ve- 
noient  les  mépris  qu’on  faifoic  paroître  pour.  , 
lui,  & que  fes  Mat  très  ne  pour  roient  regarder 
que  comme  outrageans.  * '* 

LeChabandar  répliqua  que  non-feulement 
on  dévoie  avoir  accordé  de  bonne  grâce  le  ca- 
non, mais  qu’on  devoir  l’avoir  délivré  farte 
champ , lors- qu’il  avoit  été  demandé,  8t  qu’en- 
fuite  il  falloir  attendre  les  éfets  de  la  faveur 
du  Roi.  Sur  cette  ouverture  l’Ambafladeur  ne 
demeura  pas  muet,  & l’on  allégua  beaucoup 
de  chofes  de  part  & d’autre.  Enfin  Galen  leur 
déclara  qu’il  vouloir  le  lendemain  matin  def- 
cendre  vers  te  lieu  où  étoient  les  vaiffeaux,pour 
mettre  les  ordres  neceiTaires  afin-qu’on  pût 
tendre  & acheter. 

Sur  cette  déclaration  le.Chabandar  .donna 
tfperance  que  les  lettres  feraient  traduites  le 
lendemain  matin  , & qu’on  aurait  audience  du 
jeune  Roi.  Après  cela  ,1a  nuit  étant  déjà  beau- 
coup avancée , on  fe  fépara.  • > ' 

Le  xj.  l’Ambafladeurfevoiantainfi  arrêté  ✓ 
par  la  mauvaife  humeur  de  la  Cour , voulut  al- 
ler prendre  l’air  fur  le  foir,  pour  difli  per  fon 
chagrin ,.  & pour  éprouver  fes  forces.  Il  n’avoit 
pas  quitté  le  logis  depuis.qu’il  avoit  eu  audien- 
ce, & il  fit  feller  deux  chevaux , afin  de  fe  pro± 
taener.  Il  vitun  Pagode , dans  lequel  il  y avoit 
un  tombeau  bâti  debrique-enpiramide,  tout- 
doré,'  & y étant  entré,  il  le  trouva  fourenu  par 
des’ piliers  d’un  beau  vernis  rouge , avec  plu- 
fieurs  ouvrages  de  reliefdorez.  Il  y a voit  du  cfrté  ' 
du  Sud  J.  grandes  Idoles  chorées, & Petites.  ' 

Le  14.  comme  on  ne  pouvoir  avoir  audicre- 
- F 7 c.ç- 
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ce  du  vieux  Roi,  ni  du  jeune,  onpri.rJeCha, 
bandar  d’aller  parler  à la  vieille  Reine , & lui 
demander  fi  elle  vouloir  donner  audience  à 
l’ Ambaffadeur , & recevoir  les  préfens  qu’il 
avoir  à lui  faire.  Sur  le  midi  il  vint  rendre  re* 
ponce , & dît  que  la  Reine  étoit  alors  hors  de  la 
ville , dans  une  maifon  de  plaif%nce , & qu'elle 
Vétoit  déchargée  des  afaires  d’Etat:  que  de- 
plus  elle  favoit  que  le  jeune  Roi  n’avoit  pas  en* 
core  reçu  fa  lettre , ni  les  préfens  qui  lui  étoient 
deftinez , & qü’élle  ne  pouvoir  non-plus  pren* 
dre  ceux  qu’on  lu»  ofroit , jufques-à-ce  que  le 
Roi  eût  reçu  lesfiens. 

Cependant  le  vieux  Secrétaire  vint  dire  de  la 
part  du  jeune  Roi  , que  l’éléfant  étoit  prêt 
aufli-bien  que  les  charettes  , pour  prendre  la 
lettre  & les  préfans:  mais  que  ce  Prince  avoir 
une  douleur  de  tête  qui  ne  lui  permeuoit  pas  de 
donner  audience.  On  s’aperçut  alors  que  la  Bo- 
gette  de  vanGâlen,  où  il  y avoir  6 petites  boi* 
tes  d’or,  avoir  été  volée  dans  fon  bagage,  qui 
étoit  proche  du  lieufqù-il  couchoit , de  quoi  le 
Chabandar  & leTonimne , à qui  il  s’en  plaig- 
nit , parurent  rte  fe  mettre  pas  en  peine. 

Peu  de  tems  aprèsl’Entfie  Affamvintdela 
part  du  jeuoe  Roi , & dît  qu’on  avoit  faiE  pré* 
parer  tout  pour  recevoir  la  lettre  avec  les  céré- 
monies requifes  ; mais  que  le  vieux  Roi  l’avoit 
défendu , & qu’il  avoit  voulu  qü’on  différât  en* 
core.  Sur  cet  avis  l’ Ambaffadeur  parlant  avec 
le  Chabandar  & le  Tonimné  leur  dît,  qu’il/ 
avoir  plufieurs  jours  qu’il  attendoit  pour  avoir 
audience , 8c  qwe  pnis-qiPil  île  la  pouvoir  obte- 
nir, il  pourroit  bien  defeendre  8e  s’en  aller  à 
bord,  d’où  on  le  manderoît  quand  la  Cour  fe* 
joie  d’humeur  à k recevoir. 

£•- 


Digitize  çüy  Google 


Aux  Inde * Orientales . 

Enfin  le  Chabandar  étant  allé  trouver  le 
vieux  Roi,  hû  demanda  audience,  & lui  dé- 
clara en  même  teins x}oe  la  bogecteîlu  Capitai- 
ne Fa&eur  avoir  étévoléeavecdesboîtesd’Qr 
qui  y étoient,  & qu’il  fuplioit  le  Roi  d’ordon- 
ner qu’on  fit  les  diligences  néceflaires  pour  dé- 
touvrir  le  voleur.  Au  retour  il  déclara  que  le 
Rpi  ne  vouloit  point  voir  l’Ambaffadeur,  jpi 
entendre  parler  de  fa  commiffioo  , & qu’il  irojt* 
le  lendemain  .rendre  vifite  à la  Reine  hors  de  lia 
Ville.  . , * . ' . 4 ; • . 

Après  cette  déclaration  <5  al  en  alla  voir  le 
Chabandar,  le  Tonimne  & l'Interprète,  & 
lors  qu’ils  eurent  conféré  enfemble  ils  allèrent 
chez  r Ambafladeur  à qui  le  Chabandar  dît  que 
le  lendemain,  quand  le  Roi  foniroit  de  la  vil- 
le, il  pouvoit  fe  trouverfur  le  chemin , parler 
lui  même  à ce  Prince , & lui  demander  fonau- 
lience  de  congé.  Hagenaar  lui  répondit  qu’il 
avoit  eu  déjà  une  fois  audience , qu’il  avoit  ren- 
du au  Roi  la  lettre  qui  lui  étoit  adrefïée*  & les 
préfens  qu’il  lui  avoit  aportez  : que  félon  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  les  Ambaflades,  ilattendoit 
qu’on  lui  donnât  encore  audience:  que  fi  le  Roi 
avoit  quelque  mauvaife  fatisfa&ion  au  fujet  du 
canon  qu’il  vouloit  éxiger , cela  ne  le  regardoit 
pas  : que  c’étoit  une  afaire  de  la  dire&ion  du 
Faâeur  & non  de  la  Tienne , te  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  faire  des  démarches  préjudiciables  à 
l’honneur  de  Tes  Maîtres. 

Le  Chabandar  lui  répliqua  qu’on  ne  lui  avoit 
‘ rien  propofé  que  ce  qui  fe  pratiquoit  ordinai- 
rement à Camboie  ; que  telle  étoit  la  coutume 
de  la  Cour  & dupais.  L’Ambaffadeur  lui  dît 
que  la  réputation  des  fes  Maîtres  ne  lui  permet- 
tant pas  de  fuivre  une  telle  coutume,  il 
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partiroit  le  lendemain  fans  congé  ,■  & il  partir 
éfeôivement.  ••  ■'  •• 

* • Le  29.  étant  à bord  ftfe  rroùva  mal.  Cepen- 
dant Galen,  fans  lui  avoir  donné  aucun  avis, 
defcendit avec 2.  pirogues  du  Roi,  & avec  le 
■vieux  Secrétaire  & un  Nampra  > afin  de  prendre 
la  lettre  pour  le  jeune  Roi,&  de  conduire  l’ Am" 
bafladeur  à l’audience , à quoi  il'  fur  contraint 
* dèfe  réfoudre  en  quelque  mauvais  état  qu’H  fâr, 
& il  fe  mit  dans  la  plus  grande  pirogue. 

Le  Nampra  reçut  la  lettre  avec  beaucoup  de 
refpeô , & la  mit  dans  un  morceau  d’étofe  d’or 
de  la  Chine,  puis  fur  une  coupe  d’or.  Les  pi- 
rogues aiant  abordé  à Camboie , on  trouva  iur 
le  bord  de  la  rivière  un  grand  éléfant , furle- 

3uel  il  y avoir  uneefpècedefeHe,  oudefiége 
oré,  où  étoient  afes  2.  hommes  qut  reçurent 
Ta  lettre  fous  un  parafai;.  L’Ambaffadeur , ïe 
Chabandar  & le  Tonimne , montèrent  chacun 
dans  une  cKarette  tirée  par  a.  bœufs  , & le 
cortéfe  marcha  vers  le  palais,  au  fon  des  tam- 
bours , & avec  quantité  de  gens  qui  alloient 
chantant. 

Lors-qu’ils  furent  aflez  proche  du  palais  ih 
defeendirent  des  charettes , & s’étant  mis  fous 
un  couvert  de  bambouc , Galen  s’y  rendit  à che- 
val avec  les  prefens  .Après  avoir  artendu  quel- 
ques momens,on  leur  vint  dire  de  fuivre  l'éléfant 
qui  portoit  la  lettre  ; & les  préfens  furent  pris , 
& portez  avec  affez  peu  d’ordre , par  des  do- 
meftiques  du  pais , .jufqu’à  la  porte  dc  l’aparte- 
ment  du  jeûne  Roi.  ; ^ 

Un  moment  après  aiant  é'tè*apellez  , ils  paf- 
tférent  dans  une  galerie , où  il  y avoir  14.  ouïr. 
Ockinas,  avee  des  bogettes  d’or  à la  main,  X 
4es  'îoniames  avec  des  begertes  d’argent  A 
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main  droite  » il  y avait  un  nombre  de  Nampras 
& d’autres  Officiers.  Quand  ils  fe  furent  avan- 
cez, ils  virent  le  jeuneTloi  qui  parut  affis  fur 
un  tapis  de  pié  entre  a.  rideaux cotnme  fi- 
c’eût  été  par  une  feriêtre.  Ils  lui  firent  la  révé- 
rence en  mettant  le  genou  à terre»  Selalettre- 
aiant  été  pofée  fur  un  tapis , avec  beaucoup  db 
cérémonie,  elle  fut  ouverte , & lue  tout-haut' 
en  Malais  , puis  traduite  en  langue  de  Cam- 
boie.  -, 

Le  Roi  la  reçut.avec  beaucoup  de  civilité , 8c- 
dît  aux  Hollandois  qu’il  droit  fort  content  de 
leur  venue;  qu’il  chérifloit  le  Capitaine  Fa&eur 
comme  s’il  étoit  fon  propre  fils , & pour  confit» 
mer  ce  qu’il  difoit,il  leur  fit  préfenter  de  l’aracît 
& de  la  Detelle , ce  qui  eft  là  un  des  plus  grands 
honneurs  qu’on  puifle  faire.  Ils  eurent  quelque 
entretien  avec  les  Grands , & comme  il  étoit 
déjà  tard , ils  fe  retirèrent  bien-tôt  jufqu’à  nou- 
• vel  ordre,  8c  allèrent  loger  dans  la  mai  fon  du 
Chabandar. 

Le  30  du  même  mois  de  Juin  1637.  deux  heu- 
res avant  la  brune  , ils  furent  fubitement  man- 
dez  par  le  vieux  Roi.  Lors-qu’ils  fureht  proche 
du  Palait , futvis  de  2.  Trompettes  & de  Si 
Moufquetaires  , le  Chabandar  alla  parlera  un 
Ockina,  & ils  lxattendirent  à l’entrée  du  pa-* 
lais , où  3.  Portugais  pafférent  devant  eux  fans 
lesfalijer.  ' ■* 

Le  Chabandar  étant  revenu  entra  dans  le  pa- 
lais avec  le  Tonimne.  Quelque  tems  après  qn 
vit  venir  un  de*  bas  Officiers  apeller  les  Hollan- 
dois , & il  les  fit  pafler  à côté  de  la  falle , où  il 
y avoit  une  multitude  de  gens  affis  à l’air.  Ondes 
introduifit  dans  un  cabinet  où  étoit  le  Roi  avec 
desOckinas  , des  Tonimnes,  8e  le  Chabandar.  ♦ 
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L’Ambaffadeur  aiant  fait  la  revérence,  & 
«’étant  affis  9 un  Ockina  lui  demanda  comment 
ilfe  porroit ,,  & combien  de  féjbur  pouvoit  en- 
core:  faire  le.  vaifleau  .'qui  «étoir  deftiné  pour  le 
‘ Japon  ? Après  avoir  répondu  à cetxeqiieftion 
il  requit  qu’on  lui  donnât  la  liberté  ée  faire  fes 
p ro  polirions  , afin-qu’il  pût  porter  la  réponce  à 
fes  Maîtres.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  vouloit 
envoier  lui-même  un  de  fes  Conleillers  à fes 
Maîtres;  & demanda  dans  quel  vaiffeau  il  pour- 
ront S’embarqüer.  L’Atnbaffadeur  lui  dît  que  la 
flûte  IVannovt  le  meneroit.  *•»-  ! : 

Enfuite  il  infifta , & requit  d’être  reçu  à faire 
(es  propofitions  touchant  les  démêlez  qui  é- 
toient  entre  le  Capitaine  Fadeur  & les  Portu- 
gais qui  le  troubloient  fans  ce  (Te  ; touchant  le 
cuivre  & le  canon  qui  avoient  été  fauvez  du 
yacht  Noortwyk , qui  avoir  fait  naufrage  fur  la 
côte  ; & enfin  touchant  une  nouvelle  maifon 
qu’il  demandoit  permiffion  de  faire  bâtir  au -de-  ’ 
laduPafler,  de  l’autre  côté  de  la  rivière  pour 
y mettre  les  éfets  de  Compagnie , qui  étoient 
fort  mal  dans  la  maifon  qu'on  avoit. 

Ces  propofitions  furprirent  le  Roi.  Il  dît 
que  fi  c’étoient  là  les  intentions  du  S.CÎénéral  & 
du  Confeil  des  Hollandois  des  Indes»  ils  dé- 
voient en  avoir  fait  mention  dans  leur  lettre  ; 
qu’il  avoit  de  la  peine  à croire  que  celui  à qui  il 
parloit  lui  eût  été  envoié  par  eux  en  Ambafla- 
de , & que  les  lettres  qu’il  avoit  rendues  lui 
eufllnt  été  données  en  propre  main  à Batavia. 

L’Ambaffadeur  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
la  coutume  des  Hollandois  de  déclarer  dans 
leurs  lettres  les  fujets  des  Ambaffades  ; qu’ils 
ne  donnoient  proprement  que  des  lettres  de 
* créance  » que  les  Ambaffadeurs  étoient  char- 
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gez  de  faire  les  proportions  ; que  les  lettres 
qu'il  a Voit  rendues  lui  «voient  été  mifes  entre 
les  mains  en  préfence  de  quelques-uns  des  Sujets 
du  Roi  y qur  ëtbient  Venus  avec  luîde  Batayla 
Srqùi  pouvoieht  en  rëfitfte  témoignage.  ‘ : ‘ • 

• ' te  Roi  le  plaignit  dè:  ce  qu’on  ne  lûi  avoit 
pas  fait  Voir  1.  canons  que  le  Général  avoït  iéd!- 
voiez,  pour  les  lui  vendre.  L.’ Ambafladeur  ré- 
pliqua qu'on  ne  l’avoit  pas  refufé , qu’on  n’a- 
voit  fait  que  différer  jufques-à-tc  qu’il  eût  fait 
fes proportions,  & qu'il  y eut  reçu  r^poncè 
ainfi-que  le  portoient  fes  ordres.  Le  Roi  nç  fît 
Vas  feulement  fembhnt  d’écouter  ce  qu’il 
difoit.  . , . , . \ V 

EnfuitePOckina  lui  fit  dire  par  l’Interprète, 
de  la  part  du  Roi , que  le  F afteur , ou  Tiineha, 
avoir  montré  au  Roi,  longtems  apres  le  nau- 
frage du  Noortivyk  , une  lettre  du  Gouverneur 
de  Taïovan , que  Ce  Prince  tenoit  pour  fuppO- 
féè  : que  les  Officiers  des  vaifleaux  de  l’Ambaf- 
fade  a voient  pris  proche  de  Cinckcchanes’  une 
navette  Portugaife  qui  venoit  de  Macau,  & qui 
étoit  deftinée  pour  Camboie , pu  il  y avoir  i. 
pièces  de  canon  de  fonte,  une  chaîne  d’or& 
une  chaife  dorée,  qu’on  envoioit  au  Roi  par 
prefent , & qu’on  ne  lui  avoit  rien  reftitué  ; que 
ç’étoit  par  cette  raifon  qu’il  fetenoit  les  éfet$ 
qui  avoient  été  fauvez-dü  naufrage. 

L*  Ambafladeur  lui  répliqua  que  tous  ces  faits 
là  n’étoient  pas  véritables  j qu’il  défioit  qui 
que  ce  fût  de  prouver  que  fes  vaifleaux  euflent 
pris , nimême  vû  aucun  bâtiment  Portugais  fur 
leur  route,  & qu’on  avoit  fort-mal  informé  U 
Cour.  ' ‘ • 1 

Çette  conférence  aiant  été  interrompue  par 
l’atrivéeîe  7.  jeunes  éléfans , qu’on  amena  de- 
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varit  le  Roi , elle  ne  fe  renoüa  plus , & Ton  ne 
'fit  plus  mine  des’aperçevoir  que  I’Ambafladeur 
fût  là.  L’Interprjète  ljri  dît  qu’il  pouvait  bien 
jg  retirer , & .qtt’il  n’y  ; ayoit  plus  riep  àifairç 
'pour  lui  que  de  prendre  congé ce  qu’il  fit  paj: 
une  .profonde  revérençe , a.  cuoi  le  Roj  nç  pa- 
rut pas  feulement  prendre  garde.  . , s . : 4 r; 

Pendant  toutes  ces  négociations  les  Hollanv 
dois  s’aperçurent  que  le  Chabandar  & leTo- 
nimne  ufoient  d’une  profonde  diffimulatiqu  t 
& _ qu’ils  favqrifoient  fecrétementles^qrçu- 
gais.  Pleins  de  cette  peiifée , &,des  inquiétudes 
xju’elle  leur  caufoit , ils  s’en  retournèrent  fur  le 
loir  dans  leur  logement. 

Le  i.  de  Juillet  idjy.Galen  qui  étoit  allé  aux 
▼aifTeaux,  revint  à Camboie , avec  le  Capirai- . 
ne  de  la  flûte  JVartnont , & ils  y amenèrent  les 
principaux  de  ceux  qui  s^étoient  fauvez  du  nau* 
fr âge  du  Noortwyh  Ils  y amenèrent 
auffi  un  déferteur  Hollandois,  qui  s’étoit ca- 
ché parmi  les  Portugais.  Maisunejonque,  qui 
«voit  pris  une  navette  Portugaife  où  cedéfcc- 
teuréroit , l’avoir  ramené  à Camboie , & l'a- 
voir rendu  aux  Officiers. 

Le  Chabandar  qui  étoit  allé  le  matin  chez  la 
vieille  Reine,  revint  dire  qu’elle  étoit  ivre,  & 
qu’il  lui  importoit  peu  de  recevoir  , des  préfens. 
Le  même  jour  étant  allé  .chez  le  vieux  Roi,  il 
dît  qu’aiant  fu  que  l’ AmbaflTadeur  avoit  une  re- 
chute , faute  d’avoir  pû  trouver  un  reniède  qui 
fe  nomme  Oubat , ce  Prince  lui  promettoit  de 
lui  en  envoier  un  dans  un  jour  ou  deux  , & que 
s’il  en  étoit  befoin  pour  fa  fanté,  il  pouvoir 
bien  defeendre  vers  fes  vaifleaux  5 ce  qu’il  fit  le 
lendemain.  .... 

Le  7.  fur  les  9 ..heures  du  matin  il  reçut  un  bil* 
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letdevan  Galen  , qui  lui  mandoit 
fans  delai , avec  6.  Mousquetaires  & z.  Trom- 
pertes  & de  fe  rendre  à Camboie , pour  deman- 
der au  vieux  Roi  la*  permiflion  d’en  voier  le  G*- 
leas,Sc  pour  prendre  en  même  rems  congé  de  lui. 

Sur  les  l.  heures  après  midi  , étant  arivé  à 
Camboie,  &aiant  laiffé  paflfer  la  chaleur  du 
Soleil , il  alla , en  compagnie  de  Galen , Saluer 
le  vieux  Roi.  Avant-que  d’aller  au  palais  ila-' 
voit  reçu  de  !a  part  du  jeune  Roi  un  préfent  de 
poules  rôties  « de  fruits.  Il  fut  fuivi  du  Cha- 
bandar&. de  l’Interprète,  comme  à l’ordinai- 
re , &il  alla  fe  placer  auprès  des  Ockinas , à- 
côté  du  Chabandar.  ' ; 

Après  avoir  fait  la  revérence , il  ofrit  les  pré- 
Sens  qui  furent  regardez  de  travers.  Enfuite 
aiant été  un  peu aflîs  il  demanda  Son  congé,  & 
la  liberté  de  faire  partir  Son  vaifleau , puis-qu’il 
n’y  avoir  aucune  négociation  à faire  fur  les  Su- 
jets qui  Pavoienr  amené.  Il  demanda  auffi  fi  le 
Roi  n’avoit  rien  à faire  dire  au  Gouverneur  Gé- 
néral , ou  s’il  ne  fouhaitoit  point  avoir  quelque 
rareté  de  Taïovan , du  Japon,  ou  de  Batavia. 
Maisil  ne  lui  fut  rien  répondu.  Il  prît  donc  Son 
congé  avec  autant  de  refpe&  que  de  méconten- 
tement , & fe  retira  dans  Son  logis.  L’Interprè- 
te qui  étoit  demeuré  après  lui , lui  raporta  que 
dès-qu’il  étoit  Sorti , on  avoir  ôté  lespréfenr, 
& que  depuis  on  n’avoit  pas  fait  mention  de 
lui  j ce  qui  fit  connokre  qne  le  Roi  étoit  extrê- 
mement irrité. 

Le  8.  il  Se  rendit  à Papartement  du  jeune 
Roi,  où  il  y avoit  auffi  de  grands  éléfans , & 
un  nombre  paflable  de  légers  canons  Le  Cha- 
bandar pafia  devantl’hôtel  d’Ockina  Amurat, 
qui  eft  le  premier  Oficicr  & le  favori  du  jeune 
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Il  fut  conduit  dans  la  place  du  Pitfaar , 
où  parurent  cet  Ockina , fa  femme  & fa  fille.  fIl 
demanda  s’il  pouvoir  avoir  audience  du  jeune 
Roi,  pour  prendre ' cônge ,r  & obteuirlaper- 
iditiîon  de  fairepartir  fon  Vaifleau,  , . . 

Ils  entrèrent  en  conférence  e n femble  au  fujet 
de  la  prife  que  les  vaifleaux  del’Àmbaffadeur 
âvoient  faite  d’une  navette  Portqgpife.  Celui* 
ci  lui  fit  le  récit  comment  lachofe  s’était  pafifée. 
XJ1  Ockina  demanda  pourquoi  on  l’avoit  en- 
volée à Siam,  & non-pas aménéqàCamboie, 
& d’autres  ehofes  femblables.  - ; : < ; < , . 

Cependant  l’Ofiçier  qu’on  ayoit  erivoié  pour 
demander  audience  , raporta  que  le  jeune  Roi 
■e  la  pouvoit  donner  ce  jour- la.  L’Ambafla- 
deur  continuant  à fe  trouver  indifpofé , fe  reti- 
ra & laifla  van  Galen , & le  Commis  Cracou , 
avec  le  Chabandar , pour  foutenir  le  procès 
contre  les  Portugais. 

Après  midi  il  fut  mandé  , pour  aller  à l’au- 
dience du  jeune  Roi  x mais  lors-qu’il  fut  de- 
vant le  même  hôtel  . de  l’OckïiwT,  un  matelot 
fort  échaufé  de  courir,  vint  lui  dire  qu’il  étoit 
trop-tard  & qu’il  pouvoir  s’en  retourner.  Peu 
après  les  autres  amis , qui  avoient  été  avertis  de 
ce  qui  fe  pafloit,  fe  rendirent  au  logement  de 
l’ Ambafladeur , témoignant  avoir  beaucoup  de 
chagrin  des  rodomontades  que  les  Portugais  fe- 
roient,  s’ils  gagnoient  leur  procès,  ainfi  qu’il 
y avoir  beaucoup  d’apyence  , parce-qu’ils 
ofoient  foutenir  qu’ils  avoient  ofert  de  montrer 
un  paiïeport  du  Roi , & que  non-obftant  cette 
ofreils  avoient  été  ataquez. 

Sur  le  foir  2.  hommes  envoiez  par  l’Ockina 
Cicervong,  vinrent  parler  au  Chabandar  & à 
Galen,  fans  apeller  Hagenaar,  quoi  qu’il  fût 

le 
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le  Chef  de  I’Ambaflade,  & eurent  conférence 
avec  eux  au  fujet  des  %.  pièces  de  cailon.  Ceux*- 
ci  ne  Tachant  comment  faire,  & voiantoù  leur 
préfomptiôn  les  avoir  conduits , & combien 
d’obftacles  elleavoit  aporté  au  fuccèsde  l'Am* 
ballade,  s'avisèrent  alors  de  lui  demander 
Ton  avis. 

Dans  la  délibération , il  fur  propofé  de  déli- 
vrer au  Roi  les  z.  canons  par  forme  de  prêt,  juf- 

3ues-à-ce  qu*on  eût  reçû  des  ordres  fur  ce  point 
e la  part  du  Général , & que  la  réfoiution 
qu’on  prenoit  paroîtroit  prife  dans  les  formes, 
& mife  par  écrit.  C’étoit  une  chofe  qui  avoir 
deu  être  faite  depuis  longtetos;  car  elle  nous 
auroit  attiré  la  faveur  de  la  Cour,  & nous 
n’euflîons  pas  efluïé  tous  les  rebuts  à quoi 
nous  fûmes  expofez.  Pendant  que  nous  étions 
ainfî  à délibérer , les  z.  Députés  qiç  étoient  ve- 
nus parler  à Galen  & auChabandar,  Te  retirè- 
rent fans  attendre  réponcc , ce  qui  parut  âflez 
furprenant. 

Le  9.  l’Interprète  étant  allé  chez  l’Ockina 
Amurat,  revint  à grand’hate , &dîtàl*Am- 
baffadeur  de  fe  rendre  promrement  auprès  du 
jeune  Roi , & qu’il  auroit  audience.  Cepen- 
dant il  vintauûiun  HuiŒerdelapartdu  vieux 
Roi,  direauTefneha , ou  Capitaine  Fatteur , 
d’aller  comparoître  devant  lui  avec  le  Chaban- 
darj  G bien  qu’il  fallut  quel’ Ambaffadeur  at- 
tendît leur  retour.  Ce  n’étoit  que  pour  leur  par- 
ler encore  du  canon  qu’on  les  avoit  mandez. 

Ils  allèrent  tous  3.  enfemble  chez  l’Ockina , 
& lui  recommandèrent  leur  procès  contre  les 
Portugais , lui  faifant  entendre  qu’on  lui  feroit 
préfent  d’un  habit  d’un  beau  drap  fait  à la  Hol- 
landoHY,  & il  promit  de  leur  être  favorable. 

Lors- 
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Lors*  qu’ils  eurent  attendu  leur  audience  juf- 
qu’après  ihidi , ils  allèrent  s’afleoir  fous  une 
galerie,  proche  du  Chabandar  des  Malais , où 
ils:  demeurèrent  jufqu’à  une  heure  & 'demie  a- 
y.ant  Soleil  couché , qu’ils  furent  introduits. 

Quand  ils  furent  entrez  ils  ofrirent  leurs  pré- 
fens , & le  Roi  fe  montra  en  la  même  manière 

au’ilavoit  fait  la  première  fois.  L’Ambafla- 
eur  aiant  demandé  fon  congé  & la  liberté  de 
faire  partir  fonvaifieau,  l’un  & l’autre  lui  fut 
accordé  : fur  quoi  il  fit  beaucoup  de  vœux  peur 
le  gouvernement  & pour  la  confcrvatiotr  du 
Roi,  lefupliant  d'être  favorable  aux  gens  de 
la  Compagnie,  &le  Roi  lui  fouhaita  un  heu- 
reux voiage. 

Le  io.  il  fe  prépara  pour  fon  départ , en  at- 
tendant le  bâtiment  de  la  Compagnie  qui  le 
devoit  venir  prendre  pour  le  mener  à bord. 
Le  Nampra  Manchyt , qui  étoït  un  des  favoris 
du  Roi , & un  autre  encore  du  même  ordre, 
vinrent  alors  le  trouver,  & lui  dirent  qu’ils 
vouloient  defeendre  avec  lui,  pour  vifiter  le 
canon.  En  éfet  ils  s’embarquèrent  enfemble& 
arrivèrent  fur  le  midi. 

• 

_ ■> 

• MAIS  avant-que  de  continuer  ce  récit,  il  fe- 
ra bon  d’inférer  ici  une  briéve  defeription  de 
l’état  préfent  de  Camboie , tant  au  regard  du 
pais,  quedu  gouvernement  & du  commerce. 

. ,,  Le  canal  de  la  rivière  a trois  brades  de  pro- 
5,  fondeur , fond  de  fable  ferme  : mais  la  marée 
„ y monte  & defeend  de  diux  brades. 

,,  La  ville  de  Camboie efi  à 60.  lieues  en  re- 
,,  mentant  la  rivière, c’eft-à-dire  lieues  de  Hol- 
lande. Elleeft  habitée  par  des  japonois , des 
„ Portugais,  des Cochinchmois,  & des  Ma- 

„ lais. 
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„ lais.  Toutes  les  maifo'ns  font  contiguës  & le 
«long  d’une  digue. 

„ une  partie  des  gens  de  ces  différentes  na- 
ttions y vont  par  la  mouflon  du  Sud,  & s’en 
«retournent  par  la  mouflon  du  Nord.  Les 
«autres s’y  rendent  par  la  mouflon  du  Nord  , • 

«&  s’en  terournent  par  la  mouflon  du  Sud. 

«C’eft  un  pais  fertile  ,tnais  mal-peuplé.  Il  va 
«quantité  de  criquet,  de  rivières,  d’eaux  cou- 
« rantes  & dormantes , qui  viennent  d’un  grand 
«lac,  oud’uneefpècede  merinterne,  qui  en 
„ jette  tant  que  non-feulement  la  rivière  d u Ja- 
«pon  qui  eftaflez  large,  mais  les  rivières 'de 
„ Matfiam  & de  Camboi  > qui  font  des  coudes 
«versl’Eil,  ne  les  peuvent  fouvent  contenir. 

«En  éfet  , on  voit  quelquefois  , au  mois 
«d’Août,  qu’elles  s’enflent  en  peu  de  jours 
„deS,  9,  &jufqù’à  12.  piés,&  qu’elles  coo- 
« vrent  les  terres  qui  font  le  long  de  leurs  bords,  * 

«qui  en  paroiflent  entièrement  inondées! 

« Ainfi  l’on  peur  les  remonter  encore  au  mois 
«de  Juin,  mais  difficilement  au  mois  de  Juil- 
„ let  j 8c  il  n’eft  pas  poflïble  de  les  remonter  au 
«mois  d’Août. 

,,  LesPortugais  deMalacca  y portent  des  toi- 
»les,  & y chargent  du  benjoin,  de  la  gomme 
î, laque , de  la  cire,  du  ris',  des  baflins  de 
«cuivre , despoilesde  fer  de  la  Chine. 

«Le  palais  du  Roi  eft  enrouré d’une  cloifon 
î,  de  bois.  On  y voit  15.  ou  16.  grands  éléfans , 

«dont  chacun  a fon  écurie  particulière,  où  il 
«faut  monter  par  3.  ou 4-  marches. 

.,11  y a beaucoup  de  canon  de  la  Chine,  8c 
«environ  aa..  canons  Hollandois,  venus  des 
« naufrages  faits  par  les  vaifleaux  Goa  & Noort- 
«wyfcfur  la  côte.  Il  y en  a quelques-uns  pein-s 
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>,  debleufurdesafutsf  il  y en  a 4-  furdesrouë® 
,,  peints  d’un  très-beau  vernis  noir. 

„ Ils  font  plantez  autour  de  la.cloifon  & cou- 
„ vers , avec  leurs  cuilliéres  auprès  d’eux  , dont 
„ quelques-unes  font  d’argent;  & avec  .leurs 
„ ecouvillons , leurs  tirefoins  ; le  tout  propre  & 
„ écuré  auffi-clair  que  fi  c’étoit  de  l’argent  ; je 
y,  croi  que  c’étoit  du  fer  poli. 

„ Le  fils  aîné  du  Roi , qui  a été  proclamé 
„ Roi  depuis  quelques  années,  a pareillement 
„ io.ou  il.  éléfans  de  diverfes  grandeurs;  beau- 
y,  coup  de  canons  de  la  Chine  & des  pierriers. 
„ Ils  peuvent  mettre  fur  pié  20.  à 30000.  hom- 
yy  mes.  Ils  font  en  guerre  avec  le  Roi  de  Siam , 
„ contre  lequel  ils  fe  font  rebellez , & qui  eft 
y,  bien  plus  fort  qu’eux  fur  terre. 

y,  LesOckinas  font  les  Seigneurs  de  la  Cour 
y,  & les  Gouverneurs  des  places  , villes , bourgs 
„ & villages.  Ils  affiftent  aux  afierfiblées  & 
y,  aux  confeils  avec  desbogettes  d’or  à la  main , 
y,  qui  font  une  manière  de  boîte , dans  lefquel- 
yy  les  il  y a 2.  ou  3.  petites  boîtes  d’or,  rem- 
yy plies  de  cardamome  & d’autres  parfums, 
,,  dont  ils  fe  frotent  les  lèvres , & une  autre 
„ remplie  de  chaux , avec  des  cifeaux  pour  pré- 
parer le  pinang. 

„ Les  Confei  11ers  s’afieïent  en  demi-lune  au- 
5,  tour  du  Roi , & les  Tonimas , ou  Tonimmes 
,,  font  derrière  eux , aiant  de  femblables  boget- 
„ tes , qui  ne  font  que  d’argent.  Derriéxe  ceux- 
ci  font  les  perfonnes  d’un  moindre  rang. 

,,  Quand  l’ Ambafladeur  avoir  falüé  , il  n’é- 
„toit  pas  reçu  à s’afleoir  devant  les  Ockinas, 
„ il  s’afleioit  dans  leur  demi  cercle,  à-io.  0* 
„ is.  pas  du  Roi.  Il  faifoit  faire  fes  propo- 
„fitio»s  par  fon  Interprète  au  Chabandar  qui 
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,, les  faifoit  à l’Qckina , & l’Ockina  les 
„ au  Roi,  à qui  il  ne  parloir  qu’après  avoir 
„ mis  fes  mains  fur  la  têre , par  Cérémonie,: 
j,  mais  il  n’ofe  jamais  rien  lui  dire  qui  lui 
j,  puiffe  déplaire.  . . ^ . 

«Les  Prêtres  fontaffis  dçvant  lesOckinas, 
„ tout-proche  du  Roi  à qui  ils  parlent  fort- 
« familièrement.  Ils  font  rafez,  & il  ne  leur 
„ paroît  ni  poil  ni  cheveux. 

„•  .93;Ils  ont;  un  Pagode  où  l’on  voit  j.  grandes 
j,ftatuës  dorées  & 5.  plus  petites:  ileftfou- 
,j>  tenu  par  des  piliers  de  bois  vernis , .avec  de* 
,i  reliefs  dot  ez , .&  le  pavé  eft  couvert  de  nattes. 

«Lors-qu’un  des  principaux  Prêtres  eft 
« mortjon  lui  conftruit  un  monument  de  brique, 
jj  qui  eft  quarré  par  le  bas , & qui  :en  montant 
j,  s’arrondit , & enfin  fe, termine  cn.poire  yaiaut 
« 20.  01125.,  piés  de  hauteur.  D’ailleurs. il:  e.ft 
jjdoré  & poli  aflez  grofliérement,  & il  peut  da- 
beaucoup  d’années.  ? r*..i  T ..  v 

„ Les  procès,  & differens  font; plaidez  devant 
jj  lés  Ockinas , qui  en  font  leur  raport  au  Roi  i 
j,  & ce  qu’il  régie  eftéxécutéÿ  fans  qu’aucune 
jj  des  parties  ofe  s’en  plaindre.  • >\  , ! 

„ Celui  qui  faifoit  la  fon&ion  de  Réfutent 
,,  de  la  Compagnie , étoit  ujn.fils  adôptifdela 
j,  vieille  Reine  , que  le.  Roi-  nommoit  Tifne- 
j,ha,  & qui  avoit. 'été  fait  Nampra,,  ce  qui 
j,  n’eft  qu’un  titre- d’honneur,  fans  qu’il  y sait 
j,  aucun  privilège  ou  avantage  particulier  qui 
j,yfoit  attaché.  En  éfet  lors-que  l-’Ambafïa- 
j,  deur  eut  audience  de  cette  Reine , il  ne  rc- 
j,  marqua  pas  qu’on  eût  plus  jd’égards  pour  ce 
„ Nampra  que  pour  les  autres  gens  de  la  Cour  j 
„puis  que  la  Reine  refu faut  les  préfens,  & ne 
«voulant  pas  répondre  à l’AmbafladeutA,fon 

Q.  z s,  in- 
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3,  interceflion  fut  inutile,  & quelques  éforts 
„ qu’il  fît,  il  ne  put  obtenir  la  moindre  fa- 
3,veur.  Ainfi  l’honneur  d’avoir  été  adopté  & 
i,,  fait  Natnpra,  ne  lui  donnoit  pas.  un  grand 
33  crédit  à la  Cour. 

,,Ce  Réfident  confeillà  aux  Hollandois  de 
3,s’adreffer  au  Chabandar des Japonois , qui  é- 
3,toientlàau  nombre  de  70.  ou  80.  familles, 
3,  & qui  font  comme  des  bandits  qui  n’ofent  re- 
3,  tourner  dans  leur  pais.  Ces  gens-là  font  fort- 

bien  dans  l’efprit  du  Roi , parce-que  fon  fils 
3,  aîné  s’étant  révolté  contre  lui , & aiant  voulu 
3,  lui  enlever  la  couronne,  ils  avoient  pris  le 
,,  parti  du  père , & s’étoient  battus  vaillam- 
9i  ment  pour  lui.Cependant  ils  ne  joüiffent  d’au- 
„ cun  avantage  que  de  la  liberté  du  commerce , 
9,  & ils  envoient  leurs  marchandées  à Quinam , 
«d  ’où  elles  font  tranfportees  au  Japon  par  des 
•3>  barques  de  la  Chine. 

,,  Pour  faire  dans  ce  Roiaume  un  commerce 
3, qui  foit  avantageux,  il  faut  que  la  Compagnie 
,, tache  del’enlever  aux  Portugais , & que  pour 
Mcet  éfet  elle  y envoie  de  grofles  parties  de  roi- 
„ les , & qu’on  entretienne  des  yachts  qui  croi- 
„fent  fans  celle  fur  leurs  bâtimens , afin  de  les 
9>  empêcher  d’y  aller.  1 

„ Il  eft  vrai  que  les  habitans , de  leur  côté, 
99  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  tenir  le  Ré- 
3,fidentde  la  Compagnie  en  fujettion.  Ilsveu- 
93 lent  d’abord  fe  nantir  des  toiles,  & ne  les 
- 9 , pater  , par  la  livraifon  des  peaux  tant  de  cerf 
,,que  d’autres  fortes,  que  lors-qu’ils  les  ont 
3,  vendues  , & qu’ils  en  ont  retiré  du  pro- 
a,fit.  Outre  cela  ils  envoient  à Quinam  plus 
-„de  30000.  de  ces  premières  peaux  , fans 
„ compter  les  autres  i puis  ils  s’excufent  de  ce 

• * 1 «qu’ils 
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» qu  ils  ne  peuvent  pas  fausfaire  aux  claufes  du 
«contraûque  la  Compagnie  a fait  avec  eux, 
„parce-que  les  Chinois  ont  trop  tiré  de  mar- 
„ chandiies  s •&  ils  prétendent  qu’on  doive  être 
« plus,  que  fatisfait  des  excufes  qu’ils  daignent 
, j faire.  Ce  qui  les  engage  à en  ufer  aiufi  eftque 
3i  les  Chinois  font  monter  le  prix  des  peaux  de 
„ 13.  taiels  jùfqu’à  25.  ou  & Iles  autres 
« marchandises  à-proportion. 

„ Comme  nos  gens  font  obligez  de  loger,  à 
33  l’extrémité  du  quartier  des  Japonois , & d’y. 
«acheter  des  marfods  de  bambouc , les  habi- 
33  tans  , ni  les  Malais  * & encore  moins  Iesru- 
« fés  Chinois , n’ofent  y aller  de  jour  rien  ache*. 
«ter,  parla  crainte  où  ils  font  des  Japonois, 
« Par  cette  raifon  P Ambaffadeur  fit  demander 
«permiffion  de  bâtir  une  loge  de  l’autre  côté 
«de  la  rivière..  Mais  le  Chabandar  en  aiant 
«fait  l’ouverture  le  Roi  répondit  que  fi-leGé- 
«néral.l’avôit  défiré.  il  en  aurait  faut  mentio* 
« dans  fes  lettres.  -t\  :v  ■.!  q;  -*v  :.:i.  : d \ 

,,  Si  l’on  pouvoir  faire  retirer  les  Portugais*’ 
«il  eft  certain  qu’il  fe  ferait  un  bon  commer- 
«ce  dans  ce  païs-là.  Je  ne  doute  pas  qu’ea 
«faifant  un  Traité  avec  le  Roi  & avec  les 
« Grands  * on  n’en  tirât  par  an  80.  à 100.  mil- 
« le  peaux  de  cerf,  & d’autres  à proportion. 
« On  en  tirerait  auffi.ioo,  picolsde  Jaque  noi- 
«re,  qui  eft  beaucoup  de  requête , à io»  taiels 
» le  picol , & quantité  de  peaux  de  bœuf,  de 
«buffle,  & de  cerf,  propres  pour  le  Japon, 
« fur  quoi  l’on  ferait  un  grand  gain.  On  y trou- 
sserait encore  3. à 400.  picols  de  benjoin,  à 
«17.  oui8.  taiels  le  picol,  dontune  partiefe 
« débiterait  dans  ïa  Perfej  & l’autre  dans  nôtre 
» pais,  & peut  être  dans  des  pais  qui  nous  font 
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„font  encore  inconnus,  & qu’on  découvrira 
>}  ci-après.  De  notre  c&té , hdus  pourrions  y 
n porter , par  an  , pour  ioo  à^  20000.  livrés  de 
£ toiles,  latoirxtesCaf&deBengali , desBe« 
,î  tilles  rouget’  êc  de  blanches  , des  aflfommens 
oV  dje  Serraffes  v du  fil  de  coton , Sc  d’âütres  toi- 
y,  le*  à-petr-près  fembiables  & Port  y ferok 
jy  des  profité  considérables , qui  monteroient 
„ depuis  40.  jufqu*à  70.  par  cent. 1,! 

. 3yOn y trouve  desvivresen  abondance,'  fa* 
^voir  du  bétail,  des  pourceaux,  des  dàbris, 
„ qu’on  peut  avoir  àun  prix  raifônable  i du  gi- 
„èi€r,  des  lièvres,  des  chevreuil  s , des  gruès, 
,-ydes  hérons , dés  poules  &c.  de  j fruits,  com- 
bine des  limons , deS'oranges,  des  noix  de  cof 
„ cos,  desmangas  &c. 

,,  Ceux  qui  trafiquent  à Quinam,  chargent 
,i<par  an  plus  de  2000.  Coïàngs  de  ris  pour  y en- 
,y  voici  y Çoiangs  faifant  4.  laftes  , & le 

^'Côïaffgfe Vendant  17.  ou  18.  taiclsj  fur  quoi 
„il  y a beaucoup  de  profit  à faire. 

* »»»■;■.*  ~i  ' • • 

- JE  reprens  maintenant  la  fuite  de  ce  Voia* 
ge.  Le  foir  du  11.  du  même  mois  de  Juillet  1637, 
nous  mîmes  à la  voile,  & defeendîmes  la  ri- 
vière. Le  12.  nous  continuâmes  à defeendre  en 
toüant.  Cependant  le  Sr;  van  Galen  étant  ve- 
nu à bord,  on  établit  pour  Maître  Jaques*  Ja- 
cobfz  d’Amfterdam  , & Marcus  pour  Sous- 
eommis,  quoi-que  fous  le  bon  plaifir  duS.Koec- 
kébaker , rréfident  du  comptoir  du  Japon.  En- 
fuite  Galen  s’en  retourna , & nous  fîmes  route. 

Le  13.  nous  eûmrs  la  vue  du  bourg  de  Buom- 
ping  , puis  nous  cbiotâmes  le  rivage  de  bâbord  , 
havigeant  fur  3 . brades  & demie  d’eéü , j par  le 
travers  dfe  l’embouchure  de  la  riViéfe  de  Lau  , 
*.  ' qui 


\ 


Digitized.  by,  Go.ogl( 


bord  j afin  de  parer  les  dangereux  bancs  qui  font 
au  milieu  du  canal , où  cette  première  rivière 
fait  un  coude»  & fe  divife  en  j.  bias.  ••  « 

• LeSouS'CommisCrackou  fe  rendit  à nôtre 


- bord,  pour  faire  auffi  levoiage  du  Japon,  & 
fur  le  minuit  la  chaloupe  du  Noortwyk  nous 
vint  joindre , pour  nous  piloter  hors  de  la  ri- 
vière du  Japon.  Lors  que  les  dangers  furent 
dcpaffez , nous  ferrâmes  nos  voiles , capéiant 
avec  la  mifène  par  le  travers  du  vieux  quartier 
des  Japonois,  où  nous  ancrâmes,  fuivant  nos 
ordres y pour  attendre  les  lettres  que  nous  de* 
vions  porter , &r  un  Pilote  lamancur  qui  vint 
dès  le  même  foir. 


Leié.  nous  fûmes,  félon  l’efti  me , à 20.  on 


21.  lieues  deCamboie.  Lé  17.  n»us  pafiames 
proche  de  ç.  petites  ifles , puis  par  le  travers 
de  la  rivière  deLau,  nous  avançant  rers  l’en- 
foncement de  la  rivière  du  Japon , où  la  brune 
nous  obligea  de  moüiller. 

Le  18.  après  avoir  levé  l’ancre , il  furvint  ua 
orage  qui  nous  contraignit  d’entrer  dans  cette 
rivière,  &d’y  remoüiller  furii.  brades.  Qû 
envoia  des  gens  a terre  qui  firent  du  bois. 

Le  22.  nous  côtoïâmes  l’ifle  de  Ganifma , ott 
des  Ecrevices , à une  portée  de  moufquet»  fur 
3 . braffes  & demie  à -4.  & demie , fond  de  bon- 
ne tenue , pendant  l’efpacc  de  plus  d’une  lieue 
& demie.  Enfin  comme  nous  fûmes  hors  de  la 


rivière , le  Lamaneur  & la  chaloupe  s’en  re- 
tournèrent , & nous  continuâmes  nôtre  route. 

Le  23.  nous  vîmes  les  terres  de  Siompa.  Sur 
le  foir  nous  dépafiames  Puk)  Ceci  r-da- terra; 
& le  29.  l’ifle  d’Ainam.  . ■ . ; 

Q.4  Le 
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Le  2.  d’Aoûti<)37.  étant  par  les  83.  degrés 
2.  minutes,  nous  eûmes  la  vue  des  côtes  delà 
Chine,  que  nous  crûmes  être  Tille  deLamoa. 
Le  4.nous  découvrîmes  Onckoa  fur  les  côtes  du 
continent  de  la  Chine , & quantité  de  pêcheurs 
en  merjpuis  après  midi  la  cote  de  l’illeFormofe. 

Le  16.  on  découvrit  encore  des  terres  de  def- 
fus  les  hunes , & Ton  crut  que  c’étoit  l’ifle  de 
Cofacki.  Sur  le  midi  on  vit  une  petite  monta- 
gne, qu’on  crut  être  celle  de  S.  Clara,  quinous 
demeuroit  à 8.  lieues  au  Sud»eft,  & l’ifte  de 
Cofacki , qui  elt  aflez  longue , nous  demeuroit 
à 4,  lieues,  à TEft-quart- de-nord  eft.  Vers  le 
foir on  vitMaxûma,  quinous  demeuroit  à 7. 
lieues  au  Sud  quart-dî-lùd-oüeft. 

Le  17.  on  ne  trouva  point  de  fond,  & l’on 
vit  des  terres  qui  étoient  inconnues.  Le  Pilo- 
te foutint  que  pendant  la  nuit  la  force  des  cou- 
rans  nousavoit  jettez  dans  le  golfe  d’Arima. 
Peu  après  étant  par  la  hauteur  des  3 2 degrés 
lÿ.  minutes , on  reconnut  que  les  collines  qu’on 
avoir  prifes  pour  les  terres  du  golfe  d’Arima  , 
étoient  les  illes  de  Gothoo. 

Le  21.  nousdépaflames  leDopper-hoetjen , 
Jailïant  à ftribord  Tille  de  Croxima.  Nous 
allâmes  jettre  l’ancre  au  côté  méridional  delà 
baie  de  Coutechie  fur  23.  bralfej  , & tirâmes 
2.  coups.  PeudetemsaprèSjleS.Prélident  & 
leCommisElferack  s’étant  rendus  à nôtre  bord, 
dirent  que  c’étoit  le  feptiéme  vailfeau  qui  avoir 
là  terri.  Les  autres  étoient  YAckerflot,  Y Ainf- 
terdam , le  Grol , le  Santvoort , le  Yetten  , VOt- 
ter , & le  G aléas  que  nous  montions. 

•Ils  nous raportérent  auflïquele  S.  Général 
▼an  Diemen  avoir  pris  par  affaut , dans  Tille 
d’Amboine,  le  fort  de  Lucello  qui  étoit  oc- 
J.  ■ cupé 
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cupépardeshabitans  rebelles,  & qu’il  n’y  a-  ; 
vort  perdu  que  peu  de  monde  : qu’il  y avoir 
trouvé  plus  de  xçooo.  livres  de  clou  de  girofle, 
qui  avoir  été  diftribué  pour  butin  aux  foldats. 

A l’égard  du  Japon,  ils  nous  aprirent  que 
leSeigneur  de  FiranJo  étoit  mort  àjedo,  & 
que  l’Empereur  étoit  incommodé,  de-forte 
! que  tout  étoit  en  defordre  à la  Cour.  Cepen- 
, dant les Bonjoies vinrent  à bord,  pour  vifiter  4 
, la  cargaifon  , & compter  les  gens  qui  y étoient.  \ 

, Enfuite  nous  remîmes  à la  voile,  & allâmes  » 
j jetter  l’ancre  proche  de  la  loge. 

Le  24.  le  vaiffeau  étant  déchargé , on  reçut 
des  lettres  de  Hollande  , & l’on  aprît  que  l’an- 
née précédente  la  flûte  le  Ciguë,  en  retournant 
! du  Japon,  avoit  fait  naufrage  fur  des  rochers' 
par  non- vue  j mats  qu’on  avoir  fauvé  àPifca- 
dores  itfo.  cofres  remplis  d’argent. 

Le2Ç.  le  Préfident  nous  dît  qu’il  étoit  venu  * 
à Nanguefacque  é.galiotes  de  Macau  richement 
chargées , entre-autres  de  900.  picôls  de  foies 
de  Tonquin , de  400.  picols  de  Bogghe,  de  450». 
picolsde  foies  blanches  de  la  Chine,  &:  d^une 
infinité  de  rrès-beîles  étofes  de  foie.  Ilfy  avoir 
aufli  quatre  navires  Anglois,  chaTgez  demaî- 
chandifes  d’Angleterre ,,  fous  la  conduite  de 
l’Amiral  Woddel  à qui  l’on  nravoit  pas  vou- 
lu permettre  de  tçrrir  à Macau , & qui  étoient 
venus  au  Japon , où  ris  étoient  encore  à l’ancre-' 
n’aiant  pu  non-plus  obtenir  la  liberté  de  mettre 
du  monde  à terre. 

Il  nous  aprît  en  même  tems  la  nouvelle  de- 
l’emprifonnement  d’un  Prêtre  Càtolique-Ro*- 
main  , que  les  Japonois  aYoient  beaucoup  , 
cherché  l’année  précédente  , &:  qu’ils  avoient 
enfin  découvert  , avec  2d.  ou  1 7.  femmes  à 

9*' 
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qui  il  avoir  fait  embrafler  fa  R eligion.  Il  fut 
brûlé  bien-rôt-après , & les  femmes  furent  pen- 
dues par  lespiés. 

Ï,ex7.  lePréfident  aiant  fait  affembler  le 
Confeil , on  y ouvrit  une  lettre  qui  avoir  été  en- 
voyée par  un  exprès  de  la  part  des  Oficiers  de 
l’Empereur  à Nanguefacque  , qui  portoit  qu’il 
avoit  là  terri  une  jonque  venant  de  Quinam,  qui 
«toit  prefque  lége  : que  les  Chinois  qui  la  navi- 
geoient  avoient  été  pris  pour  des  pirates,  & 
mis  à la  queftion  : qu’ils  avoient  déclaré  qu’un- 
navire  Hollandois  avoit  pris  la  jonque  vers  les 
ïfles  deMacau,  & qu’ils  en  avoient  enlevé  la 
cargaifon. 

Cependant  il  n’y  avoit  là  perfonne  qui  eût 
connoiflance  de  cet  incident.  Mais  enfin  on  fut. 
du  Commis  Tongerloo , qui  avoit  relâché  avec» 
la  flûte  r Impératrice  z Taiovan  , & qui  depuis, 
avoit  paffé  fur  le  Rarop  , qu’il  avoir  oui  dire  que 
cette  flûte  avoit  pris  une  jonque  entre  ces  ifles:: 
qu’on  en  avdit  enlevé  une  partie  des  Chinois,  & 
qu’on  y avoit  mis  ix.  matelots:  qu’on  avpit 
emmené  la  prife  jufqu’àl’ifle  Pehou,  où  aiant 
reçu  des  eclairciflemens  par  le  navire  Eg- 
raondt  , on  en  avoit  retiré  les  Hollandois,. 
on  y avoir  remené  les  Chinois,  & oi);avoic 
relâché  le  bâtiment. 

Sur  cet  avis , on  conclut  qu’aparemment  c’é- 
toitla  même  jonque,  & il  fut  arrêté  que  puis- 
qu’on n’avoit  préfent  aucun  des  vaifïeaux  qui  a- 
voient  vû  l’aélion,  pour  déclarer  fi  la  jonque 
dont  il  s’agifloit  étoit  celle  qui  avoit  été  prife 
parla  flûte , & qu’on  n’en  avoit  aucune  certitu- 
.de,  onnieroit  hardiment  le  fait.  Ainfi  l’En*- 
voié  de  Nanguefacque  aiant  été  introduit  dans 
le  Confeil , Caron  lui  dîr  qu’aucun  des  Hollan- 
dois 
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dois  qui  étoient  là , n’avoit  connoiflance  de 
cette  afaire , & qu’ils  en  étoient  tous  innocens. 
Le  Japonois  promit  d’en  faire  fon  raporc. 

Le  4*  de  Septembre  1657,  le  Maître  étant 
revenu  de  Firando , nous  fit  le  détail  du  Bom , 
ou  des  funérailles  du  Seigneur  du  lieu , qui  con- 
finèrent en  ce  qu’on  brûla  quelques-uns  des 
membres  de  fon  corps  avec  fes  cheveux  r & l'on 
mît  les  cendres , fous  des  tombes  de  pierre  qui 
étoient  debout.  La  cérémonie  avoir  été  faice 
par  un  des  principaux  Religieux  Japonois , qui 
étoit  venu  exprès  de  Méaco.  1'  * 

Le  1.  d’Ottobre,  le  premier  Commis  van 
Sanen  fut  envoie  dans  cette  dernière  ville  , pour 
retirer 200.  cofres  d’argent,  chacun  de  1000. 
tatels , ou  2700.  livres , qui  étoient  la  en  dép&t 
à un  & demi  ou  2.  pour  cent , dont  on^voit  une 
reconnoiflance  ; parce-qu’ori  préVoioit  quron 
n’en  pourrait  pas  avoir  une  fu  fi  fan  te  provifion 
pour  les  vaiffeaux  lors-qu’ils  partiraient. 

Onaprîtde  Nanguefacque  que  le  Pancado 
ordinaire  de  la  foie  des  Portugais,  n’avoit  été 
vendu  que  240.  taielss  ce  qui  cauferoit  beaucoup 
de  préjudice  à la  Compagnie  fi  elle  étoit  obligée 
de  fe  régler  fur  ce  pic-là.  Leurs  manufactures* , 
dont  la  quantité  étoit  fi  confidérable , ne  leur 
aportérent  pas  non  plus  beaucoup  dé  profit. 
On  fut  encore  quel.  Prêtres,  dont  l’un,  étoit 
François  , & l’autre  Bifcaien  , étant  allez  par 
fes  Manilles  à la  Chine-,  avoient  été  découtfers, 
& pendus  par  les  piés , jufques  à-ee  cme  mort 
s’en  fût  enfuivie:  qu'il**  avoient  parlé  hardi- 
ment devant  les  Oficiersde  l’Empereur  au  fuj4t 
de  leur  million  , &r  dît  qu'ils  perfévéreroien*  à 
mftruire  les  gens  dans  leur  doéi rine  , Par  où 
ils  avoient  bien-plus  aporté  d’obftacleà  l’avan- 

Q^6  ce- 
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cernent  de  leur  Religion,  qu’ils  ne  lui  a voient 
procuré  d’avantages  dans  le  tems  qu’ils  l’a- 
voient  préchée:  qu’il  y avoit  là  3.  ou  4.  des 
meilleurs  Marchands  de  MacafTar,  qui  étant 
accufez  de  leur  avoir  fourni  de  l’argent,  fe  trou- 
voient  en  grand  peine , & ne  favoient  comment 
fe  tirer  d’afaire. 

Le  6.  on  eut  nouvelles  que  le  Commis  Van 
Sanen , allant  à Méaco , avoit  marché  par  ter- 
re fans  ordre , & paflfé  proche  de  Crats  s & qu’il 
avoit  été  arrêté  à Fagatta.  On  prit  des  lettres 
de  recommandation  desOficiersde  Firando,& 
on  les  lui  envoiaparun  exprès,  afin-qu’il  pût 
obtenir  fa  liberté.  ' 

Le  7.  onaflembla  IeConfeil,  où  on  lut  les 
' dernières  lettres  du  Gouverneur  de  Taïovan 

3ui  marquoient  le  befoin  extrême  qu’il  avoit 
'argent , & qu'il  étoit  obligé  d’en  prendre  des 
.Chinois  à 3.  pour  100.  par  mois.  Il  fut  réfolu 
d’en  emprunter  400.  cofres  pour  fix  mois , ou 
■200.  pour  un  an , à 24*  pour  ccat , & d’y  ajouter 
des  marchandifes  jufqu’au  concurrent  de  17.  ou 
18.  tonnes  d’or , afin  de  les  lui  envoier. 

Le  15.  nous  fûmes  qu’on  traverfoit  beaucoup 
les  Portugais , & qu’011  avoit  emporté  à terre 
les  gouvernails  & les  vergues  de  leurs  galiotes  ; 
ce  qui  fit  qu’on  n’ofa  rien  entreprendre  dans  le 
négoce  de  la  Compagnie,  de-peur  d’y  trouver 
auffi-des  obftacles. 

■Lei.  de  Novembre  103 7.  le  Préfident  étant 
revenu  de  Nanguefacque,  dît  qu’il  avoit  vû  exé- 
cuter un  homme , pour  avoir  fait  un  médiocre 
larcin.  On  lui  avoit  mis  au  cou  une  corde  à 
nœud  coulant , qu’on  avoit  attachée  à un  bam*- 
bouc, ou  rofeau,  aflcz  mince , & on  lui  avoit  mis 
deux  pareilles  cordes  aux  mains  que  deux  per- 

fonnes 
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fonncs  lui  tenoient  tendues.  En  cet  état  le  bour- 
reau, avec  une  haebe  qu’il  tenoit  dans  fa  main, 
Pavoit  fendu  en  a.  de  l’épaule  droite  par  l’épine 
du  dos  jufques  au  bas  du  côté  gauche,  fi- bien 
que  le  corps  s’étoit  entièrement  féparé , & ne 
tenoit  plus  du  tout  que  par  quelques  morceaux 
de  chair  s ce  qui  faifoit  un  objet  très-afreux. 

Le  3.  le  Confeil  s’affembla  pour  délibérer 
fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  au  fujet  des  ouverte 
res  qui  avoient  été  faites  à Garon  par  le  Thcfî- 
donne. . Cet  Oficier  avoit  déclaré  que  I'Empe* 
reur  irrité  de  ce  que  les  Caftillans  faifoient  paf- 
fer  fans  celîe  des  Prêtres  des  Manilles  au  Japon* 
avoit  réfolud’envoier  ataquer  ces  ifles,  de  les 
leur  enlever,  & de  ruiner  leurs  villes.  Il  avoit 
ajoûté  qu’il  croioit  que  les  Hollandois  feroient 
bien  de  lui  ofrir  4.  Yaiiïeaux  pour  l’année  pro- 
chaine, tant  afin  de  tranfporter  les  troupes  Ja- 
ponoifes , que  pour  tenir  la  ville  de  Manille  af- 
fîégée  par  mer , & livrer  un  combat  naval,s*il 
y en  avoit  ocafion. 

Comme  cette  eptreprife , fi  elle  eût  pû  réiif- 
fir , auroiraporté  de  grands  avantages  aux  Hol* 
ïandois , à qui  tout  le  commerce  de  la  Chine  fe- 
rait aparemment  tombé  entre  les  mains,  & 
qu’ils  auraient  pûtfe  rendre  maîtres  de  toutes  les 
Moluques , & s’aquérir  beaucoup  de  crédit  au* 
près  de  l’Empereur  , on  fut  d’avis  de  lui  faire 
ofre  de  4.  vaiffeaux  & de  1.  yachts. 

Le  6.  il  fut  réfolu  de  faire  partir  pour  T aïo- 
van  les  navires  Amfterdam , Rarop , Oofi-cappel , 
le  Pigeon  ; & le  yacht  Groty  & le  navire  Gai  cas 
pour  Batavia. 

Le  8.  on  fut  que  6.  galiotes  des  Portugais 
avoient  fait  voiles  le  6.  pour  aller  à Macau , où 
elles  portoient  zâoo.  cofres  d’argent  , c’efb- 

0.7  à- 
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a-dire  environ  80.  tonnes  d’or  i fond  encore  • 
très-confidérable  pour  la  mauvaHe  vente  qu’ils 
avoient  faite. 

; Le  io.  les  aflortîmens  de  foie  de  la  Chine  fu- 
rent vendus  z$z.  taïels  le  Pancado , l’un  por- 
tant l’autre,  ce  qui  étoit  14.  taïels  parpicol 
moins  que  l’année  précédente.  Le  même  jour 
le  Commis  Hagenaar  reçut  ordre  de  pafferà 
bord  de  la  flûte  Rarop38c  des  la  fin  de  la  nuit  fui- 
vante , il  fe  rendit  à Coutchie , où  il  mouilla  le 
IZ,  à 9.  heures  du  matin , fur  17.  braffes. 

► Le  17.  le  Commis  van  Sanen  revint  de  Méa- 
co,  & amena  zoo.  cofres  d’argent  qu’il  7 avoit 
empruntez  pour  t.  mois,  fuivant  fes ordres , à 
z.  pour  cent  par  mois. 

Le  zo.  tout  le  monde  fe  rendit  à bord,  & l’on 
chargea  fur  chacun  , des  vaifleaux  Amfterdntn , 
Rarop , & Oaft  capgel , ’ ioo.  cofres  d’argent , 

& 150.  fur  le  quatrième  nommé  le  Pigeon , cha- 
que cofre  étant  de  Z700  livres.  , 

Le  23'.  avant  jour , V Amjlerdam  comme  Ami- 
ril , aiant  tiré  le  coup  le  partance  , nous  prîmes 
nôtre  cours  au  Sud-fud-oüeft,  le  long  de  la  côte 
de  Firando,  & traverfâmes  entre  cette  ifte  & 
celle  de  Gothoo.  Pendant  le  zme quart  nous  dé- 
paflames  les  rochers  de  Miaxuma , & courûmes 
par  leSud-oueftfurlacôtedelaChine.  Le  28. 
nous  eûmes  la  vue  de  l’ifle  F ormofe. 

Le  Z9-  nous  reconnûmes  la  redoute  de  Wan- 
kan  , pnis  nous  déchûmes  une  petite  lieue  fous 
le  Yent  du  fort  Zélande,  où  nous  mouillâmes 
l’ancre  furS.brafles.  > Vers  le  foir  on  vir  venir 
à bord  une  chaloupe  deTaïovan,  qui  s’en  re- 
tourna bien-tôt  après. 

Le  30.  nous  entrâmes  dans  le  port , & le 
Commis  Smit  nous  vint  demander  ico  cofres 

d’ar- 
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d’argent,  que  le  Fifcal  van  Alphen  fit  mener 
à terre.  Noas  aprîmes  que  le  Gouverneur  vaa 
den  Burch  , étoit  allé  avec  2.  ou  3,  jonques  vers 
la  partie  méridionale  de  l’ifle  , où  quelques  ha- 
bitans  avoient  tué  leur  Commandant,  de  quoi 
on  vouloir  Faire  une  punition  éxemplaire.  Sur  le 
foir  nous  vîmes';monter  le  leu  d’un  grand  embra- 
fement. 

Le  2.  de  Décembre,.  le  Commis  Hagenaar 
étant  allé  à terre , afin  de  rendre  au  Gouverneur 
van  den  Burch  les  lettres  qu’il  avoir  pour  lui , iï 
vit  encore  le  même  feu.  C’étoit  la  vieille  loge 
de  la  Compagnie  qui  brûloit  avec  une  autre 
maifon  de  bambouc , pleine  de  porcelaines , en 
quoi  on  fit  «ne  grolïè  perte , auffibien  qu’en  poi- 
vre,  en  lucre,  en  gingembre  confit  &ç*  car  el- 
le monta jufqu’à  150000.  livres.  , 

Le  11.  Hagenaar , qui  aiant  été  longtems  in- 
commodé fe  trouvoit  encore  plus  mal , préfenta 
fa  Requête  à ce  qu’il  lui  fût  permis  de  s’embar- 
quer dans  VAmflerdam,  comme  paflager , pour 
s’en  retourner  à Batavia  5 ce  qui  lui  fut  accordé* 
& le  1 3 . le  vaifleau  mît  à la  voile. 

Le  17.  oneutla  vuëdel’ifled’Ainam  5 le  19. 
de  celle  de  Pulo  Cataon  j le  21.  d’Avarelle 
Falfo,  de  Chiampa,  & en  fuite  de  Pulo  Ce- 
cir  da-terraj  le  2 6.  des  ifles  qui  font  au  Sud  de 
Lingaa , de  Pulo  Tonpon , & Ton  pafla  fous  la 
Ligne  équinoxiale,  les  courans  portant  au  Nord 
avec  rapidité. 

Le  27.  on^vit  le  mont  Monapin , Tille  de 
Banca,  & celle  de  Sumatra.  Le  29.  on  dépalTa 
Pulo  Dua,  & Ton  vit  de  deflus  les  hunes  à ftri- 
bord  le  banc  des  BralTeHrs , qu’on  croioit  être  à 
bâbord  , étant  marquêJdans  les  cartes  à une  de- 
mi-lieue de  diftance  de  l’endroit  où  il  eft. 
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Le  30.  fur  les  z.  heures  après  midi,  on  moüil- 
k l’ancre  à la  rade  de  Bancam..  Lorfqu’on  fur 
à terre  Hagenaar  aiant  apris  que  le  même  vaif- 
feau  Antfierdam , devoir  incefîamment repren- 
dre la  route  de  Hollande,  requit  d’y  être  auffi 
renvoié , 8c  l’on  différa  jufqu’au  lendemain  à 
lui  rendre  réponce. 

Le  31.  il  acompagna  le  Fifcal  qui  alloit  à 
bord,  afin  d’obtenir  permiffion  de  décharger  ce 

2ui  lui  apartenoit , favoir  uncofre  ouil  y avoir 
es  étofes  de  foie  ; 13  . ou  14.  petites  caiffes  de 
porcelaines  qui  apartenoient-  en  commun  à 4. 
perfonnes  j un  picol  & demi  de  benjoin , & en- 
core a.  petites  canaftresj  qu’il  avoir  eues  en  par- 
tie par  prefent , & en  partie  pour  fa  part  du  pil- 
lage d’une  prife  qu’on  avoir  faite,  aufïï-bien 
qu’une  boite  de  camfre. 

■ Mais  en  débarquant  on  lui  confrfqua-  tout. 
Cependant  après  avoir  dîné  avec  leGébéraf, 
il  lui  relâcha  le  eofredyétofes  de  foie.  A l'égard 
des  porcelaines , il  fut  ordonné  que  le  Fifcal  en 
letiendroit  6.  caiffes  , & tout  le  benjoin  fut  per- 
du. C’eft  ainfi  que  finit  l’an  KS37  qui  fut  une 
année  où  il  eut  matière  à éxercer  fa  patience. 

Le  1.  de  Janvier  163$.  il  fut  établi  premier 
Commis  de  V Amfterdam.  Le  z.  aiant  accom- 
modé toutes  fes  afaires  avec  le  Fifcal , il  fit  me- 
ner fes  hardes  à bord , où  il  trouva  le  Sr.  Caen  x 
qui  faifoit  paffer  l’équipage  en  revue. 

Lez3.  après  avoir  fait  les  adieux,  & reçû-* 
tous  les  ordres , Hagenaar,  te  Fifcal  Welfing, 
van  den  Broeck  , & Pierre  Maerlandt , fe  ren- 
dirent à bord , pour  mettre  à la  voile  de  nuit , 
lors- que  le  vent  de  terre  feroit  levé.  La  flûte 
qui  les  avoit  menez  , & le  yacht  Petten  qui  l’ac- 
compagnoit  , devant  remener  le  Fifcal  & fa 
compagnie  à terçgc.  Quand 


Digitized  by  Gocjgle 


Aux  Indes  Orienàles.  tyj 

Quand  la  dernière  revue  fut  faite  , l’équipa- 
gedel 'Amflerdam  fe  trouva  être  de  120.  hom- 
mes j outre  lefquels  il  y avoit  3.  jeunes 
garçons  qui  s’étoient  cachez  dans  la  fofle  au* 
cables.  On  déclara  de  la  part  des  Sieurs  Pi*, 
re&eurs  qu’il  falloit  aller  faire  le  tour  de  l’An- 
gleterre s & qu’en  cette  confidération  l’on  fe- 
roit  prefent  à chacun  de  3 . mois  de  gages.  Après 
cela  leFifcal  quirta  le  bord  pour  s’en  retourner. 

Le  ç.  on  éprouva  que  le  vaifleau  étoit-trop 
chargé , & qu’il  portoit  mpl  la  voile  : car  étant 
battu  d’une  travade  il  cargua  beaucoup  , de- 
forte  qu’il  en  fallut  changer  l’arrimage., 

Le  11. nous  dépaflames  l’ifle  du  Prince,  & 
prîmes  le  large , courant  au  Sud-fud-oueft , par 
un  vent  de  Nord-nord-oueft. 

Le  6.  d’ Avril , nous  mouillâmes  l’ancre  dans 
la  baie  del’Eglife  de  l’ifle  de  Sainte  Héléne  , 
eù  nous  rencontrâmes  le  Sr.  Gouverneur  (ïy- 
fels,  qui  s’en  retournoit  au/fl  en  Hollande,  avec 
5.  vaifleaux  qui  étoient  fous  fon  commande- 
ment , & qui  avoient  relâché  à cette  ifle  dès  le 
1.  dumois. 

Le  16.  le  Mïddelbottrg , qui  avoit  fait  voiles 
du  détroit  de  la  Sonde  deux  jours  après  \'Amf- 
tentant , vint  mouiller  dans  la  même  baie.  Le 
20.  il  y vint  aufli  un  vaifleau  Anglois , comman- 
dé par  M.  Bartflen  , qui  avoit  fait  voiles  de 
Bantam. 

Le  2$.  nous  remîmes  tous  à la  voile,  laiflant 
là  l’ Anglois  qui  vouloir  y féjourner  encore 
quelques  jours.  • • 

Le  3.  de  Juillet  1638.  nous  reconnûmes  le 
bout  méridional  de  Hitlandt,  & découvrîmes 
4.  voiles,  auxquelles  aiant  raifonné  nous  trou- 
vâmes que  c’étoit  4.  vailfeaux  de  convoi , en-  # 

voiez  * 
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f oiez  par  les  Sieurs  Directeurs.  Ils  nôus  four* 
Mirent  plufieurs  rafraîchilfemens  dont  nous  a- 
viônsbefoin.  Enfuite  le  Confeil  s’étant  aflem- 
blé , il  fût  réfolu  que  nous  irions  tous  de  flote , 
ic  que  leiS  4.  principaux  vai  fléaux  de  convoi , 
s’il  n’en  venôit  pas  davantage  » efcorteroient  le 
Middelbourg  en  Zélande , & la  Cour  de  Hollande 
dans  la  Meufe  ; & que  ceux  qui  dévoient  aller 
an  Texel  , iroient  paffer  entre  les  flibots'qui  pê- 
Choient  le  harang , afin  d’être  mieux  en  état  de 
repoufler  les  câpres  de  Dunquerque  3 s’ils  ve- 
Moient  à paraître. 

Le  jf.  les  deux  vaiffeauX  de  Zélande  & de  la 
Menfc  s’étant  féparez  3 les  autres  continuèrent 
leur  route  vers  le  Texel,  où  ils terrirent heu- 
reufement  le  16.  du  même  mois. 


Fin  de  lo  première  partie  du  Tome  Cinqoime. 


* ' ; 1 ' 1 . . 
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A AMSTERDAM, 

• Aux  dépens  RETIENNE  ROGER; 

Marchand  Libraire,  chez  qui  l’on  trou- 
ve un  afortiment  general  de  Mufique. 

M.  D C C X V I. 
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SUITE  DU  VOIAGE  DE 

HENRI  H AGEN  A A R, 

AUX  INDES  ORIENTALES; 

Description  de  l'Empire  du  Japon, faite  par  Fran- 
çois Caron  , Directeur  pour  la  Compagnie 
dans  eepa'is-là  -,  & augmentée  de  quelques 

remarques  de  Henri  Hagenaar.  f , 

LE  JAPON,  ouTapan,  que  Tes  habï- 
tans  nomment  Nippon  , eft  regardé 
comme  une  ifle  , ou  comme  plufieurs 
ifles  qui  forment  un  même  Empire  , 
quoi-quelachofene  foit  pas-bien  cer- 
taine. Car  les  Japonois  mêmes  ignorent  ce  qui 
en  eft  à i’égard  de  la  principale  de  ces  ifles.  Se- 
lon les  enouêtes  éxattes  que  j ’en  ai  faites, je  trou- 
ve que  de  fa  Province  de  Quanto  , où  font  les 
principaux  domaines  & revenus  de  l’Empereur, 

& fa  vilie  capitale  de  Jedo,  on  Fait  encore  2.7. 
journées  de  chemin  au  Nord-  eft , tirant  un  peu 
vers  l’Eft , avant-que  de  rencontrer  la  dernière 
pointe  du  pais  nommé  Tfunga  , qui  confine  à 
la  mer. 

Là  on  paflfe  une  eau  qui  a peut-être  1 1 . lieues 
de  large  puis  l’on  trouve  lepaïsdejeflo,  ou 
Sefto,  où  il  y a quantité  de  très-belles  fourru- 
res , & qui  eft  fort-défert , montueux  , & peu 
fréquenté.  Il  eft  fi-grand  que  bien-que  les  Ta- 
ponois  y aient  pénétré  fort-avant , ils  n’en  ont 
point  encore  trouvé  le  bout , & n’ont  pù  favoir 
certainement  jufqu’où  il  s’étend.  Il  eft  arrivé 
même  plufieurs  fois,  pendant  les  voiages  qu’ils 
y ont  faits,  que  les  vivres  leur  ont  manqué,  & 
que  c’étoit  ce  qui  les  obligeoit  de  s’en  retour- 
ner. 

1 - R * Ce 
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Ce  n’eft  pas  qu’on  n'eût  pû  pourvoir  à cet  i«- 
convénient.  Mais  les  raports  de  ceux  qui  y ont 
éçéenvoiez n’ont  pas  donné  envie.  à,  l’Empe- 
reur de  s’engager  .à  de  nouvelles  tentatives  Car 
ils  ont  dit  que  c’étoit  un  pais  fauvage , qui  n’eft: 
prefque  pas  peuplé , & que  dans  les  endroits  où 
fll’eft,  les  habitans  font  tout- velus , & ont  les 
cheveux  longs  & la  barbe  longue  5 qu’ils  font 
brutaux  comme  les  Chinois  ,.  refTemblant  plus 
à des  bêtes  fauv âges  qu’à  des  hommes,}  -■»  * 

Afin  donc  de  faire  voir  qu’il  eft  encore  incer- 
tain fi  le  Japon  eft  une  ifie,  il  Faut  remarquer 
que  cette  eau  qui  s’étend  deTfungaà.Seffo  & 
au  Japon,  fe  trouve  terminée  par  de  grandes 
montagnes , & par  des  pais  dêferts  qui  font  vers 
la  province  d’Ochio  j & que  ce  n’eft  que  pour 
ne  pas  aller  par  des  chemins  extrêmement 
longs,  &aparemment  impraticables,  ou  du- 
moins  extrêmement  difficiles^  qu’on  a pris  juf- 

2u’à  prefent  la  voie  de  l’eau,  j & qu’on  pafle 
ans  des  barques  de  Tfunga  à Sefîp,  lv  • 
Les  deux  grandes  ifles  nommées  Chickock  & 
Saickock,  font  gouvernées  par  des  Rois  , & 
par  de  grands  Seigneurs.  Chickock  l’eftparua 
Roi  & par  3. Seigneurs.  Saickock  qui  eft  plus 
grande,  contient  auffi  une  province  particulié? 
re  , qui  fe  nomme  Fifen , & oui.  eft  tenue  pour 
la  plus  petite  de  toutes  celles  c(e  l’Empire. 

Le  grand  pais  à qui  nous; avons  donné  pro- 
prement le  nom  de  Japon  , Japan , ou  Nippon, 
eft  tout-proche  de  ces  deux  principales  ifles  , & 
s’étend  jufqu’aa  pais  de  SefTo,  dont  l’étendue, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , n’eft  pas  enco- 
re connue.  L’Empire  eft  divifê  en  7.  provinces, 
favoir  Saickock  , Chickock  , Jamaifoirt  , Jet- 
fingo,  Jetfigen , Quanto , & Ochio.  Cespro- 

vki- 
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vinces,  leurs  villes,  & leurs  forterefles  , font 
diftribuéesàplufieurs  Rois  & Seigneurs  qui  les 
régiifent  , & qui  en  lèvent  les  revenus  , dont 
ils  envoient  à l’Empereur  ce  qui  leur  a été  or- 
donné  lors-qu’jls  y ont  été  établis. 

Ces  revenus,  qui  fe  confomment  première- 
ment pour  l’entretien  de  l’Empereur,  du  Roi 
ion  fils  & de  fa  maifon , montent  à 4000000. 
Cockiensparan,  leCockien  , faifant  dix  li- 
vres Carolus  dans  les  Pais-  bas  j fecondement 
5000000.  Cockiens , pour  l’entretien  des  fol- 
aats  qui  font  tous  Gentishommes  , chacun  re- 
cevant des  gages  félon  le  degré  où  il  eft,’  Ainfi 
il  fe  dépenfc  par  an  £$345000.  Cockiens,  ce 
qui  fait  argent  de  Hollande  283450000.  Les 
Seigneuries , terres  & domaines  que  l’Empe- 
reur diftribuë  aux  Rois , Seigneurs,  & Gentis- 
hommes, raportent  ordinairement  19185000. 
Cockiens  ; mais  foit  qu’ils  en  tirent  plus  ou 
moins,il  faut  toûjours  qu’ils  paient  la  fommc 
donc  ils  ont  été  chargez,  lors- qu’ils  y ont  été 
écablis. 

Ce  Monarque  prend  le  titre  d’Empereur,par 
raport  aux  Rois  & Seigneurs  qui  relèvent  de  lui. 
Car  il  eft  leur  Souverain  Maître , & tous  les  do- 
maines de  l’Empire  lui  apartienncnt  en  proprié- 
té,de  quoi  j’ai  vû  alfez  de  preuves  pendant  le  fé- 
jourque  j’y  ai  fait,par  leséxilsoùilaenvoiédes 
Rois  & des  Seigneurs,  foir  dans  des  ifles,  ou 
ailleurs, pour  des  fautes  très-legéres  II  en  a fait 

Î»unir  d’autres  de  mort,  &a  donné  les  terres, 
es  revenus , & les  richelfes  qu’ils  pofTédoient  à 
ceux  qu’il  croioit  qui  les  méritoient  mieux. 

La  ville  Impériale  de  Jedo , eft  fort  grande. 
Le  palais , ou  la  forterefte,  a bien  une  lieuè  & 
demie  de  tour.  Il  eft  environné  de  3.  foflez  fort- 

pr®- 
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profonds , revêtus  de  pierre  de  chaque  côté , 
avec  plufieurs  angles , & d’autres  figures  qui  ne 
nous  (ont  pas  communes. Le  premier  foffé  com* 
inunique  avec  les  autres  par  des  ponts  & par  des 
portes:  le  fécond  communiquetout-de-même 
avec  le  troifiéme  j & par  d’autres  endroits  le 
troifiéme  communique  avec  le  fécond  & avec 
le  premier.  Enfin  il  y a tant  d’ouvrages  qui  en- 
trent les  uns  dans  les  autres , & qui  font  comme 
entrelaflez  , que  ceux  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez à en  voir  de  femblables,  n’y  peuvent  rien 
comprendre.  _ 

Daus  l’efpace  de  z.  ou  300.  pas  on  patte  par 
S.  ou  9.  portes,  oùl’onne  va  pas  droit  de  l’une 
à l’autre  j mais  elles  font  pofées  comme  en  é- 
querre , ouvrant  les  unes  à la  gauche , les  autres 
à la  droite j & entre  chaque  porte  il  y a un  grand 
efpace.  Enfuite  on  pafle  fur  un  endroit  élevé, 
ou  l’on  monte  par  des  degrés  de  pierre , & qui 
eft  entouré  de  hautes  murailles  j puis  on  defeend 
& l’on  trouve  d’autres  grandes  places , où  l’on 
peut  ranger  des  régimens  entiers  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Les  rues  font  extrêmement  larges , & l’on  en 
▼oit  plufieurs  où  il  y a de  chaque  côté  de  mag- 
nifiques palais  pour  les  Seigneurs.  Les  portes 
font  garnies  des  deux  côtés  de  bandes  de  fer 
pour  les  renforcer.  Ces  bandes  fccroifent , & 
font  paflfées  en  treillis  , & atachéea  avec  des 
chevilles  de  fer.  A l’entrée  de  chaque  porte  il 
y a un  gros  bâtiment  comme  une  falle , où,  en 
cas  de  befoin  , 2.  ou  300.  hommes  fe  peuvent 

ranger  pour  fe  défendre. 

C’eft  au-dedans  de  la  dernière  enceinte  de 
cette  fortereffe  qu’eft  le  palais  de  l’Empereur, 
qui  confifte  en  quantité  de  grands  apartemens, 

avec 
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avec  Ides  bocages  auprès,  qu’on  y a plantez , 8c 
qui  femblent  y être  venus  naturellement.  Il  y a 
des  viviers , de  petites  rivières , de  belles  cours, 
des  carrières  , des  manèges , des  jardins  , 8e 
quantité  d’apartemens  particuliers  pour  des 
femmes. 

Dans  la  fécondé  enceinte  font  les  palais  des 
Princes  du  Sang  & des  principaux  Confeillers. 
Dans  la  troifiéme , ou-bien  la  première  en  en- 
trant , font  les  palais  des  principaux  Rois  & 
Seigneurs  du  Japon, qui  font  tout  dorez  8e  fuper- 
• bernent  ornez.  Au-dehors  de  cette  troifiéme  en- 
ceinte font  les  hôtels  & maifons  des  moindres 
Seigneurs , dont  les  bâtimens  font  plus  ou  moins 
considérables  à proportion  du  pouvoir  de  ceux 
qui  les  pofledent.  Enfin  ce  prodigieux  palais , 
confédéré  tout-enfemble , paroîtaflurément  8e 
dedans  & dehors  comme  une  montagne  dorée. 
Car  chacun  des  Seigneurs,  depuis  le  plus  grand 
jufqu’au  plus  petit  , fait  tous  fes  éforrs  pour 
embellir  fon  hôtel , afin  d’embellir  le  palais  en 
générai  , par  complaifance  pour  l’Empereur 
qui  témoigne  le  défircr. 

C’eft  dans  ces  hôtels  que  demeurent  les  fem- 
mes légitimes  & les  enfans  de  ces  Seigneurs 
afin  gu’ils  foient  toûjours  fous  les  yeux  de  la 
Cour  Impérialçj  comme  des  otages  de  leur  fi- 
délité. .Ainfi  ce  prodigieux  palais  , qui  a au- 
tant d’étendue  qu’une  grande  ville  , eft  toû- 
jours rempli  d’une  multitude  de  grands  Seig- 
neurs , qui  ne  marchent  qu’avec  de  gros  trains 
de  Gentishotnmes , de  valets,  de  chevaux,  de 
palanquins  j de-forte  que  les  rues  , quelque 
grandes  qu’elles  foient , font  fouvent  trop  étroi- 
tes pour  de  i$ls  cortèges. 

L’Em  oereur  fort  quelquefois  à cheval , quel- 
) Tome  V.  S qir- 
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3uefois  dans  un  palanquin  ouvert , & il  eft  or- 
inairement  accompagne  de  quelques  Seig- 
neurs, qu’on  nomme  les  Seigneurs  de  la  com- 
pagnie de  S.  M.  Ils  font  tous  d’entre  les  prin- 
cipaux & les  plus  riches  j mais  ils  ne  poffèdent 
ni  domaines , ni  autres  charges  que  celle  d’être 
toûjours  auprès  de  la  perfonne  de  ce  Monarque. 
Cependant  il  faut  qu’ils  excellent  chacun  en 
quelque  qualité  particulière.  Les  uns  font  Mu- 
nciens , les  autres  Médecins , les  autres  Joüeurs 
d’inftrumens , les  autres  habiles  Ecrivains , les 
autres  Peintres,  les  autres  Orateurs  &c. 

Après  eux  marche  la  première  compagnie 
des  Gardes  du  corps  * qui  eft  aufli  corapofée 
des  principaux  Seigneurs  , Rois  , & Princes 
fils  d’Empereurs  & de  concubines, qui  par-con- 
féquent  ne  peuvent  fuccéder  à la  couronne , & 
avec  eux  leurs  frères , coufins  & autres  parens  î 
lefquels  Princes  bâtards  font  en  grand  nombre , 
ainli  qu’on  le  peut  bien  conclure  du  grand 
nombre  de  concubines  qu’ont  les  Empereurs  , 
de  quoi  je  parlerai  ci-après.  Un  des  Oncles  de 
l’Empereur,  qui  eft  Roi  de  Mito,  & qui  eft 
âgé  de  54.  ans,  a autant  de  fils  que  d’années, 
fans  compter  les  filles,  dont  le  nombre  eft  in- 
connu aux  gens  du  commun. 

Enfuite  marche  une  partie  de  la  fcc^nde 
compagnie,  & comme  elle  eftcompofée.de  plu- 
fieurs  mille  hommes  , le  Colonel  , les  autres 
Commandans  & une  partie  des  Gardes,  font  à 
une  portée  de panon  devant  l’Empereur,  & le 
refte  eft  derrière  à la  mêmediftance. 

Quelque  extraordinaire  qpe  foit  le  nombre 
des  foldats  que  ce  Monarque  entretient  , il 
n’y  a pourtant  parmi  eux  que  de^gens  choi- 
fis,  & l’on  n’y  en  reçoit  que  de  bien-faits,  qui 
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ont  un  air  délibéré,  qui  favent  bienfe  fervir 
des  armes , & qui  ont  même  quelque  étude. 
C’eftcequi  paroîtaffcz  lors  qu’il  fort  de  fon 
palais  j car  on  voit  une  multitude  furprenante 
de  gens  de  belle  taille,  tous  vêtus  d’étofes  de 
foie  noire , le  devancer  à pié  & à cheval , le  fuir 
vre,  & marcher  à fes  côtés  i & leur  marche  fe 
fait  dans  un  fort  grand  ordre,  par  rangs,  fans 
qu’aucun  s’écarte  le  moins  du  monde. 

Cependant  cette  infinité  de  gens  obferve  un 
filence  merveilleux:  on  ne  les  entend  pas  pro- 
férer une  feule  parole  : il  ne  fe  fait  aucun  bruit 
ni  de  la  part  de  ceux  qui  marchent  & qui  envi-  w 
ronnent  le  palanquin  du  Monarque  , ni  de  la 
part  de  ceux  qui  fe  trou  vent  dans  le  s rués , ou  au 
pacages  lî-bicn  qu’on  ne  s’aperçoit  qu’il  paffe 
une  fi  groflfe  troupe  de  gens  que  par  le  bruit 
qu’eux  & leurs  chevaux  font  en  marchant. 

D’ailleurs , comme  on  fait  donner  avis  de  fa 
marche  quelque  tems  auparavant  , toutes  les 
rues  où  il  doit  pafler  fe  trouvent  nétoiées,  & 
parfemées  de  fable.  Toutes  les  portes  des  mai- 
fons  demeurent  ouvertes.:  perfonnen’oferoit  s’y 
tenir  debout , ni  dans  les  boutiques,  ni  être  aux 
fenêtres  pour  regarder  : il  faut  que  chacun  fe  re- 
tire au-dedans  delamaifon,  ou  que  ceux  qui 
veulent  voir  P Empereur,  fetiennent  à genoux 
devant  leur  porte,  fur  des  nattes. 

Lors-que  ce  Monarque  veut  aller  à Miaco  » 
ce  qui  arrive  peut-être  une  fois , enç.  <5.  ou  7. 
ans , pour  rendre  vifite  au  Da'iro , qui  eft  le  vé- 
ritable héritier  de  la  Couronne  du  Japon,  & 
qui  a été  autrefois  Empereur,  on  travaille  un 
an  auparavant  aux  préparatifs  de  cevoiage,  & 
à l’ordonnance  des  cérémonies.  On  régie  com- 
bien il  y aura  de  gens,  & quels  ils  feront,  quels 
. S 2 jours 
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jours  du  moifrchaque  Seigneur  marchera , afin- 
que  les  rues  & les  chemins  les  puiflfent  contenir 
eux  & leur  fuite.  . ' , 

Ainfi  la  moitié  des  Seigneurs  devance  tour- 
à-tour  de  quelques  joursjpuis  le  Monarque  mar- 
che accompagné  de  quelques-uns  des  Cônfeillers 
d’Etat  ; & les  jours  fuivans  ce  font  les  autres 
, Seigneurs,  & une  fi-grande  foule  de  gens  enco- 
re , après  ceux  de  leur  fuite  , que  les  chemins  en 
fourmillent.  Alors  tous  les  Rois  & Seigneurs  de 
l’Empire  fe  trouvent  aflemblez  dans  cette  gran- 
de ville,  où  il  y a plus  deiooooo.  maifons,  & 
qui  nelaifle  pas  d’être  rrop  petite  pour  loger 
tant  de  peuple,  quoi-qu’on  ait  encore  fait  quan- 
tité de  huttes  au-dehors,  pour  y loger  les  foldats 
& les  gens  du  commun.  . , 

On  compte  de  Jedoà  Miaco  n<ç.  lieues.  On 
trouve  fur  le  chemin  plufieurs  villes , & grands 
bourgs  ouvers , à 2.  2.  ou  4*  lieues  les  uns  des  au- 
tres ; & il  y a 28.  palais  d’efpace  en  efpace , par 
proportion , pour  loger  l’Empereur  quand  il 
fait  ce  voiage.  De  ces  2S.  palais  il  y en  a 20.  qui 
font  des  forterefles  ; & dans  chacun,  depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier , il  y a une  Cour  un 
train  , de  Noblefle,  de  foldats , de  chevaux , d *u- 
tenfîles,  qui  y ont  été  préparez  pour  attendre 
le  Monarque, 

Ceux  qui  font  fortis  avec  lui  de  Jedo,  Srquï 
l'ont  accompagné  jufqu’au  premier  palais , y 
demeurent,  & ceux  qui  l’y  attendoient  mar- 
chent avec  lui  jufqu’au  fécond  palais j ceux  qui 
étoient  au  feqpnd  marchent  jufqu’au  troifîéme, 

' & la  marche  continué  ainfi  jufqu’au  dernier ,,  le 
train  changeant  chaque  jour.  Enfuite  chacun  de 
ces  trains  fe  rend  à Miaco  par  ordre , & au  tems 
marqué  dans  leurs  inftructionsj  les  palais  ne  de- 

meu- 
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meurant  plus  occupez  que  par  les  garnilons , 
Oficiers,  ou  Gardes  ordinaires.  En  retournant 
de  Miaco  à Jedo  on  obferve  le  même  ordre. 

L’An  1 6$6.  on  bâtit  à Nicko,  qui  eft  à 4. 
lieues  de  Jedo  un  grand  édifice  pour  fervir  de 
fépultureau  feu  Empereur  père  de  celui  qui  re- 
gnoit.  Devant  le  Pagode  de  cet  édifice  fut  fuf- 
pendu  le  trône  de  cuivre  dont  la  Compagnie  a- 
voit  fait  préfent  à l’Empereur  cette  même  an-  1 
née.  Il  y a dans  le  voifinage un  château  entouré 
d’un  double  forte , & de  bons  rempars  revêtus 
de  pierre.On  y vo;t  plufieurs  beaux  apartemens. 

Il  a été  bâti  en  mois,  & à en  juger  félon  le 
cours  ordinaire , ilauroit  failli  plus  de  3.  ans 
pour  en  venir  à bout  en  tout  autre  pais.  Mais  on 
y envoiaun  fi-prodigieux  nombre  d’ouvriers. 
Charpentiers,  Maflons,  Tailleurs  de  pierre. 
Ouvriers  en  cuivre  , Orfèvres  , Vernifleurs^ 
Peintres  &c-  qu'il  fut  fait  dans  le  tems  que  je 
viens  de  marquer.  Il  11’a  été  conftruit  que  dans 
la  vue  que  l’Empereur  y puifle  loger , lors-qu’il 
fera  obligé  d’a  flirter  à quelque  cérémonie  qui 
regarde  la  fépulture  de  fon  Père. 

Ses  tréfors  en  or  &Ten  argent  font  dans  des  co- 
fres  chacun  de  1000.  taiels.  On  tient  qu’il  y en  a 
une  quantité  incroiable  : mais  c’eft  une  chofe 
qui  n’eft  connue  que  de  peu  de  gens.  Ces  cofres 
font  diftribuez  dans  diveries  tours  du  palais, non 
par  égales  portions,  yenaiant  plus  dans  quel - 

3ues-unes,  & moins  dans  quelques  autres.  Il  y a 
escofres  dont  les  étiquetes  ont  plus  de  100. 
ans  ; & comme  les  revenus  font  infiniment  plus 
grands  que  ladépenfe  ordinaire  & extraordi- 
naire*, on  peut  bien  s’imaginer , qu’il  faut  qd’il 
y ait  des  fommes  immenfes. 

Le  Père  de  l’Empereur  étoit  fils  d’Ongof- 
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fchio , qui  étoit  celui  qui  avoit  pacifié  les  der- 
niers troubles  de  l’Empire,  & qui  lui  avoir 
donné  une  forme  de  gouvernement.  Ce  Père 
mourut  âgé  de  plus  de  50.  ans,  & fe  voiant 
far  le  point  de  mourir,  on  dit  qu’entre  les  autres 
chofes  qu’il  crut  devoir  recommander  à fon  fils, 
illui  tint  ce  difcours. 

• „ Le  pais  & les  tréfors  eue  je  poflfédois  font 
„ à vous;  mais  il  y a une  cnofe  que  j’ai  voulu 
j,  yous  remettre  en  main  propre..C’eft  cette  caf- 
„fetteoùfont  les  anciennes  Loix&  les  Chro- 
„ niques  de  l’Empire , les  Décifions  & les  Sen- 
tences des  Sages,  & les  principaux  & plus 
„ rares  joiaux.  Eftimez  toutes  ces  chofes  : elles 
„m’apartienncnt , & ont  été  éftimées  & ché- 
„ ries  par  nos  prédécefleurs. 

Les  legs  particuliers  qu’il  fit,  furent  à fon 
fils  aîné  Empereur  i!u  Japon  j un  fabre  arqué , 
nommé  Iciuky  Majfamme  j un  autre  nommé  Sa- 
mois  j un  plus  petit  nommé  Bongo  DoiJJtro  j un 
petit  pot  émaillé  pour  du  Tjta , nommé  Naraif-  - 
fiba  ; un  autre  grand  pot  à Tfta , nommé  Stengoi 
bc.Anckecki  Kindoi  : à l’aîné  de  fes  frères  Roi  de 
Ouwarai , Atftano  un  Manufcrit  nommé  Mia, 
tin  tableau  nommé  Danna  3 qu’il  faut  regarder 

J>ar-derriére  j un  fabre  nommé  Maffambe:  au 
èconddc  fes  Frères  Roi  de  Kinokouni , un  & 
fabre  nommé  JeJfe  Majpimmei  un  tableau  de 
grenoüilles:  à fon  troifiéme  Frère,  un  fabre 
ftommé  Sandame  j un  Ecrit  nommé  Sinche. 

Ces  fix  dernières  pièces  n’aprochoient  pas 
de  la  valeur  des  fix  autres  qu’il  avoit  données 
à fon  Fils.  Néanmoins  chacune  valoitpour  le 
moins  mille  Oebans  , ou  Oubans , d’or,  quiibnt 
47000.  taiels  d’argent. 

L’Empereur  régnant  n’avoit  point  de  fem- 
me- 
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me  légitime,  ni  d’enfant,  lors-qu’il  parvint 
à la  Couronne  : il  étoit  trop  adonné  à la  Sodo-  ' 
mie.  LeDairo,  quiavoit  z.  proches  paren- 
tes forf-belles , les  lui  envoia  , Sc  le  pria  d’ho- 
norer  de  la  qualité  de  Midni,  ou  d’impératrice, 
celle  qui  lui  plairoit  le  plus.  L’Empereur 
n’aiant  pas  voulu  le  refufer  en  retint  une  5 mais 
il  n’eut  point  de  commerce  avec  elle , & il  con- 
tinua de  fuivre  fon  premier  train. 

• Cette  jeune -Princcfle  tomba  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  qu’elle  tâchoit  pourtant  de 
cacher  , de-peur  de  s’attirer  la  difgrace  de 
l’Empereur.  Sa  Nourrice  , qu’elle  aimoit 
beaucoup , & qui  étoit  fort  confidérée  à la 
Cour,  s’en  étant  aperçue,  prît  ocafion,  un. 
jour  qu’elle  crut  que  l’Empereur  étoit  en  bon- 
ne humeur  , de  lui  dire;  Comment  eft-il  pof- 
fible  que  V.  M.  trouve  tant  de  charmes  dans 
les  plaifirs  qu’elle  prend ,'  & qu’elle  méprife 
une  belle  PrincefTe  qui  lui  produirait  des  fruits 
agréables  & légitimes. 

Le  Monarque  irrité  de  cette  hardiefle , 
n’aiant  pas  répondu  un  feulmort  , (elevai  Si 
s’étant  retiré  dans  foh  apartement  ordinaire j 
il  envoiaquerir  les  principaux  architectes  , 8t 
leur  commanda  d’aflembîer  autant  d’ouvrier* 
qu’ils  pourraient;  & d’aller  inceflamment  bâtir 
un  palais , en  forme  de  château , enfermé  de 
très  hautes  murailles  & de  foffez , avec  des 
portes  bien-fortes , des  ponts-levis  , & divers 
apartemens  , tels-qu’il  les  ordonna.  Quand 
l’édifice  fut  achevé , il  y fi*  enfermer  l’Impé- 
ratrice , fa  Nourrice , & toutes  les  Dames  qui 
étoient  venues  avec  elle  deMiaco,  avec  dé- 
fenfes  de  leur  laificr  jamais  voir  le  vifage  d’au- 
cun homme.. 
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La  propre  Nourriae  de  I ’Empereur,qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui , & qu'on  ref- 
peftoit  comme  fi  çjle  eût  été  fa  mère , eut  beau- 
coup de  déplaifir  de  ce  procédé , .voiant  Ipie  ce 
Monarque  ne  laifferoit  point  d’enfans.  Pour  tâ- 
cher de  le  gagner,  elle  fit  chercher  toutes  le* 
plus  belles  filles  qui  fuflentdans  les  maifons  des 
Rois  & des  principaux  Seigneurs , & les  fit  pré- 
fenter  devant  lui  à l’ocafion. 

Cetartifice  n’aiant  pas  réüf!î,elle  en  fit  cher- 
cher des  plus  belles  de  toutes  qualités  dans  l’Em- 
pire, & parmi  celles  qu'elle  produifit,  il  y eut 
la  fille  d’un  Armurier  qui  lui  plut , & qui  en  de- 
vint groffe.  Cet  incident  caufa  tant  de  jaloufie 
aux  Dames  de  la  Cour,  qu’elles  prirent  la  ré- 
solution d’étoufer  l’enfant  en  naiflant , 8z  la 
chofe  s’éxécuta.  On  tient  que  quelque  déplaifir 
que  la  Nourrice  & plufieurs  autres  delà  Cour 
en  aient  eu , on  n’a  pourtant  pas  voulu  en  don- 
ner connoifTance  à ce  Prince,  pour  éviter  la 
grande  effufion  de  fang  qui  s’en  jferoit  enfuivie. 

Depuis  le  tems  marqué  dans  les  plus  ancien- 
nes Chroniques  du  Japon  jufqu’à  il  y a environ 
cent  ans,  l’Empire  avoit  été  gouverné  par  une 
fuite  de  Princes  d’un  même  fang  qui  avoient 
fuccédé  les  uns  aux  autres , & qui  portoient  le 
titre  de  Daïro.  Les  peuples  les  honoroient  non- 
feulement  comme  leurs  Souverains , mais  mê- 
„ me  comme  des  Saints,  fi-bien  que  jamais  ils  n’a- 
voient  été  troublez  par  aucune  guerre  inteftine. 
Chacun  étoit  perfuadé  que  de  réfifter  au  Dairo; 
& nerefpe&er  pas  fafainteté,  c’étoit  pécher 
contre  Dieu-même. 

Lors-que  quelqu’un  des  Rois  de  l’Empire  ë- 
roit  en  guerre  avec  un  autre , c’étoit  un  Géné- 
ral qui  alloit  fecourir  celui  dont  la  Cour  prenoit 
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parti,  ou  qui  alloitavec  les  troupes  de  l’Em 
pire  les  contraindre  tous  deux  à terminer  leur 
différens,  ou-bien  les  punir.  La  fainteté  du 
Dairo  le  difpenfoir  non-feulement  de  ces  fortes 
d’emplois , mais  011  croioit  que  ç’auroit  été 
trop  i'abaifler  que  de  lui  laifler  toucher  du  pié  à 
terre.  On  ne  permettoit  pas  non-plus  que  le  So- 
leil ni  la  Lune  lui  donnaient  fur  la^ête. 

On  ne  lui  retranchoit  jamais  aucune  des  fu- 
perfluités  du  corps  : on  ne  lui  coüpoit  ni  les  che- 
veux, ni  la  barbe,  ni  les  ongles.  Tout  ce  qu’il 
mangeoit  fe  cuifoit  dans  des  pots  neufs.  Il  avoit 
si.  femmes,  qu’il  époufoit  avec  beaucoup  de 
cérémonie.  Lors-qu’il  fortoit , fe»  femmes  al- 
loient  à fa  fuite  chacune  dans  fon  carofle , qui 
étoitornéde  fes  armes,  & de  plufieurs  autres 
marques  honorables.  Il  y avoit  dans  leurs  pa- 
lais 2.  rangées  de  maifons  , chacune  de  6, 
pour  ces  12.  femmes , fort-bien  bâties , ’&  fu- 
perbement  ornées  ; avec  beaucoup  d’autres  a- 
partemens  pour  des  concubines. 

Dans  chacun  de  ces  12.  palais  particuliers  des 
femmes,  il  y avoit  tous  les  foirs  unfeftin,  ac- 
compagné ae  lamufiquedu  païs,  & perfonne 
ne  fa  voit  dans  lequel  le  Dairo  fe  rendroir. 
Mais  quand  il  étoit  entré  dans  un,  onalloità 
l’heure  même  enlever  les  feftins  qui  étoient  dans 
les  autres  11  , pour  les  y aporter,  & les  autres 
il  femmes  y alloient  aufli  avec  leurs  Dames 
fuivantes  & leurs  Mufîciennes  pour  célébrer 
l’honneur  qui  étoit  fait  à cet  apartement-là  , 
& à celle  qui  y logeoit.  Tout  le  monde  y fai- 
foi  t grand  chère  , onydanfoit,  onyjoüoirdes 
comédies,  & l’on  y donnoit  au  Dairo  tous  les 
divertylimens  qui  vouvoient  lui  plaire. 

Lors-qu'il  lui  naüToit  un  fils  qui  dcYoit  lui  fuc- 
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céder  à l'Empire , on  cherchoit  So.  des  plus 
jeunes  & plus  belles  Dames,  femmes  des  Sei- 
gneurs, afin  d’en  choifir  une  pour  en  être  la 
nourrice.  Elles  étoient  pompeufement  condui- 
tes au  palais , & reçues  en  cérémonie  par  les  il.’. 

• femmes , ou  Impératrices , & par  toutes  les  Da- 
mes de  leur  Cour  s & encore  par  ?.  des  plus 
grands  Seigneurs,  & des  plus  proches  parens. 
duDaîro,  qui  en  cas  de  défaut  d’enfans,  lui' 
dévoient  fuccéder  à la  Couronne. 

Le  lendemain  on  les  éxaminoit,  & l’on  en 
faifoit  choix  de  40,  parmi  ces  80.  en  confidé- 
ration  duquel  choix  on  célébroit  une  nouvelle 
fete , & de  nouvelles  réjoüifîances.  Les  40.  qui- 
avoient  été  rejettées , étoient  renvoiées  encore 
avec  beaucoup  de  cérémonie  & de  marques, 
d’honneur,  & avec  des  préfens.  Un  autre  jour 
on  faifoit  un  nouveau  choix  de  10.  d’entre  les-. 
40.  .puis  de  3,  d’entre  les  10.  & enfin  d’une 
d’entre  les  3.  & chaque  fois  on  obfervoit  de 
nouvelles  cérémonies,  & l’on  faifoit  de  nou- 
veaux préfens. 

La  Nourrice  étant  choifie  elle  allaitoit  l’en- 
fant, qui,  pendant  le  temsemploiéà  faire  ce 
choix,  avoitdté  allaité  par  quelqu’une  des  pre- 
mières Dames  de  la  Cour , & c’etoit-ce  jour-là 
que  cette  Nourrice , étant  comme  confacrée 
par  de  nouvelles  cérémonies,  étoit  rendue  digne 
de  toucher  un  fi  précieux  enfant.  Les  cérémo- 
nies des  mariages,  des  accouchemens , &des- 
fêtes  annuelles , étoient  en  très  grand  nombre, 
& fe  célébroient  avec  beaucoup  d’ordre  & de 
magnificence. 

Toutes  ces  chofes  s’obfervent  même  encore 
aujourdhiÿ  à la  Cour  dq  Dairo,  qui  a des  re- 
venus afTe*  grands  pour  en  faire  la,  dép:nce 
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& pourfe  paflerdes  'revenus  de  l’Etat  qui  eft 
maintenant  gouverné  par  un  autre  Empereur. 
Je  vais  toucher  ici  en  peu  de  mots  les  caufes  de 
cette  grande  révolution.  ■ - . . , 

La  charge  de  Général  des  armées  étoit  Autre- 
fois une  d!es  plus  confidérables  de  toutes  celles 
de  l’Empire,  &c’étoitle  fécond  fils  du  Dairo 
qui  en  étoit  ordinairement  pourrû.  UnjDaïro 
aiant  un  troifiéme  fils , dont  il  aimoit  paflioné- 
ment  la  mère , voulut , par  complaifance  pour 
elle,  l'élever  à la  même  dignité  que  Ton  frère, 
aîné  par  raport  .à  lui , & cadet  par  raport  à ce- 
lui qui  dévoie  être  héritier  de  l’Empire.  • 7 
Il  ordonna  donc  que  la  charge  de  Général  fe- 
roit  partagée  entre  eux , que  l’un  la  ppfiederoic 
pendant  3.  ans,  & l’autre  pendant  les 3.  an- 
nées fui  van  tes.  Un  de  ces  z.  frères,  dans  les 
ans  qu’il  fut  en  charge , fut  fi  bien  s’aquérir 
l’afedion  des  Grands,  qu’il,  fit  une  ligue  avec 
eux  pour  fe  maintenir  en  poflTeflîon  de  ce  haut 
emploi , fans  que  les  remontrances  ni  les  mena- 
ces de  fon  père  fulTent  capables  de  lui  en  faire  a- 
bandonner  les  fondions.  , 

Comme  on  vit  que  cette  afaire  devenoit  d’m* 
jie  telle  conféquence  qu’elle  pourroit,  mettre- 
tout  l’Empire  en.çonfulîon , ce  qui  n’étoir.  * n- 
core  jamais  arrivé , ,1e  Daïro  réiolut  de  réduire 
Ton  fils  à fon  devoir , ou  de  le  faire  mourir , s’il 
pouvoir  s’én  rendre  le  maître  & il  éxécuta  ce 
deflein.  Ce  fut  là  la  première  gijerre  inteftine- 
que  les  Daïros  aient  eùë  , & la  première  attein- 
te qui  fut  donnée  à leur  autorité.  ^ 

L’autre  Général;  étant  demeuré  feul  en  pof- 
-fcflïonde  ra  charge  ,r  en  ufa  comme  avoir  fait 
.fon  frère.,  & ii  fttd-b.ien  fa  partie  qu’aprè* 
la  mort  du-Daïra  il  fe  fi  t déclarer  Régent  ab- 
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iolu  de  tout  l’Empire,  laiffant  feulement  à l’hé- 
ritier les  honneurs  de  la  dignité  d’Empereur,  fa 
Cour,  fon train,  fes  revenus  ên domaines,  fa 
part  des  réfpe&s  que  les  Rois  & les  Sujets  ren- 
dirent à l’un  & à Vautre  également,  & géné- 
ralement tous  les  dehors , toutes  les  cérémonies 
& tout  l’éclat  de  laMajefté  Impériale,mais  nul- 
lement le  pouvoir  ni  l’autorité. 

Cet  attentat  fit  naître  une  fécondé  guerre.  Le 
Dairo  prî  t fon  tems  : il  créa  un  autre  Général 
qui  défit  ce  premier  : mais  ce  ne  fut  que  pour 

f»rofiter.  lui-même  de  la  vi&oire , & pour  fuivre 
es  traces  de  fes  i.  rebelles  prédécefTeurs,  en 
ufurpant  comme  eux  l’autorité  fouveraine. 

Ce  nouvel  attentat  excita  une  troifiéme  guer- 
re civile,  pendant  le  cours  de  laquelle  chaque 
Roi  & chacun  des  principaux  Seigneurs , qui 
ne  vouloient  pas  fe  fouûaett  re  à ce  nouveauMaî- 
rre , entreprit  de  fe  faire  Souverain  ; & ce  de- 
fordremit  le  feu  aux  4.  coins  de  l’Empire.  Il 
n’y  avoir  plus  ni  ville,  ni  bourg,  ni  village, 
quelque  petit  qu’il  fût , qui  ne  fe  trouvât  en 
guerre  contre  la  ville , le  bourg , ou  le  villa- 
ge voifin. 

- Au  milieu  de  ces  troubles  parut  un  foldat 
qui  n'étoit  d’abord  qu’à  la  tête  de  50.  hommes  ; 
mais  fa  valeur  & fa  bonne  fortune  aiant  bientôt 
attiré  auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  trou- 
pes, il  s’empara  de  plufieurs  villes  & forteref- 
fes , & dans  l’efpace  de  3.  ans , il  fe  fournit  tout 
l’Empire. 

Il  en  ufa  comme  avoient  fait  les  rebelles  Gé- 
néraux du  Daïro,  auquel  il  ne  laiflfa  que  les  hon- 
neurs avec  les  revenus  de  toutes  fesSeigneuries  & 
de  fes  domaines,  retenant  pour  lui  lafuprême 
autorité  & le  pouvoir  Sonverain. 

Le 
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Le  Daïro , qui  étoit  dans  l’impuiflance  de  ■ 
lui  réfifter , fur  obligé  de  fubir  le  joug  qui  lui  é- 
toit  impofé , & de  couronner  lui-même  ce  nou- 
vel Empereur,  à qui  il  en  céda  le  titre,  &qui 
fenommoit  Taicko.  C’étoit  un  homme  d’un 
grand  mérite,  qui  régna  heureufement , parle 
moien  des  mefures  qu’il  prît  pour  afermir  fa  do- 
mination , & pour  empêcher  que  les  Grands  de 
l’Etat  jaloux  de  fa  fortune , & mécontens  de  fe 
voir  fournis  à un  Maître  de  fi-bafle  naiflance, 
n’entrcpriflfent  de  fe  révolter  contre  lui. 

Premièrement , afin  dedonner  de  l’ocupation 
à ceux  qu’il  craignoit  le  plus,  & qu’il  vouloit  * 
éloigner  de  fa  Cour , il  déclara  que  pour  éten- 
dre glorieufement  les  bornes  de  l’Empire  du 
Japon , il  avoit  forméle  delfein  de  faire  la  con- 
quête du  pais  de  Coria,  & il  y erivoia  une  armée 
de  <50000.  hommes , avec  tous  les  Rois  & Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  fufpeébs.  Enfuite  il  fit  en- 
forte  que  la  guerre  dura  7.  ans,  pendant  lef- 
quelsilslestinttoûjours  là,  leur  écrivant *fans 
cefle  d’obligeantes  lettres , & les  amufant  de 
belles  efpérances  pour  l’avenir.  Mais  il  leur  re- 
comnfandoit  toujours  de  ne  penfer  point  à la  re- 
traité , qu’ils  n’eulfent  entièrement  fournis 
tout  ce  païs-là , & qu’ils  n’euifent  la 
gloire  de  l’avoir  annéxé  à la  Couronne 
du  Japon. 

Cette  armée  fe  voiant  fi  longtems  confinée 
dans  ces  lieux  eloigncz,commença  de  s’ennu'ier, 
& chacun  defirant  ardemment  de  s’en  retourner 
dans  fon  pais , fans  en  pouvoir  obtenir  la  per- 
miffion  , les  Chefs  & les  fôldats  aigris  entrè- 
rent en  fureur , & commirent  de  grandes  inhu- 
manités. Ils  tuèrent  , brûlèrent  , maflacré- 
rcnt , & leurs  excès  allèrent  fi-loin , que  les 
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abitans  nouvellement  fournis  ne  les  pouvant 
*-  plus  fuporter , envoiérent  des  Députés  à l’Em- 
pereur, pour  lui  en  faire  leurs  plaintes.  Ceux., 
pi  n’étant  pas  favorablement  écoutez  ,.  trouvé^ 
petit  le  moien  d’èmpoifqnnef  Ië  Monarque-,  8c 
dès-quê  l’armée  quiétoiç'dans  leur  pais  eut  a- 
pris  la  mort,  elle  fe  débanda,  & les  Grands  fe 
retirèrent  pour  aller  briguer  l’Émpire,ou  tâcher 
’ de  s’établir  quelque  Souveraineté. 

Taicko  n’avoit qu’un  fils,  nommé Fideri y 
Vpn  étoït  âgé  de  fix  ans  lors-que  fon  père  mou- 
rut, Cet  Empereur  fentant  la. mort  approcher 
. fit  fon  teftament,  & nomma  pour  Tuteur  de 
ce  fils  un  des  premiers  Seigneurs  qui  s’apel- 
lbit  Ongoflchio , à qui  il  fit  ligner  de  fon  fang„ 
que  lors- que  le  jeune  Prince  feroit  parvenu  à 
l’âge  de  15.  ans,  il  le  feroit  couronner  & re- 
'connoître  pour  Empereur  du  Japon  par  le  Daï- 
ro , ou  qu’il  périroit  avant  que  d’en  abandonner 
Ventreprife.  _‘V.. 

’ Qngoflchio , que  Taicko  n’avoit  choifî  que 
parce-qu’il  connoiflbit  fon  mérite , aiant  agi 
avec  beaucoup  de  prudence , fit  enforte  qu’on- 
l’établit  Régent , s’étant  adroitement  fervi  de 
la  jaloufie  qu’il  avoit  lui-même  excitée  dans, 
l’efprit  des  Rois , qu’il  avoit  pris  foin  d’aigrir 
les  uns  contre  les  autres.  , . ■ 

Mais  quand  il  fe  vit  établi  dans  cepofre,  il 
publia  facilemeniMes  promelfes  qu’il  avoit /ar- 
tes  & lignées  de  fon  propre  fang,  en  faveur  du- 
JP rince  mineur  dont  il  adminiftroit  la  tutèle.Fi- 
deri étant  parvenu  à l’âge  marqué , fut  accufé 
j>ar  fon  Tuteur  de  ne  s’être  pas  fié  à lui  .d’avoir 
pris  des  liaifons  & formé  des  complots  avec 
plufieurs  Seigneurs  pour  fe  faire  couronner  par 
cette  voie,  fans  fa  participation  8ç  de  s'être- 

déclaré  fon  ennemi.,  ■ £c5i> 
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Cesaccufations  furent  foutenuës  par  la  vio- 
lence. Oncoffchio  prit  les  armes  pour  fc  main- 
tenir dans  le  gouvernement  , & aiant  alfemblé 
une  armée  dans  le  Roiaume  de  Surnga  > n mar- 
cha vers  Ofacka  , où  Fideri  tenoit  fa  Cour  j il 
affiégea  la  place, & la  prît  au  bout  dé  trois  mois. 
Fideri  fut  réduit  ^demander  la  vie,  & àofrir 
de  renoncer  à l’Empire , fupliant  feulement 
Ongoflchio  de  lui  donner  quelque  Seigneurie 
aïnu-qu’aux  autres  Grands,  & de  le  tenir  au 
rang  de  fes  vaffeaux.  . 

Pour  mieux  obtenir  cette  grâce,  il  envoia. 
fa  femme,  quiétoit  fille  d’Ongoflchio,  inter- 
céder pour  lui  auprès  de  fon  père , qui  ne  voulut 
pas  feulement  lui  donner  audience.  Au-contrai- 
re  il  fit  entourer  d’une  grande  quantité  de  bois- 
la  maifon  où  fon  gendre  s’étoit  retiré  avec  fa. 
mère  , fes  femmes  & fes  principaux  amis  $ il  y: 
fit  mettre  le  feu , & les  fit  tous  périr. 

Après  cela  il  fe  défit  encore  de  tous  les  gen* 
de  confidératfon  qui  avoient  été  du  parti  de 
Fideri , & fe  fournit  tout  l’Empire  qu’il  ne  gou-- 
verna  pas  moins  bien  qu’avoit  fait  Taïcko  forn 
prédécefleur.  Mais  il  ne  demeura  pas  longtems- 
en  pofleffion  de  fon  autorité.  Il  étoit  fort  âgé  , 
& il  mourut  bientôt  après  l’ufurpation  qu’il* 
avoit faite.  Son  fils,  qui  avoir  nom  Gombo,. 
ou  Coubofamma,  fut  proclamé  & couronné- 
Enipereur  en  fa  place.  C’étoit  le  père  de 
. l’Empereur aujourdhui  régnant-,  quife  nomme- 
Ghiongon. 

Les  revenus  qui  font  diftribuez  entre  les  Rois- 
& les  Seigneurs,  montent  à 18400000.  ou  1$., 
millions-quatre-cents  mille  Cockiens , le  Coc- 
kien  valant  10.  livres,  .chaque  Seigneur  elt- 
obligé,  de  fournir  des  gens  a.î’Einpereur  en* 

cems-. 
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tems  de  guerre , & toutes  les  fois  qu’il  lui  plaît, 
au  prorata  de  ce  qu’il  en  pofféde  Par  exemple 
un  Sqjdat  oui  a 1000.  Cockiens  de  revenu , eft 
obligé  de  fournir  vingt  hommes  d’infanterie  & 
deux  cavaliers,  & de  les  entretenir  en  cam- 
îe. 

e Seigneur  de  Firando,  qui  adooo.  Coc- 
kiens de  rente,  eft  obligé  de  mettre  fur  pié  1200. 
hommes  d’infanterie , & 120.  de  cavalerie,  fans 
compter  les  domeftiques,  lesefclaves,  &tout 
le  reftedu  train.  Ainfi  le  nombre  des  troupes 
que  les  Seigneurs  & Rois  font  obligez  de  four- 
nir aux  premiers  ordres  de  la  Cour , monte  à 
jtfSooo.  hommes  de  pié  , & 38800.  hommes  de 
cheval.  Outre  cela  l’Empereur  entretient  au ffi 
de  fes  propres  revenus  environ  10000.  hommes 
;d’infanterie  & 20000.  de  cavalerie , qui  font  en 
garnifon  dans  les  villes  & dans  les  fortereffes,  ou 
qui  lui  fervent  de  gardes. 

La  plupart  des  Seigneurs , particuliérement 
ceux  qui  font  les  plus  confidérables , tiennent 
ordinairement  à leur  fervice  une  fois  autant 
de  gens  qu’ils  font  obligez  d’en  fournir  au  pre- 
mier ordre  qu’ils  reçoivent  j &c’eft  par  cette 
foule  de  domeftiques  qu’ils  marquent  le  plus 
leur  magnificence  & leur  pouvoir.  D’ailleurs  ils 
veulent  par  ccmoien  fefignaler  dansl’ocafion , 
& s’aquérir  une  grande  réputation  par  quelque 
exploit  mémorable , ainfi-quecela  parut  dans 
la  dernière  guerre  d’Arimas. 

Tous  les  cavaliers  ont  des  harnois  de  guer- 
re , mais  les  gens  de  pié|  n'ont  qu’un  cafque. 
Les  armes  de  quelques-uns  des  cavaliers  font 
des  fufils  : d’autres  ont  de  courtes  javelines  ; 
& d’autres  des  flèches  & des  arcs  s h.  ils  014 
tous  dcsfabres. 

L’in- 
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• L’infanterie  , qui  eft  diyifée  par  compagnies, 

* eft  armée  de  deux  fabres , & félon  que  les  fol- 

dats  font  robuftes , les  uns  ont  des  fulïls  fort-pe- 
fans , les  autres  en  ont  de  plus  légers  : d’autres 
ont  de  longues  piques , ou  des  Nanganettes  qui 
font  des  baïonnettes. 

• Cinq  Soldats  ont  un  Chef , qui  eft  armé  com- 
me eux , & qui  les  commande.  Cinq  de  ces 
cinquains  faifant  2^.  hommes,  ont  un  autre 
Chef  fupérieur,  de-forte  qu’une  compagnie,  qui 
eft  ordinairement  de  fo.  hommes,  a dix  Chefs 
communs , & deux  qui  font  fupérieurs  aux  au- 
tres , 6c  il  y en  a encore  un  autre  au-defliis  de  ces 
2 , de  qui  ils  dépendent , & qui  eft  le  véritable 
Capitaine  de  la  compagnie. 

Cinq  compagnies  ont  un  Chef  fupérieur  aux 
Capitaines , & 50.  compagnies  en  ont  un  fupé-' 
i rieur  aux  dix  Chefs  des  dix  cinquains  de  com- 
pagnies. lien  eft  de-même  à l’égard  de  la  ca- 
valerie. 

On  peut  tous  les  ansfavoir  éxa&ement  com- 
bien il  y a de  perfonnes  vivantes  dans  l’Empire; 
combien  il  y a de  foldats  ; combien  il  y a de  ' 
bourgeois  ; combien  il  y a de  païfans. 

Chaque  cinquain  de  maifons  eft  rangé  fous 
un  Chef,  qui  doit  tenir  une  lifte  de  ceux  qui  y 
meurent  & qui  y naiflent , & en  rendre  compte 
à fes  fupérieurs  , qui  en  rendent  compte 
au  Seigneur  du  lieu  ; le  Seigneur  en  rend  comp- 
te à fon  Roi  ; & le  Roi  en  rend  compte  à deux 
Oficiers  commis  à cet  éfet  de  la  part  de 
l’Empereur. 

Les  Hollandois  donnent  à tous  les  Confeil-  . 
lers  & Oficiers  de  l’Empire  le  nom  commun  de  - 
Confeillers d’Etat.  Cependant  ils  ont  chacun 
fon  nom  particulier  , & fes  titres  d’hon- 
neur 
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neur,  outre  les  4.  premiers  & principaux  Mi- 
nières, qui  font  toûjdurs  à la  Cour  auprès  du 
Monarque,  pour  l’informer  des  ’ajaires.  Ceux- 
ci  font  refpe&ez  & craints  de  tous  les  Rois, 
& de  tous  les  Seigneurs.  Les  revenus  de  tous 
les  O fjciers  vont  à 20»  tonnes  d’or  par  an  3 pour 
les  principaux  j a .10.  tonnes  d’or  pour  ceux 
du  moien  degré  ; & à 3.  ou  a,  ou  du-moins  4 
une  tonne  d’or , pour  ceux  qui  poffédenc  les  plus 
balles  charges.  * • , 

; P n’y  en  a aucun  quiofe  entreprendre  d’af- 
treindre  ou  de  fléchir  le  Monarque  dapsquelque 
afaire  que  ce  (bit  i & lors-qu’ïl  a parlé  pofitive- 
ment , perfonne  n’oferoit  répliquer , ni  faire 
aucune  proposition  pour  tâcher  de  le  faire  chan, 
ger  de  fentiment,  ou-bien  la  moindre  peine 
qu’il  pourroit  en  encourir feroit  celle  de  l’éxil. 

Les  Oficiers  font  ordinairement  choifis  d’en- 
tre les  Seigneurs  & Gentishommes  qui  ont  été 
toûjours  élevez  au  fervice  particulier  de  l'Em- 
pereur, & il  gratifie  en  cette  ocafion  ceux  qui 
lui  plaïfent  le  plus.  Ainfi  dans  l’efpéranceoù 
ils  vivent  tous  d’être  favorifez,  il  n’y  en  a pas 
un  qui  ne  confulte  les  yeux  du  Prince  , avant- 
que  d’ouvrir  la  bouche  pour  lui  parler , & qui 
ne  penfe  mûrement  à ce  qu’il  doit  dire  & faire. 
A quelque  injuflice  que  leur  Maître  fe  porte,  à 
quelque  excès  qu’il  s’abandonne , ilsaprouvent 
tour,  ils loüent tout. 

Si  les  revenus  des  Seigneurs  font  grands, 
ainfi-que  je  Vjù  déjà  marqué , on  peut  dire  que 
les  dépences  qu’ils  font  obligez  de  faire  font 
encore  plus  grandes.Premiérement  il  faut  qu’ils 
paroiflent  à la  Cour , & qu’ils  demeurent  à fa 
fuite fix  mois  par  an  pour  le  moins,  pendant 
fefquels  on  ne  fauroic  çroire  quel  eft  le  bien 

qu’ils 
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qu’ils  confument  dans  la  ville  capitale  de  Je- 
ao.  Les  Seigneurs  du  Nord  & de  l’Eft  ont  leur 
fémeftre  de  réfidence,  & ceux  du  Sud  & de 
POüeft  y réfidçnt  l’autre  fémeftre. 

Pour  y venir  ils  font'  demander  permiflion , 

& à leur  arrivée  ils  célèbrent  de  grandes  fêtes-  9 
& réjoüiflancçs.  En  partant  ils  font  la  même 
chofe.  Pendant  leurs  voiages  d’allée  & de  ve* 
nue,  ils  font  accompagnez  de  6.  5.  ±.  2^ 

mille  hommes,  ou  de  mille,  chacun  félon  fou 
pouvoir-,  & il  eft  aifé  de  juger  ce  que  leur  coûte 
un  tel  cortège.  Le  Seigneur  de  Firando , où  eft 
la  loge  de  la  Compagnie,  qui  eft  un  des  moin- 
dres delà  Cour , n’y  va  qu’avec  une  fuite  de  3. 
mille  hommes , Gentishommes , Oficiers , Sol- 
dats, domeftiques,  domeftiques  des  domefti- 
ques,  valets  d’écuries,  Ecuïers,  & enfin  tous 
les  gens  qu’il  lui  faut  pour  tenir  fon  rang.  Il  a 
deux  palais  , à Jedo , où  pendant  leféjour  qu’iL 
y fait,  il  entretient  toujours  1000.  perfonnes, 
tant  hommes  que  femmes.  Les  autres  Seigneurs 
font  de-même , plus  ou  moins  à proportion  de  * 
leurs  revenus. 

Ce  prodigieux  concours  de  peuple  fait  que 
tout  eft  cher  à Jedo , & que  par-conféquent  la 
dépence  en  eft  encore  plus  grande.  Après  cel-. 
le  de  l’entretien  du  train  viennent  les  bâtimens, 
qui  quelque  fuperbes  qu’ils  foient,  ne  le  font  ja- 
mais allez,  & ne  font  jamais  aflez  à la  mode, 
augrédeleursportefleurs,  ou  du-moins  il  faut 
qu’ils  agiftent  comme  s’ils  croioient  qu’ils  ne 
fiiflent  pas  allez  fuperbes,  & qu’ils  y fartent  fans 
celle  des  embelliflemens,  ou  des  changemens. 

La  dépence  en  habits  ne  le  cède  à aucune 
autre:  car  il  faut  donner  à tout  ce  nombre  de 
gens  de  quoi  s’en  entretenir  affez.  biçn  pour 
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faire  honneur  à leurs  Maîtres.  Sur  tout  les  fem- 
mes y confument  de  grandes  femmes,  tant  pour 
leurs  propres  perfonnes  , que  pour  leurs  De- 
moifelles , leurs  Suivantes  & toutes  leurs  do- 
meftiques.  Lesfeftins  &lespréfens  qu’il  faut 
* faire  coûtent  auffi  infiniment.  Enfin  quelques 
revenus  que  ces  Seigneurs  aïent  ,*ils  ne  peuvent 
fufire  pour  leur  dépence , & fouvent  ils  demeu- 
rent embaraffez , & font  expofez  à beaucoup 
deconfufion. 

Outre  cela  quand  l’Empereur  s’entête  de  fai- 
re bâtir , ou  agrandir  des  fofterefles , de  faire 
crçufer  des  fofles , ou  d’ordonner  d’autres  tra- 
vaux , chaque  Seigneur  eft  obligé  de  fournir  des 
gens,  qui  en  faflént  la  portion  qui  lui  aétéaf- 
fîgnée  par  raport  à fes  revenus.  Cela  fait  que 
c’eftuncchofe  furprenante  &r  prefque  incroià- 
ble,  que  de  voir  la  quantité  prodigieufe  d ‘ou- 
vriers qui  travaillent  en  même  tems,  & la  di- 
ligence avec  laquelle  ilstra vaillent , pour  avoir 
bientôt  fait.  Les  Seigneurs  n’épargnant  point 
l’argent  pour  faire  connoître  à l’Empereur 
l’emprefiement  qu’ils  ont  à le  fatisfaire,  & fans 
doute  auffi  pour  etre  plutôt  déchargez  du  far- 
deau qu’il  leur  a impofé. 

Lors-que  quelqu’un  des  principaux  Seigneurs 
fait  bâtir  un  nouveau  palais,  il  fait  faire  une 
porte  pour  l’ufage  commun , mais  il  en  fait  fai- 
re une  autre  magnifique  à panneaux , ornée  de 
figures  de  relief  depuis  le  haut  jufques  au  bas, 
toute  vernie  & dorée , qu’on  couvre  de  plan- 
ches afin-quela  pluie  ni  le  Soleil  ne  la  gâtent 
pas.  Elle  demeure  ainfi  cachée  jufques  au  teins 
qu’il  arrive  que  l’Empereur  aille  en  feftin  dans 
cette  maifon  , ou  qu’il  paffe  par-devant.  Dès- 
qu’il  eft  forti  , ou  qu’il  eft  paffé  , on  la 
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recouvre  & elle  ne  s’ouvre  plus  , ni  ne  paroit 
plus  qu’en  pareille  ocafion , parce-que  perfon- 
ne  ne  doit  avoir  l’honneur  d’entrer  par  la  même 
porte  où  l’on  a fait  entrer  ce  Monarque  , & 
qu’on  ne  veut  pas  qu’elle  fe  trouve  gâtée  lors- 
qu'il repaflera  par-devant. 

Une  va  jamais  qu’une  fois  en  feftin  dans  une 
même  maifon.  On  prend  foin  des  années  entiè- 
res de  préparer  les  utenfiles  pour  ce  repas,  fur 
tous  lequels  on  fait  graver  ou  broder  fes  armes. 
Après  le  feftin,  on  les  met  en  réferve  , fans 
plus  s’en  fervir , & on  les  garde  dans  la  maifon, 
comme  des  joïaux  , en  mémoire  de  l’honneur 
qüe  le  Prince  lui  a fait  d’y  manger.  Il  y eft  in- 
vité 3.  ans  auparavant,  8c  c’eft  tout  ce  qu’on 
peut  faire  pendant  ce  tems-là  que  de  donner  de 
fi  bqps  ordres  que  rien  ne  manque. 

Ce  feftin  eft  d’une  grande  conféquence,  car 
il  dure  3.  mois,  pour  tous  lesSeigneurs  & gens 
de  la  Cour,  pour  qui  il  y a table  ouverte,  pen- 
dant ce  tems-là , dès  le  lendemain  du  jour  que 
l’Empereur  y a mangé  > 8e  les  excès  qui  s’y  font 
font  prodigieux.  Ainfî  la  conftruûion  d’un 
nouveau  palais  & le  repas^  que  le  Monarque 
daigne  bien  y prendre,  avec  les  fuites  qu’attire 
un  tel  honneur , font  capables  de  ruiner  même 
un  Roi  i & en  éfet  il  y en  a quelques-uns  qui  s’y 
ruinent , & plulïeurs  autres  Seigneurs  s’y  rui- 
nent auffi.  Cependant  pour  demeurer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince , il  faut  fe  refondre  à 
faire  cette  honorable  & onéreufe  démarche. 

Quand  il  eft  allé  à la  chatte,  8c  qu’il  a pris 
des  Grues , oifeau  qui  eft  fi >rc  eftimé  dans  ce  v ■ 
païs-là  , il  en  envoie  une  quelquefois  à celui  des 
Seigneurs  qu’il  aime  le  plus.  Mais  cet  honneur 
de  recevoir  de  Sa  Majefté  unoifeau  pris  de  fa 
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propre  main  , eft  fi-grand  , que  pour  en  té- 
moigner fa  reconnoiüance  celui  qui  le  reçoit 
emploie  pour  le  moins  la  moitié  de  fon  revenu 
en  préfens , en  feftins , & en  autres  dépences , 
& quelquefois  même  il  s’y  ruine. 

Le  Seigneur  de  Zatfuma  , ou  Satfuma  3 à 
régalé  depuis  peu  l'Empereur  dans  un  palais 
nouvellement  bâti.  Ce  Monarque  en  a été  fi- 
fatisfait,  qu’il  lui  a donné  la  valeur  de  plus  de 
fixtonnes  d’or  de  revenu  annuel , pour  l’avoine 
de  fes  chevaux.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliqua. 

- C’eft  l’Empereur  qui  ordonne  & qui  fait  tous 
les  mariages  des  Grands.  La  femme  qu’ils  re- 
çoivent de  famain  eft  cellç  qu’ils  chérifîent  le 
plus.  Ils  font  même  bâtir  des  palais  exprès  pour 
la  recevoir.  Ils  lui  donnent  à fon  fervice  quan- 
tité de  femmes,  quelquefois  jufqu’à  200.  ftlon 
les  revenus  qu’ils  poffédent.  La  dépence  que  ce 
fèxe  fait  en  habits  peut  être  apellée  prodigieufe. 
Il  leur  faut  auflï  des  palais  particuliers  3 vernis3 
dorés  3 & ornez  de  toutes  fortes  d’embelliffe- 
mens. 

Elles  ne fortent  qu’une  fois  l'année  pour  al- 
ler vifîter  leurs  parens,  & alors  elles  font  dans 
des  palanquins  fuivies  de  30.  à yo.Dames  d’hon-- 
neur  enferniées , qui  ont  chacune  leur  femme 
dechambre qui  marchent  gravement  en  ordre 
les  unes  après  les  autres , à côté  des  palanquins 
qu’on  voit  très-proprement  vernis , & qui  vont 
à 4.  brades  les  uns  des  autres. 

Ce  font  les  enfans  de  la  femme  qui  a été  don  * 
née  par  l’Empereur , qui  fuccèdent  aux  Seigneu- 
ries que  le  père  a poffédées.  Si  elle  eft  ftérile  , 
ou  qu’elle  n’ait  point  d’enfans mâles,  le  Roïau- 
me , ou  les  Seigneuries  font  ordinairement  don- 
nées à un  autre  Seigneur. 
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' Ils  ont  autant  de  concubines  qu’il  leur  plaît, 
& qu’ilsen  peuvent  entretenir  , & par-confé- 

Îpient  ils  ont  beaucoup  d’enfans , qui  ne  leur 
uccèdent  pas,&  qui  fouvent  demeurent  gueux. 

Tout  ce  qu’ris  peuvent  s’imaginer  pour  leurs 
plaifirs  & pour  leurs  voluptés,  il$  l’ont  dans 
les  apartemens  de  leurs  femmes.  Il  7 a dei 
jardins,  des  viviers.,  des  cabinets  moitié  fur 
l’eau  moitié  fur  terre , toutes  fortes  d’oifeaux 
terreftres  & aquatiques , des  inftrumens  de  mu- 
fique  &c.  On  y joüe  des  comédies;  on  y fait 
des  feftins  continuels.  Ils  n’y  mènent  jamais 
d’hommes  qüe  quelques  -uns  de  leurs  plus  pro- 
ches parens , & encore  èft-ce  très-rarement. 

Ces  apartemens  font  foigneufement  gardez. 
.Toutes  les  femmes  qui  y font,  grandes  & pe- 
tites , jeunes  & vieilles , n’ont  jamais  de  con- 
verfation  avec  aucun  homme.  Il  faut  qu’elles 
partent  toute  leur  vie,  ou  une  grande  partie  j 
dans  le  fervice  où  elles  fe  font  mifès.  Non- 
feulement  le  crime  eft  puni  de  mort  en  elles  ,' . 
mais  même  le  moindre  foupçon. 

Cependant  ce  font  des  femmes  choifies  , qui 
ont , pourla  plupart , de  la  beauté  ou  de  l’agré- 
ment. Elles  fervent  le  Roi , ou  le  Seigneur  , 
pendant-qu’il  eft  dans  ces  apartemens  , avec  la 
même  humilité  & avec  la  même  obéirtance  que 
la  Dame  même.  Elles  obfervent  ce  qui  peut 
plaire  à l’un  & à l’autre,  & parlent,  ou  rient, 
ou  fe  taifent , félon  qu’elles  remarque^  qu’il 
leur  eft  agréable. 

Leurs  habits  font  d’étofes  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  Chacune  félon  fon  rang  , & félon  le 
pofte  qu’elle  ocupe  ; eft  vêtue  de  la  couleur  qui 
lui  eft  aflîgnée.  Quelques-unes  ont  des  habits 
rouges,  & des  ceintures  vertes,  & des  rubans 
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verts  à la  tctc.  D’autres  ont  des  habits  blancs, 
des  ceintures  rouges  , & des  rubans  rouges. 
D’autres  ont  des  habits  jaunes  , des  ceintures 
violettes,  & des  rubans  violets.  D’autres  ont 
d’autres  couleurs  , & prefque  tous  les  habits 
font  brodez , ou  peints  de  diverfes  peintures , ou 
chargez  de  figures  imprimées , ou  piquez  d’or. 

Chaque  ordre  de  ces  femmes  domeftiques  a 
fes  Officiéres , c’eft-à-dire  des  femmes  qui  les 
régiflent,  & il  confifte  ordinairement  enper- 
fonnes,  qui  fervent  tour-à-  tour,  félon  la  règle 
qu’on  leur  fait  obferver.  Les  Dames  ou  Demoi- 
felles  d’honneur , font  filles  de  Gentishommes , 
bien  élevées,&  ne  font  reçues  qu’en  s’engageant 
pour  20. ans,  ou  tout-au-moins  pour  iç.  Il  y 
en  a même  qui  s’engagent  pour  tout  le  tems 
qu’elles  vivront. 

„ Afin-qu’elles  aient  moins  de  goût  pour  un  au- 
tre genre  ie  vie , il  y en  a qui  les  prennent  des 
l’âge  de  ç.  à 6.  an»,  & quelquefois  lors-qu’elles 
ont  zS.  ou  30.  ans  leurs  Sçigneurs  les  marient 
avec  leurs  Gentishommes , avec  leurs  Soldats , 
oû  avec  leurs  domeftiques  , chacune  félon  fa 
uaiffance  & fon  mérice,  & pour  dot  ilsaug- 
" œententlesapointemensdu  mari , & leur  don- 
nent quelque  fomme  d’argent  comptant.  Cel- 
les qui  pa  fient  30.  ans  fans  être  mariées,  cou- 
rent grand  rifque  de  ne  l’être  jamais.  Leur  feul 
recours  eft  de  tâcher  d’obtenir  quelques-uns  de 
cesOf  ices  qui  font  parmi  les  femmes  de  la  mai- 
fon , « qui  les  élèvent  au-defius  des  autres. 

Toutes  les  femmes  de  qualité  , foit  du  pre- 
mier rang,  ou  des  rangs  inférieurs,  ont  pour 
leçon  de  ne  fe  mêler  jamais  d’aucune  afaire 
d’Etat,  ni  des  autres  afaires  du  monde  j & ce 
leur  eft  même  une  loi.  Ainlï  il  n’y  en  a point  qui 
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ôfeen  parler  à leyrs  Epoux , ni  les  interroger  fur 
ce  fujer , ni  leur  faire  aucune  requête  j car  non- 
feulement  on  ne  leur  feroit  point  de  réponce  , 
mais  les  maris  fe  retireroient  en  colère,  & il 
n’y  a rien  qu’elles  craignent  plus  que  de  leur  dé- 
plaire. - 

Les  hommes  difent  que  quand  ils  entrent 
dans  les  apartemens  des  femmes  ,*  ils  laiflcn* 
fur  le  feiiil  de  la  porte  non-feulement  le  foif* 
maisauffi  le  fouvenïr  de  toutes  fortes  d ’afaires  , 

& qu’ils  le  reprennent  en  forçant:  qu’ils  ne  vont 
dans  ce  lieu-là  que  pour  y jouir  des  délices  delà 
vie.  En  éfet  on  n’y  parle  que  de  chofes  diver- 
tiflantes,  on  y cherche  fans  cefle  de  nouveaux 
ragoûts  pour  aflaifonner  l’amour,  & en  fati». 
faire  la  paillon  : on  y fait  des  feftins  continuels  ; 
on  y joué  des  inftrumens;  on  y chante  j on  y 
danfej  on  y repréfente  des  comédies  s & le 
tout  félon  qu’on  fait  que  la  chofe  peut  plaire  à 
l’Epoux. 

Les  raifons  pourquoi  les  Japonois  difent 
qu’ils  ont  établi  cette  manière  de  vivre  avec 
leurs  femmes , qu’ils  ne  veulent  pas  qu’aucun 
homme  entre  dans  leurs  apartemens,  ni  qu’el- 
les en  voient*,  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’elles  * 
prennent  connoiflfance  d’aucune  afaire,eft  qu’ils 
prétendent  que  la  femme  eft  faite  pour  fervir 
•fon  mari , pour  contribuer  à fes  plaiûrs  * pour 
engendrer  &:  élever  des  enfans,  & qu’aiantaf- 
fez  d ’afaires  à remplir  cés  devoirs , el^e  ne  doit 
fe  mêler  de  rien  de  plus. 

Outre  cela  ils  prétendent  éviter  parla  des  ja- 
loufies,  des  guerres,  l’effufîon  de  fang,  &■  mille 
autres  moindres  peines  & dangers , qui  font  des 
fuites  prefque  inévitables  d’une  pratique  con- 
traire , ainfi-que  l’expérience  l’a  fait  connoîcre 
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•à  leurs  Ancêtres  » lors-que,  les  femmes  n’é- 
.toient  pasainfi  retenues.  C’eft  de  quoi  ils  ra- 
portent  beaucoup  d’exemples  qui  le  trouvent 
couchez  dans  leurs  Hifloires , ou  qu’ils  favent 
par  tradition , ou  par  les  comédies  qui  s’en  font 
Faites,  fi  bien  qu’ils  recitent  des  légendes  en- 
tières d’avantures  de  femmes  qui  oui  trompé  , 
ruiné,  ou  fait  périr  leurs  rharis.-  . • •• 

- Que  ce  foit  l’éducation  qu’elles  ont  reçue  , 
ou  que  naturellement  les  femmes  foienr  bien 
conditionées -,  elles  font  fort  fidèles  , & ont 
beaucoup  de  pudeur.  Voici  quelques  éxemples 
de  ce  qui  eft  arrivé  pendant-que  j’étois^u  Japon. 

Un  Gentilhomme  de  haute  confédération  , 
dans  leRoïaume  de  Fingo,  avoir  une  très-bel- 
le femme.  Le  Roi,  qui  en  devint  amoureux,  fit 
fecrétement  tuer  le  mari,&  quelques  jours  après 
il  envoia  quérir  la  femme , qui  avoir  eu  des  lu- 
mières de  la  perfidie  du  Roi.  Lors-quc  le  Prin- 
ce la  follicita  de  répondre  à fa  paillon  , elle  lui 
tint  ce  difcours. 

„ O ! Roi , je  devrais , m’eftimer-  heureufe 
„ d’avoir  pû  vous  plaire , & de  pouvoir  contri- 

buer  à votre  fatisfa&ion.  Néanmoins  je  vous 
„ déclare  qu’au  moment  que  vous  vousapxoche- 
„rezdemoi,  je  me  trancherai  la  langue  avec 
„ les  dents, afin  de  me  faire  mourir.  Mais  fi  vous 
„ voulez  m’accorder  la  prière  que  je  vous  ferai, 
„je  vous  promets  de  devenir  vôtre  fervante. 
»>  C’eft  jje  me  donner  30.  jours  pour  pleurer  mon 
,,  mari , & pour  faire  fes  funérailles , & de  per- 
„ mettre  que  je  falfe  enfuite  fur  la  tour  de  vôtre 
„ palais  un  feftin  à tous  fes  parens,pour  me  fépa- 
„rer  d’eux  avec  amitié  , & avec  leur  cftime. 

Cette  requête  , quoi-que  chagrinante  pour 
le  Roi,  lui  parut  alfez  légitime.  Il  n’y  avoit 
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quelacirconllanccdclatourdefon  palais,  où  * 
fa  Maitrefle  vouloir  faire  fon  ft-ftin  , dont  il  ne 
pouvoit  comprendre  la  raifon.  Le  feftin  fc  fit , 
le  Roi  y affilia , il  but  beaucoup  , & ii  fe  pré- 
paroit  à contenter  bientôt  fon  defir , lors-que 
la  Dame  pafla  dans  une  galerie  qui  croit  à côte, 
comme  pour  s’y  affeoir  & prendre  Pair.  Mais 
dès  qu’elle  fut  un  peu  éloignée  de  la  compag- 
nie, elle  fe  lança  dehors , & le  jetta  en  présen- 
ce du  Roi  & de  tons  les  affiilans  du  haut  en  bas , 
finifïant  ainfi  fa  vie  , avant-que  de  foufrir  aucu- 
ne atteinte  qui  la  deshonorât. 

Une  jeune  domeflique  étant  à genoux  de- 
vant un  Seigneur' dont  elle  fervoit  l’Epoufc 
dans  fon  apartement , & avançant  les  bras  par- 
deffus  quelques  plats  pour  lui  verfer  du  vin  , eut 
le  malheur  de  lâcher  un  vent  par-derriére.  La 
honte  la  faifit  tellement , que  non-feuiement  el- 
le n’eut  pas  la  force  de  fe  relever , & de  s’en  al- 
ler, mais  aiant  retiré  fes  bras  & baiffé  fonvi- 
fage  fur  fon  fein , elle  fe  couvrit  la  tête  d’un  pan 
defa*robe,  prit  fa  mammelle  droite  , la  porta  ~ 
jufqu’à  fa  bouche , la  mordit , & y enfonça  fes 
dents  avec  tant  de  fureur,  qu’elles  y demeurè- 
rent jufques  à cè  qu’elle  eût  expiré  par  un  éfet 
de  la  honte  dont  elle  étoit  prévenue. 

Un  Seigneur  aiant  fait  chercher  dans  (es  ter- 
res un  certain  nombre,  de  jeunes  filles  bien- fai- 
tes, pour  fervir  dans  I.sapartemens  de  fes  fem- 
mes trouva  parmi  elles  la  fiiled’uie  pauvre  fem- 
me de  fol  dut , qui  lui  plut  tant  qu’il  la  prit  pour 
concubine.  Sa  mère,  quelque t-ems  après,  lui 
écrivit  fecrétement , & lui  fit  fa  voir  que  fa  pau- 
vreté étoit  à un  fi  haut  point,  qu’elle  n’a  voit 
p'ius  de  quoi  vivre.  Comme  la  fille  lifoit  cette 
lettre , le  Seigneur  étant  entré  dans  la  chambre, 
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elle  la  cacha.  Mais  il  en  fut  fi  irrité  qu’il  vou- 
lut  favoir  ce  que  c’étoit , d’où  la  lettre  venoit., 
& par  qui  elle  a voit  été  rendue. 

La  confufion  que  cette  fille  avoit  de  la  pau- 
vreté de  fa  mère,  l’obligea  de  réfifter,  &r  lors- 
qu’elle vit  qu’il  vouloir  la  lui  ôter  par  force , & 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  l’en  empêcher , elle  plia 
& ferra  le  papier  qui  étoit  fort  fin , le  mit  dans 
fa  bouche,  le  pouffa  dans  fa  gorge,  & la  ref- 
piration  lui  étant  ôtée  par  ce  moien , elle  expi- 
ra fur  le  champ. 

La  colère  & la  jaloufie  de  ce  Seigneur  furent 
fi  grandes,  qu’il  lui  fit  ouvrir  la  gorge  , & la 
lettre  en  fut  retirée  afiez  entière  pour  être  enco- 
re lue.  Ainfi  il  vit  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de 
crime  dans  la  conduite  de  cette  malheureufe , & 
que  le  miftére  qu’elle  avoit  voulu  cacher  aux 
dépens  de  fa  vie , n’étoit  que  le  miférable  état 
de  fa  mère.  Il  fut  iï-touché  de  cette  mort , qu’il 
en  laifla  couler  des  larmes  de  fes  yeux,  & il  fit 
venir  la  mère  dans  fon  palais  , où  elle  étoit 
fort-bien  entretenue , & ne  manquoit  de  rien 
dans  le  rems  que  je  quittai  ce  païs-là. 

C’cft  encore  une  marque  d’une  grande  pu- 
deur, & d’une  honnêteté  naturelle  dans  la  na- 
tion , que  quand  des  parensfont  enfemble , il 
ne  leur  arrive  jamais  de  parler  légèrement  des 
aéles  de  l’amour , non  pas  même  delà  moindre 
chofe  qui  regarde  la  communication  qu’on  a 
dans  le  mariage,  fût-ce  de  celles  dont  on  tient 
parmi  nous  qu’on  peut  parler  honnêtement. 
S’il  y en  a quelqu’un  qui  fe  foit  licencié , fans  y 
prendre  garde,  ou  fans  trop  favoir  ce  qu’il  di- 
foit  j tous  les  plus  jeunes  de  la  compagnie  fe  lè- 
vent & s’en  vont.  * . 

Ils  ont  beaucoup  d’affeétion  & de  refpeft 
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pour  lfcurs  pères  & mères  : ils  font  perfuadez 
que  ceux  qui  manquent  en  ce  point,  /eront  pu- 
nis des  Dieux.  Dans  chaque  mois  de  l’année 
ils  célèbrent  le  jour  à la  date  duquel  leur  père  ou 
leur  mère  font  morts,  en  ne  mangeant  point  de 
viande , ni  rien  qui  ait  eu  vie  & ils  ne  vivent  ce 
jour-là  que  des  fruits  de  la  terre. 

Les  revenus  des  Seigneurs  viennent  des  dif- 
férentes productions  du  pais  qu’ils  pofledent. 
Les  terres  des  uns  leur  produisent  beaucoup  de 

Î;rains.  D’autres  tirent  des  leurs  de  l'or  & de 
'argent.  D’autres  y ont  du  cuivre  , du  fer , de 
Tétaim  , du  plomb.  Il  y en  a qui  fourniflent  du 
bois  & des  ouvrages  de  la  même  matière . du 
chanvre,  du  coton,  delafoie.  Tous  ces  reve- 
nus font  eftimez  jufte  à ce  à quoi  ils  montent , & 
parfaitement  cdhnus  à l’Empereur,  qui  donne 
a chacan  un  Chancelier  de  fa  main , fous  le  pré- 
tonte  & dans  la  vue  qu’il  marque  par  ces  pa- 
roles. 

„ Nôtre  Cher  & Amé , Vos  afaires  fonr 
„ grandes,  & vous  avez  beaucoup  de  Sujets  à 
,, régir.  C’eft  ce  qui  me  fait  prendre  foin  de- 
„ vous  pourvoir  d’un  homme  fage  & fidèle , qui 
„ a été  élevé  dans  ma  maifon,  lequel  je  vous  ad- 
„ joins.  Servez  vous  de  lui,  & me  marquez £ar 
„ là  la  reconnoiflfanci  que  vous  avez  de  ce  que 
„ je  fais  pour  vous.  Cet  efpion  de  la  Cour  eft 
reçu  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  joie 
qu’on  peut  faire  paroître.  On  le  régale , on  lui 
fait  des  préfens , & l’on  fait  tout  ce  qu’on  peut' 
pour  le  gagner.  £ 

Ceux  que  l’Empereur  emploie  dans  ces  oca- 
fions , ont  été  nouris  & élevez  au  palais  dès 
leur  jeuneffe,  & l’ont  fervi  dans  une  des 
chambres.  Ainfiils  en  font  parfaitement  con- 
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nus,  te  le  Prince  croit  pouvoir  fcfier  fur  eux..  « 
Il  leur  fait  prêter  ferment,  & ligner  de  leur  £ang 
que  tout  ce  qu’ils  verront,  joitchofe  de  beau- 
coup ou  de  peu  conféquence,  tout  ce  qu’ilsen- 
tendront  dire , tout  ce  qu’ils  fauront  par  quel- 
que voie  que  ce  (bit , touchant  les  afaires  d’E- 
tat, ils  lui  en  donneront  avis;  & qu’ils  tien- 
dront des  journaux  des  démarches  & de  la  con- 
duite des  Seigneurs  auprès  de  qui  ils  font  mis. 

Les  Rois  ni  les  Seigneurs  n’oferoient  rien  faire 
ni  rien  entreprendre  fans  la  participation  de  ce 
Chancelier , & c’eft  lui  plutôt  qu’eux  qui  régit 
tout  le  païs^qu’ilspollédent. 

Prefque  tous  les  Seigneurs  tiennent  auprès  ’ 1 

d’eux  des  gens  d’efprit  & d’expérience  , donc 
ils  défirent  avoir  les  avis  fans  flaterie  & fans 
diflimulation.  Us  veulent  que'chaque  foir  ils 
les  avertirent  des  fautes  qu’ils  peuvent  avoir 
faites  le  jour , parce-que  le fentiment  général  de 
la  nation  eft  qu’un  homme  ne  peut  connoître  fes 
propres  défauts.  Us  font  perfuadez  que  ceux  qui 
font  appeliez  aux  grands  emplois , & qui  ont 
de  grolfes  adminirtrarions,  commettênt  fouvent 
des  fautes,  par  promritude,  par  colère,  par 
orgueil,  par  rrop  de  penchant  aux  plaifirs  ; & 
ils  aiment  mieux  être  avertis  fecrétement  de 
celles  qu’ils  font , que  de  demeurer  ex  pofez  aux 
fuites  qu’elles  pourroient  leur  attirer  , ou  du- 
moins  aux  difeours  qu’elles  pourroient  faire  te- 
nir dans  le  monde. 

..  Les  principaux  de  la  Cbur  ont  leurs  noms 
particuliers,  mais  on  les  nomme  ordinairement 
.du  nom  des  terres,  ou  des  dignités  qu’ils  oofFé- 
dent^  & la  place  ou  le  château  ou  ils-  réfidenc 
portent  auffi  le  même  nom.  Outre  cela  les  hom- 
mes  ont  d’ordinaire  trois  noms  particuliers  aux 
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trois  âges  de  la  vie.  Il  y a des  noms  pour  l’en- 
fance , qu’il  feroit  ridicule  parmi  eux  de  donner- 
aux  jeunes  gens  & aux  vieillards.  Quand  ils  font 
parvenus  à l’âge  viril  > ils  changent  de  nom , & 
en  prennent  un  qui  leur  convient  alors  ; & lors-- 
qu’ilsfont  vieux  ils  en  changent  encore.  c . 

On  nomme  tous  les  J.aponois  en  général  pre- 
mièrement par  leur  furnom,parcé-qu’il  eft  venu 
de  leurs  Ancêtres.  Us  difent  que  ceux-ci  ont 
étc  avant  eux  au  monde , & que  par  conféquent 
leur,  nom  doit  aufli  précéder  le  nom  propre.  * ; 

Lors-qu’un  Seigneur  vient  à mourir , on  voit 
10.20.  ou  30.  de  fesfujets  & domeftiques,  à- 
proportion  du  nombre  qu’ils  en  ont , qui  refen- 
dent le  ventre  , & meurent  avec  lui.  Ceux  Oui. 
le  font  s’y  font  obligez  pendant  fa  vie,  & lui 
en  onc  donné  leur  parole.  Car  quand  ils  voient 
que  leur  Seigneur  leur  témoigne  de  l’afe&ion,, 
ou  qu’il  les  gratifie  , ils  lui  difent  parreconnoif- 
fence.*,,  Mon  Seigneur  & Maître  vous  avez  unr 
« fi'grand  nombre  de  fi  délies  Su  jets.  Qu’ai-  jç, 
j,  fait  plus  qu’aux  par  où  je  mérite  l’honneürt 
que  je  reçois.  Je  ne  pui*  le  reconnoître , qu’en 
5,}  vous  redonnant  encore  ce  corps  qui  vous  a-c 
j5  partient  déjà,  & en  vous  promettant  qu’il  ne. 
j*  vivra  pas  plus  longtems  que  vous.  Pour  con- 
firmation de  cette  promeife  ils  boivent  en^ 
fcmble  une  pleine  coupe  de  vin.,  ce  qui  eft, 
une  grande  folemnité  parmi  eux,  & les  enga- 
gemens  où  elle  a été  pratiquée , ne  peuvent  plus 
êtrerompus.  ...  • • • •'  T 

Voici  de  quelle  manière  ils  procèdent  pour 
fe  fendre  le  ventre.  Ils  affemblent  leurs  parens  * 
& ils  vont  enfemble  dans  un  Pagode , au  milieu 
de  la  cour  duquel  on  fait  étendre  des  nattes  ofi 
des.tapis  > fur  quoi  ils  s’afleient  & fout  le  feftin 
‘ . T 4 d’a- 
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d’adieu.  Ils  font  bonne  chère  i comme  s’il  ne 
s’agiffoit  de  rien , & boivent  beaucoup.  Le  re- 
pas étant  fini , celui  qui  doit  mourir  fe  fend  le 
ventre  en  croix , tant  que  les  boïaux  & les  ex- 
crémens  en  fortent.  Ceux  qui  font  les  plus  cou-, 
rageux  , fe  coupent  enfuite  auffi  la  gorge , &- 
expirent  de  cette  forte.  Je  croi  que  les  différen- 
tes manières  defe  couper  le  ventre  parmi  eux 
montent  à plus  de  f o.  Celui  qui  s’en  aquitte  le 
mieux,  & de  la  meilleure  grâce , aquiert  plus  de 
gloire,  &fe  fait  plus  admirer. 

'J  ’ , j.  Remarque. 

• Les  Pagodes  font  tous  bâtis  de  bgis  , &- 
,i  élevez  de  3.  ou  4.  piésau-deffiisdu  fol;  Ils  font 
,y r pour  la  plupart , quariés , & ont  10  20.  30. 
,,  ou  40.  piés  de  large.  Il  y a de  chaque  c6té  des 
f)  tours  auffi  de  bois,  dorées , & avec  quantité 
a,  d’ouvrages  de  fculpture.  Ces  Pagodes  font  en 
grand  nombre , mais  il  y en  a beaucoup  de  pe- 
,,  tits.  Il  y a des  ftatuès  & des  figures  par-tout , 
dont  quelques-unes  font  comme  des  têtes  de. 
^ dragons.  D’autres  font  comme  des  géans  ; & 
9S  en  général  elles  font  fans  aucune  proportion, 
#;ou  régularité.  Les  Japonois  vont  faire  devant 
elles  quelques  courtes  prières  j puis  ils  jettent 
dans  une  certaine  boîte  faite  à-peu-près  com- 
jfc-me  un  tronc,  leurs  ofrandes,  qui  font  une 
g,  monnoie  de  cuivre , qu’on  apelle  Caffie. 

^ Quelquefois,  quand  de  grands  Seigneurs  font; 
bâtir  de  hautes  murailles  , foit  par  ordre  de 
FEmpéreur,  foit  pour  leur  propre  ufage,  il  fe 
trouve  des  gens  parmi  leurs  domeftiques.,  qui 
leur  demandent  d’avoir  l’honneur  de  fervir  de 
fondement  , & que  la  muraille  foit  élevée  fur 
leur  corps.  Car  les  Japonois  font  perfpadez 
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qu’un  mur  pofé  fur  un  corps  humain , qui  s’elfc 
oferc  volontairement  pour  cet  éfet , n’eft  fujet 
à aucun  accident.  Quand  la  chofe  eft  acceptée  , 
celui  qui  s’eft  ofert  va  fe  coucher  dans  le  creux 
préparé  pour  les  fondemens,  & l’on  j erse  fur 
luidegrofTesmaffes  de  pierre  qui  l’écrafent. 

Remarque. 

3,  Les  gens  qui  font  ces  foumiflions  font  des 
5,  efclaves,  qu’on  entretient  fort  mal , & qui 
„ vivent  dam  une  grande  tnifére  i de-forte  qu’il 
a,  y a bien  del’aparence  qu’ils  aiment  aurant' 
3i  mourir  que  languir  ft-longtems. 

L’Empereur  a quantité  de  fortereftes  gran- 
des & bien  fortifiées,  entre  lefquelles  celles 
d’Ofacta  & de  Jedo  font  les  principales.  Je  n’ai 
point  voiagç  dans  les  pais  de  la  plupart  des 
Kois  & des  Seigneurs  j mais  félon  ce  que  j’en  ai 
aprispar  des  enquêtes  éxaétes,  il  y a de  gros 
châteaux,  & de  grandes  villes,  qui  ne  font 
pourtant  entourées  ni  de  murailles  ni  derem- 
pars.  Toutes  lés  rués  des  bourgs  au fli -bien  que 
des  villes  font  prefque  tirées  d’une  même  ma- 
nière, & d’une  meme  longueur,  fa  voir  cha- 
cune de  16.  Ickiens,  chaque  Ickien  étant  une 
longueur  de  3.  aunes.  . 

A chaque  bout  de  rué  il  y a une  porte  qu’on, 
tient  fermée  la  nuit,  & qu’on  ferme  auffi  de 
jour,  en  cas  de  befoin  : il  y a des  gardes  qui  y 
▼cillent  toutes  les  nuits , & des  lanternes  qui  les 
éclairent.  Tous  les  autres  chemins  font  mefu- 
rez , & au  bout  de  chaque  lieue  il  y a des  mar- 
ques qui  font  connoître  qu’elle  eft  finie. 

Dans  les  villes  & dans  les  bourgs  chaque  ruë, 
eft  commife  aux  foins  de  deuxüficiers  de  po- 
lice qui  veillent  fur  ce  qui  s’y  paffé  , & ils  l'ont 
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obligez  d’en  rendre  c'omy  te.  De-crainte  qu’il 
n’y  ait  des  g ans  qui  fe  préfentent  devant  les  \îa- 
giftrats  d’une  manière  peu  convenable  au  r:f* 
pe&  qui  leur  eft  deu,  il  y a , dans  chaque  rue, des 
Chefs  qui  font  comme  des  Pères  ou  comme  des 
Avocats  , qui  tâchent  d’abord  d’aflfoupir  les 
différens;  fifion  ils  en  vont  faire  leur  raport  au 
Juge,  & ils  y vont  même  dès  le  commence- 
ment, fil’alairceft  d’importance. 

Remarque. 


„ Nous  avons  fait  le  tour  de  la  forterelTe  de 
„Jedo,  fur  le  bord  du  folTè,  & vû  les  eaux 
„ qui  l’environnent.  Les  murailles  font  bâties 
„ de  gros  cailloux  qui  font  percez  au  milieu , & 

,,  dont  le  plat  eft  en-dehors  pour  l’alignement. 

Ils  font  ainfi  en  caftez  les  uns  fur  les  autres , & 

„ ce  qu’il  y a de  vuide  entre-  deux  eft  rempli  de 
,,  petites  pierres  liées  cnfemble  avec  de  l’argile 
,,au-licu  de  chaux.  Mais  proche  de  l’entrée  & 

„ des  deux  portes  qui  font  aux  maifons,  il  y a 
,,4.  ou  s;  grandes  pierres  de  taille,  de  8. ou  10. 

„ piés  de  longueur,  & de 4.  ou  5.  de  hauteur. 

,,  J ’ai  encore  vu  , en  allant  à Jedo , d’autres  vil- 
les , & des  forterefles  enfermées  de  murailles  ' 
,,  fc  derempars.  Dans  le  milieu  des  rués  on  voit- 
• ,,  des  puits  aflez  proches  les  uns  des  autres,  par- 
„ ce-que  les  maifons  étant  de  bois  font  fort  fu- 
,,  jettes  aux  embrafemens , & fouvent  le  feu 
„confume  très-promtement  des  rues  entières. 

Les  villes  ni  les  bourgs  n’ont  point  du  tout 
de  revenus  publics; car  chaque  place  afon  Sei- 
gneur qui  en  eft  le  Souverain.  Ni  les  Bourgeois, 
ni  les  Marchands , ni  les  Nobles , ne  paient  au- 
cuns tributs,  ni  impôts -.ni  droits , à qui  que  ce 
foit , fîcen’eft  pour  le  fonds  fur  lequel  les  mai- 
fons . 
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fôr.sfont  bâties , pourquoi  l’on  paie  par  an  de- 
puis 20.  fousjufqu’à  20.  livres,  félon  la  gran- 
deur de  chaque  maifon  & refpace  qu’elle  oc-; 
cupe.  Mais  oui  re  cela  au  tems  de  chaque  Amas* 
chaque  propriétaire  eft  obligé  de  fournir  un 
homme  ou  un  do  me#  1 que , &:  ce  tems  revient 
z:  ou  3.  fois  le  mois-  Cependant  il. ne  s’agit 
auffi  quelquefois  que  d’une  heure,  & tout  au 
plus  d’un  demi-jour.  • 

Chaque  Roi,  ou  Seigneur,  vit  des  revenus 
que  lui  produifent  la  terre  ou  la  mer.  Le  Gen- 
tilhomme & le  Soldat  vivent  pareillement  de 
ce  que  leur  produit  la  portion  de  fonds  qui  leur  1 
eft  aflîgnée  par  le  Seigneur.  Le  Marchand  vit 
du  gain  qu’il  fait.  Le  Bourgeois  & l’Artifaft 
s’entretierfhent  de  ce  qu’ils  retirent  de  leurs  va- 
cations, & du  travail deleurs  mains.  Les  pai"- 
fans  qui  font  comme  des  cfclaves , fubfi ftqnt  de 
la  portion  qui  leur  eft  attribuée  par  jeurs.maî- 
très  des  fruits  du  domaine  qu’ 

s 

Remarque. 

„Cè$  revenus  tant  des  terres,  que  des  pê- 
,,cheries , fonr  donnez  par  l’Empereur  aux  Seî- 
,,gneurs  particuliers , mêm.  jufqu’à  celui  de  la 
j, pèche  de  labalérie’,  où  il  fe  prend  par  an  2 à 
1,300.  poillons:  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
3,  qu’ils  ne  foient  auffi  gros  que  ceux  qu’on  voit 
u-ences  pais  ci.  Leur  lard  n’a  ordi  a ire  ment 
« que  4.  à $.  pouces  d’épailf.ur  , & elles  oQt 
,,  au  QTbeaucoup  de  chair  qu’on  mange. 

Chaque  Seigneur  , ou-V’aître  , depuis  l’F.m- 
percur  jufqu’au  moindre.  Bourgs  ois,éxcr  ce  juf- 
ticc  fur  fes  fujers,ou  fur  fesdom  fliqu.s.  L’F.rp- 
pyreuradans  toutes  fe?  juridiftions villes 
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bourg',  j .des  Magillrats  & Régens  pour  1er cho- 
fesoui  le  regardent.  LesGentishonunes  & les 
Soldats  ont  un  privilège , qui  eft  que  s’ils  font 
.condamnez  à mort , ils  fe  défont  eux-mêmes  en. 
fe  fendant  le  ventre.  Mais  les  Marchands  & les 
Bourgeois  font  éxécutez  par  les  Bourreaux, 
auffi-bien  que  les  gens  qui  font  encore  au-def- 
fousd’eux.  Car  pour  les  Marchands , non -feu- 
lement on  n’en  fait  aucun  état , mais  îlsr  font 
dans  le  mépris , à-caufe  des  menfonges  dont  ils 
fe  fervent  dans  leur  profeflipn , & qu’ils  n’ont  - 
en  vue  que  le  gain,  qu’ils  s’atirent  par  toutes 
fortes  d’artifices, de  diffimulations  & de  trom-. 
fériés. 

* J ' Les  Bourgeois  & les  Artifans  font  méprifez 
à-caufede  leur  bafleflej  le  Bourgeois  parce- 
qu’il  efl  au  fervice  du  public.,  fe  l’ Artifan  par- 

- ce-qu’il  s’entretient  du  travail  de  fes  mains. 
Pour  les  paifans  non- feulement  ils  ne  font  pas 
eftimez,  mais  ils  font  fort  miférables:  ils  tra-. 
vaillent  beaucoup , & vivent  fort  pauvrement. 

Ce  font  les  Nobles  & les  Soldats  qui  fe  font 
beaucoup  valoir,  & ils  font  auffi,  les  uns  & 
les  autres,  en  très-grand  nombre.  Ils  fe  font 
honorer  & craindre  : ils  vivent  dans  l’oifiveré  : 
ils  paflfent  bien  leur  tems  : ils  font  nourris,  en- 
tretenus, fefervis  tant  par  lespaïfans,  ainfi- 
qu’il  a éré  déjà  dit , que  par  les  Marchands , & 
par  les  Bourgeois. 

Les  moindres  fautes  font  punies  de  mort, fur- 
tout  le  larcin  j car  il  n’y  a point  de  rémiffion,. 
quand  même  on  n’aurott  dérobé  que  la  valeur 
d’un  fou.  Il  en  coûte  la  vie  quand  on  hafardede 
l’argent  au  jeu.  Quiconque  tuë,  foit  de  fa  main , 

. foit  par  trahifon  , eû  fait  mourir.  T ous  les  cri- 
mes capitaux  , pour  lefquels  on  fait  foufrir  le 
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fuplice  de  mort  dans  nôtre  pais , expofent  ici 
au  même  fuplice } & chacun  meurt , ou  eft  pu- 
ni , pour  fon  propre  forfait. 

Mais  quand  il  s?âgit  des  crimes  d’Etat;,  on 
en  étend  la  punition  fur  toute  la  famille.  Le 
père,  les  enfans,  tout  eft  condamné  à périr: 
tous  leurs  biens  demeurent  confifquez:  la  mè- 
re , les  fœurs  &'  filles , font  vendues  pour  ê- 
tre  efclaves*. 

Lesbiens  qui  viennent  des  confifcations , foit 
dans  les  domaines  de  l’Empereur,foic  dans  ceux 
des  Seigneurs  particuliers,  ne  font  adjugez  ni 
au  Prince,  ni  aux  Seigneurs.  11  ne  leur  en  revient 
pas  la  moindre  chofe.  Le  fonds  en  demeure  en- 
tre les  mains  d’un  Receveur,  qui  en  tient  bon 
compte,  & on  l’emploie  à bâtir  ou  à reparer  des 
Pagodes  & des  ponts , à entretenir  les  chemins, 

& a d’autres  tels  ufages  utiles  au  public. 

Remarque? 

Iîya  différens  genres  defuplices  de  mort.- 
,,A  l’égard  du  larcimvoici  ce  qu’on  fait  pour  - 
„ le  découvrir.  On  prend  un  petit  morceau  de 
,,fer  , qui  eft  plat&quarré,  &quia  un  quart 
d’aune  de  long:. on  le  fait  rougir,  & on  le 
„ laifle  jufqu’à-'ce  qu’il  tire  fur  le  bleu  j puis  on 
„ le  met  fur  les  paumes  des  deux  mains  de  l’ac- 
.,cufé,  où  il  y a une  ou  deux  feuilles  d’un  très- 
„ fin  papier  avec  des  figures  deDiables.qui  s’en- . - 
„flammentaufli-tôt,  & il  rejette  aufli  le  fer  le 
„ plutôtqu’il  peut.  S’il  fe  trouve  qu’il  ait  les-, 

,,  mains  brûlées,  ou  grillées , il  eft  déclaré  cou- 
pable j finon  il  eft  abfous. 

„ Un  homme  convaincu  d’à  voir  volé, eft  d’a- 
«bord  ataché  à une,croix  en  cette  manière.  On 
„.pi  end  un  rpfeau  gYos  comme  le  bras , où  l’on 

T 7-  ata- 
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„ atache  deui  autres  bâtons  en  croix  , puis  on-' 
„ met  le  patient  defîus,  tout  defan  long;  on 
3S  lui  lie  le  cou  au  rofcau  avec  un  nœud  coulanti 
3?  on  lui  étend  les  bras  & les  mains  fur  un  des 
a bâtons  qui  font  en  croix  j & on  les  y atache , 
33  & les  deux  pies  à l’autre  bâton  quieftauffi  en 
33 croix;,  puis  on  lève  tout  droit  le  rofeau  & 
„ l’homme  qui  y eft  lié.  Alors  il  vient  un  hom- 
33  me  avec  une  pique  à la  main  3 au  bout  de  la- 
a,  quelle  il  y a un  fer  plat  & tranchant  j long 
33  a’un  quart  d’aune  3 qu’il  enfonce  d’abord  par 
a,  le  côté  droit  jufqu’à  l’épaule  gauche  ; 8c  en- 
33  fuite  du  côté  gauche,  par  les  côtes,  jufqu’à 
a,  l’épaule  droite;  &r  ces  coups  percent  fouvent 
33  le  cœur  du  patient , qui  expire  ainfî  fort-vîte. 

„ Quelquefois  on  prend  le  voleur , on  lui  met 
„ le  dos  contre  un  rofeau  , oruy  attache  aufll-  fa 
,,  gorge  afîez  lâche , 8c  deux  oerfponcs  tiennent 
„&  étendent  deux  liens  ou  fcs  mains  font 
33  dans  des  nœuds  coulans.  En  cet  état 
,,  leBourreau  vient  qui.  le  fend  d’un  fabre  entre 
a, l’épaule  droite  & la  gorge,  de  travers  juf- 
,,  qu’au-deffous  du  bras  gauche , de- forte  que  le 
„ corps  demeure  fé paré  en  deux  pièces. 

1 1 arriva  de  mon  tems  qu’un  infolent  valet  o- 
fritfesfervices  à un  pauvre  Gentilhomme  pour 
lui  porte r fes  fouliers  ; mais  il  demanda  beau- 
coup plus  qu’il  ne  Cavoit  que  le  Gentilhomme 
pouvoir  donner , dans  l'é  deffein  de  fe  moquer 
delui.  Celui-ci  extrêmement  ofenfé  de  l’inful- 
teque  luifaifoit  un  tel  coquin,,  fut  retenir  fa 
colère,  & répondit  au  valet  ; Tu  portes  ton 
fàlaire bien  hàuf , néanmoins  tu  me  plais  beau- 
coup, & je  t’accepte. 

Trois  jours  après  , le  Maître  aiant  envoie  le 
valet  hors  de  la  maifon  pour  quelque  afairc  , lui 

• ' ' dit 
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dît  au  retour  qu’il  avoit  été  trop  long-tems  de- 
hors } & le  tua.  C’eft  ainfï  qu’ils  en  ufent , & il 
n’y  a pas  de  plaifîr  pour  les  gens  qui  font  dans 
leurmnifon,  ni  même  pour  les  autres  qui  font 
au-deflous  d’eux , de  fe  joüer  à eux. 

• Remarque. 

„ Il  eft  vrai  que  c’eft  un  peuple  orgueilleux , 

30  ignorant  St  fot , la  plus  grande  partie  étanr 
,,  des  foldats  qui  mènent  une  vie  miféralc.Leurs 
,,  domeftiqués  confiftent  ordinairement  en  un 
„ jeune  garçon , pour  porter,  difent-ils,  leurs 
3 , fouliers.  Ces  fouliers  ont  des  femelles  de  pail-, 
,,  le  , ou  de  petits  joncs  entrelaflez , vers  le  bout 
„ defquelles  il  y a un  petit  arçon  où  ils  mettent 
„ les  gros  doigts  des  piés , St  c’eft  par  ce  moien 
„ feulement  qu’ils  tiennent  dans  les  piés.  Leurs 
„ maîtres  les  nourrirent  fort  pauvrement,  & ne 

31  leur  donnent  de  falaire  que  10.  ou  il.  fous 
3,  par  mois. 

La  Jnftice  eft  rigoureufe  par-tout  St  en  tou* 
tes  ocafions.  Il  n’y  a pas  longtems  que  le  Sei- 
gneur de  Firando  fat  enfermer  toutes  vives  dans 
un  cofre  hérilfé  de  pointes  de  clou  tout-autour , 
trois  des  Demoifelles  de  l’apartement  de  fes 
femmes,  & les  y lai/Ta  expir.er.  L’une  avoit  euun 
commerce  trop  particulier  avec  un  Gentilhom- 
me, qui  fe  fendit  auffi.  le  ventre;  & les  deux 
autres  n’avoient  point  fait  d’autre  crime  que 
celui  d’avoir  fû  la  cbbfc,  &dcnc  l’avoir  pas 
découverte. 

U n homme  qui  trouve  fa  femme  avec  un  au- 
tre homme  dans  une  chambre  dont  la  porte  eft 
fermée , peut  les  tuer  tous  x , quoi-  qu’ils  n’aïent 
point  commis  de  mal,  ainfi  qu’il  arrive  quel* 
quefois , bien,  que  très-rarcment.QuandJe  mari 

n’eft 
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iTelt  pas  au  logis , ou  qu’il  eflàla  campagne, 
le  père  de  la  femme,  fonfils,  fon  frère,  ou 
d’autres  de  fes  proches  parens , peuvent  faire 
lamêmechofc,  & exercer  en  ce  cas  les  droits 
du  mari.  Un  valet  même  de  la  maifon  à ce  pou- 
voir ; de-forte  qu’il  fe  commet  peu  d 'adultères. 
Pendant  tout  le  tems  que  j’ai  féjourné  dans  ce 

Î, aïs-là , je  n’ai  oui  dire  d’aucune  femme  qu’el- 
e fe  fût  laiffée  aller  à ce  crime , hormis  une  feu- 
le fois , dont  voici  l’hiftoire. 

Un  mari  aiant  feint  d’aller  à la  campagne 
Cç  étant  revenu  fur  fes  pas,  trouva  un  homme- 
avec  fa  femme , & le  tua  ; puis  il  lia  fa  femme  à 
une  échelle , & la  laiffa  debout  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  il  invita  tous  les  parens  de  fa  femme 
&lesfiens,  hommes  & femmes,  à venir  man- 
ger chez  lui  ; & quoi-que  ce  fût  contre  l’ufage, 
& que  les  hommes  & les  femmes  n’aillent  point 
en  feftin  enfemble , chacun  devant  être  invité  à 
part  en  différens  tems , néanmoins  il  pria  que 
pour  cette  fois  on  voulût  déroger  à la  coutume, 
&onle  lui  accorda. 

Les  femmes  s’étant  aflèmblées,  dans  une 
chambre  particulière;  demandèrent  plufieurs 
foisoùètoitlamaitrefTédelarnaifon.  Le  mari 
leur  répondoit  qu’elle  étoit  occupée  aux  prépa- 
ratifs, qu'elle  viendrait  bien-tot,  qu’on  n‘a- 
voit  qu’à  fe  divertir.  Cependant  les  hommes  & 
les  femmes  étant  entrez  dans  la  fale , fe  mirent 
à table , & aiant  déjà  beaucoup  mangé , en  de- 
mandant toûjours  où.  étoit  la  femme  de  la  mai- 
fon , le  mari  coupa  les  parties  génitales  du  corps 
du  galant,  les  mit  fur  des  fleurs  dans  une  boîtr 
de  vernis  fermée  r il  délia  fa  femme:  il  l’enve. 
lopa  d’un  fuaire,  ou  de  toutes  les  envelopes 
qu’oa  métaux  morts  dans.ee  lieu-là*  & en  cet  é~ 
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tat,  toute-échevelée , il  lui  mît  la  boîte  dans, 
les  mains,  & lui  dît  j Allez  porter  ce  morceau 
de  friandifeàla  compagnie,  & voiez  fi  ceux 
qui  la  compofent  voudront  intercéder  pour 
vous , & nie  prier  que  je  vous  pardonne  pour 
l’amour  d’eux-. 

Cette  femme  demi-morte , & dansl’état  où, 
chacun  peut  fe  la  repréfenter , alla  faire  fa  com- 
miflion,  &fe  mît  à genoux  devant  la  compa- 
gnie. Quand  la  boîte  fut  ouverte , & qu’elle  vit . 
ce  qui  étoit  dedans , elle  s’évanouit , & le  mari 
qui  la  fuivoit  lui  coupa  la  tête.  Cette  avanture 
ne  caufa  pas  une  médiocre  confternation  parmi 
les  conviez,  qui  quittèrent  bien-:  vite  la  table, 
& fe  retirèrent  chacun  chez  foi. 

Remarque. 

„ Ceux  qui  vont  à Jedo  parlé  chemin  qu’on 
«nomme  la  longue  rué,  qui  à 13 6.  lieues  de 
,,  longueur , ne  font  fer  vis  dans  les  hôtcleries , 
j,  où  ils  s’arrêtent  pour  manger , ou  pour  cou* 
,,cher,  que  par  des  femmes  ou  des  efclavcs, 
«ainfi.qu’ils  les  nomment*  Un  Interprète  de*. 
,,  mande  au  Voiageur,  ou  au  maître  du  train  qui 
« voiage  , quelles  femmes  de  celles  qu’il  voit  là- 
«pour  fervir,  & qui  font  vêtues  d’étofes  de 
«foie,  il  veut  avoir  pour  coucher  la  nuit  avec 
« lui , & on  les  lui  donne  volontiers. 

„ Dans  le  temps  que  le  Sieur  Caron, auteur  de 
jj  la  préfente  Relation  , étoit  là  Préftdent , fa- 
,jVoir  en  1*39.  ou  1640.  on  coupa  la  tête  à un 
«nommé  Harts  de  Hambourg,  parce-qu’il 
«avoit  couché  avec  la  femme  d’un  certain  pe» 
jjtit  Gentilhomme,  ou  d’un  Soldat.  On  peut 
«dire  qu’il  méritoit  doublement  fa  peine  j car 
jj  ils  a voient  été  avertis  l’un  & l’autre  de  pren-, 

«dre 
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,»  dre  garde  à eux , & de  ne  s’attirer  pas  un  tel' 

» malheur. 

«C’eft  une  coutume  établie  que  lors-.qu’on- 
j>voit  des  vaifleaux  entrer  dans  les  ports,  les-’ 
„ hôtes  & cabarettiers  vont  viré  parler  aux 
j>Oficiers  , & leur  demander  s’ils  veulent  des 
i,  concubines  pendant  le  féjour  qu’ils  feront. 

>5  Si  l’ofre  eft  acceptée  l’hôte  produit  une  fem- 
jjme,  & l’on  régie  les  conditions , comme 
s,  l’on  feroit  celles  d’un  mariage.  Elles  ont  3. 

»,  ou  4.  ou  jufqu’à  6.  fous  par  jour  pour  /ivre , & 

„ un  ou  deux  habits  de  foie , de  lot  ou  25.  ou  30./ 
33  livres;  un  ou  deux  habits  de  coton  ; desfou- 
3j  lien  de  cuir  de  cerf,  & d’autres  plus  délicats. 

33  On  donne  aux  parens,  ou  aux  niaîtrésde  la 
,,  concubine  10.  ou  1 5.  ou  3 p.  livres.  Les  Hol- 
33  landois  y ajoûtent  un  feftin , & la  paûion  eft 
33  qu’il  y a mariage  entre  les  parties  pour  le 
33  tems  marqué. Dès-qu’ils  fonr  partis  les  galans. 
»Japonois  recherchent  à lenvi  leurs  veuves, 
wparce-qu’ellesont  coutume  d’amaffer  de  l*ar-« 
„.gent  avec  eux.  1 

Ce  qu’on  punit commetrimc  eft  s D’enfrein- 
dre ks  Edits  & les  Ordonnances  de  P Empe- 
reur: De  fe  gouverner  mal  pour  les  Régens  dans 
l’adminiftration  que  l’Empereur  leur  a donnée:. 
De  diminuer  ou  de^détourner  lesrevenus:  De 
faire  de  la  fauffe  monnoie  : De  deshonorer  les- 
femmes  ou  les  filles  d’autrui , &de  les  violer: 
De  tranfporter  les  femmes  du  haut  pais  dans  le 
bas  pais.  Pour  tous  Icfquels  crimes  non  feule- 
mcnt^eluiqui  lés  commet  eft  puni , mais  toute 
fa  familtaeft  punie  avec  lui. 

Si  la  femme  fe  trouve  coupable  il  faut  qu’el- 
lè  meure  aufll.  Si  elle  ne  l’eftpas,  elle  en  eft 
quitte  pour-  être  vendue , & réduite  à être  en- 
clave. : . 
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clave  : car  les, femmes  ne  doivent  point  mourir 
pour  le  crime  d’autrbi  : on  ne  les  condamne  au 
dernier  fuplice  que  pour  leur  propre  crime.  Le 
genre  de  fuplice  en  pareils  cas  eft  de  brûler  les 
criminels , ou  de  les  étendre  en  croix  les  jam- 
bes en  haut  8c  la  tête  en  bas , félon  la  qualité  du 
forfait:  de  les  faire  tirer  & mettre  en  quatre 
quartiers  par  quatre  taureaux  : de  mettre  les- 
patiens  tout- vifs  dans  de  l'huile  ou  dans  de  l'eau 
bouillante.  . : 

■ Un  homme  à qui  un  des  Agens  de  l’Empe* 
reur  avoit  ordonné  de  livrer  des  ouvrages  de 
charpenterie,  &dela  pierre,  s’étant  mépris 
dans  fon  marché , &aiant  corrompu  quelques 
foldats  & infpeâcurs  qui  avoient  reai  la  livrai- 
son , l’afaire  fut  découverte.  Les  infpe&eurs fo- 
rent condamnez  à fe  fendre  le  ventte , & l'en- 
trepreneur à être  mis  en  croix  la  tête  en  bas. 
C’éroit  un  homme  de  mérite,  qui  étoit  aimé 
des  Confeillers  & des  principaux  de  la  Cour,& 
quoi-que  perfonne  ne  doive  jamais,  félon  les 
loix  , intercéder  pour  ceux  qui  ont  commis  de- 
tels  crimes,  & qu’en  éfet  on  n’oze  le  faire, néan- 
moins l’afe&ion  des  gens  du  Confeil , & leur 
compaflion  pour  le  coupable,  leur  fit  prendre 
la  réfolution  d’aller  fe  jetter  aux  pies  de  l’Em- 
pereur, pour  demander  fa  grâce.  Voici  la  ré- 
poncequ’il  leur  fit 

,,  J’ai  ouï  avec  chagrin  vôtre  Requête  j mais 
„ ce  qui  m’en  déplaît  le  plusc’eft  qu’elleme  fait 
„ connoître  que  vôtre  jugement  eft  fort  afoibli. 
,,  Eft  ce  qu’un  homme  coupable  d’un  tel  crime 
,,  ne  doit  pas  mourir?  D’où  vient  donc  que  vous 
„ofezme  folliciter  en  fa  faveur?  Vous  êtes- 
„ vous  aufîi  honteufement  lai  ffé  gagner  par  des 
„préfeçs  & par  de  l’argent  ? Changez  de  fen-: 

,,  timens.. 
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9i  timens.  N’eufreignez  pas  ainfijes  loix  , & ne 
,»  defarmez  pas  la  Juftice.  Y a-t-il  quelqu’un- 
>t  parmi  vous  qui  toit  fi  avide  de  richefles  & 
♦jd’ârgent,  qu’il  entre  dans  montréfor,  & 

9>  qu’il  aflouvifïe  fa  paillon  ? Allez y , vous-  dis- 
^ je»*  je  vous  en  donne  la  liberté.  A ces  mots  ils  * ‘ 
eurent  tous  la  bouche  fermée , & chacun  fe  re- 
tira le  plus  vite  qu’il  put;  'ï  ' 

Dans  la  punition  des  crimes,  ils  pratiquent 
unechofe  qui  eft  bien-finguliére.  Il  arriva  de 
mon  tems,ainfi  qu?H  arrive  allez  fouvent , qu’un* 
Gentilhomme  aiant  été  établi  de  la  part  de 
^Empereur  dans  quelque  domaine  autour  de  la- 
ville  de  Jedo,  contraignit  les  païfans  de  lui 
Pfpplus  que  les  domaines  qu’ils  cultivoient 
n’étoient  taxez , & par  ce  moien  aiant  au-delà 
de  cc  qu’il  lui  falloit  pour  l’entretien  de  fa  fa- 
mille, il'fir  desréferves,  & fut  à fon  aife. 

A la  fin  les  païfans  ne  pouvant  plus  fuporrer 
cette  charge , préfentérent  leur  Requête , 8e 
jU’ouvérenrlès  faits  qu’elle  contenoit.  Le  Gen- 
tilhomme fut  condamné  à fe  fendre  le  ventre, 

& toute  fà  famille  y. fut  condamnée  avec  lai.  Il; 
avoit  un  frère  dans  les  pais  de  l'Oüeft,  à plus  de 
247-  lieues,  au  fervice  du  Roi  de  Fingo  -,  un 
oncle  à Satfuma  qui  étoit  encore  ao.  lieues  plus 
loin;  unfilsaufervjcedu  Rai  de  Kinocuni  ; un 
filsd’unede  fes  filles  dans  le  pais  de  l’Eft,  à 
I io.  lieues  de  Jèdo,  dans  la  maifon  du  Roi  de 
-,  Maflammes  un  fils  encore  au  fervice  du  Gou- 
verneur de  la  forterefïe  de  Quando , & deux  au- 
tres frères  foldats  de  l’Empereur  j un  autre  fils,.  , » 
]ç  plus  jeune  de  tous , qui  aemeuroit  proche  de 
Jèdo,&  qu’il  avoit  donné  à un  riche  Marchand, 
qui  n'aiant  que  des  filles , le  lui  avoit  fort  inf- 
tamnaent  demandé  dès  fon  enfance , pour  le  ma- 
rier: 
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rieravec  uns  d’encre  elles  » lequel  Marchand 
étoit  fort  connu  de  tous  les  Hollandois.  Toutes 
ces  perfoimes , qui  étoient  dans  des  lieux  fi-é-N 
Joignez  les  uns  des  autres , fe  fendirent  le  ven- 
tre, & moururent  dans  un  même  jour , & à une 
même  heure. 

Pour  régler  le  tems  de  l’éxécution,  on  comp7 
ta  combien  de  jours  il  falloir  au  portillon  pour 
fe  rendre  à Satfuma,  qui  étoit  le  lieu  le  plus 
éloigné  j à quel  jour  du  mois  & a quelle  heure 
il  pouvoir  y arriver.  On  trouva  que  ce  dévoie  ê- 
tre  le  huitième  jour  du  huitième  mois , & fur  ce 
calcul  on  ordonna  que  tous  les  autres  fe  défe- 
roient  dans  ce  même  tems , juftement  à l’heure 
de  midi;ce  qui  lut  três-ponéhiellement  exécuté. 

Le  Marchand  dont  la  fille  avoit  époufé  lé 
plus  jeune  fils  du  Gentilhomme  coupable , mou- 
rut à Ofaccadu  déplaifir  qu’il  eut  de  la  mort 
de  fon  gendre , qu’il  avoit  élevé  & qu’il  aimoit 
beaucoup.  Sa  fille  voulut  auflî  fe  fendre  le  ven- 
tre , & mourir  avec  fon  mari  : mais  fe  voiant 
gardée  à vue  par  (es  pareils , elle  prit  la  réfolu- 
tion  de  ne  plus  boire  ni  manger,  & par  ce  n\oien 
elle  expira  onze  jours  après  que  fon  marife  fut 
■défait.  Patcet  éxempleon  peut  juger  durefte, 
& à quels  cruels  tourmens  font  deftinez  rant  de 
Nobles  que.  ledéfir  de  s’enrichir  porte  à en  ufer 
à-peu-près  comme  celui-ci  avoit  fait. 
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"Remarque. 

..  On  xorapte  ici  par  les  Lunes , & il  y a 
..  13.  mois  dans  l’année.  Pourajufterle  comp- 
„ te,  & l’inégalité  des  purs , ils  comptent  quel- 
„ quefois  deux  feptîémes  Lunes , & quelquefois 
,,  deux  neuvièmes. 

tjaponois  marquent  beaucoup  de  conf- 
iance 
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Jncc  à Partiel  e de  la  mort , foit  qu’elle  foit  na- 
turelle ou  violente.  Les  femmes  même , qui 
aiant  peu  d’éducation  font  airex  innocentes,n’en 
paroiffcnt  pas  éfraiées , & ne  font  paroître  ni 
émotion,  ni trifteffe. 

Il  y a des  menfonees  qu’on  punit  aufli  de  tnortj 
tels  entre-autres  font  ceux  qui  fe  commettent 
devant  le  Magiftrat. 

' Tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  à l’égard  des  fu- 
pîices&dela  mort,  ne  regarde  que  les  Gen- 
tilshommes , les  Soldats , les  Marchands  , les 
Bourgeois  & lesPaifans.Les  punitions  des  Rois 
1 & des  grands  Seigneurs  font  d’une  autre  nature. 
On  ne  les  fait  pas  mourir. 

A 40.  lieues  de  la  côte  de  Jedo,  al*Eft,vers 
la  pleine  mer , gît  une  ifle , qui  a une  lieue  de 
tour,  nommé  Faitfienfima , dont  les  côtes  font  i 
toutesenécore,  & autour  de  laquelle  il  n’y  a : 
point  de  fond,  ni  de  port  en  aucun  endroit , (î- 
bien  que  les  vaifleaux  n’en  peuvent  aprochcr  i 

que  delà  manière  que  je  vais  décrire,  , ü 

Les  premiers  qui  y font  entrez  ont  été  des  | 
..  avanruriers,  qui  par  un  tems  calme  fe  mirent  * 
des  fangles  & des  cordages  tout-autour  du  •. 
• corps , & y grimpèrent.  Quand  ils  furenr  au  ^ 
haut,  ils  fe  1er virent  deces  cordes  pour  y ri-  J; 
rer  du  bois  & des  inftrumens  que  ceux  qui  >, 
étoient  dans  les  barques  y atcachoicnr.  Pour-  j; 
vus  de  matériaux  & d’outils,  ils  furent  fi-bien 
afermir  des  poutres  par  un  de  leurs  bours , peu- 
tlànt-que  l’autre  bout  faifoit  faillie  en  dehors,  ^ 
qu’les  cordçç  qu’on  laifla  p*n  ire  de  leur  bout  [Q 
•fai liant , firent  capables  de  foutenir  les  bar-  tr 
ques  une  bra(T?  ou  une  brade  & demi?  au-  ^ 
cediis  de  l’eau  , où  elles  demrurcrenc  fufpen-  [ 
dues.  Car  pour  peu  qu’il  vente  les  brifans^D'n  ;j 
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/Trembles, .qu'il  n’y  a point  débarqués , ni  de 
vai/Teaux  qu’ils  ne  pouiîenc  contre  les  rochers. 
Mais  ce  que  je  dis  ne  fe  fit  pas  dès  la  première 
fois  qu’on  y monta.  La  chofe  n’a  été  amenée  à 
ce  point  qu’après  .plufieurs  tentatives  qui  ont 
auparavant  caufé  la  perte  de  beaucoup  de  mon- 
de & de  bâti  mens.  f * 

L’ifleeft  toute  femée de  rochers,  & inferti-, 
lt  : il  n’y  croît  que  quelques  meuriers  outre 
la  difficulté  d’y  entrer,  les  vai/Teaux  ont  beau- 
coup de  peine  à en  aprocher. 

C’cft  là  que  font  reléguez  les  Seigneurs  qui 
ontofenfé  l’Empereur , & mérité  fon  indigna- 
tion. Il  y a fur  toutes  les  pointes  de  l’ifle  des 
corps  de  garde  bien  garnis  de  foldars  , pour 
empêcher  que  qui  que  ce  Toit  n’v  ait  des  corref- 
pondances,  ou  n’y  donne  du  fecours  ou  de  Ja 
confolation  aux  exilez.  Tous  les  mois  , quand 
le  temps  le  permet , on  va  relever  les  foldats  qui 
y font  en  faétion , & l’on  y porte  des  vivras 
pour  eux  , & pour  ceux  qu’ils  gardent. 

Ces  vivra  leur  font  diftribuez  fort  fobre- 
ment,  & font  fort-mauvais.  A un  peu  de  ris 
près  ce  ne  font  que  des  écorces  d’arbres, & d’au- 
tres chétifs  alimens  qu’ils  ont  bien  de  la  peine 
à manger,  & encore  plus  à digérer.  Leurs  ha- 
bitations font  de  petites  butes  peu  capables  de 
les  garantir  de  la  chaleur  de  l’Eté  & de  la  froi- 
dure de  l’ Hiver,  de-forte  au’ils  y foufrent  beau- 
coup. Avec  cela  ils  font  obligez  de  travailler, 
& de  recueillir  la  foie  que  font  les  vers  qu’on  y 
nourrit,  de  la  préparer  , de  la  filer  , & d’en 
faire  par  an  autant  de  piécesd’étofcsqu’on  leur 
impofe  pour  l-.ur  tache. 

L’An  i.  que  l’Empereur  mourut  , tous 
Iss  crinr.insls  dans  tpus  les  pais  rclevans.  de 

l’Lm- 
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l’Empire,  fans  en  excepter  aucun , furent  dé- 
Jivrez  à un  même  jour,  & à une  même  heure. 
*On  donna  une  pièce  d’argent  , ou  une  petite 
fomme  à chacun  de  ceux  qui  en  avoient  befoin , 
afin-qu’ils  tâchaffent  de  fe  relever  & de  gagnet 
leur  vie. 

Les  Japonois  ne  font  ni  fuperftitieux  , ni  dé- 
-vots.Ils  ne  prientDieu  ni  foirni  matin,ni  avant- 
‘ que  de  manger  ni  après , ni  aux  autres  heures  du 
jour.  Les  plus  pieux  ne  vont  qu’une  fois  le  mois 
dans  les  Pagodes.  On  leur  entend  quelquefois 
proférer  le  mot  dè  Nainmanda , qui  eft  le  nom 
d’une  de  leurs  principales  Idoles. 

Les  Prêtres  prêchent  ordinairement  trois 
fois  l’année,  & les  gens  de  laSeéte  du  Prédi- 
'cateur  s’aflfemblent  dans  le  Pagode  pour  l’en- 
’tendre.  Quelques  gens  d’une  certaine  Seéte  font 
venir , quand  ils  font  affliger  de  grandes  oii  lon- 
gues maladies , des  Prêtres  Exorciftes,  qui  de- 
meurent jufqu’à  24.  heures  entières  auprès 
d’eux,  à lire,  ou  plutôt  à faire  un  tintamarre: 
car  ils  crient  de  telle  forte  qu’on  ne  fauroit  en- 
tendre ce  qu’ils  difent  5 outre  que  toutes  les  cho- 
fesqui  regardent  le  culte  réligieux  , auffi-bien 
-que  la  Médecine  & les  autres  études , font  écri- 
tes dans  un  langage  relevé  , & qui  n’eft  entendu 
que  de  ceux  qui  ont  étudié. 

Il  y a tant  dePagodes  au  Japon , que  le  nom- 
breen  furprendroit  affurément  fi  on  le  favoit. 

' Les  Prêtres  y ont  des  logemens,  & il  en  loge 
dans  chacun  depuis  deux  jufqu’à  vingt,  à-pro- 
portion de  la  grandeur  des  édifices. 

Remarque, 

Les  Prêtres  ont  la  tête  rafe.  Ledrs  habits 
„fcnt  faits  à-peu-près  comme  les  furtours  de 

,,  toile 
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„~toile  des  gens  du  comm,un,en  quelques  endroir  s 
„ de  laHôllande.  Aux  jours  de  fêtes  ils  ont  dés 
„ habits  de  foie,  faits  comme  les  autres,  dont 
„ ilsfe  paffent  le  haut  par-déflous  lesbraSjCom- 
„ me  on  fait  le  coin  d’un  manteau. 

Leur  occupation  n’eft  que  de  lire  leurs  leçons 
-devant  les  Idoles,  & d’enterrer  les  morts,  ou  de. 
les  brûler  & d’enterrer  les  cendres,  ce  qui  fefait 
avec  beaucoup  de  cérémonies. 

Remarque. 


,,  La  fête  des  Morts  fecélèbre,  à peu-prês' 

,,  comme  celle  des  Trcpafles,  le  lendemain  de  * 
la  Toufiaints,  chez  les  Chrétiens  Romains , 
„&  elle  fenomme  Bom.  Ce  font  les  Prêtres 
„ qui  en  font  tous  les  ans  l’Ofice  , au  jourmar- 
„ qué , chacun  aiant  pour  cet  éfet  fon  Ordre  - 
•„  particulier  & fon  Pagode':  puis  ils  vont  de 
„ rang,  les  uns  après  les'autres,  autour  d’un 
„ lieu  qui  eft  comme  une  fcpulture  couverte  ‘ 

„ d’un  poile , en  Forme  de  procelfon,  chantant 
„ des  litanies  ^ une  forte  d’office  des  Morts. 

,,  Les  cimétiércs  font  fur  les  mêmes  éminen- 
„ ces  où  les  Pagodes  font  bâtis.  Il  y a fur  chaque 
„ fépulrure  des  pierres  élevées  d’un  pié  & demi 
*„  à deux  piés.  Ceux  qui  les  vifitent  quelquefois 
,,  y .jettent  des  fleurs,  les  ornent  de  branches  de 
,,  verdure , & mettent  en  un  grand  trou  qui  eft 
,,  dans  la  pierre  un  peu  d’e  au*  & du  ris  cru  que 
,,  les  pauvres  ou  les  corbeaux  emportent  bientôt 
après.  Sur  quelques-unes  de  ces  féptikffre^  il 
a,  y a une  petite  colomne  de  pierre  avec  une  inf-  - 
a,  cription  qui  contient  le  nom  & la  qualité  de  . 
,,  celui  qui -eft  là  enterré.  Cela  ne  fe  fait  que 
a,  pour  des  gens  confidérables.  . 

Il  y a douze  Se&cs  parmi  les  Japonoisj  & 
Tome.  V.  • • V de 
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Jae  ces  douze  il  y en  a onze  dont  les  Prêtres  ne 
mangent  rien  qui  ait  eu  vie , & n’ont  aucun 
commerce  charnel  avec  les  femmes.  S’il  leur 
arrive  de  pécher  en, ce  point.,  & qu’ils  foient 
déférez  à la  Juftice , on  les  fait  enterrer  jufqu’à 
la  ceinture  fur  un  grand  chemin  ,,  & chacun  des 
paffanso  qui  n’eft  pas  Gentilhomme , eft  obligé 
de  lui  faire  avec  une  fcie  de  bois  qui  eft  là  au- 
près, une  entaille  dans  la  gorge.  Il  demeure 
ainfi  quelquefois  jufqu’à. 3.  ou  4.  jours  avant- 
que  d’expirer. 

"Remarque 

,,  Ces  Prêtres  ne  touchent  point  de  fem- 
»,mes,  mais  ils  ont  plufieurs  jeunes  garçons 
„dont  ils  abufent,  fans  que  perfonne  y trouve 
aj  à redire.  - • • ; ’ 

• -La  douzième  Seâe  eft  4a  pluseftimée  & la 
•plus  favante.  Les  Prêtres  en  font  mariez.  Ils 
mangent  de  tout  ce  qui  a eu  vie auffi-bien 
dans  les  eaux  que  fur  la  terre.  Elle  je  nomme  la 
Seâred’fckko,  oud’Ickois,  & eft  la  plusfu- 
perfticieufe  de  toutes.  On  rend  autant  d’hon- 
neurs qu’à  un  Roi  au  Chef  de  tous  les  Prêtres 
& de  tous  les  Pagodes  de  cette  Sedfce.  Lors-mê- 
:me qu’il pafle.,  porté  dans  un  palanquin,  le* 
•ens  de  fa  Sefte  qui  le  rencontrent , fe  jettent  à 
genoux  & J*adorent. 

Remarque.. 

j,  Tous  ces  Prêtres  en  général  font  fournis 
j,  au  grand  Dairo , & fous  fa  direélion,  com- 
, me  le  font  au  Pape  tous  les  Eccléfiaftiques 

Romains  j & il  eft  parmi  les  Japonois  tout- 
” comme  le  Pape  eft  parmi  les  Chrétiens  de 
,.fa  communion.  *C'«ft  par  cette  raifon  que 

„l’Em- 
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,}1  Empereur  eft  oblige  d aller  tous  les  trois 
ans  lui  rendre  vifite  à-Méaco,&  lui  faire  bora- 
„ mage  avec  de  gros  préfens.  Dans  cette  entrer 
-a,  vue  le  Daïro  lui  porte  une  coupe  de  vin  , . £e- 
„ Ion  la  coutume  du  pats , & quand  l’Empereur 
„l*a  buë , ÜTompt  la  coupe  en  deux , & en  ferre 
les  pièces,  ce  qui  eft  comme  une  marque  de 
fervitude.  ' - • . » 

Il  n’y  a point  de  Pagodes  ni  de  Prêtres  plus 
riches  que  ceux  de  cette  Seéte.  Il  y en  a aonc 
les  revenus  font  affignez  par  l’Empereur,  ou 
par  les  Seigneurs  des  lieux  où  les  Pagodes  font 
îituez.  Les  autres  font  entretenus  par  le  peuple. 
Comme  parmi  les  Romains  chacun  a fon  Curé 
& fon'Confefleur  particulier , & le  couvent  à 
qui  il  fait  ordinairement  fes  aumènes  j de-mê- 
me les  Japonois  ont  leurs  Pagodes  & leurs  Prê- 
tres affeâez  , ; en  qui  ils  fe  confient , qu'ilsaffif- 
lent,  & qu’ils  entretiennent.  C’eft  en  cela 
principalement  qq’ils  font  confifter  leur  piété  £ 
c’eft  là  que  fe  terminent  prefque  toutes  leurs  au- 
mônes ,• . c’eft  delà  qu’ils  tirent  leurs  mérites. 

' Chacun  de  ceux  qui  compofent  ces  douze 
Se&esafes  fentimens  particuliers  & fes  prati- 
ques. Quelques-uns  croient  que  l’homme  a une 
ame  immortel  le  i que  le  corps  retourne  en  pou- 
dre ; mais  que  l’ame  reviendra  un  jour  au  mon- 
de , pour  y vivre  dans  la  joie  ou  dans  la  triftef- 
fe , félon  qu’elle  l’aura  mérité  par  la  bonne  ou 
méchante  vie  qu’elle  auramenée.  Lado&rine 
de  la  fin  du  monde  leur  eft  inconnue.  Il  y en  a 
qui  croient  que  le  monde  a été  de  jroute  éter- 
nité , & qu’il  durera  éternellement  i que 
l’homme  n’a  point  d’ame , c’eft-à-dire  d’efprit 
immortel,  & qu’il  n’a  rien  à craindre  que  la 
Jufticc  humaine. 

V 2 Tous 
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Tous  les  principaux  & les  plus  honnêtes  gc*s 
de  ces  Se&es  font  de  leurs  Pagodes  des  lieux  de 
réjoüiffance  & de  diverriflement.  Car  comme 
d’ordinaire  ils  font  placez  dans  les  plus  agréa- 
bles lieux,  qu’ils  font  bâtis  fur  des  éminences,  . 
& entourez  d’arbres , lors- que  des  gens  veulent 
faire  une  partie  de  plaifir  hors  de  la  ville , ils  les 
choififfent , & vont  faire  tous  leurs  excès  en 

{>réfence  de  leurs  Idoles,  & en  compagnie  de 
eurs  Prêtres,  qui  boivent  d’autant,  comme 
les  autres  ; & ils  font  là  tous  enfemble  ce  qu’on 
a coutume  de  faire  dans  les  compagnies  dont  les 
gens  font  ivres.  On  y mène  des  femmes  de  dé- 
bauche, & l’on  s’en  fert  en  préfence  des  Prê- 
tres, qui  prennent  plaifir  aies  regarder  faire, 
& qui  fc  promettent  bien  de  fe  dédommager  a- 
vec  leurs  jeunes  garçons. 

Je  n’ai  jamais  oui  dire  qu’il  y ait  eu  aucune  - 
difpute  entre  les  Japonoisfur  les  points  de  leur 
Réligion.  Je  n’ai  pas  apps  non-plus,  qu’il 
y en  eût  qui  tâchaflent  de  détourner  leurs  parens 
ni  leurs  amis  de  la  Seéle  qu’ils  avoient  embraf- 
«*£ée , pour  les  attirer  à la  leur.  Chacun  s’en  tient 
à ce  qui  lui  plaît , fans  fe  mettre  en  peine  du  ref- 
,*te.  Il  n’y  a perfonne  qui  ait  afaire.de  io.  réales 
de  huit,  qui  ne  foit  prêt  à changer  deSeéte  & 
& de  croïance , fi  on  les  lui  veut  donner. 


Remarque. 

„ Nous  avons  vu  des  hommes  qui  portoient 
,,fur  les  épaules  une  corde  où  il  y avoit  des 
3, noeuds,  & à qui  les  yeux  rouloient  dans 
„ la  tête , qu’on  apelloit  Tammaboos  ,•  ce  qui 
„veut  dire  parmi  nous  Rxorciftes.  i3n  me 
„ dît  qu’une  perfonne  qui  avoit  été  longtems 
„ malade  , fit  apeller  un  des  plus  célèbres 

„ Jam- 
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,,  jammaboos , qui  après  avoir  longtems  lu  , 
,,  parlé  & crié  bien-haut , reçut  cette  réponce 
,,  d’une  autre  voix , fans  qu’on  fût  d’ou  elle 
„venoit,  &quetous  les  afîiftans  entendirent. 
„ Que  veux  tu  tant  me  to  urmenter  ? Ce  n'eft  pas 
„ moi  qui  fais  cela-  j c'efl  un  tel . ■ . ton  ennemi  3 
33  qui  m'envoie  pour  te  faire  ce  mal.  Apaife-le  3 
3 , &je  me  retirerai.  < ■ ‘ ' 

j, Nous  avons  vifité  beaucoup  d’endroits, 
,,  mais  nous  n’y  avons  jamais  vû  d 'Idoles  ff-bien 
„ faites  que  font  celles  des  Chinois , qui  en  mct- 
„ tent  toujours  trois  enfemble,  peintes  & or- 
nées comme  des  Rois  avec  leurs  couronnes, 
,,  dont  il  y en  atoûjours  une  qui  eft  noire.  Ils 
,,  mettent  tout-dè-même  trois  belles  ftatuës  de 
„ femmes  enfemble , blanches  bien  proportio- 
,,  nées,  & bien  travaillées. 

,,  Nous  avons  vifité  cinq  ou  fix  Pagodes  , 
33  hors  de  la  ville  d’Ofacka  , devant  lefquelles 
,,ilyavoit  2.  ou  3.  ftatuës  de  bois,  auffi-hautes 
,, que  des  géans , avec  des  troncs  auprès,  où 
33  quelques  gens  mettoient  des  Catiïes,  qui  font 
,,  une  monnoie  de- cuivre.  Au-travers  d’un  des 
„ plus  petits  de  ces  Pagodes  pafloir  un  ruiffeau 
„qui  couloir  fort- vite,  & qui  fe  perdoit  en- 
suite fous  terre.  De  pauvres  femmes  étoient 
„ là  , qui  jettoient  dans  ce  ruifleau  de  petits  bil- 
33  lets,  oùilyavoit  quelque  xhofe  d’écrit,  à-.* 
„ peu  près  comme  lesibillets  d’Evangiles  des; 

Chrétiens  Romains , & elles  marmottoient* 


' , j quelques  prières  comme  les  vieilles  à Rome 
„ marmottent  des  Paters-Noftcrs , en  montant» 


» 

» 

w 


le SainÉ  Degré.  _ 

33  Aux  endroits  paSbù  les  barques.  & les  au- 
tres bâtimens  doivent  paffer , on  voit  fur  les1 
pointcs.de  terre,  pu  fur  l’eau,  une  maifbir 
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,,de  Prctre,  faite  comme  une  petite' grange , 
„ou  comme  une  grande  écurie  à pourceaux  * 
^autour  de  laquelle  pendent  quantité  de  pa- 
piers peints , à-peu-près  comme  On  voit  en 
„v Hollande  devant  les  boutiques  dey  Revendet»- 
. ^fes,  de  vieilleseftampesapliquéesftirdubois. 
t „ À Firandoon  voit  à line  petite  demi- lieue 
„ de  la  loge  de  la  Compagnie , au  bordd’un  en- 
„ foncemertt  de  l’eau  dans  l'es  terres , un  endroit 
,,  où  il  y a une  efpèce  ^petite  armoire  de  bois ,. 

qui  à-peine  aune  aune  de  large  & autant  de 
„baur,  étant  pofée  fur  le  rivage.  Les  femmes 
enceintes  y vont  en  pèlerinage  8c  difent  jDon- 
,-,rie  moi  un  fils  & je  te  ferai  un  préfent,8?  d‘a- 
,ivance  elles  y laiffent  un  peu  de  ris  en  ofrande.. 
„ Cette  armoire , & d’autres  chofes  à-peu-près 
„ femblables  qui  font  en  d’autres  lieux  , ont 
„ beaucoup  dé  raport  aux  niches  que  lesChré- 
tiensRoinatns  font  dans  les  murailles , fur  lès 
chemins , 8c  aux  coins  des  rues,,  où  ils  placent 
des  images  8c  de  petitesftatuës,  à qui  ils  vont 
„auffi  faire  des  voeux. 

/ Tous  les  Prêtres  , & quelques-uns  de  la  Nt>- 
blefle fontadonnexà  lafodomie,  ne  laregar- 
dant  pas  comme  un  péché,  8c  n’en  aianfc  au*- 
cuac  honte. 

-»  Le  fuplice  qu’on  faifoit  autrefois  foufrir  aux 
Chrétiens  , émit  de  les  décapiter,  puis  de  les 
acacheren  croix  , & l’on  trouvoit  les  tourmen- 
ter affex  parce  genre  de  mort.  Mais  quand  on 
teicnUd  la  plupart  jyaroiffoient  mourir  avec  joie* 
qu’il  y cnfaaroiti  même  qmehantoient  en  allant 
au  fuplice  j 8c  que  quoi-qu’on  les  fit  mourir  paq 
trentaihcS , ficnrêmer  pï^Pcentaines , il  ne  pa- 
roiflbit  pa9  que  le  nombre  en  diminuât , on 
réibdut  dm  leur  faire'  changer  , à qoelqpo 
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prix  que  ce  fut , leur  joie  en  triftefle , & leurs 
chants  en  pleurs  & en  gemiffemens. 

Pour  cet  éfet  on  les  fit  atacher  à des  poteaux  , 
& on  les  y brûla  tout- vifs  5 on  les  fit  griller  fur 
des  grils  de  bois , & l’on  en  fit  ainfi  beaucoup 
périr..  Mais  comme  on  vit  que  leur  nombre  ne' 
paroiffoit  encore  que  peu  diminuer  par  lesdxé-- 
cutions  qu’on  en  faifoit , on  commença  deVen- 
ennui  er , & l’on  prit  le  parti  de  tâcher  de  leu* 
faire  renier  leur  Foi , par  le  moietv  des  plus  a- 
freux  tourmens'qu’on  put  inventer. 

Oh  contraignoit  les  jeunes  femmes  & les  filâ- 
tes, d’aller  toutes  nuë*!  quatrepiés,  c*eft-à- 
dire  fur  les  piés  fur  les  mains  s dans  les  rues  , 
en  préfencede  tout  le  monde  j on  les  lioit , o » 
les  rraînoit , on  les  faifoit  violer  par  des  garne~ 
mens,  &enfuiteon  les  mettoir  nues  dans  def 
tonneaux  avec  des  fcrpens,  qui  entroient  & s’in- 
• finuoûnt  dans  leurscorps  par  toutes  les  ouvert»* 
re».  On  rempliffoit  la  nature  des  mères  & deSL 
filles  de  mèche  telle  qu’on  en  emploie  pour  les* 
fufils  à mèche  : on  en  envelopoit  les  parties  ira* 
turelles  des  pères  6c  des  fils,  on  l’y  lioit  bien’, 
puis  on  prenoitlesmainsdes  uns&  des  autres, 
on  mettoit  du  feu  dedans , & on  leur  faifoit  part 
force  mettre  le  feu  lés  uns  aux  autres  dans  ce* 
mèches , qui  en  brûlant  leur  faifoient  fou  frit 
des  douleurs  incroïables.  < . • 

On  les  menoit  à des  fources  d’eaux  bodillani 
tes , & là  on  les  entouroit  de  gazons  de ‘terre, 
puis  on  jettoit  continuellement  de  cette  eatt 
boüillante  fur  eux , & ils  vivoienr  z.  ou  3.  jours 
dans  ces  tourmens.  On  les  marquoit  de  fers 
chauds  au  front , puis  on  les  mettoit  tout-nuds  , 
& on  les  chaftoit  comme  des  bêtes  dans  tes 
bois  ,avec.défenfes  à qui  que  ce  fût , fur  peiné 
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de  la  vie , de  leur,  donner  aucune  nourriture, re- 
traite , ou  afliftançe.  On  les  menoit  fur  le  bord 
<|ela  mer,  & on  Ies.enfcrmoit  nuds  entre  de 
longs  pieux  fichez»  fur  le  rivage , où  ils  étoient 
dans  l’eau  pendant  le  flot  * & à fec  pendant  le- 
juflant ; &.là  ori  leur  donnoit  à manger,  afin 
<iu,’jls.vêcuflçnt  plusjongïems,  &■  que  leurs  tour- 
iTiens  euflent  pfus.de  durée  i.ce  qui  alloitjufqùà 
kl.  ou  ij>  jours. 

. On  couvrait  les  yeux  des  pères  & des  mères , 
& l’on  fai  foi  t venir  auprès  d’eux  leurs  tendres 
eflfaasî,  à.qui  l’on  faifoit  foufrij:  les  plus  cruelles 
tortures,  de-forte qu&Jiwrsipe'res  & mères  en- 
tendant leurs  crjs ; lamentables .,  motfroient  mil- 
le fois  de  douleur,  & quelques-uns  en  expiroient 
éfeèlivement  fur  fe  champ.  On  leur  perçoit  les 
es  des  bras  & des  jambesavec  des  forêts. 

Enfin  les  genres  de  tcxsrmens  furent  fi-ex-. 
traordinaires , & en  fi-grand  nombre  qu’on  ne- 
fauroit  prefque  ni  fe  les  reprefenter  tous , ni  les. 
décrire.  Cependant  ces  Chrétiens  les  foutin- 
rent  avec  beaucoup'  de  fermeté,.  , & il  y- 
en  eut  beaucoup  qui  ne  renièrent  point.  11  efr 
Vrai  que  la  nation  a une  confiance  & une  intré-' 
pidite,  dans  ces  ocafions , qui  n’a  point  d’exem- 
ple parmi  les.autres  peuples,  & l’on  a vu, 
par  tous  les  faits  qui  ont  été  ci-deflus  rapor- 
tez,  que  la  mort  ne  fait  point  de  peur  ni  au* 
hommes  ni  aux  femmes.  Mais  aulîî  quelques 
grands  que  foient  les  fuplices  dont  nous  avons 
parlé,  ils n’aprochoient  pas  de  ceux-ci,  & il 
a failli-  un  courage  & une  vertu  extraordinaire 
pour  les  pouvoir  fuporter. 
r Une  fois  l’année  on  va  faire  une  perquifi- 
tïon  générale  & éxa&e,  dans  tous  les  pais  de 
i’Empjirç. .Qn  .fait  venir  tous.. les  habitant 
, ■ ' dans. 
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dans  les  Pagodes , où.on  leur  fait  ligner  de  leur 
fang  qu’ils  font  bons  Japonoisj  qu’ils  ne  fôn^ 
pas  Chrétiens  i qu’ils  renoncent  à là  Foi  Chré- 
tienne. Cependant  ce  moien  n’a  pas  encore 
produit  tout  l’éfet  que  l’Empereur  en  attendoit, 
puis-qu’il  n-’y  a point  d’années  qu’on  ne  faite 
mourir  plufieurs  Chrétiens  , & quelquefois  plu- 
fieurs  centaines,  4<  * j 

Enfin  après  qu’on  fe  fut  prefque  épuife'  à in- 
venter de  nouvelles  tortures , on  pratiqua  celle- 
ci  , fa  voir  i De  pendre  les  gens  a un  gibet , la 
tête  en  bas  , & de  les  faire  entrer  jufqu’à  la  moi- 
tié du  corps  dans  l’ouverture  d’un  puits  j & deT 
peu 1 que  le  fang  ne  les  étoufâr  on  leur  faifoif 
quelques  incifions  dans  la  tête  par  où  il  fedé- 
chargeoit  peu-à-peu~  Préfentement  on  rejettç 
cette  invention , & ôn  pend  les  gens  par  les  piés 
en  l’air , puis  en  leur  fait  quantité  d’entailladeç, 
& on  les  laifle  là  pendus , où  ils  vivent  fouvent 
jufqu’à  9.-  ou  10.  jours  ‘dans  des  douleurs 
cruelles,  parlant  & confervant  le  jugement 
jufques-à-ce  qu’ils  expirent— 

Il  y a 2.  ans  qu'une  fille  demeura  ainfi  pendue 
14.  jours  fans  rendre  l’efprit,  ce  qui  fut  une 
choie  extraordinaire.  Cette  manière  de  pendre 
les  piés  en  haut,  eft  un  des  plus  prodigieux  tour- 
mens  qu’on  puifle  faire  foufrir.  On  fle  fauroit 
s’imaginer  ce  que  e^ell , & encore  moins  le  dér 
crire.  Je  m’en- fuis  également  entretenu  avec 
quelques-uns-quiaiant  été  pendus  2.  ou  3.  jours», 
avoient- enfin  renié,  & avec  dîautres- qui  a-- 
voientoui  les  plaintes  de  ceux  qui  expiroient 
dans  ce  funefte  état.  Si  ©n  les  en  croit  le  fuplice 
du  feun’en  doit  pasaprocher.  5 v —ÿ 

Maintenant  que  tant  d’éxecutions  ont  beau- 
coup fait  diminuer  lç  nombre  dc^Chrétjens , 

V 5 la 


V 


44^  Vosagg'de  Hxgenaar, 

H Cour , pour  découvrir  ceux  qui  relient,  aor- 
éorthé  quequand  on  en  aura  trouvé  quelqu’un 
Ü pourra  fe  racheter  du  fuplice'  s’il  en  indique 
ton  autre,  & que  quand'  H renieroic  il  ne  lame*, 
fbit  pas  de  demeurer  pendu.  Ainfi  il;  n’ÿ  a pîul 
moien  d’éviter  cette  afreufe  peine , qu’en  trahit* 
fànt  ceux  qui  ont  la  même  Foi.  On  prétend  que 
ce  moien  fera  plus  efficace  que  n?ont  été  tous  le*, 
autres , pour  extirper  le  Chriftianiftne. 

Oh  tient  un  régître  éxaéb  de  tous  les  Chré- 
tiens renirz  qui  ont  fauvé  leur  vie  par  cette  for* 
té  de  trahifon , & l’on  donne  de  fi-bonS  ordre* 
qu’il  n’en  échape  aucun.  On  les  conndît  tou*  > 
on  fait  où  1I9  font  j 8c  on  les  peut  troti  ver  quand, 
on  veut.  Il  y a des-Japonois  éclairer  & dè  beau- 
coup d’expérience  dans  les  afaires  , qui  m’ont 
tdit  qu’il  ne  falloir  pas  douter  que  la  vue  de  la 
Cour  ne  fût  de  les  faire  tous: mourir  dans  un  féal 
jour , fans  en  épargner  aucun  , lors- qu’elle  le 
croiroit  allurée  qu’il  n’y  enaurôit  pltfe,  6u‘preA- 
que  plus  d*àutre$  a découvrir  dans  l’Empire  { 
éc  que  c’eft  par  cette  voie  qu’elle  : efpérc  Venir  i 
bout  de  fondeflein-. 

Au  tems  qu’on  faifoit  mourir  les  Chrétiens 
par  le  coutelas,  far  une  croix,  ou  par  leftu,  it: 
y"âvoit  quelquefois  de  beàux  en  fan  s pour  qui 
Ton  obteriok  grâce.  Mais  il  y en  etrt  piütreurs, 
ded*âgede8.  jufqu’à  13.  ans,’  à qui  l’on  avoifc 
accordé  U vie , &'qui-  la  refufétent  courageu- 
fément,  répondant  qu’ils  né crargnoient  point 
là  mort , & qu’ils  ne  vouloiem  plus  vivre  après 
là  difgrace  de  leurs  pères  & mères  ; qu’ils  veil- 
laient alleravee  eux  j & qu’ils  favoient  qu'il* 
feroient  dans  une  félicité  qué  perfonne  ne  pour* 
jtoit  p fus  troubler. 

''  Won autre  côté  il  y etreut  I quiledéfir  de  là 
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vie  aianc  fait  demander  grâce , leurs  parens  les 
faifîrent  avec  une  efpèce  de  fureur , & les  em- 
portèrent av  c eux  dans  le  feu , en  leur  criai»  f 
Venez  mes  Enfans  ; Ceflez  de  vivre  avec  de  fr 
méchantes  gens  ».  Nous  allons  vous  mener  dans 
un  monde  bien  plus  beau  que  celui-ci qù  nous 
vivrons  enfemble  dans  des  joies  qui  n’auront 
point  de  fin. 

Danscestems-làon  fit  la  vifîte  de  toutes  les 
maladreries  de  l'Empire , & l’on  y rrouva  587. 
Chrétiens.  On  ct^itraignit  les  Portugais  de 
fournir  2 jonques  ou  on  les  mit  , & de  donnée 
de  leurs  gens  ponr  les  conduire  aux  Manilles,  ett 
leur  difant  que  s’ils  favoient  auffi^bien  agir  pour 
fêeourir  les  Chrétiens , que  parler  pour  en  fai- 
re, onleurfaifoitun  prefenrqui  leur  feroit  a- 
gréable , & que  c’étoit  une  belle  ocafion  d’èxer-  • 
ccr  leur  charité. 

Remarque* 

„C*éft  une  chofe  étonnante  que  dé  Voir  la 
„ quantité  de  gens  qui  font  malades  de  la  lèpre 
,,  dans  ces  pais-là.  Nous  en  avons  vû  dont  les 
«doigts  dés  mains  & des  piés  étoient  tout-pour- 
« ris , & d’aiitres  dont  le  vifage  étoit  afreux. 

Quand  on  conduifoit  les  fîmplès  Chrétiens  au 
JhplTce,  ik  n’étoient  que  liez.  Mais  les  Prê«» 
très , tant  Pbrtüg^is  & EfjJagnoîs , cjue  Japo- 
nois,  ouJâpâiTS-Caftâ  , étoiedt  traitez  d’uns 
autre  manière.  On  leur  rafoit  tout  un  c&té  des 
Cheveux#  dé  labarbe,  jùftju’à  là  moitié , qu’ofii 
lèur  peignôit  de  rouge:on  leur  mettoit  un  mords 
dans  la- bouche , afin-qu’ils  ne  pnflïnt  parler 
& une  corde  autour  du  cou  , dont  on  tenoié  le- 
bout  ferme  derrière  léur  dos  y afin  de  leur  faire 
ptfitchérlattttcenarriére , & qu’ils cuffcnt  toû- 
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iours  le  vifage  en  haut,  expofé.au  Soleil  & à- 
l’air  , fans  pouvoir  le  tourner  d’aucun  côté.- 
Ainfi  ferrez  & garrotez  on  les  mettoit  fur  un- 
méchant  rohffin , & on  les  promenoir  par  toute 
la-ville,  avant-que  de  les  mener  au  . lieu  où  fe- 
devoir  faire  leur  exécution. 

Remarque,. 

«Il  jr aune  Relation  particulière  des  perle- 
3»  cutions  foufertes  par  les  Chrétiens  du  Japon 
. écrite  par  Reyer  Gysbercfz.,  fur  la  follicita- 
33  tion  qui  lui  en  fut  faite  parCojneÙs  van  Nieu-, 
„wenrode..  ' s ' 

Toutes  les  mailbns  des  Japonois  font  bâties- 
de  bois  ; & c’eft  auffi  du  bois , & du  charbon  de 
bois  qu’on  y brûle  dans  les  cheminées.  On  y 
voit  fouvent  des  embrafetnens , & il  y a quel- 
quefois des. villes  qui.cn  font  à-dçmi  ruinées, 
Cependant  quelque  quantitéde  bois  qu’il  fail- 
le pour  ces  deux  ufages*  dans  un  pais  fi-peuplé  ,, 
il  n’y  manque  point  j d’où  l’on  peut  aifément. 
inférer  qu’il  y en  a extraordinairement. 

Il  y adanschaque  maifonun  efpèçe  dé  maga-- 
fin  que  le  feu  ne  peut  endommager , & c’eft  là 
qu’on  ferre  ce  qu’on  a de  meilleur.  Toutes  les 
maifons  font  élevées  de  4.  piés  au-delîus  du  fol  i 
pjancheïées  d’ais  , & les  planchers  font  cour 
vertb  de.  nattes  épaiflès  qüi  f$  tou.éheht.  Lçs 
gens  logent  or  dinairement  dans  les  apartemens 
bas  & les  hauts  ne  fervent  guérès  qu’à  mettre 
certaines  provifions , & d’autres  choses  de  peu 
de  valeur..  Les  chambres  de  réferve,  où  ils  .re- 
çpivent  leurs  amis , Tout  extrêmement  propres 
& bien  ornées. 

'Ze  ■ * * ■'  < . »>  1 ' , 

)■  Remarque,- % ■ . , . 1 

...Les. toits  Iqot-  auffi.de bois,  c.’eft-à-dire> 
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,rde  bardeau.  Il  y a beaucoup  de  gens  qui  tien- 
,,  nenc  au  haut  des  toits , dans  des  lieux  prati-. 

„ quez  pour  cet«éfet , des-cuvettes  qui  reçoivent 
„de  l’eau  qui  s’y  conferve,  afin  de  s’en  fervir» 
-„encasquelë  feu  prenne.  Le  fapin  rouge  eft 
' „fort  commun  en  cepais-là,  & un  autre  bois 
,,  bien  marbré,  commefont  les  plus  belles  plan- 
„ ches  minces  quton  voit  en  Hollande , & dont 
„ on  fait  des  ouvrages  de  placage.  Il  y a quan- 
tité de  bois  blanc,  dont  on  faitdes  épincttes, 
,>&  quantité  d’arbres  qui  portent  le  camfre  %■ 

„ quiiont  hauts  & épais.  On  en*fait  des  plan- 
„ ches  de  7.  à io.  piésde  long & de  3 . à 41  piés 
de  large,  vor  * ■/ 

Les.  maifons  des  Gentishommes  & des  Sol-, 
dats  ont  deux  apartemens  féparez:  A l’un  des 
côtés  de  l’entrée  eft  celui  de  la  femme , laquel- 
le ne  paroît  jamais  î • & à l’autre  côté  eft  celui 
dumarii  ou  il  y a des  chambres  pour  recevoir 
les  amis , & d’autres  pour  fervir  a ce  qpù’con* 
cerne  fon  emploi  & fa  vacation.  . « 

Pour  les  femmes  des  Marchands  & des  Bour- 
geois, on  les  voiti  & elles  prennent  foin  du. 
ménage  ,.  avec  leurs  filles  & leurs  fervantesv 
Mais  on  ne  leur  parle  qu’avec  beaucoup  de  ci- 
vilité & de  refpeét.  Non-feulement  on  ne  leur  - 
tient  point  de  difcours  libres,,  mais  on  n’entre  - 
pointen  de  longues  ou  fréquentes  converfations 
avec  elles.  Lfhomme  & là  femme  qui renufe- 
roient  ainfr-,  s’atireroierit  du  mépris,  & feroient’ 
regardez  comme  s’ils  coinmettoient  le  crime. 

Leurs  meubles  confiftent  principalement  en? 
paravents, fur  quoi  il  y a des  peintures  très-fines, 
& ils  fervent  d’ornemens  ainft-que.nous  en  fer*, 
vent  lès  tabléaux.  Prefque  toutesles  parois  des  - 
chambres  font  aufli  ornées  de  peintures,  ou-biqn  ■. 
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Sv  a du  papier  doré  & marbré  qui  y eft  plaqué 
avec  tant  d*art  , qu’otvcroiroit  que  la  muraille 
en  eft- faite & il  y a tout-autour  des  bordures 

d’un  vernis  noir.  . % 

lis  ont  des  endroits-ou  il  y a plufieurs  petits 
cabinets*.  chambres  & autres  efpaces : , qui  ne 
font  répares,  que  par  dés  portes couhfles  fort- 
légères , qu’on  ète & met  quand  on  veut,  & 
for  quoi  il  y a auffi  des  papiers  plaquez.  Lors- 
qu’on les  6te  il  fe  trouve  au-lieu  de  ces  petits  ou 
wofensefpacesféparez*,  un  belle  grande  cham- 
bre fort-bien  tournée.  , 

©apsl  ’endnaitf  le  plus  élévé-de  la  chambre  on 
vofe  un  tableau , & un  pot  de  fleurs  an-devant  ^ 
câron  y a des  fleurs:  route  1 tannée.  De  l’ autre 
e&téontrouveune  galerie,  d’où  F on  deftend 
dans  un  jardin  fort  cürieufément  entretenu , & 
orné  de  petits  rochers  de  pierres  adroitement 
miles  enorwvre,  8f; d’arbres  qui  font  toujours- 
wrds-i  & k jardin  eft  toujours  devant  les  fenê- 
tres delà  fai  e,  pour  le  divemflèment  dé  ceu* 
qu’on y reçôin  r-  • . •'  . , 

Lesmeublesracublâ  ns,  les  vernis,  , les  a» 
moires,  lescofres,  nefontpôint mis, en  para- 
de, iri  regardez  comme  des  omemens.  On  les 
tient  dansles  chambres  où  l’on  couche  , & où 
l’ion  li’admet»  perfotme  que  Jési  pi «proches  pa- 
«ns,  &lésplhsfamitiersantisj  Lfcscoupcs’SS 
les  pots  à Tfia , omà  Thé':,  lé»  tableau»  , 1er 
écrits , & lès  fttbre»4  rfbot  <la.  magnificence  de 
leurs-meuhles,  & ils  lerfcdt  paroîrre  comme 
étant  Ce  quMlsonrdepbw  «tre  & de.  plus  pré- 
, eieuï  t par  conféquent  c’eft  auffi  ce  qu’il  y a de 

ptos  cherpàrtt»êcu*v  > « . 

* Lors-qü’iin  entre -datlt  là  marfon  loir  dtwr 
Nob4é  ou  d-’un  ftmürier  , : on  y.eft  reçuiavec 
••  - : 7 beau* 
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beaucoup  d’honnêtetés.  On  vous  fait  afleoir  ; 
on  vous  prefente  du  tabac  & le  Tfia.  Si  celui  qui; 
fait  la  vifï te  mérite  une  confidération-  particu- 
lière, foit  par  des  raifons  d’amitié  de  rang  , 
ou  d’intérêt , qui  engagent  le  maître  de  la  mai- 
fnn  à lui  prefenterdu  vin  , il  fait»  venir  prômtç.- 
ment  une  coupe  vernie , qu’il  fait  mettre  devant 
lui  » fur  une  forte  de  guéridon , & l'étranger  ne 
fort  point  qu’il  n’en  ait  au-moins  goûté. 

Quand  les  Japonois  invitent  leurs  amis 
manger,  ils  prennent  un  grand  foin  delesré^ 
galerde  la  mufîque  & des  Joueurs  d'inftrumenv 
qui  jouent  tant  que  les  conviez  demeurent  à ta** 
ble.  Cequ’ily  ade  commode  parmi;  les  exçès 
qu’ils  font  , efVque  quand  ils  ont  trop  bû,  il  ne 
leur  prend  point  envie  de  fe  battre , ni  de  fe 
quereller  , ni  de  faire  aucun  autre  defordrè. 
chacun  qui  font  qu’il  a ce  qu’il  lui  faut,  ou  dé- 
jà plus  qu’il  nedui  faut , fe  retire  le  mieux  qu’à: 
peut , & va  dormir  jufqucs-à-ec  que  les  filmée* 
du  vin  foient  paffées. 

Dans  tout  le  Japon , il  n’y  a ni  hûtelerje  rçi 
cabaret , & l’on  ne  fait  ce  que  c’eft.  Les  geng- 
y boivent  & mangent  fouvent  enfembîe,  ils  Fontr 
fouvenrdes  feftins  , mais  c’efttoûjours  dans- 
leurs  maifons.  11  y à des  auberges  pour  loger  lès- 
voiageurs  , mais  point  d’hôteleries  , de  caba- 
rets, n i dc  tavernes  , où  les  gens  du  lie  maillent: 
chercher  à manger , ou  à boire.. 

i ■ » • 

Remarque, 

,,  K l’égard  de  lèurs  inftrumens  dè  mufique,, 
5,.je  n’y  ai  jamais  vu  de  flûte.  Lors-que1  j’étois 
,,  à Jèdo , l’on  m’envoia  deui  ou  trois  fois  im 
„ Aveugle , qui  avoit  un  inftrument  d’un  quart 
„ & demi  d’aune  de  longucuf , . & d’autant  de 

wlar- 
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^largeur,  couvert  d’une  veflie,  ou  d’une  peau 
,,  bien  fine.  Le  fon  n’en  éroit  nullement  doux 
„ ni  agréable , au-moins  pournous.^ 

„ Leur  vin  eft  fait  de  ris  boüilli , où  l’on  met 
„dufucre,  ou  du  miel,  pour  lui  donner  le  goût 
9i  qu’ils  veulent  qu’flait:iléchaufe  beaucoup  & 
,,  donne  dans  la  tête.  On  le  nomme  Mourfack  , 
5,  & le  plus  fouvent  Saltfe.  Le  meilleur  apro*- 
,,che  fort  de  l’hydromel.  LeTfia,  ouTcnia* 
. „ que  nous  nommons  Thé , eft  une  herbe  verte, 

a,  qui  croît  dans  un  certain  pais  particulier , ou 
„ plutôt  la  feüille  d'une  certaine  petite  plante 
„ qui  eft  admirable. 

„ Cètre  herbe  eft  beaucoup  eftimée  & recher* 
,,  chée.  Les  gens  riches  la  gardent  dans  dæpots, 
a,  de  la  grandeur  de  cinq  ou  fixantes  qui  ont  des 
cous  étroits , & ceux  ou  Ton  met  la  plus  ex- 
a,  cellente , font  couvers  de  deux  ou  trois  enve- 
a,lopesbien  liées  autour  du  cou  de  chaque  pot 
• ) a,  afîh-qu’ellé  ne  prenne  pas  vent. 

„ On  moult  cette  herbe , ou  ces  feuilles , dans  - 
■93  un  petit  moulin  particulier , à-peuprès  coin* 
^ me  ceux  où  l’on  moult  la  moutarde:  puis  on- 
1 fait  bouillir  de  l’èau , 8:  pendant  Ye  plus  grand 
„ degré  de  chaleur  qu’elle  peut  avoir,  on  y jet-  - 
w te  de  cette  poudre  moulue  autant  qu’il  en  tient 
aj  fur  la  pointe  d’un  couteau,  & on  la  mêle  de* 
„ dans , ce  qui  la  rend  verte.  Alor$>onboit cet* 
5>  te  eau  auffi  chaude  qu’on.lâ  peut-  foufrir  ^ ou .. 

plutôt  on  la  hume.  Ce  bruvage  eft  fort-bon. 
„ Quand  quelqu’un  en  a beaucoup  bûlefoir,  . 
”"îes  gens  du  commun  difen*;  Comment-  cet 
, homme  ne  féroit-il  pas  pas  plein  de fanté , il* 
boit  du  meilleur Thia  ? * 

Les  hommes  & les  femmes  ne  fe  font  point 
l’amour  pour  fe.  marier.  Les  mariages  (e  .font 
"l  parc 
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par  les  pères  de  part  & d’autre , ou  par  les  plus 
j> roches  parens , quand  il  n’y  a plus  ni  père  ni 
mère.  Ainfi  chaque  homme  a Ça  Femme  parti- 
culière j mais  fi  elle  ne  lui  plaît  pas,  il  là  peut 
laiffer,  en  s’en  réparant  honnêtement,  St  avec 
les  cérémonies  Se  conditions  requifes.  • 

Les  hommes  peuvent  fe  mêler  avec  les  fetti- 
nes de  débauche-,  fans  encourir  aucune  peine, 
& ils  peuvent  avoir  plufîeurs  concubines.  Mais 
les  femmes,  ainfî-qu’ilaétédéjadit,  font  ex- 
pofées  à mourir  , pour  avoir  feulement  euquel- 
que  entretien  fecret  avec  un  homme. 

Ce  qui  à été  dit  qu’un  mari  peut  laiffer  fa 
femme , ne  regarde  que  les  Bourgeois , les  Mar- 
chands, & les  moindres  Soldats  j mais  non- 
pas  la  Nôbleffe  , ni  les  Seigneurs.  Le  refpeét 
qu’ils  ont  pour  la  naiffànce  de  leurs  femmes  ,; 
qui  font  venues  de  gens  Nobles  comme  eux  , les 
empêche  de  les  renvoier;  & quoi-qu’elles  ne 
leur  plaifent  pas , ils  ne  laiffent  pas  de  les  gar- 
der & de  les  entretenir  i pendant-qu’ils  vont 
porter  leurs  careffes  à des  concubines  , qù'ilS . 
tiennent  auffi  dans  leurs  maifons 

Quelquefois  lors-qu’ils  font  las  de  ces  der* 
niéres , ils  retournent  à leurs  femmes  , mais; 
cela  n’arrive  que  rarement  & quand  il  leur’ 
plaît  $ car  ks  femmes  fônt  tout-à-fait  fujettes , 
St  n’ont  aucunpouvoir , au-Heii  que  lès  maris' 
font  libres , & font  tout  ce  qu’ils  veulent.  Âinfi* 
pour  empê'cher’qu’ils  ne  fe  dégoûtent  d*elles,& 
qu’ils  ne  les  abandonnent  , elles  prennent  foin' 
d’étudier  leur  humeur  * d’obferver  tout  ce  qùt 
leur  peut  plaire , & elles  font  tous  leurs  éforts 
pour  s’en  attirer  l’âffeétion.Mais  d’un  autre  cô- 
té , elles  ont  les  concubines  qui  travaillent  à dé* 
8j.uicece  qu-ellgs  font3&  qui-ne  ma^uent  guére- 
1.  , " dîy. 
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d’y  réüffir,  contraignant  prefque  les  maris  , à* 
force  de  carefles  & de  foumiffions , à fe  déclarer 
en  leur  faveur. 

On  tolère  les  femmes  qui  fe  proftituëntj  8t 
• les  lieux  publics  où  fe  fait  cet  odieux  commer- 
ce. Celles  qui  en  font  le  métier  font  regardées- 
comme  efclavcs  des  maîtres  entre  les  mains  de 
qui  elles  font.  Laraifon  de  cette  pratique  efb 
qu’on  veut  que  chaque  homme  puiffe  trouver  de 

3uoife  farisfaire , & que  peribnne  ne  foie  teritèT 
e débaucher  la  femme  ou  les  enfans  d’autrui. 
C’eflauffi  à-caufe  de  cette  facilité  qu’ils  ont  à 
fe  contenter , qu?on  ne  leur  pardonne  .pas  quand 
ils  prennent  des  voies  défendues  , & qu’on  les 
tuë  s fans  en  être  inquiétée  i 

On  élève  les  enfans  avec  beaucoup  dé  dou- 
ceur & de  condescendance.  On  ne  les  frape  que 
fort-rarement , & la  plupart  des  gens  ne  1er 
frapent  jamais.  Lors-qu’ils  crient,  ouqvrilsfe 
* tourmentent,  & que  même  Ifeurmauvaife  hu+- 
tneur  dure  des  nuits  entières,  on  leur  parle  toû- 
jours  d’une  pnaniére  flateufe , & perfonne  n’a  le 
cœur  de  leur  donner  des  coups,  ni  de  les  gronv 
dcr.  Ils  croient  qu’ils  n?ont  pas  encore  afle2  de 
jugement  pour  profiter  des  châtimens;qu’il  faut 
attendre  que  l’âge  & de  l’éducation  leur  aient 
sneuri  l’efprit  & donné  l’expérience;  & que 
cependant  il  faut  s’en  tenir  à des  exhortations 
St  à de  bonnes-  leçons. 

C’eft  une  chofe  admirable  que  de  voir  la  re- 
tenue 8c  la  fagefle  qu’ont  les  erifàns  dès  Page  de 
fx.  8Mnêmede7.  ans.  Ils  fe  comportent  dé* 
j$ , ils  parlent  & ils  répondent  comme  des  hom- 
- mes  faits , & d’une  toute  autre  manière  que  ne 
font  les  nôtres.  On  ne  les  envoie  point  à l’école 
qp’üs  niaient  tf , 7.  ou  8.  ans,  enquoion  a égard 
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i leurtaille  & à leur  vigueur.  On  prétend  que 

Îuand  ils  font  plus  jeunes , ils  font  peu  capables 
’aprendre , & que  les  Ecoles  font  alors  pour 
eux,  noir  des  affemblées  pour  étudier,mais  pour 
jouer}  pour  fe  gâter enfemble  & fe  débaucher 
de  l’étude  5 pour  fe  communiquer  leurs  mauvai- 
ses-habitude  s les  uns  aux  autres  ; pour  en  coh- 
traûer  enremblc  de  nouvelles  qu’aucun  d’eux, 
pouvoir  n’avoir  encore  , comme  celle  de  fe  que- 
reller & de  fe  tirai  lier.. 

Lors-que  le  term , où  la  coutume  peipet  de 
les  envoier  à l’école , eft  vemi  * ondes  taitcom* 
mencer , plutôt  comme  par  confeil  que  par 
contrainte.  On  attend  à les  faire  écrire  que  l’en- 
vie leur en  foit  venue  j &ron  ne  fait  rien  pour 
tes  ^obliger , ou  pour  vaincre  leur  répugnance , 
s?  ils  y en  ont.  En  toures  chofes  on  tâche  de  1er 
exciter  par  des  raifons  de  gloire  & d’honneur/ 
& par  une  noble  émulation.  On  leur  met  des* 
Exemples  devant  lès-yeux.  On  leur  dit  qu’ün  tel'* 
ouuntel,aiantbienapris&  s’étant  rendu  cavi 
pable , s*eft  aquis  beaucoup  cPeftime  j & a cdn— 
ttibué  à l’avancement  de  fa  famille. 

Il  elt  certain  que  les  enfans  i nourris  de  ce» 
leçons , en  convertiflent  le  fuc  & la  moelle- 
dansleur  propre  fubftance , & en  deviennent- 
comme  naturellementvertueux  & portez  à leur 
devoir  , bien-plus  que  ne- font  ceux  qu’on  pré-' 
Rnd  y porter  par  des  vêrges  & par  des#coups^ 
d’ailleurs  le  naturel  des  J'aponois  eft’d’ôrreopi*- 
marres,  &r  ifneferoit  pas  ai fé de  les  détourner 
de  leurs  inclinations  par  Ta  force.  Î1  arrive  mê- 
me que  quand  les  Maîtres  emploient  les  coups 
pour  faire  obéir  leurs  Serviteurs , ils  font  en- 
danger  de  périt  par  leurs  mains. 
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Remarque . 

- • e ' 

Les  enfans  n*y  font  jamais  mis  au  maillot 
S3  ni  tenus  dans  des  langes.  Lors-qu’ils  naiffenr 
la  Sage-femme  leur  oint  les  bras  &les  jam- 
„bes,  puis  elle  pafle  leurs  bras  dans  les  man- 
uelles de  leurs  robes.  En  voiageant  j’aivû  des- 
,,  enfans  de  païfans  marcher  a ,4-  pié9,  tout- 
3,nuds,  quoi-qu’il  fît  froid. 

Quand  le  père  & là  mérefont  devenus  vieux , 
& que  les  enfans  font  parvenus  à l’âge  viril,  Iç- 
père  fe  décharge  du  gouvernement  de  la.maifooj. 
quitte  fon  trafic , fa  boutique,  ou  fon  métier, 
& laifle  fes  afaires  entre  lès  mains  de  fon  fils 
aîné  r »à-  qui  il  cède  le  principal  apartement  de 
40  la  maifon , & la  plus  grande  partie  de  fon  fends:.- 
ou  fi  ce  font  des  gens  riches , il  va  demeurer  dans 
une  autre  maifon  particulière.  Lereftc  du  bien 
demeure  entre  les  mains  du  père  pour  fes  au- 
tres enfans. ni ‘3  • 

-rlLes  filles  hé:  portent-  point  de-  dot  à lèurs-. 
maris.  Les  gens  riches  envoient  ordinairement- 
une  fomme  d’argent  , telle  qu’il  leur  plaît, avec 
leurs  filles,,  le  jour  qu’elles,  fe  marient:  mais 
le  mari  &r  fes  parens  la  renvoient  avec  beaucoup 
derefpe&&  de  remercîmens,  de-peur  que  les- 
femmes  ne  prennent  de-là  ocafion  d’être  plus- 
fiéres  ^ plus  impérieufés.  P;armi  les  gens  du 
commun,  qui  ne  font  pas  trop  à leur  aifè,  ’P 
arive  quelquefois  qu’on  retient  le  prefent, quand 
il  s’en  fait. . C’eftun  direen  ce  pais-là-,  qu’une 
femme  n’habite  pendant  toute  fa  vie  que  dans 
lamaifon  d’autrui:  car  étant  jeune  elle  demeu- 
rechez  fes  parçns  étant  mariée  elle  demeure 
chez  fon  mari;  étant  vieille  elle  demeure  chez 
fes- enfans.  On 
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On  tient  cette  nation  pour  être  fidelle , & 
<l*on  prétend  que  le  principe  de  fa  fidélité  vient 
de  la  paffion  qu’elle  a pour  la  gloire ,-  dont  elle 
eft  extrêmement  avide , & qui  eft  le  feul  but  où 
-fille  tend.  AinfT  tous  ceux  qui  n’onr  pas  entiè- 
rement renoncé  à l’honnêteté , fe  gardent  bien 
défaire  tort  à perfonne.  Ils  perdent  volontiers 
la  vie,  pour  fe  conferver  l’honneur.  C’eft  de 
quoi  l’on  voit  fort  fouvent  de6  exemples , & je 
vais  enraporter  un.  ... 

Du  temsquele  Tuteur  de  Fiderife  cféclara 
contre  lui , ce  Prince  avoir  entre  les  mains  com- 
me en  otage , la  Reine  époufe  du  Roi  de  Cocora 
■&  fesenfans , de-même  que  plufieurs  autresRei- 
nesfc  femmes  de  Seigneurs.  Le  Roi  qui  étoit 
alors  auprès  du  Tuteur,  entra  dans  fon  parti. 
Fideri en  aiant eu  avis,  ordonna  que  la  Reine 
& fes  enfans  faflfent  amenez  dans  la  forterefle 
pour  plus  grande  fureté.  La  Reine  s*en  défendit 
le  plus  refpeétueufement  qu’elle  put , difant. 
«Seigneur  je  luis  une  femme  fous  la  puiflance 
-«  du  Roi  mon  époux , comme  il  eft  fous  la  vô- 
«tre.  Donnez- lui  vos  ordres,  aftn-qu’il  me 
« donne  les  liens , & que  par-là  il  me  mette  en 
« état  de  vous  obéï  r.  » ' 

L’Empereur  irrité  de  cette  remontrance.  lui 
fit  dire  de  marcher  ,-fi  elle  ne  vouloir  qu’il  l'cn- 
voiât  enlever  par  force.  Mais  nonobftant  cette 
rude  menace , corne  c’étoic  une  des  plus  gran- 
des Dames  de  la  Cour , pour  laquelle  il  v avoit 
delà  hbnte,  aufli-bien  que  pour  le  Roi  fon  è- 
poux , de  fortir  de  fa  maifon  , elle  prit  la  réfo* 
lution  de  mourir  plutôt  que  de  foufrir  cet  a- 
front.  Lors-qu’élle  vit  que  fa  réfiftance  n’alloit 
plus  lui  fervir  tfe  rien , elle  entra  dans  une 
chambre  avec  fes  enfans , fa  nourrice , & celles 
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de  fes  femmes  qui  étoienc  auffi  réfoluës  à mou- 
rir: elle  fit  mettre  dubois,  & de  la  poudre  à 
canon  tout- au*  tour.  Elle  écrivit  fon  teftament 
•de  fa  propre  main , & quelques  vers  tragiques 
•qu’elle  mît  entre  les  mains  d’ûri  fidelle  Gentil- 
diomme  qui  étoit  à fon  fervice , à qui  elle  or- 
«donnaque  dès  qu’il  verrait  fortir  la  flamme  de 
fa  chambre,  il  partît  & allât  en  diligence  les 
porter  au  Roi  fon  Seigneur  ; ce  qu’il  ne  man- 
qua , pas  de  faire , & cette  Reine  fe  brûla  ainfi 
<clle-même. 

- Ils  gardent  encore  la  fidélité  éxattement  dans 
une  autre  ocafion.  Lors-qu’un  homme  fe  jette 
-entre  leurs  bras  & les  prie  de  lui  conferver 
l’hojineur  & la  vie , ils  le  font , & y emploient 
. jufqu’a  la  dernière  goutte  de  leur  fang,fans  pen- 
fer  a ce  que  pourront  devenir  leurs  femmes  & 
leurs  enrans.  Ce  point  d’honneur  leur  eft  fi- 
/cher,  & ils  pouffent li- loin  cette  générofité  de 
fecourir  un  ami  à fon  befoin  & à fa  prière, 
qu’ils  ne  s’en  défiftent  jamais  pour  quelque  pé- 
ril où  ils  puiflTent  être  expofez , ni  pour  la  mort, 
meme  préfente  à leurs  yeux. 

Lors- que  pluiïeurs  perfonnes  font  complices 
d’un  mêmecrime , & qu’il  y en  a un  qui  aiant 
été faifi , l’a  confeffé  , il  fe  laifie  pourtant  vo- 
lontiers torturer , & meurt  dans  les  tourmens, 
plutôt  que  de  découvrir  quelqu’un  des  autres 
-coupables.  Cependant  la  torture  y eft  fort 
cruelle  ; l’on  n’y  épargne  qui  que  xe  foit  i & 
•elle  ne  finit  que  par  la  mort  du  patient.  Mais 
tout  celane  les  empêche  pasjde  demeurer  fermes, 
de  tout  foufrir  plutôt  que  de  violer  la  promefte 
qu’ils  ont  faite  , & de  contribuera  la  monde 
leurs  prochains.  Plutôt  que  cPimprimer  une  tel- 
le tache  à leur  gloire,ils  regardent  tous  les  maux 

qu’on 
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.qu’on  leurfait  avec  une  confiance  étonnante. 

Prefoue  tout  le  commerce  du  Japon  fe  fait 
^parles  étrangers.  Il  y en  a peu  à faire  avec  les 
grands  Seigneurs , le  pais  leur  fourniflant  affez 
‘toutfes  les  marchandifes  qu’il  leur  faut. 

Les  nations  étrangères  qui  y négocient , & 
oui  tous  les  ans  y portent  des  'aflortimens , aux 
foires , font  premièrement , les  Chinois , qu’on 
prétend  qui  y ont  toûjours  eu  commerce  de 
tems  immémorial , 6c  depuis  que  le  Japon  eft 
peuplé , jüfques  à prefent.  Il  y a cent  ans  que  les 
Efpagnols  & les  Portugais  y trafiquent  aufli. 

Les  Anglois  y ont  fait  quelque  négoce 
-mais  ce  n’a  été  quependant  peu  d’années.  Ils 
-n’y  ont  pas  trouvé  afleiz  de.profit , & les  grands 
caftos  les  ont  rebutez.  Les  Siamois  &lesCam- 
boiars  y alloient  aufli  avec  des  jonques  j mais 
-depuis  quelque  tems  leur  commerce  eft  beau* 
coup  diminué.  Enfin  il  y a près  de  40.  ans  que 
les  Hollandois  y trafiquent , & il  n’y  a point 
■<u  d’interruption  dans  leur  commerce  jufqu’à 
?préfent. 

Toutes  les  principales  marchandifes  que  les 
^étrangers  y portent , font  menées  à la  grande 
^ville  de  Miaco  , aufli-bien  que  les  diverfes  cho- 
fes  que  le  pais  fournit.  C’eft  là  l’étape  de  routes 
ces  marchandifes.  C’eft  là  que  s’aflemblent 
rous  les  Marchands,  les  Courtiers,  les  Fac- 
teurs, les  Agens  de  tout  l’Empire  , pourven-^ 
dre  & pour  acheter.  On  y amène  des  marchan- 
difes de  2.  à 300.  lieues , & l’on  en  porte  d’au- 
tres dans  les  pais  d’où  celles-là  viennent.  On  fe 
fert  de  chevaux  pour  cet  éfet , 6c  il  faut  qu’ils 
traverfent  des  montagnes  & des  valées  fort  dif- 
ficiles, dont  le  terrein  eft  prefquc  entrecoupé 
©ar-tout. 
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Remarque. 

„ Il  y a plus  de  200.  ans  que  les  Portugais  ont 
„ eu  connoiflance  du  Japon,  par  le  moien  des 
a,  Siamois,  des  Camboïars,  & des  Chinois, 

„ & qu’ils  y ont  négocié  avec  d’autant  plus  de 
„ plaint  qu’ils  y ont  trouvé  un  climat  doux  & 
„un  air  iain,  un  pais  fertile,  & où  il  y a au- 
tant & plus  d’argent  qu’en  aucun  des  pais 
„ d’Orientqui  foit  connu.  Us  y ont  auffi  trouvé 
beaucoup  de  conformité  dans  le  culte  reli- 
gieux avec  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romai- 
’„ne.  C’eft  ce  qui  leur  avoit  donné  lieu  d’y  fai- 
„ redefi-grands  progrès,#  d’y  travailler  avec 
,,fuccès  à la  propagation  de  leur  Religion.  Us 
„avoient  bâti  de  magnifiques  Eglifes  dans  la 
. „ province  de  Nangiiefacque  : mais  l'orgueil 
. „ Efpagnol  & Portugais  leur  attira  enfin  lahai- 
„ ne  des  hahitans.  Leurs  vaifleaux  furent  ata- 
„quez  & brûlez,  & ils  furent  eux-mêmes 
,,  détruits  par  une  furieufe  boucherie  qui  en 
„ fut  faire.  1' 

„L’An  16$  f.  tous  les  Portugais  en  furent  * 
„ encore  chalfez  avec  leurs  femmes,  & il  leur 
fut  fait  défences  d’y  plus  demeurer  , narce- 
,,  qu’ils  y faifoient  venir  tous  les  ans  deZem- 
j,  nar  un  grand  nombre  de  Prêtres. 

- U s’y  fait  commerce  de  toutes  les  fortes  de 
marchandées  qui-non  feulement  font  nécefiai- 
res  pour  l’entretien  de  la  vie,  mais  auffi  pour 
-la  fomptuofité  & pour  les  plaifirs.  Les  étran- 
gers y portent  tous  les  ans  4.  à çooo.  picots 
. de  foie , Se  une  infinité  d ’étofes  de  la  même  ma- 
tière-; plus  dezcooco.  peaux  de  cerfs  ,&  plus 
de  ioocgo.  autres  ; une  grande  quantité  de 
chanvre,  de  toile,  de  laine  rouge,  de  robes  de 
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chambre,  d’un  métail  d’alliage,  de  mercurej 
une  infinité  de  drogues  médecinalcs,  de  clou 
de  girofle , de  poivre , de  mufc , de  bois  de  fap^ 
pan,  de  lucre,  de  porcelaines,  de  camfre,  de 
borax , de  calambac  , de  dents  d’éléfant , de  co- 
ral  rouge  j desalTortimensde  diverfes  fortes  de 
merceries,  qui  ÿ font  portées  particuliérement 
çar  les  Chinois. 

Remarque. 

«Ils  font  fort  adroits  à fondre  le  fer,  ce  qui 
s,  fe  fait  à l’air,  ik  letemsle  plus  froid  y eltlc 
,i  plus  propre.  Ils  mettent  le  fer  dans  un  vaiffeau 

„ qui  eft  enduit  de  terre  ou  d’argile  par-dedans* 
& couvert  de  cercles  de  fer  par-dehors,  & 
«ils  fouflent  fans  ceffe.  Ils  en  tirent  le  fer 
«dans  une  cuilliére  du  même  me'tail,  & le 
«verfent  plus  fubtilement  que  les  Liégeois  ne 
«fauroient  faire. 

Il  y a aulfi  au  Japon  beaucoup  de  Marchands 
delà  nation,  qui  font  de  grands  commerces 
& qui  font  fort  riches.  Les  marchandées  du 
Sud , de  l’Eft  , dü  Nord  & de  l’Oûèït  de  l’Em- 
pire , fopt  menées  à Miaco,  ainfi-qu’il  a été 
?déja  dit , & de-là  tranfportécs  par-touc  où  l’oa 
enabefoiri.  ^ 

. Op  tient  laque  dès  le  commencement,  ou 
des  le  tems  de  la  connoilfance  qu’on  a que  le 
pais  a été  peuplé,  les  Japonoisont  voiagéàla 
qu’ils  ont  eu  des  alliances  avec  l’Em- 
pereur de  cefte  nation , & que  les  deux  Empe- 
reurs s’envoioient  tous  les-ans  des  Ambafladeurs 
de  part  & d’autre.  Mais  un  jour  les  Japo- 
ns oui  s’étoient  habituez  à la  Chine,  où  il 
y en#avoit  alors  un  grand  nombre,  y aiant 
excité  une  fédition , ruinèrent  une  ville  entière 
Tome  V,  X la 
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pillèrent , violèrent  les  femmes  & les  filles., 
tuerentune  partie  des.  hommes,.  & firent  mil- 
le maux  aux  autres. 

^es  Chinois  aiant  pris'  leurs  mefures  eurent 
leur  tour , & fe  vengèrent  fi.-bien  qu’ils  màfla- 
cre'rcnt  tous  les  Japonois  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains.  L’Empereur  de  la  Chine  confidé- 
rant  qu’un  fi  petit  nombre  de  Japonoisavoit  été 
capable  de  faire  une  entreprise  fi  hardie  aurai» 
lieu  de  fes  Etats , & de  l’exécuter , n’en  fut  pas 
moins  alarme  que  furpris.  Il  prît  la  réfolu- 
tipn  de  bannir  à perpétuité  tous  les  Japonois  de 
fon  Rdïaume , . & de  faire  élever , en  mémoire 
de  leur  attentat , une  colomne  d.e  pierre  , fur 
laquelle  l’arrêt  de-  leur  batiniflcment  feroit  gra- 
ve en  lettres  d’or. 

Outre  cela  il  fit  un  Edit  par:  lequel  ilétoit 
défendu  à tousfes  Sujets  de  navigér  au  Japon, 
fur  peine  de  la  vie.  Cet  Edit  fut  d’abord  obfervé 
plus  éxattement  qu’il  ne  l’eft  aujourdhui  : il 
falloir  que  les  Chinois,  quand  ils  vouloieot 
faire  ce  voi âge,  fiflent  defaufles  déclarations, 
& qu’ils  diuant  qu’ils  alloient  ailleurs  : car 
fuivant  cette  loi , leurs  vaifleaux  avec  les 
marchandées  auraient  été  confifquez.,  & leurs 
perfonnes  expofées  à la  mort1£fmais  maintenant 
on  n’y  regarde  pas  defi-près. 

Non- obftant  cette  démarche  des  Empereurs 
de  la  Chine,  ceux  du  Japon  n’ont  jamais  interdit 
aux  Chinois  l’entrée  de  leurs  Etats.  Ils  ont  dit 
qu’ils  ne  vouloicnt  point  rendre  mal  pour  mal, 
& que  dans  le  fonds  les  Japonois  avoient  tort  ; 
qu’ils  avoient  donné  lieu  aux  réfolujions  qui 
avoient  cté  prifes  à la  Chine. 
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Remarque, 

„Nous  avons  ouï  dire  à beaucoup  de  gens 
,,  à’ importance  & d’étude,quc  lesjaponois  font 
j,  de  véritables  Chinois , qui  aiant  été  bannis  de 
,,  leur  pais, allèrent  dans  les  ifles  qu’ils  habitent» 
„ & les  peuplèrent  : que  plufieurs  Seigneurs  de 
„ la  Cour  de  l’Empereur  de  la  Chine,  aiant  tra- 
**mé  une  confpiration  contre  lui,  furent  dé. 
v couvers:  qu’une  partie  des  principaux  confpi- 
,,’rateurs  fut  arrêtée  & éxccutéeà  mort:  mais 
„ que  comme  il  y avoir  -un  nombre  prodigieux 
a de  gens  engagez  dans  cette  afairc , on  fe  cou- 
as  tenta  de  bannir  les  gens  du  commun:  qutf'ceiuî 
,,  d’entre  les  plus  confidérables  qui  s’étoient 
,tfauvez -par  la  fuite,  & les  bannis , étoient  al- 
liez s’érablirdans  ces  fertiles  & bellesifles. 

„On  ajoûte  que  l.ors  qu’fis  fe  virent  établis 
,,  ils  penférent  à enÇevelir  la  mémoire  de  leur 
origine , & de  l’ocafîon  qui  les  avoit  fait  paf- 
,,  fer  dans  ces  lieux-là:  qu’ils  ne  voulurent  point 
„ qu’on  fût  qu’ils  étoient  venus  de  la  Chine , & 
„ qu’ils  en  avoient  été  chafl'ez  pour  leurs  cri- 
as mes  : que  pour  cet  éfet  ils  changèrent  leur  ma- 
nière dé  s'habiller,  de  parler,  d’écrire,  & 
• ,,  qu’ils  prirent  prefquc  en  toutes  chofes  le  coni- 
„ traire  de  ce  qui  fefaifoit&  fepratiquoit  par 
,,les  Chinois:  queç’éroit  par-là  qu’ilsfetrou- 
,,  voient  en  opofition  dans  une  infinité  de  cho- 
,,  fes  avec  eux , & auffi  prefque  avec  toutes  les 
„ autres  nations , qngau:  de  certains  ufages  qui 
,,  font  communs  à ^HHples  penples,  hormis  à 
,,  celui  ci:  qu’en  pApulier  ils  différoient  des 
„ Chinois  par  lacourume  que  ceux-ci  ont  de 
,rporter  les  cheveux  longs , fans  fe  les  couper 
„ jamais,  les  nouant  fur  le  haut  dé  leur  tête; 
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,,au-lieu  que  les  Japonoisfe  raient  avec  un  ta- 
• „foir  tout  Je  deflus  de  la  tête  jufqu’à  un  peu  au- 
„ deflus  des  oreilles , & ils  s’atacbent  le  refte 
„ fur  le  cou , avec  un  ruban  de  papier  blanc  tor- 
pillé, qui  paroît  long  comme  un  doigt:  que 
0,  les  Chinois  fefalüent  étant  debout,  & en  fs 
,,  touchant  dans  les  mains  > au-lieu  que  les  au- 
„ très  fe  falüent  en  fe  panchant  bien-bas , & en 
„ s’afféiant  prefqüe  à terre  î que  les  Chinois  fe 
,,  laiflent  croître  la  barbe , & que  les  Japonois 
„ fêla' font  rafer. 

y Lors-que  ceux-ci  furent  bannis  de  la  Chine, 
ils  prirent  le  parti  de  naviger  à Taiovan,  où 
les  Chinois  leur  portoient  des  marchandifes  de 
leur  pais.  Mais  la  eonnoiflance  en  aiant  été  don- 
née à la  Cour  de  l’Empereur  de  ces  dernier^on 
envoia  des  ordres  pour  leur  interdire  àufli  l’ac- 
cès de  Taiovan. 

Environ  cent  ans  après  cette  défenfe , les  Ja- 
ponois recommencéaent  leur  navigation  à cette 
ifle , & ilsobtinrent  fept  paflepots  de  leur  Em- 

Çereurpour  pouvoir  trafiquer  a Toeckien,  ou 
’ouckien , à Camboie , a Siam  , & enfin  à 
Taiovan.  Ces  pafleports  contenoienc  auffi  des 
Règlement  auxquels  ceux  qui  navigeoient  dans 
les  pais  étrangers  étoient  obligez  de  fe  confor-  *. 
mer , afin  qu’il  n’arrivât  plus  rien  de  femblable 
à ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  à la  Chine. 

Mais  de  nouveaux  incidens  & de  nouvelles 
vues  engagèrent  l’Empereur  à changer  de  ré- 
folution , à révoquer  Ig^tefleports  qu’il  avoir 
donnez , & à défendrèwMvigation  à tous  fes 
Sujets.  On  tient  que  lajpincipale  raifon  qui 
détermina  cette  Cour , tut  un  principe  de  gloi- 
re. La  réputation  de  l’Empereur  efl  là  une 
chefe  fi  délicate,  & il  s’en  pique  tellement , 

qu’il  • 
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qu  iï  ne  fauroit  foufrir  de  là  part  des  etrangers 
fà  moindre  chofe  qu’il  croit  qui  l’offenfe.  De- 
même,  par  un  principe  d’equité  il  ne  veut  pas 

3ue  fes  Sujets  commettent  rien  dans  les  pais 
’autrui , qui  puifle  déplaire  à ceux  qui  en  font 
les  maîtres , ainfi-qu’ils  avoient  fait  encore  en 
ce  tems-là  dans  lesterresduRoideSiam  ,'  qui 
les  en  avoir  fait  punir , 8c  encore  plus  récem- 
ment à Taiovatr. 

Une  autre  raifon  de  cette  défence  eft  que 
l’Empereur  ne  veut  pas  qu'on  tranfporte  des 
armes  de  fon  pais , de-peur  qu’on  np  s’en  frr- 
ve  à faire  du  tort  ou  du  mal  à quelqu’un,  & qu’il 
n’eft  pas  poffible  d’éxercer  la  navigation  fans 
que  l’une  de  ces  chofes  arrive , & fouvent  tou- 
tes les  deux.  La  défence  de  tranfporter  des  ar- 
mes eft  fi-exprofle,  que  3.  ans  avant  que  jequit- 
tafle  ce  pais  là , 1.  Chinois  un  père  8e  un  fils, 
furent  mis  en  croix  , parce-que  le  père  avoit 
tâché  d’y  contrevenu r fecrétement  j & 5.  Japo- 
nois,  qui  avoient  vendu  les  armes,  quoi-que 
fans  avoir  aucune  connoiffance  de  ce  que  leC Mi- 
nois en  vouloit  faire , furent  décapitez. 

La  troifiéme  & la  plus  prenante  raifon  de  la 
defence,  eft  qn’on  craint  extrêmement  que  les 
Japonois,qui  voiagent  dans  les  pais  étrangers  ne 
prennent  quelque  teinture  du  Chriftianifme , & 
qu’ils  ne  le  provignent  encore  dans  cet  Empire. 


ni  pêrfonne  ne  tire  profit  du  commerce , que. 
les  Marchands  qui  le  font-  Au-refte  leur 
gain  eft  fort  médiocre,  à-motns  qu’il  nour- 
ri ve  que  quelques  marchandifes  hauffent  fu- 
bitemrnt.  L’Empire  eft  vafte , & il  eft  extra- 
ordinairement peuplé  , de-forte  qu’il  y aune  in- 
finité de  gens  qui  cherchent  à gagner , . & lors* 
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3u’on  voit  un  fou  de  profit  à faire , il  fe  trouve- 
ix  mains  dont  chacune  tâche  de  le  tirer  de  fon 
côté. 

Les  Japonois  n’ont  decorrefpondanceavec  - 
qui  que  cefoitaumonde,  & jufquesà-préfent- 
ils  ri’ont  point  encore  envoie  d’Ambaffadeury- 
dans  les  autres  pais,  que  ceux  qu’on  a vûci- 
deflus  qu’ils  ont  autrefois  envoiez  à la  Chine. 
Le  Roi  d’Efpagne,  le  PapedeRorne,  & le 
Roi  de  Sia  m,  leur  en  ont  envoié  plufieurs  fois, 
& avec  beaucoup  de  pompe , qui  ont  été  fort 
bien  reçu*  j mais  l’Empereur  du  Japon  n'a  en- 
core pû  prendre  la  réfolution  decépondre  à cet- 
te forte  de  civilité. 

Toutes  les  chofes  qui  font  néceflaires  pour  là- 
vie  de  l’homme,  & prefque  toutes  celles  qui 
contribuent  à fa  commodité  & à fon  plaifir , fe' 
trouvent  dans  cet  Empire.  Il  y a de  l’or , de 
l’argent,  du  cuivre,  du  fer,  du  plomb,  en 
abondance.  Il  y a des  toiles  de  coton  & de 
chanvre,  du  coton,  des  peaux  de  boucs,  plus, 
de  iôoooo.  picols  de  foie  par  an  , .3.  ou  400000*  ’ 
picols  de  filofelle  , beaucoup  de  peaux  de 
cerf  , uneinfinitéd’ouvrages'debois , une  infi- 
nité de  vivres  de  diverfes  fortes,  de  drogues  pour- 
■ la  Médecine,  £c  plus  qu’on  n’en  a befoin  pour, 
l’entretien  des  gens  du  pais. 

Remarque. 

„La  moufle  qui  croît  fur  ies  rochers  y eft  de 
^recherche.  Elle  s’y  attache  comme  font  les 
„ huîtres.  L’on  va  là  rama fler  pendant  le  reflux, 

„ & quand  l’eau  eft  bafle.  Il  y a danslepaïs- 
4 gb  plufieurs  montagnes  couvertes  d’herbes  fort 
longues,  & d’un&efpèce  d’églantier.  Il  y a‘ 
3,  des  lis  jaunes , des  églantiers  Amples , d’autres- 
a,  qui  produifent:  des  feuilles  creufes  g dont  les* 
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3ygrandsSeigneurs  {ont  fort  curieux. Ils  ont  aufli 
3f  de  grandes  volières , de  faucons  pour  la  chaf- 
„ fe,  & l’on  voit  par-tout  des  multitudes  d’of- 
,,  féaux. 

a.  Il  y a des  Médecins  fort  expérimentés , oui 
a,  en  tâtant  le  poux  connoiffent  quelles  font  les 
„ maladies  des  gens.  La  plupart  des  remèdes  font 
a,  adminiftrez  en  pilules.  Ils  connoiffent  fort- 
a>bien  les  propriétés  de  la  racine  Sina , & fa- 
„ vent  l’ufage  qu’il  en  faut  faire.  Pour  les  plaie's 
„ ils  iPen  ont  prefque  aucune  expérience. 

Dans  tout  l’Empire  du  Japon  on  a un  même 
langage , une  même  façon  d’habits , une  même 
monnoie , un  même  poids  : il  faut  entendre  une 
même  monnoie  d’or  & d’argent , mais  non- 

f>asles  Caftes,  ou  Caftes;  ou  Cafés,  qui  dans 
es  Irdes  font  de  différent  aloi  & de  différentè 
valeur,  félon  les  différent -Roïaumes  où  ellèfc 
font  fabriquées.  Cette  diverfité  a engagé  la, 
Cour  à prendre  laréfolution  de  retirer  toutes 
celles  qui  font  dans  l’Empire,  à quoi  l’on  tra- 
vaille depuis  4.  ans*,  & d’en  faire  fabriquer  de 
nouvelles  de  cuivre,  qui  feront  uniformes,  & 
qni  feules  auront  cours.  En  cela  comme  en  plu- 
fîeurs  autres  chofes  la  Cour  en  ufe  avec  beau- 
coup d’équité  ; car  en  faifant  retirer  cette  mon- 
noie, elle  la  fait'  paier  plus  cher  qu’elle  ne  vaut , 
& ce  n’eft  que  par  cette  voie  qu’elle  engage  fes 
Sujets  à la  livrer. 

Il  y a trois  fortes  de  monnoie  d’or.  La  plus 
grofle  eft  du  poids  dé  fix  réales , & vaut  48. 
taïels,  & chaque  taiel  vaut  57.  fous.  Dix 
pièces  de  monnoie  moienne  pèfentfix  réales  & 
demie,  & valent  fixtaïds  8c  demi.  Dix  pièces 
de  la  plus  petite  pèfent  cinq  huitièmes  d’une  réai 
le  , éc  valent  un  taiel  & unefeiziéme  de  taieh 
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La  monnoie  d’argent  y eit  du  mêmealoi  que- 
font  les  écus  qu’on  nomme  kroon  dans  nôtre 
pais.  Les  pièces  font  en  bandes  longues  & lar- 
ges, ou  comme  des  fignres  de  bateaux.  Le  poids 
n’en  eft  pas  fixé  : on  Les  fabrique  à la  vue.  Mais 
.ordinairement,  on  eu  prend  le  poids  delà  va- 
leur de  5p.  taiels,  on  lepartage  par  paquets  de 
50.  florins,  onenvelope  chaque  paquet  dans 
un  papier  fort  maniable-,  & on  fait  ainfi  les 
paiemens  avec  ces  paquets. 

Il  y a une  autre  monnnoie  d'argent  faite  com- 
me de  petites  fèves  rondes,  à qui  on  ne  donne 
point  de  poids  fixe  en  les  fabriquant.  Pour  la 
mettre  on  la  ptfe  par  Maies , ou  efealins,  & or- 
dinairement les  paiemenss’en  font  en  poids  de 
drf  mafes.  Enfuite  viennent  Je»  Caflîes,  qui 
font  de  différente  valeur  s car  mille  valent  de- 
puis huit  jufqu’à  1 6.  efealins. 

faune,  la  mefure  pour  les  grains,  & lé  poids 
des  Caûs , font  uniformes  dans  tout  l’Empire  ,, 
ainfi  qu’il  a été  déjà  dit. 

Remarque. 


»,  Ï1  eft  vrai  que  l’argent  qui  a cours  eft  du 
î,  même  aloi  que  nos  écus , & lors-qu’on  le  fait 
„ fondre , pour  en  faire  de  l'argent  de  coupelle 
3,-ainfî-qu’il  eft  nommé  par  quelques-uns  il  y 
a,  g de  perte  2.  ou  3.  par  cent. 

On  a déjà  raporté  qu’il  y a au  Japon  une  très- 
grande  quantité  de  chevaux  ,dc  vaches , de  tau- 
peaux  , pareç-qu’on  ne  les  châtre  point , quan- 
tité de  cerfs',  de  fanglfers , de  pourceaux.  II  y 
* des  ours,  des  chiens,  des  chats,  & d’autres 
femblablesanimauxi  des  cignes,  des  oies  > des 
canards , des  hérons  ; des  corbeaux  /<ks  aigles , 
4es  faucons,  des  faifans,  des  pigeons  , desbec- 
.Caffes , des  cailles , des  poules  8c  c.  Il 
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Il  y a des  bains  chauds  très  Tains , & fort* 
utiles  pour  ceux  qui  font  malades.  Il  y a des  eaux  * 
qui  fentent  le  cuivre , lefalpêtre,  lefoufre,  le 
fer , !•  étant»:  il  y en  a de  douces  & dé  falées^ai 
vû  quelques-uns  de  ces  bains,  un  entre-autres 
dont  l’eau  femoie  l’écaim , & fortoit  d’une  ca- 
verne qui  étoit  dans  une  haute  montagne.  Cet 
antre  avoir  à-peu-près  dix  piés  de  diamètre:  il 
étoit  fortobfcurà  caule  de  fa  profondeur.  A 
l’entrée,  aufli-avant  qu’on  y pouvoir  voir  par 
fon  ouverture , il  ne  paroilToit  au  haut  & au  bas 
que  des  rochers  aigus , dont  les  pointes  étoien* 
prefque  comme  de  groffes  & courtes  dents  d’é- 
léfant.  Enfin  il  étoit  prefque  comme  on  a cou- 
t u me  de  peindre  l’entrée  de  l’enfer.  L’eau  en 
coule  continuellement , & eft  dans  un  degré  de 
chaleur  tel  qu’on  le  peut  fuporter. 

J’en  aivû  un  autre  qui  étoit  aufli  au  pié d’une 
«montagne , à l’entrée  d’une  plaine , qui  n’ét^jfc  f . 
pas  loin  de  la  mer , où  l’eau  ne  couloit  pastcaB: 
jours,  mais  feulement  à diverfes  reprifes,  & a 
des  tems  réglez,  favoir  ordinal  rement  deux  fois 
en  14.  heures,  & une  heure  chaque  fois:  mais 
quand  il  foufloit  un  vent  chaud  de  l’itft,  l’eau 
couloit  trois  fois  & même  quatre  fois  en  34. 
heures  , toujours  une  heure  chaque  fois, 

C’eft  d’une  efpèce  de  puits  qui  eft  dans  un 
rocher,  & qui  eft  fermé  de  grandes  t$c  groffes 
jpierfes,  que  fort  cette  eau.  Lors-que  l'heure 
aproche , on  entend  un  vent  fort  qui  la  pouffe, 
te  qui  la  fait  fortir  de  la  terre  avec  tant  de  vio- 
lence , que  les  groffes  pierres  qui  font  fur  Cou- 
verture du  trou  s’en  ébranlent , & en  font  agi* 
tées  & fecoüées  L’e^u  qài  paffe  entre-deux  s’ér 
lève  en  l’air  jufqu’à  3 4 braffes , avec  tant 

d’impetuofité  de  bruit  , qu’un  coup  de  canon 
^’énferoit  pas  plus  X.  5 Sd> 
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Sa  chaleur  eft  extraordinaire,  & furpeffe  cel- 
le de  l'eau  qui  boult  fur  le  feu , rouffiflfaut  le  lin- 
ge , ou  les  étofes  de  laine  for.  quoi  elle  tpm.be,  y 6c 
elle  demeure  g.  fois  autant  de  tems  a ie  refroi- 
dir. Pour  empêcher  qu'eïle.ne*  g^te.  qup\qup 
chofe , on  a enfermé  d’une  muraille  de.pierrele 
lieu  où  elle  tombe.  Âu  bas  de  la  muraille  il  y a 
plufieurs  rigoles  par,où„elle  co.ule.  & eft  corn, 
duitedans  les  m^ifons  deftinées  pour,  foire  les 
cures  qu'elle  pept  produire.  • 1 

La  langue  jde  la  Chine,  celle  du  Japon-, -dq 
Corée , & de  Tonquin  , font  fi  differente?,  quq 
dans  chacun  de  ces  pais  on  n’entend  pas  un  feul 
mot  du  langage  des  autres.  .Leurs  caraftéres  6e 
leurs  manières  d’écrire  ne  différent  pas  mqins. 
Mais  il  y a uue  forte  d’écriture  & ae  langage 
particulier,  dont  on  fe  fert  dans  l'étude  des. 
Sciences , qui  'eft  entendue  & lue  dans  ces  4, 
erands  Etats,*,  par, ceux  qui  ont  étudié,  quoi-^ 
dM’en  éfet  ce.nefoit  pourtant  .ni  la  même  lan- 
ipe,  ni  la  même  forte  d’écriture.  Jecroi  quo 
cela  yient.de  cç  que  tous  Ie$.Ecriis  des  Sciences 
&des  Etudes  contiennent  également  les  mêmes 
chofes,.  6c  que  c’eft  ce  qui  aide  aux  uns  &.  aux 
autres  à deviner  çe  qui  efi  écrit. . , 
ïlsécrivent  avec  des  pinceaûx  •&  fort-vite5 
de-forte  qu’en  y mettant.peu  detemsils  don- 
nent pourtant  par  écrit  tous  leurs  ordres  ,&  • 
toutes  lescommiffious  qu’ils,  ont  à faire,  C’eft 
un  mérite  & une  habileté  parmi  eux , de*ren- 
ftrmer  un  grand  lens  en  peu  de  lignes.  Tout 
le  monde  n’en  eft  pascapable,  & ce  talent-là 
eft  pourtant  fi-eftimé  que  chacun  tâche  de  l'a- 
quérir  Les  Requêtes , les  Lettres  & les  autres 
Écrits,  fur  tout  ceux  qui  doivent  être  lus  par 
le?  Magiftfats  les  Seigneurs  * font  extraor-* 
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dmairement  cours  : cependant  ils  contiennent 
en  fubftancetout  ce  que  chacun  veut  dire. 

C^uoi-qu’ils  ne  fâchent  pas  > comme  nous, 
tenir  les  livres  de  négoce  , ils  ne  laiflent  pas  • 
d’être  éxaélsdans  leurS  comptes  d’achats  &de 
ventes , & ils  y procèdent  avec  autant  de  prom- 
titude  que  d’ordre.  Ils  ne  comptent  pas  moins 
promtement  que  nous,  pteriant  pour  cet  éfet  une 
planche  ,&  un  petit  bâton  au  bout  duquel  il  y a 
une  petite  tête  ronde  fichée  dedans,  qui  fert'à 
marquer  fut  la  planche  5 ce  qui  eft  aufli  la  maniè- 
re des  Chinois  qui  ont  pourtant  de  plus  grandes  • 
touches.  Dexette  forte  ils  comptent , ils  font  lés 
additions,les  foaftradHôns,le$divifions,la  Règle 
de  trois  &c.&  tout  cela  aufli  vîrè  que  les  Hol- 
landois  le  font  ordinairement  avec  la  plume.  * 

Il  y a des  bibliothèques  &'  aflez  de  livres  ad 
Japou  , mais  non-pas  en  fi-grandc  quantité  ' 

3u’en  Hollande':  il  s’en  faut  beaucoup.  Les  gens 
u commun  lifenr  peu  en  comparaison  de  ceux 
de  nôtre  nation.  Les  Chroniques  & lés  Annales 
font  gardées  dans  le  palais  du  Dairo  , & y font 
continuées.  Le  Daïro  lui-même  fait  des  livres  ■ 
auflS-bien  que  les  Seigneurs  qui  font  auprès  de 
lui  , au  nombre  de  plus  de  800.  Ses  femmes  en 
font  comme  lui  , & lès  femmes  dés  Seigneurs  * 
fuirent  léur  éxetnple. - 

«Cela  vient  de  ce  que  toute  cette  Cour , Seig- 
neurs & Dames,n’eft  prcfque  compôfée  que  ae 
gens  qui  font  parens  , alliez  & iflirs  d’üne  mê- 
me race  , ne  femêlânt  de  rien  que  de  joürr  des  * 
plaifirsdela  vie;  $rde  s’exercer  dans  la  fagef- 
fe , ou  aans'les  chofes  qui  paflènt  là  pourfaggf- 
fe*-  Oril  arrive  dans  cette  famille , comme  «ms  ■' 
toates  les  autres , que  fins  avoir  égard  à Ta  naif-  • 
fartee  , chacun  eû  éftimé , . & obtient  des  titres 
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d’honncur  , des  grades  & des  dignités  , fe^ 
Ion  le  mérite  qu’il  a , & que  ceux  qui  en  man- 
quent font  peu  confidérez.  Afnfi  ils  tâchent 
tousd’aquérir  de  belles  qualités  & des  lumié*- 
fes,  & cette  profeffion  qu’ils  en  font , jointe- 
à la  nobleffe  de  leur  race , les  rend  fi-fiers  > lï- 
préfomptueux , fi-bautains , qu’ils  n’ont  d’etli— 
jne  pour  perfonne  que  pour  eux-mêmes. 

Ils  ncaaignencconvcrfcr  avec  perfonne  qu’a- 
vec leurs  femblables , avec  ceux  qui  participent* 
à leurs  lumières  & à la  dignité  de  leur  fang.  Les 
places  où  ils  demeurent , les  rués  où  ils  logent  » 
te  joignent  & font  féparées  des  dur  res,  & enfer- 
mées de  murailles  particulières.  Ils  ont  des  ha- 
bits d’une  façon  toute  fîoguliére , pour  fe  diftin- 
guer  auffi  par  là.  Ils  parlent  ordinairement  cet-  ' 
te  langue  fublime,  qui  n’eft  ufuée  que  pour  les 
£tudes,  ainfi-qu’ila  été  déjà  dit , & il  y en  a 
plus  d’une  centaine  parmi  eux  qu’on  tient  pour 
être  plus  nobles  & plus  relevez  que  l’Empereur 
même,  & à qui  l’on  donne  des  titres  encore, 
plus  magnifiques. 

fiifio'tre  d'une  Verfécution  qui  a été  fuite  aux- 

Chrétiens  Romains  du  Jupon. 

Ecrite  par  Reyer  Gyshertjz. 

SUR  LA  fin  de  l’Année  & au  com- 
mencement de  16% 3.  on  fit  brûler  ou  décapiter 
à Nanguefacque,  environ  1 jo.  perfonnes , hom- 
mes, femmes  & enfans.  De  ce  nombre  furent 
deux  Prêtres , que  nous  avions  tenus  longtems 
dans  nôtre  loge , qui  venant  des  Mandes , avec 
idiote  déDéfenfe,  à bord  du  vailfeau  Elifa- 
Wh  , av  oient  été  pris  par  nos  gens,  prochede 
ViOe Formée.  L’un  fe  nommoit  Don  Pedro 
deSuynego,  quiétoitun  Efpagnol,  & l’autre 
Louis  Pieterfz , natif  d’Anvers.  - Par- 


* 
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Parmi  ceux  qui  furent  brûlez  il  y eut  encore 
un  Italien  , nomme  Spinek) , originaire  de  Gé- 
nés,  un  autre  Flamand , & plufiewrs  Portugais 
&Efpagnols,  tous  Prêtres.  Le.  refte  étoit  de* 
Japonois  qui  leur  avoient  donné  retraite  & Je* 
avoient  cachez , ouïes  plus  proches  vodîns  de 
ces  gens-là , ainfî  que  cela  fe  pratique  au  Japon. 

Il  y en  eut  donc  cent-trente  qui  Furent  éxécu- 
tez  lors-qu’on  brûla  Suynego  & Louis  Pie  ter  fi* 
& une  autrefois  il  y en  eut  encore  100.  de  fupli* 
ciez,  auffi  homme*,  femmes  & enfans , entre 
lefquel  s furent  T Ecrivain  & l*  Interprète  denô- 
tre  loge.  Car  ils  avoient  pris  des  mefures  avec 
les  Prêtre*  pour  les  faire  fauver,  & ils  y avoient 
réüfli  : mais  par  malheur  pour  eux  , les  Prêtres 
furent  encore  pris.  Cette  entreprife  de  ces 
deux  Japonois  irrita  cTautant-plus  les  efprits  , 
qu’ils  étoïent  au  fervice  de  nôtre  loge , de-forte 
qu’il  n’y  ent  ni  grâce,  ni  adouciffcment  de  fi*- 
plice  à efpérer  pour  eus. 

Afin  de  mieux  faire  entendre  de  quelle  ma- 
nière on  brûle  les  gens  dans  ce  païs-là , nous  al- 
lons en  faire  un  récit  » pour  faire  mieux  com- 
prendre au  Le&eur  ce  que  nous  en  dirons  ci- 
aprfs. 

La  veille  du  jour  deftiné  à cette  éxécution , 
on  fait  fonner  le  bafiin,  quieft  un  cri  public  , 
comme  celui  qur  fe  fait  au  fon  de  la  trompet- 
te en  quelques  endroits  ; & l’on  fait  publier 
que  chacune  des  maifons  qui  fe  trouvent  au- 
tour du  lieu  choifî  pour  le  fuplice , fournira 
*.  ou  3.  fagots  ou  telle  autre  quantité  qu’on 
marque,  félon  le  nombre  des  gens  qui  doivent 
mourir. 

Suivant  la  coutume  du  pais , chaque  rué  a fou 
Commandant  particulier , ou  Conuûâirc , qui 
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doit  prendre  garde  à ce  qui  s’y  fait.  C’eft  a lui' 
de  faire  fournir  le  bois.  Soit  qu’on  brûle  des 
Chrétiens , oirdes  Idolâtres , on  fait  dreffer  au-» 
tant  de  pôteaax  quHl  y a de  gens  condamnez  au 
feu.  On  arrange  le  boistout^autour  à une  brafle 
& demie  des  poteaux , & on  laide  un  paflage 
pourjpsire  entrer  dans  cette  enceinte  les  patiens 
ds-qui  l’on  atache  une  des  mains  au  pôteau  avec 
une  corde , auffi  haut  que  l’on  peut , & on  leur 
laifle  l’autre  main  libre  j maisleurSpiésy  font 
aufli  liez  par  le  bas. 

Quand  cela  eft  fait  f on  bouche  le  paflage , 8t 
1-ônelève  leboisauffi-hàut  qu’il  faut, puis  quand 
il  eft  bien  rangé,on  y met  le  feu  de  tous  côtés  de- 
forte  que  les  infortunés  qui  font  la  liez,  fotifrent  " 
plutôt  le  fuplice  d’être  étouftz  y ou  grillez  y 
que  d’être  brûlez. 

Lors  que  Suynego  & Louis  Pieterfz  eurent 
été  exécutez , quelques  Chrétiens  Portugais  8t 
Japonois  étant  allez  de  nuit  à la  place  du  fuplii. 
ce>  trouvèrent  lèirrs  -corps  demi-brûleZ  feule- 
ment. Ils  en  coupèrent  tant  de  tranches  & dfc 
morceaux  -,  les  emportant  pour  en  faire  des  Re- 
liques , félon  la  pratique  de  l’Eglife  Romaine , 
que  le  lendemain  il  n’en  reftoit  prefqrie 
<plus  rien. 

t Cet  incident  ne  chagrina  pas  moins  les  Mâ*- 
giftrats  de  Nanguefacque , qi’il  les  irrita.  Peu 
'de  tems  après  y lors-que  Spinola  & d’autres 
Flamands  forent  brûlez  en  compaenre  de  plu- 
fieurs  autres , on  fit  fairenne  grande  fofle  j on 
y fit  mettre  du  bois  fur  quor l’on  pofa  les  reftes 
des  corps  fupliciez  5 on  mit  d’autre  bois  fur  eux, 
on  y mit  le  feu , & l’on  envoia  jetter  les  cendres 
dans  la  mer , afin  d’empêcher  que  lès  Chrétiens 
a’enabufafferit  pour  quelque fuperftition.  ^- 

Avant-- 
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Avaotcetemslà  oh  avoir  tranché  la  tête  à 
quelques  autres  Chrétiens  de  Nanguefacque*  & . 
Ton  etoit  allé  jetter  à la  mer  leurs  corps  fleurs 
têtes , à plus  de  5-.*  lieues  Japonoifes  de  I2  côte. 
Mais  les  Chrétiens  firent  courre  le  bruit , & ne 
craignirent  pas  d’afirmer  dans  les  ocafions , que 
ces  têtes  étoient  revenues  au  rivage.  Que  cela 
foit  vrai , & que. la  mer  les  ait  repouflees  fur  fes 
bords,  ou  que  les  fraudes -pieufes  de  quelques-- 
uns leur  en  aient  fubftitué  d’autres , toujours  ils 
ont  gardé  des  Relique^  qu’ils  honorent  com- 
me étant:  venues  de  ces  têtes  , & ils  les  ont 
en voiées  dans  . les  pais  où  - 1 ’on  p rofcffe  leur 
Religion*  . • • • 

Parmi  ceux  qui  furent  brûlez  avec  Spinol'a» 
il  y avoit  un  homme  de  Bruxelles , qui  aiant  été 
conduit  dans  l’enceinte  du  bûcher  * ne  vouloit 
pas  permettre  qu’on  le  liât:  ilfelaifla  tomber  ,, 
& aiant  fortement  emb raflé  le  poteau , de  fes 
deux  bras  y il  s’y  tint  collé  le  vifage  contre  ter* 
re , jufquesrà-ce  qu’il  fût  expiré. 

Il  y en  eut  5»  qui  étant  atachez  à des  pôteaux 
ailés  proches  les  uns  des  autres , au-deflbs  du 
vent>  enfortequele  feu  n’aprochoit  pas  aflez 
d’eux,  & ne  les  brûloit  que  fort  lentement , fou-* 
fièrent  les  uns  vers  les  autres pour  tâcher  de  fe 

firocurer  quelque  rafr^hiiTement , &fe  par- 
èrent avec  une  confiance  admirable,  jufques-à* 
cequ’ilsfuflentécoufez.- 

Mais  il  y en  eut  i.  qui  étoient  un  peu  plus  fous  1 
lèvent,  & dont  les  cordes  qui  les  lioïent  aiant 
été  brûlées  par  la  flamme , fautèrent  hors  du  feu 
&;de  l’enceinte  du  bûcher , déjà  fort  grillez , & 
demandèrent  à êrrereçusù  renier  y pour  fauver 
leur  vie.  Lesimpitoïables-Suppôts  dejuftice* 
quicpnduifoient  cette  exécution  â refufèrentdé  - 

les* 
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les  y recevoir^  8c  les  firent  re pouffer  dans  les 
braffers  à coups  de  bâtons  & cfelances,  difant 
que  leur  foumiffion  ne  vénoir  point  alors  d’un: 
mouvement  fincére , & que  ce  n’étoit  que  pour 
& tirer  d’une  peine  qu’iisnc  pouvaient  endurer. 
SI  y eut  encore  divas  mririens  particuliers , que 
la  brièveté  ne  nous  permet  pas  d'inférer  ici . 

Après  ces  deux  exécutions,  ia  psrfécation 
parut  cefTer,  & Ton  n’en  entendit  plus  parier 
juf qu’lui  14.  de  janvier  1*24.  qu’un  Prêtre  fut 
arreté  à Jedo  , avec  celui  qui  l’a  voit  logé , tou- 
te fia  famille,  &*27.ouii8i  autres  perfônnes.. 
Tous  ces  gens-là  furent  brûlez*  une  lieue  de  Je- 
do , proche  d’une  place  nommée  Suniagau. 
L’Empereur  fie  mit  dans  une  colère  terrible, 
de  ce  qu’il  fe  trouvoh.des  Chrétiens,  8c 
même  des  Prêtres , dans  la  ville  où  il  faifoit 


fia  réfidence. 

Lit  maître  de  la  maifon  oùle  Prêtre  fut  trou- 
vé, droit  fort-riche.  Il  fut  trahi  par  un  Chré- 
tien renié , qui  feignant  d'être  xoûjotirs  Chié*» 
tien , demanda  part  aux  charitésdes  Chrétiens, 
Oc  fut  reçu  parmi  eux  à une  Agape , où  il  eut 
allez  de  connoiffance  de  toutes  choies , pour  en 
faire  un  raportéxaâ  aux  Magiftrats.  En  recom- 
penfede  fia  perfidie,  «niai donna  la  confifca- 
tionde  la  maifon  fc  dgg biens,  & l’on  fit  des 
défonces  de  lui  faire  aucun  reproche  de  cette  ac- 
tion, fur  de  groljes  peines  pour  ceux  qui  ofe- 
roier.t  l’entreprendre.  Cette  voie  des  délateurs 
plut  beaucoup  aux  japonois:  ils  néfolurent  de 
s’en iervir dans  la  fuite,  & d'exciter  les  gens 
par  les  recompenfes.  

Le  fcére  du  Seigneur  de  Firando,qni  fie  nom- 
moit  Gemerrodonî  , quiétoir  à Jèdo,rant  com- 
*hc  otage  à l’EmperçUr  , que  comme  Agent  de 

fou 


tized  by  Google 


fuite  au  Japon.  473 

foa  Frère,  lui  en  donna  inceflamment  avis.  Ce 
fût  fur  la  fin  de  Janvier,  qui  eft  encore  le  tems 
de  la  fête  du  nouvel  An  , qu’il  en  reçut  la  nou- 
velle. Auflï-tôt  ce  Seigneur  fit  faire  une  recher- 
che éxaéU  des  Chrétiens  qui  pouvoientêtre 
dans  fon  païs,  & dans  tous  les  lieux  de  fa  dépen- 
dance , & il  fit  mourir  tous  ceux  qui  refufereat 
de  renier. 

Il  s’en  trouva  un  fort-grand  nombre , par  ra- 
port  à l’étendue  de  Firando  j mais  il  n’y  en  eut 
que  3 64  ou  3 7.  qui  euflent  aflfez  de  fermeté  pour 
foufrir  la  mort.  Tous  les  aqf res  renièrent.  En- 
tre ceux  qui  périrent  il  y eut  un  jeune  garçon  de 
6.  ou  7.  ans , qui  alla  au  fuplice  d’un  air  fi-gai 
& fi-content  que  c’étoit  unechofe  merveilleu- 
fe,  chantant  des  hymnes  Chrétiennes  enjapo- 
nois,  &loüantDieu. 

Us  furent  tous  menez  dans  une  barque  a vt 
Nord,  ou  au  Nord-ouëft  de  l’ifle , où  l’eau  eft 
fort  profonde , & où  il  y a des  courans  tort  ra- 
pides. Là  on  leur  Ha  des  pierres  autour  du  corps, 
&onlesjetta  dans  la  mer.  Les  tombeaux  fur 
quoi  il  y avoir  des  pierres  ayçç  des  inferiptions, 
ou  d’autres  marques  qu’il  y eût  des  Chrétiens 
enterrez , furent  ouvers  r on  en  tira  les  corps  î 
onlesjetta  auffi  à la  mer  , & on  aplanit  les 
lieux  où  ils  étoient. 

Parmi  ceux  qui  furent  emprifonnez  il  y eut 
un  nommé  Lion,  oui  étoit  nôtre  Interprète , & 
toute  fa  famille  , pere,  mère , femmes , proches 
parens , jufqu’au  nombre  de  100.  perfonnes , en, 
y comprenant  deux  de  fes  enfans  qui  étoient 
fi-jeunes  qu’il  y en  avoir  un  à la  mammelle.  Je 
luienvoiaiun  Afliftant  , ou  Aide  du  Sous-com- 
mis , nommé  Simon  Simonfz  , pour  lui  ofrir  de 
les  faire  élever  parla  Compagnie,  s’il  les  vou- 
loir 
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Joie  remettre  entre  mes  mains  -,  ce  qu’il  refufa* 

difant  qu’il  les  vouloir  emmener  avec  lui. 

Entre  ces  ioo.  perfonnes  il  y avoit  un  autre 
enfant  d’environ  ç.  ans  &demi,  à qui  Simon - 
Garçon  pourquoi  êtes- vous  en  ce  lieu  ? 
P ensant  répondit  d’ün  airierme  & intrépide  ; 
Cjëft-parce  que  je  fuïsChrétien.On  fit  de  grands 
eforts  pour  porter  cet  Interprète  à renier,  8c 
1 on  remit  pendant  plufieurs  jours  fon  fuplice  de 
jour  à autre.  Enfin  un  foir.  qu’on  difoit  qu’il  de-- 
voit  etreéxécuté  le  lendemain  avec  tous  Tes  pa-« 
rens , le  Gouvernait  lui  fit  dire  fur  le  minuit 
qu’il  eût  à fe  retirer  inceflamment  avec  toute  fa 
compagnie  à Nanguefacque;&  après  avoir  reçu 
cet  ordre,  il  vint  encore  la  nuit  même  à la  lo-. 
ge,  pour  nous  dire  adieu. 

On  ne  pût  favoir  d’où  .venoit  cette  faveur. 
Quelques-uns  crurent  que  nous  en  étions  la  cau- 
fe,  ou du-moins l’ocanon , &que  comme  cet 
homme , depuis  le  long  tems  qu’il  nous  fervoit, 
avoit  tous  les  jours  eu  lieu  de  parler  à ce  Sei- 
gneur, pendant-qu’il  réfidoit  au  pais,  8c  de 
s*en  fajr^particuîiérèmenrconnoître , il  avoir 
eu -pitié  de  lui.  Il  y avoit  auffi  dans  fr  troupe 
un  dès  Interprètes  des  Ahglois , & un  ou  z.  au- 
tres, tous  originaires  de  Nanguefacque  qui  y 
fl?renf:  également  renvoiez , fous  prétexte  que 
lê.  Seigneur  de  Firando  ne  vouloir  pas  faire 
mourir. dés  gens  de  la  juridiéton  d’un  autre 
Seigneur. 

Après  cela  tous  les  pères  de  famille  dé  Ff- 
rando  furent  alTérablex dans  un  des  Pagodes,  * 
ou  on  les  obligea  de  jurer  en  préfence  de  leur 
Idole  , qu’il  n’y  avoit  point  de  Chrétiens  dans 
leurs  maifons , & à fe  foumettre  aux  plus  affeiu 
fes  peines,  §2fl  fetrouvoit  qu’ils  fe  fuffent  par- 
jurez., . 


■ 
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jurez.  Ils  lignèrent  tous  leurs  déclarations  de 
leur  fang,  qu’ils  tirèrent  de  leurs  doigts  , ou 
de  telles  autres  parties  de  leur  corps  qu’ils  vou- 
lurent, par  de  petites  incifions  qu’ils  le  firent 
avec  des  couteaux  ; mais  la  plus  grande  partie, 
en  pareille  ocafion,  fe  le  tire  du  petit  doigt  de 
la  main  gauche.  < 

Néanmoins  il  ne  fut  point  fait  alors  de  nou- 
velle recherche  à Nanguefacque , fi  ce  n’eft  que 
de  tems  en  tems  on  arre ta  quelque  Prêtre  lors- 
qu’on en  découvrit.  Le  if.  de  Mars  i6z&  onr 
en  faifit  un  qui  étoit  Efpagnol  à demi-  lieue  d© 
cette  ville.  C’étoit  un  vieillard  , qui  réfidoit  au 
Japondepuis  près  de  40.  ans.  Le  Gouverneur 
qui  fe  nommoit  Gonrocque , ne  paroilFoit  pas 
porté  à répandre  le  fang , & il  étoit  toûjours 
malade , ou* bien  il  feignoit  de  l’être , ainfi-que 
je  me  le  perfoadois  routes  les  fois-  que  je  lé 
voiois.  Car  lôrs-que  j’allois  lui  parler , il  fe 
plaignoit  toûjours  de  quelque  douleur , dont  je 
ne  pou  vois  croire  qu’il  fût  autant  tourmenté 
qu’il  le  difoit. 

Il  fe  plaignoit  fans  ceflfe  à tous  ceux  qui  al- 
loient  le  vifiter,  qu’il  ne  repofoit  point , ni  le 
jour  ni  la  nuit  * & qu’il  avoir  une  langueur  qui 
l’accabloit.  Après  avoir  longtems  foîlicitéi 
fous  ce  prétexte,  pour  être  déèhargé  de  fon 
emploi,-  il  l’obtint  enfin  l’an  1626.  Un  Gentil- 
homme de  la  maifon  de  l’Empereur,  nommé 
Kauwaytsdo,  qui  avoir  la  réputation  d’hom- 
me d'efprit  8c  de  probité  mais  auffi  d’un© 
grande  févérité , fut  mis  en  faplàce.  Cependant 
on  copnut  qu’il  n’étoit  pas  fi  honnête  homme 
que  la  voix  publique  l’avoit  publié. 

Les  Cbrétiensde  Nanguefacque' craignoiént 
bçaucojjprfa  venue , d 'amant  plus  que  cette  pro«? 

« i vince 
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vince  n’avoit  encore  jamais  été  gouvernée  par 
aucun  Seigneur , ou  Gentilhomme , mais  feu* 
lement  par  des  Marchands , ou  par  d'autres 
particuliers.  Le  Gouverneur  étoit  proprement 
un  Fadeur  de  la  Cour,  qui  avoit  ordre  de 
choifir  & d'acheter  des  étrangers  qui  y ater- 
moient , les  marchandises  qui  pou  voient  plaire 
à l'Empereur,  ou  dontil  pouvoir  avoir  befoin. 
Mais  comme  la  Noblefle  Japonoifeellfiére  !8r 
fuperbe  au-dciïus  de  tout  ce  qu'on  voit  parmi 
les  autres  nations,  & qu'elle  a un  grand  méprit 
pour  les  Marchands  & pour  les  autres  bour-, 
geois,  les  Chrétiens  apréhendoient  que  ce  fonds* 
d’humeur  hautaine  de  leur  nouveau  Gouver- 
neur , joint  àl’averfion  qu'on  avoit  pour  eux 
ne  les  rédufir  à de  grandes  éxtrémités. 

Kauwaytsdo  étant  arrivé  à Nanguefacque  le 
17.  de  Juin  de  l’An  1616.  fitdreflerdès  le  19. 
73.  pèteaux  dans  une  place,  les  fit  entourer  de 
bois  qui  en  étoit  à une  brafle  & demie»  & le 
il  y fit  conduire  13.  perfonnes  pour  être 


20. 


brûleées , favoir  3.  Prêtres , qui  éroient  F ran- 
eifeo  Parquero  Evêque  Portugais  âgé  de  70. 
ans;  Balthafar  de  Torres  Prédicateur  Efpa- 


tnol  âgé  de  68.  ans  j Jean  Baptifte  Prédicateur 
Italien,  âgé  de  yj.  ans. 

Les  autres  étoient  5.  Portugais , favoir  Al- 
bremen  Joffe , & fon  fils  jeune  garçon  âgé  de 
14-  ans  j Baltafar  de  Solfe  Pilote , qui  avoir  une 
belle  maifon  à Nanguefacque , & un  grand  jar- 
din très-agréable;  JuandeCofte  auili  Pilote;. 
& Diégo  de  Ceftra  qui  étoir  né  dans  le  lieu  mê- 
me. Il  y avoir  aufli  ç.  laponois  qui  avoient  re- 
tiré & & caché  les  Prêtres. 


Ceux-ci , c'eft-à*dire  les  Prêtres , & les  Por- 
tugais, témoignèrent  beaucoup  de  cottftance  : 

mais 
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matsrles'j.  Japonais  renièrent.  Ils  allèrent  ado- 
rer les .lao4o$ , & fs  firent  même  couper  les  che- 
veux ainfi-que  les  autres  habitans  du  pais. 

Comme  ils  étoient  nés- Chrétiens  ils  n’aa- 
roient  pas  été  fujets  à la  rigueur  des  loix  : 
mais  ils  étoient  coupables  pour  être  retournez, 
au  Japon , au  préjudice  des  défences  de  l’Em* 
pereur.  Il  y en  avoir  3.  de  mariez,  qury  aiant 
laiflTé  leurs  femities&  leurs  en  fans,  etoient  al- 
lez les  vifiter.  Les  2.  autres  avoient  voulu  * 
vifiter  leurs  mères  cjbi  y étoient  aufli  demeu- 
rées; de-forte  que  félon  la  pratique  dupais, 
leur  abjuration  ne  leur  auroit  fervi  de  rien  * ' 
fi  l’on  n’eût  pas  jugé  à-propos, de,  les  laifier 
vivre,  afin- que  leur  mauvais  exemple  fut  de- 
vant les  yeux  des  Chrétiens  Japonois,  pour 
leur  donner  efpérance  d’obtenir  la  même  grâce 
par  la  même  voie.  * • 

Le  12.  de  Juillet  , on  fit  couper  la  tête  à 9. 
autres  perfonnes,  qui  étoient  5.  hommes,  3*. 
femmes  , & un  jeune  garçon  de  ç.  à 6.  ans,  par- 
ce-qu’ils  avoient  donné  retraite  à des  Prêtres, 

& il  en  demeura  encore  plusieurs  en  prifon , qui 
étoient  également  condamnez  à la  mort.  La 
raifon  qui  fitfufpendre  eurfuplice,  fut  que  le 
Gouverneur  partit  fubitement  pour  aller  àMia- 
co , où  l’Empereur  éroit  arrivé. 

Le  29-  du  même  mois  de  Juillet , on  prît  en- 
core un  Pretre  à Umbra,  proche  de  Nangue- 
facque,qui  s’étoit  tenu  pendant  plufieurs  années 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  dans  les 
petites  hutes  ou  les  lépreux  fe  rerirent  au  mi- 
lieu des  campagnes,  parce-qu’on  ne  foufre  pas 
qu’ils  foient  dans  les  villes.  Il  fembloit  qu’il 
ne  pouvoir  être  mieux,  pour n’être pas obfer- 
vé,parce-que  la  lèpre  é^nt  commune  au  Japon, 
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cc  s’y  communiquant  facilement , chacun  fuit 
ceux  qui  en  font  ataquez-,  & l’on  n’entre 
pas  volontiers  dans  lenrs  chambres,  ouplutôc 
dans  leurs  tanières,  où  ils  vivent  fort  miféra* 
blement,  & ne  font  couverts  dans  leurs  chétifs 
lits  que  de  paille  qu’ils  rangent  & difpofent  en- 
Çorte  qu’elle  les  garantit  de  la  pluie  pendant  la 
nuit , & ils  font  le  jour  demander  l’aumène. 

•Le  Gouverneur  voiant  la  conftance  des  -Chrd- 
tiens , & que  le  nombre  en  étoit  encore  fi  grand 
à Nangucfacque , qu’il  faudrait  eu  faire  mourir 
plufieurs  milliers  pour  les  extirper , a inventé 
un  autramoien.  Lui  & le  Phefodon’ne  ont  em- 
ploié  beaucQjy>  de  tems , & travaillé  fans  re- 
lâche à les  contraindre  de  déclarer  par  ferment , 
fur  peine  d’une  rigoureufe  punition , ce  qu’ils 
avoient d’argent  & d’éfets fur  mer.  foit  entre 
les  mains  des  Portugais,  ou  desjaponois,  ou 
des  Chinois , foit  à la  grofle  avanture , ou  daps 
quelque  commerce  qu’ils  font  faire  par  leurs 
domeftiques  ou  par -leurs  parens.  Ils  ont  tenu 
des  régîtres  éxatts  de  ces  déclarations , & lors- 
que les  vaifleaux  reviennent,  ils  y envoient  des 
vifiteurs.  &confifquenttout. 

Tar  cette  voie  le  Gouverneur  a fait  fiiccom- 
ber quantité  de  gens  riches,  parce-qu’ils  font 
■ d’ordinaire  fort  attachez  à leurbienjoutre-qu’il 
ne  laifloit  pas  de  leur  faire  connoître  qu’il  n’en 
demeurerait  pas  là , & qu’ils  n’éviteroient  pas 
le  dernier  fuplicc.  Mais  il  leur  faifoitau  moins 
avaler  doucement  le  poifon , ne  leur  parlant  que 
d’un  air  amiable , &•  comme  s’il  leur  eût  donraé 
desconfeils  en  bon  ami. 

Au  regard  de  ceux  qni  font  pauvres,  il  em- 
ploie les  plus  rudes  menaces , lors-qu’ils  réfif- 
tent.  Au-contraire  s’ikobéilTent,  il  leur  pro- 
met 
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met  de  les  aûiiler  , & de  leur  procurer  les 
moiens  de  gagner  du  bien , & il  leur  tient  paro- 
le. Car  il  donne  aux  unsdesmaifons,  aux  au- 
tres les  confifcations  de, ceux  qu’on  fait  mourir, 

& il  ordqnne  aux  Chinois  qui  viennent  dans  la 
Province,  &q«i  amènent jufqu’à  <So.  jonques 
grandes  & petites , d’aller  loger  chez  ceux  qu’il 
leur  marque,  & de.paier  à. ces. hôtes  dix  par 
cent  du  prix  de  toutes' les  marchandifes  qu’ils 
vendent , à-condition  que  les  hôtes  leur  four- 
niront le  feu  & la  chandelle.  Par  cette  voie , il 
y en  a beaucoup  qui  étoient  très-pauvres  qui 
font  prefentement  à leur  aife. 

Les  Marchands  Portugais  qui  font  venus  la 
dernière  fois  avec  leurs,  galiotes,  n’ont  pas  eu 
la  liberté  de  “-loger  chez  des  Chrétiens,  même 
■ reniez,  à-moins  qu’ils  ne  reniaflent  eux-mêmes* 
Les"  Chrétiens  n’ofent  plus'  auffi'les  aller  voir , 
ni  trafiquer  avec  eux  , aihfi-qu’îls  faifoient 
autrefois.Cependant  les'Portugais  y trouvoient 
bien  leur  compte , fe  confiant  plus  a eux  qu’aux 
autres  Japonois  ; & de  leur  côté  les  Chrétiens 
faifotent  affez  leurs  afaires  avec  les  Pojtugais, 

& fubfiftoient  par  ce  moien.  Préfentement  tout 
commerce  entre  eux  eft  celfé.  Cette  voie  h’a 
que  trop  bien  réüïïi  au  Gouverneur , & elle  lui 
a plus  fait  gagne^degens  que  ne  failoient  toutes 
lés  rigueurs  qu’on  éxerçoit. 

KLe  8.  d’O&obre , il  donna  ordre  que  tous  les 
Chrétiens  reniez  vinflent  le  trouver,  vêtus  de 
leurs  plus  beaux  habits.  Le  nombre  étoit  de 
plus  deifoo.  Il  leur  parla  encore  avec  beau- 
coup de  douceur , &leur  promit  de  leur  con- 
tinuer fes  fecours , de  prendre  foin  de  leurs  per-  * 
fonnes  & de  leur  fortune , afin-quê  cette  faveur 
fît  impreffion  dans  l’efprit  .des  autres.  Peu  de 

jours 
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jours  après  il  partit  pour  aller  à la  Cour  où  il 
étoit  mandé.  , 

Le  ^ de  Février  1617.  on  arrêta  12.  perfon- 
• nés  , hommes  & femntes  ,•  dans  le  bourg  de 

Mongi,  à'd^ni-lieuë  de  Nanguefacque  , mais 
quieft  fouira  jurididlion  du  seigneur  d’ Arri- 
ma, qui  fe  iiommoit  Bongemendo.  Lcfuplice 
qu’on  leur  fît  fcufrir  fùt.de^c&jnarquer  fur  le 
front  avec  ùn  fer  chaqcJ^g^wTe  Magiftrat  leur 
demandoit  s’ils  voiilqî^t  renier.  Lors-qu’ils 
répondoient  courageiÿemerfrque  non , qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu , qu’il1  fâlloit  qu’ils  cruflent 
en  lui  feul  pour  être  fauvez  , & que  par-confé- 
quent  ils  ne  pouvoient  le  renier , on  leur  faifoit 
2.  nouvelles  marques  du  fer  chaud , une  far  cha- 
que joue.  . 

3 Quand  la  douleur  n’avoitpû  les  vaincre,  & 

u’ils  pçrfiftoient  dans  leur  confeflîon , on  les 
époimloit  tout-nuds  , auffi.bien  les  femmes 
que  les  hommes  : on  leur  faifoit  étendre  les  bras 
& les  jambes,  & on  leur  donnoit  tant  dé  coups 
d’aflez  groifes  cannes , qu’on  les  laiflfoit  prefque 
morts.  Dans  cet  état , s’ils  ne  vouloiens  pas  en- 
core renier  , on  leur  brûloit  les  parties  naturel- 
les, & les  autres  parties  les  plus  tendres  & les 
plus  fenfibles  de  leurs  corps , aufli  avec  des  fers 
chauds.  4? 

Parmi  ces  12.  perfonnes,  il  y eut  un  enfant 
de  tf.  ans  qui  pafla  par  tous  ces  genres  de  tour- 
mens , & demeura  auffi  ferme  qu’aucun  des  au- 
tres. Après  avoir  tout  foufert  fans  expirer,  ils 
furent  remenez  eu  prifon. 

Cependant  on  en  faifit  de  nouveaux,  jufqu’au 
nombre  de  4M  qui  furent  tous  fupliciez  & tour- 
menrez  en  diverfes  manières , par  une  infinité  , 
de  coups  de  bâton  & de  canne,  par  des  fers 

chauds , 
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chauds,  ainfi- qu’on  vient  de  le  marquer,  par 
des  mutilations  des  doigts  des  mains  & des 
piés,  & par  plufïeurs  autres  fuplices. 

Enfiri  les  plus  cruelles  douleurs  n’àiant  pu  les 
contraindre  à renier  lèuéFoi,  ils  furent  con- 
damnez à perdréla  Vie , & il  y en  eut  17.  qu’dn 
fit  punir.  rDece  nombre  fut  une  famille  entière 
cônfiftant  dans  le  père , la  mère , & trois  en- 
fâns,  dont  l’un  étôit  âgé  de  17.  ans,  l’autre  de 
13 , & Pautre  de  6.  Ce  dernier  Voiant  oomm.  nt 
on  avohrliè  des  pierres  au  cdu  & autour  du  corj  s 
defonpére,  de  fa  mère,  de  fon  frère,  de  la 
fceur , & des  autres  qui  dévoient  être  de  leur 
compagnie  , ne  vonloit  pas  foufrir  qu’on  lui  en 
liâtauffi.  Le  Magîftrat  demanda  au  pére&  à 
la  mère  qui  voioient  fà  répugnance , s’ils  con- 
féntoient  qu’on  lui  laiflatla’  vie , ils  répondirent 
que  non , & qu’ils  fouhâitoieht  qù’il  fût  parti- 
cipant de  la  même  félicité  qu’eux  ; & en  éfet 
il  fut  cômme  eux  jètté  à la  mer.  Sur  ce  fujet  il 
faut  obferver  que  les  pères  & mères  font  maîtres 
de  leurs  enfans , qu’ils  ont  pouvoir  de  vie  & de 
mort  fur  eux,  & que  quelque  abfolu  que  foit 
•l’Empèreur , même  au-dcla  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire,  il  ne  touche  point  à ce  droit-là, 
comme  font  quèlqüefois  certains  Potentats  de 
la  Chrétienté. 

Huit  autres  de  ces  prifonniers  aiantauflî  été 
e'prouvez  par  les  tourmens,  fiirént  décapitez. 
Les  feizfc  qui  reftoient  furent  conduits  d%fis  un 
endroit  nomme  Sitigoc  en  Japonois,  c’efl-à- 
dire,  l’Enfer.  'C’eft  une  étendue  d’eau  boüil- 
lante  qui  tombe  d’une  montagne  efearpée,  avec 
un  grand  bruit.  On  mena  ces  pauvres  gens  fur 
la  montagnes  on  les  mit  fur  le  bord  du  précipi- 
ce i & on  leur  demanda  s’ils  ne  vouloient  pas 
Tome  V,  Y abt'u- 
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abjurer.*  Comme  ils  eurent  répondu  que  non  , 
on  les  précipita  de  haut  en  bas  dans  cette  eau. 

Leur  confiance  paroît  d’autant  plus  étonnan- 
te, que  leur  Foin’étoit  nullement  fondée  en 
Connoifïance , ni  fur  des  principes  puifez  dans 
la  Parole  de  Dieu  qu’ils  n’avoient  jamais  lue , 
ni  fur  des  lumières  qu’on  leur  eût  données  de  vi- 
ve voix,  & des  explications  qu’on  leur  eût  fai- 
tes de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures. Leur  Chriftianifme  n’étoit  rien  moins 
que  cela.  Onlefavoit  parles  entretiens  qu’on 
avoit  avec  eux , tant  avec  ceux  qui  foufroient  la 
mort , qu’avec  ceux  qui  renioient.  Ainfi  cette 
fermeté  fembloit  bien  plutôt  venir  dans  les  Ja- 
ponois  d’une  opiniâtreté  naturelle  à la  nation, 
& du  mépris  de  la  mort  que  les  Idolâtres  de  ce 
païs-là  font  éclater  en  toutes  ocafions,  auffi- 
bienque  les  Chrétiens , que  d’une  viveperfua- 
fion  des  vérités  de  la  Réligion  Chrétienne.  A 
l’égard  des  Prêtres  & des  autres  Chrétiens , je 
lame  à de  plus  habiles  gens  que  moi,  à décla- 
rer ce  qu’ils  en  penfent. 

Pour  les  Japonois,  prefque  toute  leur  inftruc- 
tion  confiftoit  à favoir  & à reciter  le  Pater  Nof- 
ter&PAve  Maria  y avec  Quelques  courtts  priè- 
res adreffées  aux  Saints.  On  leur  avoit  auffi  fait 
comprendre  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Dieu , 
qu’une  feule  Religion , & que  qui  abjuroit  cet- 
te Religion  éroit  damné  éternellement.  On 
leur  avoit  fait  tous  les  portraits  les  plus  terri- 
bles des  tourmens  des  Damnés  : on  leur  avoit 
fortement  imprimé  ces  idées  dans  l’efprit , & 
celle  de  l’éternité  de  ces  tourmens,  auflî-bien 
que  celle  de  l’éternité  des  joies  que  pofféde- 
roient  dans  le  paradis  ceux  qui  mourroient  dans 
la  Comjmuaion  de  l’Eglife  Romaine,  & qui 
- ne 
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ne  l’abjureroient  jamais  j de  leur  connoifian- 
cen’alloir  pas  plus  loin. 

Le  14.  de  Mai,  on  fit  exécuter  9.  Chrétiens 
dans  Arrima,  fepe  hommes  & deux  femmes; 
Ils  furent  expofez  aux  mêmes  tottnnens  qui  ont» 
été  décrits  ci-deffus , de  comme  ils  perfiftérent,' 
ils  furent  conduits  fur  la  montagne  pour  être 
précipitez  dans  l’étang  d’eauboüillante.  En  7 
allant  ils  difoient  fans  cefTe  Jefus , Maria , in- 
voquant Nôtre  Seigneur  & fa  Sainte  Mère,  à 
la  façon  des  Romains.  On  le  leur  défendit  pla- 
ceurs fois,  & quand  on  vit  qu’ils  ne  vouloient 
pas  s’en  abftemr,  on  leur  mit  des  baillons  à la 
bouche,  afin  de  leur  interdire  l’ufage  de  la 
parole. 

Lors-qu’ils  furent  à l’étang  boüillant , on  y 

{>rît  de  l’eau  avec  des  efeopes  de  navire,  & on 
a leur  jettafur  le  corps  peu-à-peu , principale- 
ment fur  les  parties  les  plus  tendres.  Cependant 
on  leur  demandoit  s’ijs  ne  vouloient  pas  abjurer. 
Enfin  comme  on  yit  qu’ils  perfévéroient , on  les 
lia  , & on  les  jetta  dans  cette  eau 

Le  Gouverneur  de  Nanguefacque  y étant  re- 
tcurnétie  Jcdo,  fit  brûlerie  28.  de  Juillet  un 
Prêtre  Efpagnol,  qui  avoit  été  pris  l’année 
précédente  dans  une  hute  de  lépreux.  Il  étoit 
âgé  d’environ  %6.  ans , de  avoir  deux  valets  Ja- 
ponois  qui  furent  arrêtez  avec  lui , aufli-bien 
que  3.  lépreux  avec  quiillogeoit  tour-à-tour. 

Outre  cela  il  y avoit  encore  3.  Prêtres  en 
prifon,  pour  l’éxécution  defquels  les  pôteaux 
étoientdéja  plantez,  & ils  dévoient  être  brû- 
lez dans  z.  ou  3.  jours,  avec  les  gens  chez  qui 
ils  s’étoient  retirez.  Pour  leurs  femmes  de  U urs 
enfans,  ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée,  niant 
été  déjà  condamnez,  & léur  Sentence  leur  aiant 
été  prononcée.  Y 2 Le 
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Le  17.  d’Août,  3.  hommes  & 2.  femmes 
furent  condamnez  au  feu.  Les  femmes  reniè- 
rent, mais  les  hommes  perfévérérent , & mou- 
rurent-conftamment.  il  y-avoit  un  Prêtre  , 
né  Japonois , nommé  Thomas  Soyfe-  C’étoit 
un  bomme  favant , qui  avoit  autrefois  prêché 
à Nanguefacque,  pendant-que  les  Chrétiens^ 
étoient  floriflans. 

Par  malheur  on  trouva  fur  lui  les  noms  de 
plufîeurs  Chrétiens  du  voifînage  de  Nauguefac- 
que,  fur-tout  d’Ombra  & d*Arrimaj  ce  qui 
donna  lieu  à en  découvrir  plufieurs  milliers, 
qui  s’étant  jufques  alors  tenus  clos  & couverts , 
n’étoient  pas  encore  connus  pour-être  de  cette 
profelüon.  Mais  par  là  ilsfe  virent  expofez  à 
de  cruelles  foufrances  , & quelques-uns  les 
aiant  fuportées  moururent  conftamment  ; mais 
la  plupart  renièrent,  ne  pouvant  foutenir  des 
tentations  fi  longues.,  ni  yoir.ainfi  prolonger 
leurs  tourmens. 

Les  2.autres  qui  avoient  été  condamnei^avec 
ce  Prêtre , étoient  un  père  & fon  fils , qui  lui 
avoient  donné  retraite,  & dans  la  maifon  def- 
quels  jl  avait  été  pris.  ♦ 

On  inventa  en  ce  tems-là  un  nouveau  moien 
de  faire  abjurer  lerChrétiens.  -Le  Gouverneur 
de  Nanguefacque  envoia  12.  ou  13.  prévenus^ 
la  Cour  de  Jedo,  entre  lefquels  il  v avoit  a. 
vieillards  décrépits,  qui  avoient  été  Régensà 
Nanguefacque  fous  les  précédens  Empereurs  i 
de-forte  Qu’ils  étoient  bien-connus  , tant  à- 
caufe  des  charges  qu’ils  avoient  eues.,  que  des 
grands  biens  qu’ils  poffedoient.  *Le$  autres  é- 
.toient  leurs  fils,  leurs  gendres,  Sc  leurs  pro- 
ches parens.  Ils  paroifloient  tous  également 
réfolusàlainort(iIspafrérent  le  i5.d’Août  pat 
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Ffoando , & l’on  dévoie  mettre  de  terribles 
moiens  en  ufage  pour  les  faire  renier.  * 

Les  autres,  quiétoient  d’une  moindre  con- 
fédération , furent  chaflez  de  la  ville,  & envoies  ' 
dans  les  montagnes , & il  fut  fait  desdéfences  ' 
dans  tousles  villages  voifins,  de  les  recevoir; 
de  les  affifter , ü’avoir  aucun  commerce  avec 
eux  , non-plusque  dans  les  villes , ni  de  leuf 
permettre  de  fe  mettre  fous  aucun  toit , ou  d’en 
élever  aucun , pour  fe  garantir  de  la  pluie  & du 
Soleil.  On  ordonna  meme  des  gens  pour  pren- 
dre garde  à ce  que  les  défences  fuflent  bien  ob-» 
férvées , & qu’ils  fuflent  réduits  à la  condi- 
tion desbêtes. 

Dans  la  ville  de  Nanguefacque  on  en  fit  eni 
trer  beaucoup  dans  leurs  maifons , & l’on  con- 
damna les  fenêtres  & les  portes,  enforte  qu’il 
leu  r étoit  impoflSble  de  les  ouvrir  , & de  rece- 
voir rien  de  dehors.  Ce  qu’on  vouloir  leur  faire 
donner  palfoit  par  de  petits  trous  qu’on  prati- 
quoit  dans  les  maifons  voifînes  , par  où  on  leur 
fourroit’qoelque  chofe  pour  prolonger  leur  fa- 
plice  avec  leur-vie.  Ceux  qui  ne  fubfiftoient  que 
parle  travail  de  leurs  matm  n’eurent  plus  d’ou-  . 
vrage , & l’on  défendit-,,  fur  peinede  la  vie  , de 
leur  en  fournir.  • 

Les  mariniers  Chrétiens  n’eurent  plus  la  li- 
berté d’aller  avec  leurs  jonques  faire  leur  com- 
merce ordinaire,  ni  de  s’embarquer , qu’âprès 
avoir  abjuré.  C’étoit  principalement  cette  for* 
te  de  gens  qui  avoit  emb  raflé  le  Chriftianifme  , 
fi  bien  que  la  perfécution  qu’on  leur  fit  diminua 
extrêmement  le  nombre  des  profélites:  car  il 
j en  eut  beaucoup  qui  renièrent.  Ils  ne  favoiçnt 
point  de  métiers,ni  n’avoient  aucun  autre  moifcrt 
de  gagnet  leur  yieque  celui  de  la  navigationv&l 
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aon  feulement  elle  leur  fut  interdite  , mais  ils 
furent  auffi  chaflez  vers  les  montagnes , où  les 
cris,  ksgémiffemens,  lamiférc  deleursfem- 
mes  & de  leurs  enfans , expofcz  jour  & nuit  à 
l’air , & fans  vivres , qui  enfloient  & crevoicnt 
à leurs  yeux , les  réduifoient  à céder  à des  maux 
qu’aparemment  ils  auroicnt  fuportez , s’ils  n’a- 
voient  ataqué  que  leurs  propres  perfonnes. 

Le  1 7.  d’ Août  ,o(»  fit  éxécuter  1 1.  perfonnes 
à Nanguefacquc.  Il  yen  eut  10.  de  brûlées,  & 
entre-autres  a.  Moines  de  l’Ordre  deS.  Fran- 
çois, dont  l’un  fe  nonamoit  auffi  François , & 
droit  âgé  de  50.  ans.  Le  refte  étoit  des  Japonots, 
favdîr  6.  hommes , & 2.  femmes , l’une  âgée  de 
ans,  l’autre  de  tfi.*Les  8.  autres  perfonnes 
furent  décapitées , favoir  4.  hommes , une  fein- 
ftic , 2. enfans  de  a.  à 5.  ans , & un  de  3.  ans. 

Le  atf.  d’Q&oore , le  Gouverneur  fit  f*s  pré* 
paratifs  pour  retourner  à Jedo.  A-peu-près  dans 
cetems  là,  5.  Seigneurs  Japon»,  avec  leurs 
femmes  &z  leurs  enfans,  au  nombre  de  31.  ou 
32.  perfonnes , qui  profefloient  auffi  la  Religion 
des  Chrétiens  Romains , furent  mis,  ainfî-qu’o* 
bous  l’afiiira, entre  les  mains desPortugais  qu’on 
contraignit  de  les  recevoir.  Usé  toient  de  la  fa- 
mille de  Fidecofamma , qui  avoit  été  le  dernier 
Empereur  de  fa  race , à laquelle  l’Empire  apar- 
tenoit  légitimement  j & ils  s’e'toient  fauvez 
d’Ofacka  l’an  itfitf.  lorsque  cette  ville  fut  pri- 
fe.  C’étoic  les  gens  les  plusconfîdérables  de  tout 
l’Empire , ipar  leur  naffiance. 

/ On  Ordonna  donc  aux  Portugais  de  les  pren- 
dre dans  leurs  galioces,  de  les  tranfporter  a Ma- 
cau , & enfutte  à Goa  ; avec  déclaration  que  fi 
Foi» découvroic qu’ils  euflènt  manqué  à ce  der- 
aier  point , on  confifqueroit  tous  leurs  vaiffeaux 
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qui  viendraient  au  Japon,  & l’on  ferait  efclaves 
tous  les  gens  de  leur  nation  qui  y feroient,  & 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  l’Empire. 

Cette  afaire  fe  fit  avec  peu  d’éclat , & l’on 
n’ofoit  pas  trop  en  parler  j car  l’on  diloit  que 
les  droits  que  ces  prifonniers  avoient  par  leur 
nailfance , avoient  autant  contribué  à leur  exil , 
que  la  profeflion  du  Chriftianifme.  Quelle  que 
rûtlacaufede  cet  incident,  la  Cour  ne  la  fit 
point  manifefter.  On  a dit  depuis  au  Japon  que 
la  pefte,  ou  une  autre  maladie  épidémique  y 
avoir  bientôt  emporté  à Macau  toute  cette  in- 
fortunée famille , hormis  une  vieille  femme. 

L’an  itfiS.  pendant-que  le  Gouverneur  de 
Nanguefacque  étoit  à Jedo,  ceux  qui  étoient 
bannis  dans  les  montagnes  eurent  qutlque  fou- 
lagement.  Ils  entrèrent  quelquefois  dans  la  vil- 
le, & y reçurent  fecrétement  des  aumônes  dç 
leurs  amis  & parens , qui  allèrent  aufli  les  vifi- 
ter.  Ils  fe  Tirent  de  petites  hutes  dans  leurs  dé- 
ferts , & s’y  mijent  à couvert  proche  les  uns  des* 
autres.  Ils  allèrent  dans  les  petites  maifons  des 
paifans,&:  paflférent  bien-moins  miférableraent 
l’Hiver  qu’ils  n'avoient  paflc  l'été. 

Mais  au  retour  de  Kauwaytsdo , tous  ceux  de 
ces  pauvres  bannis  qui  n’avoient  pas  renié,  & 
qui  étoient  au  nombre  dej4S.  furent  emmeneat 
à Arrima , & y furent  expofez  aux  plus  afreux 
tourmens.  Onlesarrofa  d'eau  boüillante;  on 
leur  imprima  des  fers  chauds  j on  les  meurtrit 
de  coups  de  cannes  ; on  les  ex  pofa  nuds , tous  les 
jours , aux  ardeurs  du  Soleil , & la  nuit  à la 
froidure.  On  leur  prefenta  des  cuvettes  avec  des 
ferpens , & des  grils  fur  des  brafiers , où  on  les 
menaça  de  les  mettre. 

Ceux  que  lesfoufrances , & la  vue  des  maux 
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qu’on  leur  préparoit  encore,  rendoient  mala* 
des  & prêts  à expirer , étoient  remis  entre  les 
mains  des  Médecins , afin- qu’ils  les  traitaffenr, 
& que  leurs  peines  puflent  être  prolongées , ce 
qui  ne  manquojtpas  d’arriver  , lors  qu’ils  a- 
vçient  le  malheurde  guérir. 

On  auroit  autant  de  honte  que  d’horreur  de 
raporter  les  infamies  auffi-bien  que  les  inhuma» 
nités  qui  furent  éxercéesdans  les  perfonnes  des 
femmes  & des  jeunes  filles  : il  femble  que  la  pu- 
deur ne  le  peut  permettre.  Il  y en  eut  qui  per» 
févérérent  jufqu’à  20.. jours,  d’autres  jufqu’à 
40.  & ycx.  avant-que  de  fuccomber  fous  le  poids 
des  douleurs,  & des  outrages  qu’on  leur  fai- 
foit,  mais  enfin  comme  la  nature  s’afoibliflbk 
en  elles,  leur,  courage  s’afoiblit  auffl,  & elles 
abjurèrent. 

Le  dernier  de  Septembre , il  n’en  demeura 
plus  que  5.  de  toute  une  troupe  qui  n’euflent  pas 
renié.  Toute  la  chair  de  leurs  corps  n’étoit  que 
d’uicéres  & d’apoflqmes,  d’où  il  fortoit  une 
puanteur  extrême.  Cependàntellesdifoientque 
quoi  qu’on  leur  pût  faire  elles  auroient  l’hon- 
neur de  mourir  Martirsj  déclaration  qui  ani» 
moip  encore  plus  leurs  perfécuteurs  contre  elles, 
le  nom  de  Martirs  leur  étant  extraordinaire-- 
ment odieux,  à-caufede  la  profeffion  que  les 
Chrétiens  font  d’y  afpirer , & qu’il  eftregardé 
parmi  eux  comme  le  titFeJe  plus  honorable  & 
lèplus  glorieux,qu’ils  puiflent  obtenir. 

C’étoit  le  Seigneur  d’ Arrima  qui  s’étoiç 
chargé  de  perfécuter  Æetpe  dernière  troupe  , 
parce-qu’il.croioit  que  Kauwayts^p  les  trai- 
toit, trop  humainement  , & qu’il  les  faifoit 
trop  promtement  mourir  5 ce- qu’il  regardoit 
cçmme  une  gratification  , vu  le  defir  qu’ils 
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marquoient  pour  une  promte  mort.  Ainfi  tou- 
te- fon  application  fut  à prolonger  leurs  tour- 
nons, & à les  faire  fi-longtems  foufrir,  que  , 
la  nature  étonnée  en  demeurât  abatuë,  & que 
leur  confiance  fût  poulfée  à Dout. 

Dès  le  17.  du  même  mois  de  Septembre  i 
il  en  avoir  étééxécuté  aNangt1efacque24.au- 
très , dont  iz.  avoient  été  décapitez  , & ix.  • 
brûlez.  Entre  ces  derniers  étoient  encore  2.  au- 
tres MoinesEfpagnols  de  S.  Françoi^tous  deux 
jeunes,  n’aiant  pas  plusde  35.  à 3 6.  ans.  Les 
autres  étoient  des  Japoiiois , hommes , femmes 
8e  enfans , chez  qui  des  Moines  avoient  eu  re- 
traite, ou  qui  étoient  les  plus  proches  voifins* 
de  ceux  qui  leur  avoient  donné  retraite. 

Car  c’eft  une  loi  établie  que  la  famille  entié-J* 
re  qui  a ofé  loger  un  Prêtre , & les  2,  autres  fa» 
milles  des  2. plus  prochaines  maifons  de  chaque' 
côté  de  ceilede  cette  première  famille , c’eft-à- 
dire,  5.  familles  en  tour,  doivent  être  punies.  •* 
L’hôte  & fa  femme  doivent  être  brûlez , & les  » 
voifins  doivent  mourir  d’un  autre  genre  de 
mort,  pour  n’âvoir  pas  affez  bien  veillé  furies 
démarches  de  leur  voifiri , ni  découvert  qu’il  y * ' 
avoit  un  Prêtre  chez  lui. 

IL  faut  avouer  que  la  condition- des  voifins  " 
efl  bien  maibeureufe  s car  il  Ven  faut  beau-  ‘ 
coup  que  la  plupart* aient  été  favorables  aux  » 
Chrétiens  5 cependant  ils  périment  ï,  & leurs  •• 
familles  auffi,à  caufe  d’eux,  rton-feulement  fans  * 
avoir  participé  a ce  qurfait  leurs  crimes  1 mais 
encore  fans  avoir  manqué  de  foirts,-  de  bonnes 
intentions  & de  zèle',  pour  prévenir  oü  pour  dé-  - 
couvrir  ces  prétendus  crimes.  ' 

Cette  contrainte  où  les  voifins  de  ceux  qui  * 
îogeflE  les  Prêtres  tiennent  ceux»  ci  & leurs-» 

Y.  4 . « hô* 


Digitized  by  Google 


49®  Hijtaire  tPttne  Ptrfecuuon 
hôtes,  les  gêne  terriblement.  Par  exemple  te» 
Prêtres  font  obligez  de  fe  tenir  tout  le  jour  ca- 
chez dans  des  lieux  ou  plutôt  dans  des  trous  fou- 
terrains  , ereufez  fous  les  chambres , qu’on  cou- 
vre de  planches  ou  ne  nattes;  ou  dans  de  très  pe- 
tits efpaces  pratiquez  derrière  des  garderobes,& 
expofez  à la  puanteur , où  tes  bêtes  mêmes  ne 
poiuroient demeurer  où  jamais  on  ne  pour- 
voit foupçonner  qu’il  y eût  quelque  homme  \ oi* 
entre  de  cjpubles  cloifons,  qui  contiennent  fi- 
pcud’efpacequ’on.tes  .prend  pour  être  Amples. 

Farces  précautions,  les  Chrétiensdérobent 
aux  yeux  de  leurs  Toi  fi  ns  ce  qui  fe  paffe  chez 
eux , & les  Prêtres  y vivent  dans  une  contrain- 
te qui  eft  prefque  incroïable.  Cependant  ces 
malheureux  voihns , aux  yeux  de  qui  l’on  fe  ca- 
che avec  tant  de  foin,  foufrent  la  mort  pour  n’a- 
voir pas  fait  ce  qu’il  leur  étoit  impoflible  de  fai- 
re. Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  certaines 
perfonnes  produifent  tant  de  preuves  du  mal 
qu^ls  ont  fait  eux-mêmes  aux  Chrétiens , & Üa 
la  haine  qu’ils  leurportcnt,  qu’en  cette  confi- 
dérationon  leur  fait  grâce  de  la  vie  j mais  il  n*y 
en  a point  à efpérer  touchant  la  confifcatian  de 
leurs  biens. 

Le  dernier  dé  Décembre  de  la  même  année  , 
je  reçus  une  lettre  du  Sr.  Melchior  Santvoort, 
qui  me  marquoit  que  des  348-  perfonnes  donc 
j’ai  parlé  ci-deffus  en  dernier  lieu,  & qui  ont  été 
fi-longtems  & fi-inhumainement  bourrelées , il 
n’y  en  a euque  j.  qui  aient  pû  perfévérer  juf- 
qu’à  la  mort.  La  lettre  marquoit  que  c'étoit 
j.  objets  les  plus  dignes  de  compaffîon  qui 
aient  jamais  été:  qu’ils  expirèrent  étendus  à 
terre  de  foibleife  , un  jour  ou  un  jour  & 
demi  l’un  après  l’aurre  ; & qu’ils étoient  telle- 
ment 
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ment  errenuez  qu’ils  avoient  été  plufîeurs  jours 
fans  pouvoir  feulement  lever  la  tête. 

Lex7.  de  Juillet  16x9  il  eft  venu  à Nangqe- 
focque  un  nouveauGouverneur  nomméOnemçn- 
donne,  qui  étoit  déjà  Seigneur  deBongo,  SC 
quia  auffi  été,  comme  le  Gouverneur  précé- 
dent, un  des  domeftiques  de  l’Empereur, avant»* 
qu’il  fût  monté  fur  le  trône.  Il  avoit  déjà  eu 
plufîeurs  commiflions  de  la  part  de  la  Cour , de 
éxercé  la  charge  de  Juge  en  différens  lieux.  En* 
tre-autres  il  avoit  été  emploié  comme  efpion,. 
pour  découvrir , tant  par  lui-même  que  par  fes 
créatures , s’il  ne  fe  tramoit  rien  contre  l’Em- 
pereur au-dedans  ou  au-dehors  de  l’Empire. 
C’eft  un  homme  fort-rigoureux,  ainfi-qu’il  le 
fait  paroître. 

Le  bruit  court  que  ce  changement  a été.  fait' 
fur  les  avis  que  la  Cour  avott  reçus  que  le  pré- 
déceffeurd'Onemendonne , 11’ufoit  pas  d’aiïez, 
de  rigueur  contre  les  Chrétien  s , & qu’on  avoit 
' jugé  celui-ci  plus  capable  de  les  extirper.  Il  .a» 
fait  venir  avec  lui  400.  foldats,  tels  que  les  Dra- 
gons d’aujourdhui,  parmilefquelsily  a^o  ca* 
valiers  Gentishommes , avec  leurs  valets.  Ceux--' 
ci  font  logez  hors  de  la  ville.  Au  matin  ils  fe 
rendent  au  palais  du  Gouverneur,  ou  de  l’In* 
tendant , & au  foir  ils  fe  retirent  chez  leurs  hô- 
tes. Il  avoit  fait  publier  qu’il  amenoit  700.  fol— 
data,  mais  il  n’en  eft  venu  que  400. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  drefler  plu- 
sieurs poteaux  , & les  fit  entourer  de  bûchers  de' 
la  manière  qui  a été  ci-deffus  décrite.  Lesun.s- 
difoientque  c’étoitpour  faire  brûler  le  Capi- 
taine Don  Jéronimo  de  MafTeda , & 4-  autres 
Portugais  prifonniers  fes  confrères.  D’autres ; 
croioient  que  c’ étoit  pour  brûler  desjaponots 
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Î,ui  avoientlogé  des  Prêtres..  Majfs  ni  l’une, ni, 
'autre  de  ces  cûnjeétures  ne.s’eft  trouvée  vé?. 
litable.  . ' 

Quatre  jours  après  fa  venue  , il  a fait  faire  la» 
jronde  dans  les  rues  par  fes  cavaliers  & par  quel-. 
<jues  foldats.  11  y a 8 S,  rués  dans  la  . ville  de  Nan -s 
guefacque  , à chaque. bout  defquelles  il  y a une; 
porte  qui  fe.  ferme  toutes  les  nuits.  Chaque 
qpartier  aufli-bien  que  chaque  rué  a fon  nom 
particulier  » & Ion  CommiiTaire,  ou  Capitaine  y , 
qui  prend  connoiflance  de  tout  ce  qui  s’y  pafte. 
Outre  cela  chaque,  nombre.de  5..  maifons  a un 
Chef  qui  veille  fur  la  conduite  de  ceux  qui  y ha-, 
bïtent  j & qui  en  rend  raifan  au  CommiiTaire. 

Or  s’il  arrive  quelque  chofe  dans  l’une  de  ces  - 
ç.  maifons,  dont  le  Chef  ne  faffepas  incontï-, 
wrnt  fon  raportj  on  punit  également  les  habi- 
tans  dés  5.  - maifons,  ainfi-aue  nous  avons  dit 
ci-devant  plulîeurs  fois,  qu’il  s’eft  pratiqué  à 
l’ocafîôn  des  Chrétiens. 

Chaque  CommiiTaire  d’une  ruë.eft -obligé 
d'dller  tous  les  jours  chez  le  premier  Magiftrat 
de  la  ville,  faire  fon  raport  de  tout  ce  qu’il 
lait , quelque  peu  importantes  que  foient  les  . 
chofes  qu’il  déclare  j & il  ne  doit,  rien  ometr 
tre.  Ce  que  le  Magiftrat  juge  être  de  conféquen* 
ce , & qu’il  n’ofe  pas  régler  lui-même , il  en  va  . 
faire  fou  raport  au  Gouverneur , ou  à fon Xûeu* 
tenant  en  cas  que  le  Gouverneur  foit  à la  Cour, 
Kapwaytsdo , en  Quittant  fa  charge , a don- 
né à fôn  fuccefleur  une  lifte  de  tous  les  noms  des 
rués , du  nombre  des  maifons  où  il  y a des 
Chrétiens  , des  noms  de  ceux  qui  y habitent  j 
dé-forte  qu’Onemendonne  n’a  pas  eu  la  peine 
d’çn  faire  des  enquêtes:  il  enafu  a fiez  p rées- 
saient le  nombre  dès  le,  premier  jour,. 
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II' a faitauffi-tôt  occuper  les  chemins,  les 
palfeges ,-  les  avenues , tant  par  terre  aue  par 
eau,  afin-queperfonne  ne  pût  s’enfuir.  lia  fait  * 
tous  les  foirs  fermer  Les  portes  de  bonne  heure , 

& les  a fait  ouvrir  tard  au  matin , te  depuis  l’on 
n’a  pû  aller  d’una  ruëà  l’autre  qu’en  plein  jour  , 
te  à la  vue  de  toucle  monde,  n-bien  quefesé- 
miflaires  ont  continuellement  obfervé  tous  ceux  » 
qui  paroiffoient.  . 

En  fuite  il  a envoié  fes  gens  de  rue  en  rue  * de- 
mander à chaque  Commiffaire  où  demeuraient- 
ceux  dont  ils  lui  montraient  les  noms  par  écrit. 

Ils  font-eotrez  dans  ces  maifons-là , te  ont  de- 
mandé aux  maîtres  de  chaque  maifon , s’ils  é- 
toicnt  encore  Chrétiens^  Quand  on  leur.  a ré- 
pondu que  non , te  qu’on  avoir  abjuré  5 iis  ont 
écrit  la  réponce,  & le  font  retirez  fans  faite, 
rien  de  plus. 

Lors- qu’on  leur  a répondu  qu’ouï,ils  ont  de- 
mandé fi  l’on  vouloit  abjurer , ou  non , te  ils* 
ont  ordonné  à chacun  de  ceux  qui  ont  refiifé*,' 
d’aller  au  palais  dn  Gouverneur.  En  y arrivant 
on  les  a pris , fans  les  plus  interroger , & on  les. 
a jettezdans  des  cachots.-? 

Quand  ils  ont  été  hors  de  leurs  ■ maifons , les- 
gardes  ont  aufS  interrogé  la  femme , les  enfans  r 
te.  toute  la  famille,  de.  la  même  manières  te 
quand  tous  ces  gens-làont  refuféde  renier,  ils 
ont  fait  un  inventaire éxa& de  tous  lesbiens  qui. 
étoient  dans  la  maifon , ils  ont  fermé  avec  des 
doux  les  portes  & les  fenêtres } ils  y ont  mis  le' 
feau,  te  ont  enlevé  tous  ceux  qui- . y étoient. 
Mais  ceux  qui  ont  ofert  d’abjurer , y ont  été 
reçus , te  leurs  perfécuteurs  en  aiant  pris  un  me-* 
moire , les  ont  laiflez  dans  la  maifon , pour  la 
garder  te  tout  ce  qui,  y étoit.. 
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Dès-que  le  Gouverneur  a eu  un  nombre  af- 
fez  confidérable  de  gens  dans  fes  prifons  , il 
les  a fait  conduire  par  fes  Dragons  à Arrima, 
d’où  on  les  amenez  à l’eau  deSingacko  , ou 
d*Enfer.  Il  a été  déjà  dit  que  fur  les  pointes 
des  rochers  qui  avancent  fur  cette  eau  , on  a 
pofé  des  poutres  en  divers  endroits  , & j’a- 
joute ici  qu’on  y a fait  de  petites  chambres  dcf- 
fus  , à-pcu-près  comme  des  corps-de-garde 
où  un  homme  peut  fe  tenir  debout  , & dont 
lés  planches  qui  les  couvrent  par  le  haut  ne 
font  pas  tout  à fait  jointes.  On  a fait  mettre 
fur  ces  chambres , du  foin  ou  d’autre  herbe  fraî- 
che, ou  des  branches  de  halier,  jufqu’à  un  pié 
& demi  d’épaïffeur  , pour  faire  augmenter  la 
puanteur  des  vapeurs  qui  fortent  de  l’eau , afin- 
qu’elles  puiffent  caufer  tous  les  plus  fâcheux  ac- 
cidens  aux  malheureux  qu’on  y envoie. 

* Les  cloifons  font  bien-jointes  , & dès-que 
fes  patiens -y  font  entrez  on  ferme  les  portes  fur 
eux;  maison  les  r’ouvre  fort-fouvent , pour  voir 
s’il  y en  a quelqu’un  qui  foit  déjà  étoufé  , ou  qui 
dorme , parce-que  ceux  qui  dormiroient  ne  fou- 
friroient  pas , outre-qü’on  pourroit  croire  qu’il 
y en  auroit  qui  dormiroient , & cependant  ils 
pourvoient  être  déjà  morts. 

CeuxqUron  voit  dans  unctï-grande  foiblef- 
fe,  qu’ils  ne  pourroîent  plus  fublî (1er  que  quel- 
ques heures  fans  expirer  dans  ces  cachots 
mfpendus  en  l’air,  en  font  retirez  , & on  y 
ïaifle  les  autres  qui  ont  encore  quelque  force  r 
jufques-à-ce  qu’ils  foient  au  meme  érat  , ou 
qu’ils  aient  renié.  C’éft  ainfî  que  ces  pauvres 
<pariens  paffcnt  les  nuits. 

Mais  le  jour  on  les  aproche  de  L’eau  , Sc 
l’on  çn  prend  avec  de  petites  efcopes , qu’on 

jette 


Digitized  by  GoogI 


P»lWWTr ’ ’ 

faite  au  Jupon.  fâf 

jette  quelquefois  fur  eux,  pour  l’y  faire  tom- 
ber comme  une  rofée , & quelquefois  on  la  fait 
couler  prefque  goûte  à goûte  fur  tous  les  en- 
droits de  leurs  corps , hormis  fur  la  tête  , 8c 
dans  ce  tourment  on  leur  demande  fans  celle 
s’ils  ne  veulent  pas  renier. 

Outre  l’extrême  chaleur  de  l’eau  , elle  elî 
d’une  qualité  fi  acre  & lli  rongeante  , qu’elle 
s’infinuë  & pénétre  jufqu’aux  os.  Elle  pénétre 
même  au  travers  du  corps  entier  , lors-qu’on 
la  jette  defliis  à grottes  ondées.  Il  femble  qu’elle 
foi  t,  mêlée  de  matière  fülfurées  & réfineufes , oïl 
d’autres  à-peu-près  de  certe  nature. 

Il  y au  lapon  plufieurs  autres  eaux  chau- 
des, mais  il  n’y  en  point  qui  boüille  avec 
tant  de  force  , ni  dont  les  bouillons  s’élèvent 
fi-liaut.  C’eft  à-caufe  de  fa  qualité  pénétran- 
te que  les  perfécuteurs  n’en  font  point  jette© 
fur  la  tête  des  patiens  , parce-qu’ils  mour- 
raient trop-tôt. 

' Il  y en  a eu  peu  qui  aient  pû  fùporrer  ce 
tourrtrent  trois  jours  entiers , quoi-qu’on  met- 
te entre  les  mains  des  Médecins  ceux  qui  aiant 
été  expofeï  le  jour  au  dégoût  de  l’eau  , & la 
nuit  aux  horribles  vapeurs  qu’elle  exhalle  , 
en  font  tellement  afoiblis  qu’on  craint  qu’ils 
n’expirent.  On  les  fortifie  alors  par  les  re- 
mèdes qu’on  leur  fait  prendre  , & lors  qu’il 
leur  eft  revenu  quelque  vigueur  , on  recom- 
mence la  même  torture;  de-forte  qu’il  n’y  enr 
a prefque  point  de  ceux  qui  y font  abandonnez, 
qui  ne  renient  à la  fin. 

Tour  le  mois  d’Aoûtaétéemploié  à l’éxer- 
cicc  de  cette  barbarie  , plufieurs  troupes  de 
Chrétiens  aiant  été  livrées  tour-à-tour  aux 
bourreaux , jufqucs-à-ce  qu’on  les  eût  enfin  tous 
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forcez  à renier.  Car  il  n’y  a eu  qu’un  feul  jea^ 
ne  homme  de  17.  à 18.  ans  qui  ait  pufoutenir 
tout  le  mal  qu’on  leur  a fait  , & perfevércr 
jufqu’à  la  fin.  On  ne  fauroit  dire  combien  de»' 
fois  il  a été  expofé  aux  goûtes  d’eau  boüillante, 
combien  de  fois  on  lui  a fait  prendre  des  re- 
mèdes pour  prolonger  fa  vie  & fes  tourmens. 
Mais  enfin,  la.  mort  l’a  ravi  des  mains  de  fes  ■ 
barbares  perfécuteurs*  ■ 

Dans  ce  tems-là  on  s’avifa  d’une  nouvelle 
manière  de  perfécuter  les  femmes.  Lorsqu’il 
n’y  avoir  point  de  père  de  famille  dans'  une' 
maifon  , n la  Veuve  qui  la  gouvernoit  droit» 
fort  vieille  , on  l’envoioit  à ces  mêmes  eaux  - 
boüillântes.  Maison  fit  mettre  les  jeunes  fem-1 
mes  toutes  nuè'5  au  milieu  de  la  rue où  on  les*  - 
contraignoit  de.  raateher  à quatre  piés  comme' 
les  bêtes.  Il  y en  eut  qui  le  firent**  mais  la  hon- 
te, empêcha  les  autres  de  s’y  réfoudre.  Auflf 
n’en  auroient-elles  pas  été  quittes  pour  ce gen- 
re^ fupüce  5 il  devoir  être  fuivi  d’autres  bien  * 
plus  douloureux  dans  les perfonnes  de  celles  qui’ 
auroient  pû  le  fubir.  • - 

Une  fort-  honnête  femme- , délicate  de  fom  * 
tempérament Chrétienne  & Veuve,  quiétoir 
delà  connoïflance  du  Srde  Santvoort , fut  expo- 
fée  à être  violée  publiquement  par  fon  propre* 
fils , âgé  d’environ*i8.  ans.  Une  fi  grande  hor- 
reur aiant  fait  Frémirla  mère  & le  fils  , ils refii- r 
férent  l’un  & l’autre  de  fe  prêter  à une  fi  mon— 
flrueufe  attion.  Onleur-déclaraque  puis-qu’ils» 
ne  vouloient  pas  obéir,  on  regarderait  leur  re- . 
fas  comme  un  reniement  * . 8c  qu’ils  ne  feroient 
plus  réputez  être  Chrétiens. 

La  mère  & le  fils  déclarèrent  tout-de-mî- 
jne qu’ils,  déteftoient  le  titre  de.Keuicz  , qu’ils. 
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Soient  prêts  de  foufrir  le  genre  de  mort  à 
quoi  l*on  voudroit  les  condamner , pour  féel- 
ler  leur  confeffiôn.  L'es  perfécuteurs  voiant 
qu’ils  ne  gagnoient  rien,  prirent  là  mère,  & 
ku  faifant  tenir  les  bras  & les  mains  , là  firent 
préfenter  à un  étalon  pour  la  couvrir  , en  la 
prefence  même  de  fon  fils , arec  des  menaces 
épouvantables  de  mille  autres  tourmens. 

Enfin  quand  ils  virent  la  perfévérance  de  cet- 
te femme  que  rien  ne  pouvoit  ébranler  , ni  fol- 
licitations  de  fcs  proches , ni  tourmens , ni  hor- 
reurs , elle  fut  menée  avec  fon  fils  à l*èau  boüil- 
lante , où  on  leur  ordonna  de  s’ârrofér  l’ûn  l’au- 
tre & de  fe  faire  degouter  l’eau  fur  le  corps. 
Maistousz.  cn  firent  refus  également  , quoi- 
qu’on leur  mît  par.  fdrce  les  efcopes -dans-  lès 
mains , & qu’on  leur  préfentât  à.bout  touchant 
les  pointes  dê  plufieurs  piques , & des  fabres 
nuds , en  vomiffant  mille  outrages  contre  eu*; 

Cette  mère  infortunée , Yoïant  que  ni  fa  vie 
ai-fes tourmens  ne  finiffoient  point,  & que  là 
mort  qu’elle  imploroit&  qu’elle  voioit  fi  pro- 
che d’elle,  n’achevoit  pourtant  pas  devenir  à 
foii  fecours/uecombaenfin.  J?ai  raporté  toutes 
cescirconftànces,  un  peu  plus  amplement  que 
celles  des  autres  tortures^arce-  que  j’en  ai  enco- 
re une  certitude  plus  entiére,&  qu’on  pourra  ju- 
ger par  cet  échantillon,  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
les  autres  ocafiôns  que  je  ne  fais  qu’effleurer.... 

» En  un  mot  Onemendonne  eut  le  fecret  d’ex- 
tifper  i par  fes  barbaries , tous  les  Chrétiensen 
4?*  ou  4 6.  jours , fans  éteindre  d’autres.vies  que 
celle  de  ce  confiant  jeune  hommes  à quoi  les 
autres  Gouverneurs  n’avoient  pû  parvenir  pen* 
dant  15.  ou  16.  ans  qu’ils’ avoicnt  emploi  ez  * 
‘Hretucr  & mafifacrerv  II 
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Il  ne  s'amufa  point  à faire  cqndamner  ces  mî- 
férables  objets  de  fa  fùremr , dans  les  formes  or- 
dinaires delaîuftice:  il  ne  les  mît  point  entre 
les  mains  des  Magiftrats  de  Nanguefacque  oit 
d’ Arrima.  Il  voulut  s’en  attribuer  l’honneur  à 
lui  feul , & s’en  faire  un  mérite  auprès  de  Ion 
Maître. 

Ce  qu’il  ne  fit  ôter  la  vie  à perfonne , ne 
virjt  d’aucun  principe  qu’il  eût  d’humani- 
-té , ou  de  confcience  j ce  ne  fut  que  pour  re- 
fufer  aux  Chrétiens  le  nom  de  Martirs  qu’ils 
affeéloient , & dont  ils  fe  faifoient  tant  d’hon- 
neur , & pour  avoir  la  gloire  d’avoir  fait  par 
des  voies  extraordinaires  d’adrefie , & par  de 
rares  inventions  d’efprit,  ce  quefesprédécef- 
feurs  avoient  vainement  tenté. 

Durant  le  cours  de  la  perfécution  qu’il  fit , il 
â'eut  pas  le  plaifir  de  voir  tomber  un  feul  Prê- 
tre  entre fes  mains  j car  il  difoit  qu’il  auroit-été 
au  comble  de  fa  joie,  s’il  avoit  pu  en  forcer 
un  à renier , & qu’il  '.l 'aurait- traité  d’une  telle 
manière , qu'il  ne  croit  pas  qu’il  eût  pû  s'en 
difpenfer. 

Après  cette  défeélion  générale , il  fit  ligner 
par  chaque  père  de  famille  qu’il  n’étoit  plus 
Chrétien , & qu’il  n’y  en  avoit  aucun  dans  fa 
maifon  ; puis  il  fit  ligner  tous  ceux  qui  étoient 
dans  chaque  famille  depuis  le  plus  grand  juf- 
qu’au  plus  petit.  Il  alla  même  chez  les  Sieurs 
Melchior  Santvoort  & Vincent  Romey , & 
leur. fit  ligner  une  déclaration  qu’ils  étoient 
Hollandois,  de  quoi  il  fe  contenta  pour  l'en- 
voier  à la  Cour. 

Toutes  ces  chofes  font  arrivées  pendant  que 
Willem  Tanfz  & moi  avons  été  à Nanguefac- 
que , d’ou  nous  fommes  partis  pour  retourner  à 
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Firando  le  13.  de  Septembre , lors-que  la  fin  de 
kperîèçution  fit  ouvrir  les  paffagesqui  avoient 
été  fermez  p£r  terre  & par  eau.  •> 

Tant  que  cette  terrible  afeire  dura , le  Gou- 
verneur ne  voulut  entendre  parier  d’aucune  au- 
tre qui  regardât  les  particuliers.  Sur  la  fin 
du  même  mois  de  Septembre  , il  rerrvoia  fes 
Dragons , & ne  retint  que  fa  fuite  ordinaire. 
Avant  nôtre  départ  il  avoit  déjà  commencé 
à fe  redonner  à fes  plaifirs,  & même  il  en  prît 
d'extraordinaires , faâfant  tous  les  jours  des 
parties  d«  divertiffement  dans  les  jardins  & 
dans  les  belles  maifons  qui  font  autour  de 
Nanguefacque,  comme  pour  célébrer  la  viéfcoi- 
re  qu’il  avoit  remportée,  & s’aplaudir  par 
des  trionafes. 

C’eft  de  cette  manière  que  fe  fit  dans  la  pro- 
vince deNanguefacque  l’extinâion  du  Chiif- 
tiaçifme,  tel  que  les  Chrétiens  Romains  l’y 
avoient  provigné.  Le  nombre  des  Chrétiens 
étoit  déjà  bien  grand,  mais  on  ne  peut  pas  di- 
re, non  pas  même  à-peu-près,  jufqu’où  il  pou- 
voit  aller , parce-qu'on  n’a  pas  eu  affez  de 
connoiïfance  de  la  quantité  qui  abjura.  Ce 
que  j’en  puis  raporter  de  plus  aproehant  de 
la  vérité,  eft  que  l’an  162s.  que  j’étois  à Nan- 
guefacque , on  y tenoit  pour  confiant  qu’il  y en 
avoit  plus  de  40.  mille,  hommes,  femmes 
& enfans , & que  préfentement  il  n’y  en  pa- 
roît  pas  un. 


Rtla- 


Digitized  by  Google 


jfao  Vÿkc  du  Daïr»  « 

Relation  de  ce  qui  fe  pajf ale  x o.  d'Otfobre  16X61  ■ 
aux  cérémonies  & auxréjoùijfances  de  la  vtfite 
que  le  Daïro , ou  Detir  rendit  à V Empereur  du 
Japon  , danslavdle  de  Méaeo , oùfutpréfent 
Conrad  Crammer  Député  à là  Cour , de  la  part 
de  là  Compagnie  des  Indes  Orientales  des  Pro ■* 
vinces  Unies , auteur  du  préfint  Ecrit. 

JE  PRIS  mon  audience  de  congé  del’Em*- 
pereur  du  Japon  le  20.  d’Odtobre  1 6x6:  & j’eus 
permiffion  , tant  du  vieux  Empereur  que  du  jeu- 
ne, de  me  retirer.  C’étoit  av  jours  avant  I2 
grande  fête  qui  fe  devoir  célébrer.  On  s’éton- 
na que  dans  un  tems  où  SvMt;  avoit  tant  d’ocu- 
pation  pour  les  préparatifs  qu’elle  faifoit  faire 
au  fujet  de  la  vifîte  que  le  Daïro  venoit  lui  ren- 
dre, elle  eût  le  loifir  de  donner  audience  aux 
Hollandois,  Srqit’elle  voulût  les  congédier  à 
la  veille  de  cette  fête.  ' 

Ce  qui  augmenta  encore  la  furprife , fut  que 
les  Ambafîadeurs  de  Siam  & de  Portugal , n’a- 
voient  pu  obtenir  aucune  audience  , ni  être  in- 
troduits'à la  Cfcfur , SrqiPcfn  différa  de  les  voir, 
à-caufe  de  ces  oeupations  jufques  après  la  fin: 
de  la  cérémonie. 

Lors-que  nos-dépêches  eurent  été  expédiées , 
on  étoit  n-proehe  de  cette  pompeufe  journée  , 
que  nous  eûmes  regret  de  partir  fans  en  voir 
la  magnificence  : outre  que  les- Seigneurs  ~de 
Firando  de  Kackufeymondonne  nous  en  fdî- 
licitérentavec  beaucoup  d’empreffements 
L®24.  fur  le  foir,:,  j’allai  avec  mon  train, 
dans  un  lieu  que  j’avois  fait  loüer  proche  du 
palais  de  l’Empereur  pour  voir  palier  ce  Mo- 
narque avec  leDàïro,  & tous  les  Seigneurs  de 
l’Empire  du  Japon.  Je  m’y  rendis  à cette  heure- 
îà?parce-que  fi  j’y  étois  allé  plus  tard , il  m’aù- 
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roit  été  impoffible  de  palier  au-travers  de  la 
foule  du  peuple.  Ainli  il  fallut  y demeurer  tou- 
te la  nuit,  en  attendant  burélèbre  journée  qui 
ladevoit  fuivre. 

•Le  25.  dès  la  pointe  dujour,  on  Vit  un  li 
grand  peuple , qu*on  ne  peut  bien  en  exprimer 
la  multitude  qu’en  l’apellant  un  monde.  Il 
remplifïbit  tous  les  efpaces  qui  étoient  entre  ' 
le  palais  de  l’Empereur  & celui  du  Daïro , où 
fe  devoir  faire  la  marche.  Le  milieu  de  ces  ‘ 
efpaces  étoit  uniment  couvert  d’un  beau  fable 
blanc , & de  chaque  côté  il  y avoit  des  baluf- 
trades  de  bois.  Ht  des  haies  de  foldats,  tant 
de  ceux  de  la  garde  de  l’Empereur  que  de  celle 
de  l’autre  Prince. 

Ilsavoient  tcm$de  longs hûbits  blancs,  des 
eafques  en  tête  crun  beau  verdis  noir , deux  la- 
bres , &mn  Nanganetquieft  une  pique  du  Ja- 
ponais étoient  là'poftez  pour  la  pompe  du  jour, 
& pour  écarter  le  peuple,  afin-que  le  partage 
fût  tout- à-fait  libre  .aux  carofles  & à 1a 
eavalerie. 

Il  y étoit  venudes  gens  de  tous  les  quartiers 
du  Japon  , -&la  foule  des  étrangers  avoir  com- 
mencé  à s’y  faire  voir  2.  jours  auparavant.  Le| 
canaux  & les  eaux  courantes  qui  étoient  proche 
du  partage , étoient  couvertes  d’amph«téatres , 
& d’autres  femblablesbâtimens  de  bois,  où  il 
yavoit'ïOême  des  chambres,  commodes,  pour 
placer  les  fpeélateurs. 

D’abord  on  vit  aller  & venir  quantité  de  do- 
meftiques  tant  du  Daïro,  que  de  l’Empereur , 
&des  Palanquimos,  ou  Portefaix  , qui  por- 
toient  au  palais  de  l’Empereur , les  bagages  du 
Daïro , dans  de  grandes  cailles  quarrées , d’un 
Vernis  noir , .fur  quoi  étoient  des  armoiries  do- 
rées; 
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rées'j  &Je  tout  étoit  fuivi  d’un  gros  cortège 

de  gens.  , x 

Après  cela  pafférent  4 6.  palanquins,  ou  é- 

toient  les  Dames  d’honneur  de  1a  Princeffe  teia- 
me  du  Daïro.  Ces  fortes  de  litières  étoient  Fort- 

proprement  faites  d’un  beauliois  blanc , a ta  ne 
environ  une  toifede  hauteur,  & elles  étoient 
garnies  de  cuivre  jaune  avec  des  peintures  de 
Feuillages  verts.  Chacune  étoit  portée  par  qua- 
tre hommes.  , .. 

Peu  après  on  vit  encore  pafler  ai.  de  ces  Ir- 

tiéres , qu’on  nomme  en  ce  pais-là  Norimonnes. 
Gelles  ci  étoient  vernies  de  noir  & dorées. 

Enfuite  on  en  vit  17.  autres  d’une  toife  de 
haut,  dont  les  portes  & les  fenêtres  étoient 
toutes  dorées.  Quelques-uns  d^pnncipaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  du  Daïro  étoient  dedans.  On 
portoit  devant  chacune  un  grand  parafol  tout- 
doré  & couvert  d’une  fine  étofe  blanche  par- 
deffus  i & 108.  Pages  en  livrées  blanches  les  en- 

touroient.  . 

Vingt-quatre  Gentishommes  a cheval  vêtus 
& armez  comme  s’ils  fuffent  allez  au  combat , 
parurent  à leur  tour.  Ilsavoient  fur  la  tête  un 
petit  bonnet  noir  verni,  avec  un  plumet  noir 
par-derriére.  Leurs  habits  étoient  des  juftau- 
corps  à grandes  çnanches  larges , des  culotes 
longues  & étroites  de  fatin  uni  , vert , bleu , 
blanc , ou  d’autres  couleurs , avec  des  broderies 
de  fil  d’or  & d’argent  ; & ils  étoient  chauffez  de 

bottines  vernies , raiées  d’or. 

Ils  portoient  fur  le  côté  des  fabres  dorez , 8e 
avoient  des  flèches  & des  arcs  ceints  autour  du 
c-orps,  avec  de  riches  écharpes,  dont  les  bouts 
pendoient  de  chaque  côté  du  cheval  par-derrie- 

re.  Leurs  chctaux  étoient  beaux,  & magnih- 

que- 
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quement  enharnachez.  Ils  avoient  le  corps 
court , la  tête  & les  oreilles  petites.  Les  Telles 
étoient  vernies-,  ou  dorées.  Il  y avoir  deflus  de 
riches  couffins  d’étofes  en  broderie,ou  des  peaux 
de  tigres  , avec  des  franges  de  foie  rouge 
retorle. 


Ils  avoient  pour  ornement  au-devant  du 
haut  delà  tête  des  cornes  dorées  j furie  poi- 
trail, des  lunes  faites  d’un  entrelas  de  fil  d’or 
& d’argent  j fur  le  derrière , des  réfeaux  de  foie 
rouge , au-lieu  de  houfles,  avec  de  longs  floquers 
de  foie  qui  pendoient  autours  au-lieu  de  fers, des 
foufiers  brochez  de  fleuret.  * 


Chaque  cheval  étoit  mené  par  z.  laquais,  & 
au  devant  qn  porroit2.  grands  parafols,  cou- 
Tcrts  d’une  toile  fine  & d’un  beau  drap  rouge 
par-deffus , & entourez  de  franges , ce  qui  cou- 
vroittout  le  devant  des  chevaux.  On  portoit 
auffi  un  Nanganet , ou  longue  pique,  dont  le  fer 
étoit  couvert  de  drap  rouge,  ou  noir. 

Chaque  Cavalier  étoit  entouré  de  8.  pages , 
ou  valets , en  livrées  blanches , chacun  avec  z. 
fabres,  félon  la  coutume.  Les  Cavaliers  mar- 
choient  2.  à 2 , d’un  pas  égal  & fort-réglé , al- 
lant, comme  le  refte  du  cortège , du  palais  du 
Daïro  à celui  de  l’Empereur. 

Après  eux  venoient  3.  grands  & fuperbesca- 
roffes,  ou  étoient  trois  des  femmes  du  Daïro 
qu’il confîdéroit  le  plus.  Ils  avoient  4.  brafTes 
de  hauteur , z . de  longueur , & une  grande  braf- 
fe  de  largeur , & étoient  enrichis  d ’ ouvrages  de 
relief  vernis  & dorés , aiant  3.  fenêtres  de  cha- 
que c6té  , & z.  au-devant , avec  de  riches 
rideaux, 

La  portière  étoit  par-derriére,  faite  comme 
la  porte  d’un  palais,  avec  un  petit  corps-de- 


gar- 
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garde  de  chaque  côté.  Depuis  le  deftous  desfe- 
nêtres  jufques  au  bas,  il  y avoit  un  beau  vernis 
noir. -Les  jantes ^fes  roues  étoient  dorées  , les 
rais  étoient  fort  proprement  tournez,  garnis 
de  nacres  de  perles  & d’or  émaillé,'  ce  qui, 
en  tournant , raifoit  le  même  efet  contre  le  ver- 
nis, que  fi  c’eût  été  devant  un  miroir* 

Les  impériales  étoient  rondes  , ’&ily  avoit 
des  fronteaux  au-devant  &.  au  derrière , de- 
même  qü’on  çn  Yoit‘Jà  dansles  palais,  qui  é- 
toient  ornez  de  nacres  de  perles.  Tous  les  coins 
étoient  dorez  d’un  or  très-fin , & le  refte*  étoit 
d’un  beau  vernis  noir , avec  les  armes  du  Dairo 
en  dorure. 

Chaque  carofle  étoittiré  pari,  grands  tau- 
reaux noirs , qui-étoient  tout-cou  vers  de  réfeaux 
de  foie  rouge  retoHe  , '&•  menez  par  4.  valets 
décrié , en  livrées  blanches.  On  tenoit  que  cha- 
que carofle  avoit  coûté  :7gooo.  taïels , chaque 
taïeldu  Japon  valant  57.  fous,  argent  de  Hol- 
lande, cequiferoit  199Ç00.  florins.  A chaque 
côté  des  carofles  marchoient  les  pages  armez', 
en  livrées  blanches , & avec  de  longs  habits  s & 
par-derriére  on  portoit  un  petit  efcabeau  , ou 
marche-pié  , avec  une  paire  de  pantoufles 
vernies. 

Ces  carofle» étoient  fuiyis  de  23.  autres  No- 
rimonnes,  faites  d’un  bois  blanc  comme  lané- 
ge,  & garnies  d’un  beau  cuivre  jaune , où  étoient 
les  domeïliquts  des  ,3.  Princeffes  femmes  du 
Caïroj  chacune  étant  portée  par  4.  hommes, 
& fuivie  de  2.  pages , dont  l’un  portoit  un 
grand  parafai. 

Après  ces  Norimonnes  marchoient  68.  autres 
Gentishom mes  à cheval , armez  & vêtus  côm- 
meceux  dont  onadéjaparlé,allant-2.  à.  2, en 

bon 
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bon  ordre.  Ils  étoient  fuivis , ou  plutôt  envi- 
ronnez 3 chacun  d’une  foule  de  valets  j pages 
piquiers,  efclaves  &c. 

Enfujteonvit  porter  2.  efeabeaux  dorés,donr 
les  coins  étoient  garnis  de  plaques  d’orjun  grand 
feu  d’artifice , avec  quantité  d’ornemens  agré- 
ables^ fuperbes  ; ün  compas  de  variation  d*une 
grandeur  extraordinaire , avec  beauconp  d’en- 
richifTemens  ; 2.  grands  luftres  d’or  i 2.  grandes 
calomnes  d’ébéne  i ■ 3 . petites  tables  quarrées 
pour  écrire,  d’un  beau  bois  d’ébéne,  avec  de- 
précieufes  pièces  de  raport , & garnies  d’or  aux 
-4.  coihs;  4 autres  tables  plus  grandes,  & égale- 
ment enrichies;  2.  grands  plats  d’or  façonnez  ; 
une  paire  de  pantoufles  vernies. 

Ces  meubles  étoient  fuivis  de  2.  grands  ca- 
rofles  , tous  2-  d’une-égale  magnificence  que 
ceux  où  étoient  les  Princefles  femmes  du  Daïro» 
que  l’on  avoir  déjà  vu  palfer.  La  différence 
•n’étoit  que  dans  les  armes,  ceux-ci  aiant  celles 
de  l’Empereur  dans  de  grands  cercles d’or.Dans 
le  premier  étoit  le  vieil  Empereur  Nommé  Sa- 
dofiienminamo  Tonofindelanda  j & dans  le  fé- 
cond, le  jeune  Empereur  nommé  Oeuddien- 
minamo  Tonoyuemyrfamma. 

Ils  étoient  tous  2.  précédez  par  ido.  Gentîs- 
hommesà  pié , marchant  2.  à 2.  armez  chacun 
de  deux  fabres  & d’un  Nanganet.  On  les  nom- 
moit  les  Sambreys  des  Empereurs,  & iis  étoienc 
tous  de  grande  taille , bien  proportionez  , fie 
gens  confidérables.  Entre  eux  & le  premier 
carolTe  on  portoit  4.  parafols  tout-dorez  j puis 
marchoient  4.  hommes  avec  des  bâtons  quar- 
rez  d’ébéne  ,4.  autres  avec  des  barres  de  fer, 
pour  Faire  que  ie  paflfage  fût  bien  libre.  Outre 
cela  devant  chaque  carofle  , on  menoit  2. 
TomeV.  7;  che- 
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chevaux  de  main  fcllez , avec  tout  !c  refte  du 
harnois  qui  étoit  magnifique  ; & à chaque  côté 
on  voioit  8.  hommes  armez  d’arcs,  de  flèches, 
& de  2.  longues  piques. 

Les  caroflTes  étoient  fuivis  des  fre'res  de* 
deux  Monarques , &de  tout  le  refte  des  Seig- 
neurs de  l’Empire,  étant  à cheval , encore  vê- 
tus & armez  comme  ceux  dont  il  a été  parlé 
ci-defliis , hormis  que  les  habits  des  uns  étoieat 
plus  magnifiques  que  ceux  des  autres  , chacun 
îes  aiant  enrichis  à fon  gré , félon  fon  pouvoir , 
fonrang,  ou  fon  goût.  : ... 

Ils  étoient  au  nombre  de  i ±<J.  dont  ceux  qui 
fuivoientde  plus  près  Leurs  Majeftés  fe  nom- 
moient , Oüarny  Camny  Samma , Quyne  Dei- 
xnangon  Somma,  Maflammenemout  Nocam- 
my  Samma  , tous  trois  frères  du  vieil  Empe- 
reur , Matfendeyro  Thuiqufenocarnmi  Sam- 
ma  Seigneur  de  Canga  & très-puiflant  Prin-» 
ce  j Matfendeyro  Moutfnocammi  Samma  Sat- 
fumadonne , ou  Seigneur  de  Satfuma  ; Matfen- 
deyro Jondonne  j Matfendeyro  Symoutsque- 
donne  ; Matfendeyro  Qonnenochuacoo  j Turo- 
gano  Deinangonocammi  Samma  j Myttotco- 
nango  Samma  encore  frère  du  vieil  Empereur* 

Ces  16.  Seigneurs  marchoient  immédiate- 
ment après  les  2.  carofles,  l’un  après  l’autre  , 
& chacun  félon  fon  rang  étoit  fuivi  d*un  nom- 
bre de  Gentîshommes,  depiquiers,  de  pages, 
de  valets  depié,  d’efclaves. 

Les  autres  Seigneurs  alloient  après  eux  , au 
nombre  de  154.  deux-à-deux,  chacun  dans  le 
rang  qui  étoit  deu  à fa  naifîance , où  à fa  dig- 
nité j les  plus  confidérables étant  à la  gauche, 
qui  eft  le  côté  le  plus  honorable  , fuiyant  la 
coutume  du  pais.  De  ceux-ci  celui  qui  fe 
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hommoit  Ouiiaydonne  étoit  le  premier  Con- 
feiller  d’Etat  du  vieux  Empereur , & Oüauta- 
donne  l’étoit  du  jeune. 

Toute  cette  cavalerie  gardoit  fort  bien  fon 
rang,  &marchoit  avec  Beaucoup  de  pompe, 
les  chevaux  étant  beaux  & choifïs , ainfi  qu’on  fe 
le  peut  bien  imaginer  : on  auroit  dit  qu’ils  mar- 
choient  en  danfant  avec  cadence.  Elle  étoit  fui- 
vie  de4oo.Soldats  fous  les  armes  marchant  tout- 
de-même  z.  à z.  tous  en  habits  blancs. 

Enfuiteon  vit  6.  autres  carottes  tou  r-nenfs,  ti- 
rez chacun  par  un  boeuf,  & de  la  moitié  plus 
petits  que  ceux  qui  les  avoient  précédez  , mais 
ilsn’éroient  pas  moins  magnifiques  à-propor- 
tion Ils  fervoient  à mener  les  concubines  du 
Daïro,  & écoieqt  fuivis  de  6 S.  Cavaliers , mar* 
chanta,  à a.,  avec  plufieurs  valets  & efclaves 
après  eux.  Un  autre carofle  , où  étoit  le  Secré- 
taire du  Daïro  , fui.voit  les  Cavaliers , & étoit 
auffi  fuivi  de  73.  Gentishommes  à cheval. 

Après  cela  vint  ufle  file  de  Norimmonnes, 
dans  lefquelles  étoient  les  Seigneurs  de  la  Cour 
du  D lïro  ; favoir*  1 ç.  de  bois  noir  , où  il  y avoit 
en  devant  des  pièces  d’ivoire  de  raport  : 13.  au- 
tres de  bois  noir,  avec  des  ornemens  de  vernis 
& d’or  : iS.  autres  d’un  vernis  extrêmement 
noir.  On  portoir  derrière  46.  parafols  dorés  , 
& elles  étoient  auffi  fuivies  d’une  foule  de  va- 
lets , qui  le  relevotent  tour-à-touf  de  la  fati- 
gue de  porter  les  parafols. 

Après  cela  marchèrent  44.  Gentishommes  en 
habits  d’une  façon  extraordinaire,  qui  étoient 
lesMuficiens  du  Daïro,  & qui  joüoient  de  di  1 ers 
inftrumens  confiftans  en  tuïaux  , tambours , baf- 
fins,  clochettes  , avec"  plufieurs  aurres  inftru- 
mens à cordes  qui  nous  font  inconnus. 
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Ilspréçédoient  le  Daïro  qui  étoit  dans  une 
chambre  quarrée  plutôt  que  dans  un  carotte.., 
toute  faite  de  coulifles , avec  une  petite  fenêtre 
danschacune.dcs faces, devant  laquelle  il  y a- 
voit  un  rideau  de  foie.  Cette  chambre  avoit  une 
toife  & demie  de  hauteur.  Le  deflus  fe  termi- 
noit  en  rond  & qu  milieu  il  y avoit  une  pomme 
dorée,  fur  quoi  l’onvoioit  un  coq  d’oripeau., 
qui  avoit  fes  ailes  étendues. 

Elle  étoit  d’une  beauté  extraordinaire  au-de- 
dans,  peinte  de  diverfes  figures  tout-autQurj  & 
les  coins  étoïent  garnis  d’oripeau , lehaut  étoit 
d’un  bleu  célefte,  & le  Soleiî  la  Lune  & les 
Etoiles,  y étoient  repréfentez.  Elle  étoit  por- 
tée par  yo.  Gentishommes  de  l’Empereur,  tous 
en  longs  habits  blancs  , avec  des  bonnets 
noirs  vernis.  • 

Elle  étoit  précédée  par  40.  Gentishommes,, 
marchant  a.  a z.  vêtus  d’étofes  bigarrées  , à- 
peu-près  à la  manière  des  anciens  Romains  _, 
aiant  des  cafques  comm&ceux  des  Européens. 
C’écoient  les  Gardes  du  corps  du  Prince.  Ils  é- 
toient  armez  chacun  d’un  Nanganet  tout-doré. 

Par  derrière  mareboit  à cheval  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  du  Daïro , armé 
comme  les  autres , & portant  dans  fa  main  un 
bouclier,  qui  étoit  rempli  de  flèches.  Onpor- 
toit  au  (fl  40.  parafais  couvets  d'une  fine  toile 
blanche,  pour  les  40.  Gardes. 

Enfin  on  vit  pafler  13.  grandes  caifles  vernies, 
qui  étoient  portées  par  des  portefaix , & pour 
clorre  la  marche  près  de  400,  hommes , tout- 
vêtus  de  blanc , qui  alloient  de  rang  6. 16. 

Lors- que  tout  c£  grand  cortège  fut  paflfé,  la 
brune  qui  aprochoit  obligea  tout  le  monde  à 
defeendre  des  amphitéatres  , de  de  deflus  les 
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éthaffaux  , pour  fe  retirer.  La  plupart  de 
ceux  qui  ocupoient  ces  places  étoient  des  fem- 
mes & de  jeunesses,  qui'rempliïïbieiîttelle- 
ment  les  rués,  avec  la  foule  des  hommes'& des 
cavaliers  qui  y étoit  déjà , qu’on  ne  favoit  3è 
quel  côté  fe  tourner.  Toute  là  nuit  il  fe  fit  de-fi- 
grands  bruits,  & même  de  telsdefordres,  il  • 
y eut  tant  de  gens  foulez  nux  pies  par  les  hom- 
mes & par  les  chevaux  , il  y en  eut  tant  d’étou- 
fez  ou  de  tuez  par  des  garnemens , qu’on  crut 
qu’il  fe  feroit  un  tumulte. 

Il  y en  eut  qu’on  tua  de  leurs  propres  fabres 
qu’on  leur  arracha  du  côté,  ou  avec  de  petits 
fabres  que  des  félérats  avoient  portez  exprès, 

& qu’ils- tenoient  cachez  , fans  que  perfonne 
pût  dire  ni  défïgncr  quels  étoient  les  afïaflins. 

Il  ^ en  eut  un  trèügrand  nombre  dé  blelTez 
mais  fur- tout  ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  à terre  ne  purent  plus  fe  relever-,  - & 
ceux  qui1  n’y1  expirèrent  pas  n’en  furent  que 
plus  malheureux.- 

Le  lendemain  on  trouva  encore  un  grand 
nombre  de  ers  infortunez  qui  étoient  étendus 
d ans  les  rues , hommes , femmes  & enfan$,entre 
lëfquels  étoient  des  gens  confidérables,  & même 
des  familles  entières  venues  des  autres  villes, 
comme  Ofacca , Saccai  &c.  beaucoup  de  jeû- 
nes garçons  & de  jeunes  filles  II  y en  eut  qui 
furent  8.  & iç.  jours  abfens,  & l’on  préfiima 
qu’ils  avoient  été  emmene»'par  les  Gentishom- 
mes  domeftiques  des  Seigneurs , & par  d’autres 
domeftiques  de  la  plus  baffé  claffe,  ou  même 
des  plus  hautes , qui  en  avoient  abufé , ou  qui  _ 
les  avoient  donnez  à leurs  Séigneqjrs  pour  en 
abufer  j car  on  les  retrouvoit  de  jour  à autre 
expofez  -dans  des  lieux  publics  , à dès  heures 
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indues , tout-nuds , coufus  dans  des  facs  de  toî~ 
le,  afin-qu’ils  ne  connuflent  ni  leslieux  d’oùjls 
fortoient , ni  par  où  on  les  avoir  fait  pafler. 

Les  Magiftrats  deMéaco  firent  publier  qu’oit 
donneroit  de  grandes  recompenfes  à ceux  qui 
découvriraient  par  qui  ces  infâmes  a&ions  a- 
voient  été  commifes.  Mais  foit  qu’en  éfet  beau- 
coup de  Seigneurs  euflent  part  à cette  infamie , 
ou  que  les  autres  euflent  bien  pris  leurs  précau- 
tions, on  n’en  put  rien  aprendre. 

Pour  les  hardes,  les  ornemens  qu’on  avoit 
fur  foi,  ou  les  chofes  qu’on  avoit  été  obligé  de 
porter , il  n’y  avoir  rien  de  plus  commun  que 
d’entendre  dire  à chacun,  qu’on  lui  avoit  pris 
quelque  chofe , ou  quantité  de  chofes.  Le  Se- 
crétaire du  Seigneur  de  Firando , nommé  T ar- 
xofoymondonne , vitôter^out  proche  de  lui  à 
' fon  valet,  fon  Fafcombacque  ^ qui  étoiPune 
çaffettedecuir , qui  valoir  plus  de$o.  livres^ 
monnoie  du  pais , fans  qu’il  pût  s’y  opofer , 
aiant  aflez  d’afaire  à fe  defendre  lui-même  avec 
unNanganet  qu’il  avoit  au  poing. 

On  fendit  le  ventre  à des  chevaux , pour  faii 
tc  tomber  les  cavaliers:  on  renverfa  fens-deflus- 
defljpus  des  Norrinaonnes , où  étoient  des  fem- 
mes confîdérables , ou  des  hommes  de  qualité, 
qu’on  portoit  chez  eux  & qu’on  dépoüilla, 
.quand  les  porteurs  furent  chaflez  ou  tombez  par 
des  bleflures  qu’on  leur  fit. 

Comme  on  nous  dît  que  nous  ne  pouvions 
pafler  la  huit  furies  échaflfauts  fans  danger  d’y 
êtreaflaflinez , nôtre  troupe  endefeendit  auffi 
pour  tâcher  de  fe  retirer.  Il  eft  confiant  que 
dans  toute  une  rue  nous  fûmes  toujours  portez , 

' & que  nofis  la  paflames  dans  la  prefle , fans  cou- 
cher des  jpiés  à terre.  Enfin  nous  nous-rendîmes . 
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dans  nôtre  auberge  , fans  avoir  rien  foufert , ou 
perdu,  qui  valût  la  peine  de  s’en  plaindre. 

Le  Daïro  & fes  femmes  paflerent  3.  jours  & 
3-.  nuits  dans  le  palais  de  l’Empereur,-  où  ils 
furent  fervis  par  les  Empereurs  mêmes , & par 
leurs  frères.  Ceux  qui  furent  chargez  du  fpin  de 
faire  préparer  les  repas  éroient  le  Sugadone 
grand  Juge  de  la  province  & de  la  ville  de  Mea- 
co  ; Juocamofamma  Mannofabroyemonffam- 
ma  i Coberitothomyfamma  i Nacamoramoc-. 
kiemonfamma.  Il  y eut  11-4.  fcrvices  à cha- 
que repas..  • 

Ceux  qui  furent  chargez  de  régaler  les  J.Pritt- 
celTes  femmes  du  Dairo,  qui  pafférent  dans 
les  3.  grands  caroffes,  étoient  Ouüaydonne 
premier  Confeiller  du  vieux  Empereur;  Tue- 
mondonne  auffi  Confeiller  d'Etat  i Farimaaon- 
ne  , Quinicmondonne  , Sioyferodonne  i ÔC 
Chirotadonne. 

Les  préfens  que  le  jeuneEmpereur  fit  au  Daï- 
ro , furent  3000.  Schuites  d’argent  , valant 
chacun^  taiels  & 3.  mafes:  a.  fabresdorés  & 
ga  rnis  d’or  : 200.  habits  d'étofes  de  foie  du  Ja- 
pon foulées  : 300.  pièces  de  fatin  : 20.  picols 
de  foie  crue:  1.  pièce  de  bois  decalambacde 
4.  Idiiens  & un  piédelong  ( un  Ickien  étant 
la  longueur  de  3 . aunes  de  Hollande  : ) ç.  grands 
pots  d’argent  pleins  de  mufe  : 10.  beaux  che- 
vaux , avec  de  riches  harnois. 

Il  fit  préfent  au  Secrétaire  de  are  Prince,' 
de  300.  Schuittes  d’argent , & de  20.  habits  de 
foie  du  Japon. 

Les  préfens  du  vieux  Empereur  furent , 20 o. 
Pares  d’or,  chacun  de  la  valeur  de  4^.  livres.; 
Ioo.  habits  des  plus  belles  étofes  de  foie  foulées; 
2.  grands,  pots  d’argent  pleins  de  miel  : 5,  Cattis 
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de  bois  de  calambac:  200.  pièces  de  fatin  rou- 
ge ; f . pots  d’argent  remplis  de  mufe  j 5.  chc- . 
vaux  avec  leurs  harnois. . 

Lettre  écrite  en  Japonais  par  Sirageinoanonne  , 
premier  Magijlrat  de  Navguefacqui , ou  N an - 
guéfacque,auGouvernenr  Général  ise,  datée  le 
2S.  d'Ofiobre  1642.  <ÙS  envoi  ée  pan  le  premier 
Commis  Jean  van  Elzerach. 

LES  Hollandois  aborde'rent  l’An  paflè  pour 
la  première  fois,  à Nangyefacque , & ils  s’y 
font  établis  dans  un  quartier  où  ils  n’ont  point 
à craindre  le  feu  , &où  ils  font  leur  commer- 
ce en  toute  liberté.  Le  Sr.Gouverneur  de  ce  lien 
nous  ordonna  de  loger  leur  Capitaine  dans  nô- 
tre propre  maifon , & quoi-qu’il  n’y  eût  pas 
beaucoup  de  commodité , le  Capitaine  parut  - 
être  content.  De  nôtre  côté  nous  avons  eu  beaur 
coup  de  fatisfattion  de  l’honneur  qu’il  nous  a 
fajt,  & lui  en  demeurons  obligez. 

" Il  nous, a mis  entre  les  mains  le  préfent  que 
Vous  avez  bien  voulu  nous  envoier,  qui  con- 
fifte  en  une  pièce  de  ferge , une  pièce  de  ras , & 
3.  cattis  de  foie  rouge,  dont  nous  vous  faiCons 
. ici  nos  remercîmens.  Nous  donnâmes  auflï  l’An 
paffé  une  lettre  au  Commis  nommé  *\uguftin , 
& nous  l’informâmes  de  l’état  des  afaires  du 
Japon.  Mais  depuis  nous^avons  apris  qu’il  a fait 
naufrage  à Quinang , & qu’il  y eft  eft  péri  , de 
quoi  nous  %v ons  beaucoup  de  déplaifir. 

Selon  ce  que  je  puis  remarquer,  vous  avez 
fort  bien  compris  quelle  eft  la  forme  dugou-, 
vernement  du  Japon , & fur  ce  pié-là  vous  avez 
t envoié  diverfes  requcces.  Préfentement  c’eft 
Baflfa  Sabrofeymonondonne  qui  gouverne  enco- 
re à Nanguefacquç.*  ajnft-qu’il  a fait  depuis 
plufieurs  années.*.  % 

L^s  s 


Digitized  byX^oogle 


dt^jApon.  5*5 

L'tschôfés  n’y  vont  pas  comme  elles  y;  font 
allées  autrefois.  C’éft  un  homme  d’efprit , qui 
a beaucoup  de  douceur*  & qui  a reçu  lés  Hol- 
landois  avec  bien  des  marques  d’afeélion  j car 
il  y a lqngtems  qu’ils  lui  étoienr  connus , com- 
me trafiquant  depuis  longtems  au  Japon.  Il -ne 
permet  pas  qu’ort  les  contraigne  à prendre  de 
l’argent  à intérêt , comme  on  les  y contraignoit 
ailleurs , & il  leur  procurera  fans  doute  plus 
d’avantages  que  je  ne  veux  vous  en  écrire. 

Tous  les  gens  difent  ici  que  ç’a  été  un  heureux 
tems  pour  Nanguefacque , que  ceîui-où  les  Hol- 
lândois  font  venus  s’ÿ  établir. 

Il  y a dans  vôtre  lettré  certains  articles  qui 
ne  font  pas  dans  l’ordre;  & nous  n’avons  pas 
jugé  à propos  de  la  faire  tenir  à la  Cour:  Nous 
l’avons  gardée  ici,  pour  vous  en  donner  avis. 
Il  y a plus  de  30.  points  fur  quoi  on  peut  trou- 
ver à redire.  Jè  ncrvous  en  déduis  pas  ici  les  Ai- 
fons  •,  je  croi  que  vous  les  fendrez  bien  vous- 
même  , en  faifant  vos  réflexion? fur  lés’endroits 
qu’on  yous  a marquez.  Lés  manières  &'  les  cou- 
tumes du  Japon  ne  vous  font  pas  encore  parfai- 
tement connues,  & c’eft-cequi  vous  a donné 
ïieu  de  mettre  dans  vôtre  lettre  plufieurs  chofes 
qui  nepeirvent  paflén  ' 

Dans  ledeffein  que  vous  avez  d’écrire  à la 
Cour,  je  vous  confeillede  prendre  encore  du 
tems,  8i  de  vous  faire  bien  informer  de- tout. 
Continuez  encore^,  'ou  5.  ans  vôtre  commer- 
cera Nanguefacque , vous  faurez  mietix , au  bout’ 
■de  ce  tems-là  , ce  que  vous  devrez  faire , & vous 
pourrez  agir  avec’ plus  de  fùccès  pour  les  inte  • 
. rêtsde  la  Compagnie. 

Lesdoix  du  japon*  fAnt  équitables , imlis  el- 
ies  font  rudes-  Sc-  févéres , particuliérement  côn- 
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tre  les  Chrétiens.  Cependant  comme  il  y a dé-  , 
ja  longtems  que  les  Hollandois  y trafiquent, fans . 
avoir  entrepris  de  troubler  l’Etat  par  l’introdu- 
&ion  du  Cnriftianifme  ,qu’ils  ont  vécu  paifible- 
ment , la  Courqui  en  eft  bien  informée , & qui. 
«il  contente  de  leur  conduite , leur  a permis  de 
trafiquer  à Nanguefacque , ce  qui  doit  êti  e con- 
fidcré  par  eux  comme  une  faveur  bien  fingulié- 
re.  Car  cette  province  ne  fe  donne  à aucun 
Seigneur  particulier:  l’Empereur  fe  la  réfer- 
ve,  & il  permet  que  les  étrangers  y faflent  leur- 
commerce.  Si  vôtre  deflèin  eft-de  profiter  de 
cette  permiffion , S:  que  vous  en  ufiez  comme 
SI  faut,  vos  afairçsne  manqueront  pasde  réüffir. 

Pour  cetéfet,  je  vous  confeille  d’ordonner 
à ceux  de  v6s  Sujets  que  vous  envoierez  ici  au. 
Japon,  de  ne  faire  pas  publiquement  l’éxer- 
cice  de  leur  Réligion  i mais  qu’ils  ne  pratiquent 

2 l’en  fecret  ce  qui  regarde  leur  Chriftianifme. 

àr  lorsque  vous  aurez  bien  connu  les  loix  du 
pais,  & que  vous  aurez  pris  le  partide  ne  les- 
pas  enfreindre  par  vôtre  conduite , vous  ob- 
tiendrez tout  ce  que  vous  defirerez,  & vous  . 
n’aurez  pas  même  la  peinede  rien  demander. 

Mais  fi  vous  écrivez  de  nouveau  à la  Cour,& 
que  vous  y fartiez  .quelques  requêtes  au  fujet  du 
Chriftianifme , vous  ne  devez  pas  efpércr  qu’el- 
les foient  bien  reçuej.  En  un  mot  vous  devez 
compter  que  tant  que  les  Hollandois  feront  pu- 
bliquement quelques-uns  des  Aâes’qui  fentent. 
le  Chrétien , ilsn’obtiendront  rien  de  tout  ce 
qu'ils  demanderont. 

Si  l’on  découvroit  que  nous  euflions  la  moin- 
dre connivence  fur  le  fait  du  Chriftianifme, 
nous  ferions  en  danger  * nous  Siragemondonnc, 
& les  Interprètes , avec  tous  ceux  qui  font  dans 
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l’ifle , d’être  extirpez , Tille  même  courroie 
rifque  d’être  ruinée. 

L’année  prochaine,  lors-que  vous  ferez  le 
changement  du  Capitaine , n’en  envolez  pas 
un  autre  que  le  Capitaine  Elzerach,  à qui  les 
loix  & les  coutumes  du  Japon  font  déjà  connues» 
& qui  fait  traiter  les  afaires  avec  précaution  & 
diligence.  S’il  vient  quelqu’un  qui  n’ait  point 
d’expérience , toutes  chofes  iront  lentement.  Le 
Gouverneur  Phefodonne,  tous  les  autres  Grands 
de  Nanguefacque , tout  le  peuple  des  quartiers  ' 
voifins,  aiment  le  Capitaine  Elzerach.  S’il  re- 
vient, fa  préfence  ne  peut  manquer  d’être  avan- 
tageufe  pour  le  commerce. 

5i  vous  ordonnez  à vos  ChrétÜns  de  fe  tenir 
clos  & couverts , & de  ne  faire  rien  éclater  de 
leurs  cultes , vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous 
defîrerez,  vous  ne  trouverez  point  de  difficul- 
rés , & ils  feront  bien  reçus  par- tout. 

Nanguefacque  eft  un  lieu  bien-plus  avanta- 
geux pour  le  commerce  que  Firandc>}&  laCom- 
pagnic  y trouvera  bien  mieux  fon  compte  que 
dans  cette  dernière  ülé.  Mais  fï  Ton  étoit  obligé 
d’y  traiter  vos  gens  à la  rigueur,  il  leur  feroit 
diflScilede  s’y  maintenir.  Si  vous  ordonnez  à 
vos  gens  de  n’introduire  aucune  des  chofes  qui 
concernent  le  Chriftianifme , & qu’ort  ne  parle 
point  de  la  Foi  Chrétienne,  vôtrenation  croî- 
tra ici  comme  un  gros  tronc  d’arbre  qui  étendra 
fes  branches  au  long  & au  large,  & il  n’im- 
portera  point  que  vous  enYoiez  peu  ou  beaucoup  * 
de  vaiffeaux  au  Japon  j car  en  ce  cas  nous  diri- 
gerons tout  avec  leCapitaine  pour  le  bien  & l’a- 
vantage de  la  Compagnie.  ' . j 

Avec  la  préfente  je  vou*  envoie  un  ptpt  ,dç 
Thé , u»  bafiin  & une  aiouierc  de  cuivre  , pr  i 
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féntqui  étant  fi  médiocre  , n’eft:  que  pour  vous. 

marquer  ma  reconnoifTance.  J’ai  dit.de  bouche 

au  Capitaine  Elzerach  les  autres  choies  dont  je, 

défire  quevous  foiezinformé.  Signé  de  JebiaSi- 

ragemondonne.  Et  plus  bas,  Au  Général  Hpl-, 

Iandoi  s Sam  ma  ( ce  dernier  terme  étant  le  plus 

haut  titre  d’honneur  qu’on  donne  au  apon.  ) 

• Au-deflùs  étoit  écrit  ; Il  eft  recommandé  à 

ceux  à qui  . la  préfente  fera  donnée  à traduire 

de  la  rendre  bien  à, la,  lettre,  & félon  le.  fens. 

qu’elle  contient*.  . ' 

Extrait  d'une  Lettre  du  Gouverneur  Général  des 
*. 

Indes  envoiée  aux  Sieurs  Directeurs  , touchant, 

le  commerce  Japon, 

LES  pertes  que  la  Compagnie  a faites  cette 
année  par  les  fortunes  de  mer , ont  été  grandes. 
Dieu  veuille  à l’avenir,  .la  garantir  de  fembla- 
bles  malheurs. . II.  y a beaucoup  d’efpérance, 
qu’elles  feront  remplacées  par  , lâ.  fituation  a- 
f vantageufe  où  font- les  afaires  du  commerce  * 
fur- tout  au  Japon.»  d’oùj’on  peut  attendre  «,o. 
tonnes  d’or  de  profit  par  an.  Dieu  veüille  que  le 
commerce  que  les  étrangers  font. encore  dans, 
cet  Empire,  tombe  dans  nos  mains  feules,  & 
qu’on  découvre  la  mine  d’or  de  Formofe.  Ce 
feroit  le  moicn  de  recompenfer  les  Interefîez  de. 
leurs  avances  & de  leurs  peines,  & d’envoi.er 
des  marchandées  en  Hollande fans  en  tirer  de 
l’argent  pour  les  acheter. 

Je  vous  envoie  avec  la  préfente  la  tradu&ioa 
delà  lettre  de  Siragemondonne  premier  Ma-, 
giftratçle  l’iflede  Kifma , dans  la  province  de 
Nanguefacque , où  réfident  maintenant  les  gens 
de  la  Compagnie,  fuivantles  ordres  del’Em- 
pereur  , ainfi-que  nous  vous  l’avons  déduit  dans- 
nôtre  précédente  lct^-c.  Je  vous  prie  de  l’éxa- 

miner 


Ltti.  du  Génér,  dcs.Ind.  à Mfffiles  Dir.  f i y 
miner  & d’y  faire  réflexion,  en  prenant  lés  a- 
visdeceux  qui  ont  de  l’expérience  dans  les  a- 
fairesdu  Japon.  Il  paroît  par  là  qu’il  n’y  a pas 
moien  de  toucher  à ce  qui  regarde  lé  Chriftia- 
nifme , & que  pour  être  foüfers  il  faut  ufer  d’u- 
ne grande  retenue , auquel  cas  non-feulement 
nous  y demeurerons  établis , mais  même  nous 
y obtiendrons  de  grands  privilèges , l’on  y 
fera  des  profits'  confidérables.  Je  ménagerai 
toutes  dwfés,  autant  qu’il  me  fera  poflible 
pour  l’utilité  de  la  Compagnie,  &je  tâcherai 
de  faire  enforte  que  nous  foions  les  feuls  qui 
aient  la  liberté  de  trafiquer  dans  ce  païs-lâ. 
Mémoire  drejfépar.  Léonard  Campen , touchant 
le  gain  /’ utilité  que  U Compagnie  des  Indes 

Orientales  retireroit  du  Japon , fi  elle  pouvait, 
obtenir  la  liberté  du  commerce  à la  Chine. 

IL.  Y a beaucoup  de  gens  qui  croient  que 
depuis  les  lettres  d’O&roi  qui  ont  été  obtenues 
dès  Seigneurs  Etats  Généraux  pour  trafiquer 
dans  les  Indes  Orientales,  les  Hallandois  n’y 
ont  été  reçus  en  aucun  pais  ou  Etat,  que  par  la 
crainte  des  pertes  qu’ils  y pourroient  caufer,  ou 
par  l’efpérance  du.  profit  qu’on  pourroit  faire 
avec  eux.  Pour  moi  je  fuis  peifuadé,  &.jecroi 
que  mes  prédécefleurs  l’Ont  auflj  été , que  ce 
n’eft  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  vues  qui  a obligé 
l’Empereur  du  ] dpon  de  leur  donner  accès  dans 
fônpaïs  , & la  liberté  d’y  trafiquer  ; mais  que 
f’a  été  un  pur  éfet  de  fa  clémence.  J’eftime 
que  la  permiffion  qu’il  donne  à toutes  les  na- 
tions étrangères  d’entrer  dans  fes  ports , de  fai* 
rc  commerce  dans  fes  ifles , ne  procède  que  du 
deflein  qu’il  a défaire  connoître  l’étendue  de  fa 
puiflance,  le  peud’inquiétude  qu’il  a des  def- 
feins  que  pourroient  former  Ces  ennemis  du  de- 
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hors,  & fon  inclination  à favorifer  les  étran- 
gers qui  viennent  comme  amis  dans  les  pais  de 
fon  obéïflance. 

Pour  prouver  que  cette  permifijon  eft  un  éfet^ 
delà  feule  clémence  de  ce  Monarque,  de  fon 
penchant  à favorifer  le*  étrangers , du  mépris- 
qu’il  fait  de  fes  ennemis, & delà  confiance  qu’il 
a.  dans  fa  puilTance , j’alléguerai  qu’il  foufre  mê- 
me jufqu’aux  Chinois  j qu’ils  y ont  la  liberté 
du.  commerce  comme  les  autres}  & qu’ils  n’y 
font  pas  plus  chargez  que  les  propres  Sujets  de 
l’Empire.  , , , ■* 

Cependant  ils  ne  veulent  pas  permettre  que  • 
les  Japonois  aillent  dans  leur  pais.  Ils  les  y re- 
gardent comme  ennemis.  Leurs  têtes  y font1 
jnifes  à prix  & cette  circpnftance  a fouvent; 
coûté  la  la  vie  à des  Portugais  de  qui  l’on.a  por-  • 
té  les  têtes , pour  recevoir  la  rcompence , com- 
me fi  ç’avoit  été  des  têtes  de  Japonois.  • 
L’Émpereur  du  Japonaime  paffionément  la- 

Sloire:  mais  il  la  fait  confifter  à fe  contenir 
ans  les  bornes  de  fon  propre  Empire,  quielb 
affez  grand  poufaflfouvir  fa  paffion.  11  ne  tait  la  . 
guerre  à perfonne.  Il  ne  foufre  pas  que  fes  Sujets 
aillent  outrager  perfonne  hors  de  les  Etats.  IL 
né  veut  point  donner  ocafion  aux  Princes  étran- 
gers d’entrer  en  guerre.  H n’en  fecourt  aucun,. 
& ne  leur  demande  jamais  de  fecours. 

Sa  puiflance  confiée  dans  l’étendue  de  fonEm- 
pire  > dans  le  nombre  prodigieux  de  fes  Soldats,  . 
qui  font  courageux  8c  intrépides,  & qui  ne 
manquent  point  d’armes } dans  là  quantité  de 
fes  fortereffes , dont  il  y en  a qu’on  tient  pour- 
invincibles  tant  par  leur  firuation , & par  le$ 
ouvrages  qui  y font  à la  manière  du  pais,  que 
par  les  munirions  de  guerre  & débouché  dont  ' 
elles  font  pourvues.  - L’Eta-  : 
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L’Empire  produit  des  vivres  abondamment 
four  la  multitude  du  peuple  qu’il  renferme.  U 
y a de  grandes  richefies , des  mines  d’or  &:d’ar- 
gent,  decuivre,  de  Ter de  plomb  * d’étaim  * 
&c.  abondance  de  foie  * de  coton , de  chan- 
vre , & de  mille  autres  chofes.  Enfin  à-peine 
trouve-t-on  aucune  chofe  ailleurs  qui  ne  foit  eu 
ce  pais  là. 

Comme  il  peut  nourrir,  vêtir  & entretenir 
feshabitans,  il  n’a  befoin  d’aucun  Prince  voi- 
fin.  L’Empereur  n’invite  jamais  pejfonne  à ve- 
nir dans  fes  Etats  : mais  fi  quelque  Prince , Sei- 

fjneur , ou  autre  étranger  que  ce  foie  y veut  al- 
ér,  ilyeft  bien  reçu  en  touttems.  Les  portes 
ne  font  jamais  fermées  à perfonne. 

Les  Caftülans  & les  Portugais,  aiant  pris 
toutes  les  connoiflances  néceflairesde  l’état  du 
Japon , ne  laifTérent  pas  de  faire  di verfes  entre- 
prises, pour  y augmenter  leur  puiflance,  pou* 
y établir  & faire  fleurir  leur  Réligion , & pour 
y étendre  leur  commerce.  Parmi  les  découver- 
tes que  ces  derniers  avoient  faites  du  tems  de 
Don  Jean  I.  du  nom  & dixiéme  Roi  de  Portu- 
gal , qui  s’y  apliquoit  avec  beaucoup  d’ardeur , . 
celle  au  Japon  leur  avoir  été  fort  avantageufe  : 
car  ils  y ont  trafiqué  plus  de  80.  ans,  & c’é- 
toit  ce  commerce  qui  avoir  caufé  de  grands 
profits  à Malacca , à Goa  , 8c  à plufieurs- 
autres  places. 

C'eft  ce  que  nous  avons  reconnu  depuis  le 
tems  que  la  Compagnie  a auffi  entrepris  cette  • 
navigation , 8c  que  fes  gens  ont  été  établis  dans 
cet  Empire.  C'eft  ailffi  ce  que  témoignent  les 
grofles  cargaifons  qu’on  y envoie , & celles  qui 
en  reviennent  : qui  confident  principalement  en 
argent , de  quoi  il  n’xft  pas  néccJXaire  de  faire 
içî  le  détail.  Ce 
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Ce  commerce  étoit  particuliérement-  errtre 
les  mains  des  Portugais  de  Macau  , & ils-  n’ÿ 
emploioient  que  4. • ou  5*  .mois  de  teins  pour  al- 
ler & pour  venir,  n’étant  ordinairement  pas 
plus  de  20.  iours  en  mer.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner qu’un  gain  fi  grand , &Ti  facile  à faire  , 
ait  été  un  attrait  capable  de  les  engager  à vou- 
loir fe  faire  une  demeure  fixe  au  Japon  dans  la- 
quelle vue  ils  dévoient  néceffâirement  y établir 
leur  Réligion  , afin  de  pouvoir  enfui  te  faire 
quelque  entreprife  qui  les  mît  dans  l’indé- 
pendance. 

- Outre  cela  il  faut  avoüer  qu’il  régné  parmi 
eux  une  grande  ardeur  pour  la  propagation  de 
leur  Foi , quoi-qu’eux-mêmes  la  connoiffent 
peu.  Mais  le  prodigieux  nombre  de  'Moines  & 
d’Eccléfiafti<jues  qui  eft  chex  eux  i & qui  n’â 
autre  métier  a faire  que  d’éxécuter  les  ordres  du 
Pape  leur  Souverain,  ne  cefle  de  leur  foufler 
aux  oreilles,  & de  les  enflamme!  du  defind’é- 
-tendre  leur  Religion,  pour  aquérir  de  nouveaux 
Sujets  à ce  fin  & ambitieux-Monarque: 

Én  éfet  itèavoient  déjà  fait  un  nombre  extra- 
ordinare  de  profélites,  & il  y avoic  plus  de 
40000.  âmes  qui  avoient  embraflé  leurprofcf- 
fion:  d’où  l’on  peut  bien  inférer  qu’ils  feroierrt 
allez  plus  avant  , fi  on  les  eût  làille  faire.  Ils 
s’étoient  même  imaginé  qu’ils  étoient  en  état 
de  ne  rien  craindre,  & peut-être  que  la  chofe 
étoit  véritable , & qu'il  ne  leur  a manqué  qu’un 
Chef,  ainfi-que  beaucoup- de  gens  l’ont  cru. 
Mais  la  Providence  de  Dieuen  avoiraurremeMu: 
ordonné , & l’on*peut  dire  que  c’eft  l’éfablilft- 
ment  des  Hoilandois  au  Japon  qui  leur  à fait 
manquer  ce  coup.  Julie  punition  des-  maux 
qu’on  a faitsà  ceux-ci  *.  & de  la  néceffitéoù  on 
• • lês 
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lès  a mis  d’aller,  dans  des  pais  li-reculez.,  . con- 
tribuer par  leur  venue  à renverfer  les  defleins  de 
ceux  qui  tâchoicnt  ‘de  leur  interdire  l’accès  de 
tous  les  pais  du  monde... 

S’ils  fe  fufllnt  rendus  maîtres  du  Japon,  ainfi- 
quela  chofeneparoifloitpasimpofllble,  quels 
avantages  n’en  auroicnt-ils  pas  retirez',  à miel 
comble  de  pouvoir  de  de  richefles  ne  feroieht- 
ils  pas  parvenus  ? Mais  je  laifle  leurs  defleins 
à part , y jugeant  pas  qu’il  foitbèfoin  de  les 
pénétrer  pour  le  fujet  que  je  veux  ici  traiter. 

Je  dis  donc  feulement  que  ceux  qui  croient 
que  le  commerce  du  1 apon  n’eft  pas  d ’une  gran- 
de  utilité  pour,  la  Compagnie  , fe  trompent 
, fort.  Pour  les  en  con  vaincre  je  pofe  que  les  Por- 
tugais & les  Caflillans , qui  y avoient  fait  un  é- 
tabliflement  depuis  longtems , & qui  l’avoient 
pouffé  fi-loin , ne  font  pas  fi-peufins,  ni  fi- peu 
éclairez  qu’ils  aient  cherché  comme  à s’enra- . 
ciner  dans  un  mauvais  pais , 8c  d’où  ils  n’aur 
roient  pas  retiré  de  grands  avantages. 

Aufli-ont  ils  fait  tous  leurs  éforts  pour  n’êr 
tre  pas  réduits  à quitter  *la  partie , & ce  n’eft 
pas  tant  le  mal  qu’ils  ont  foufert  qui  la  leur  a 
fait  quitter , que  la  privation  des  profits  qui  leur 
ent  été  enlevezpar  nos  gens.  D’où  viennent 
les  richefles  immenfes  qui  font  à Macau  ? Quel 
eft  le  fonds  qiiî  a pû  fournir  à la  beauté  & auîii- 
perbe  état  de  cette  ville , aux  cônftru&ions  des 
maifons , ou  plutôt  des  palais  dont  elle  eft  rem- 
plie ? Oùeft-ce  que  les  habitansont  puifé  les 
richefles  qu’ils  poffédent  -,  & qui  les  font  vivre 
dans  les  délices , eux  qui  ont  été  fi  pauvres  > & 
qui  fe  font  vus  dans  défi  grandes  extrémités  ? 

Il  ne  faut  que  confidérer  lés  outrages  qu’on 
reurafaits  au  Japon,  combien  de  leurs  gens  on 
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y a fait  périr  injuftement } combien  on  y en 
fait  périr  tous  les  jours  j quelle  perte  on  leur  y 
a fait  foufrir  dans  la  carraque  ou  plutôt  le  châ- 
teau d’Antoine  Plafo,  quffut  ataquée  par  or- 
. dre  de  l’Empereur,  & coulée  à fond  devant 
Nanguefacque  > & quels  font  le*dangers  qu’ils 
ont  à craindre  de  nôtre  part  dans  leur  naviga- 
tion. Cependant  toutes  ces  chofes  fi -dures,  lï- 
peu  fuportables , fi-éfraïantes , n’ont  pas  enco- 
re été  toutrà-fait  capablfcs  de  les  rebuter , & de 
ltur  faire  quitter  prife.  • 

Lors-qu’ilsont  vu  que  la  navigation  des  car- 
raques  ne  pouvoit  plus  continuer,à-caufe  de  leur 
grandeur  qui  les  expofoit  davantage , & en  mê- 
me tems  donnoirlieu  à leurs  ennemis  de  faire 
tout  d'un  coup  un  gros  butin,  ils  fe  font  fervis  * 
de  navettes.  11  ne  faut  pas  croire  que  cetre  or- 
gueilleufe  nation , qui  n’afpire  pas  à moins  qu’à' 
mettre  tout  l’Univers  fous  fon  joug , fuportât 
cesaffontsi  s’txpofâtà  ces  périls,  & qu’elle 
n’abandonnât  pas  un  pais  où  elle  eft  ainfi  mal- 
traitée, fila  douceur  du  profit  ne  l’emportoit 
chez  elle  ftir  la  rigueur  de  cette  deftinée. 

L’objeâion  que  font  ceux  qui  méprifent-Ie 
commerce  du  Japon , eft  que  la  porte  en  eft  ou* 
verte  non-feulement  pour  nous , mais  pour  tous 
les  étrangers  généralement  qui  y veulent  tra- 
fiquer. Je  répons  que  par  ccrte  même  raifon , 
nons  y avons  jufques  à préfent  été  traitez  auffi 
honnêtement  que  les  Portugais  qui  y négo- 
cioient  depuis  un  longtems.  Il  eft  vrai  que  nous 
n’avons  pas  fait  de  fî-grands  profits  qu*eux,mais 
nous  n’y  avons  fait  aucune  perte.  Le  profit  a été 
proportionné  à la  valeur  des  cargaifons. 

Nous  en  avons  tiré  plufieurs  fortes  de  rr.ar- 
«handifes,  de  denrées  & de  provifions  très- 

utiles*. 
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tîles.  "Nous  ayons  fait  donner  le  radodb  entier 
à beaucoup  de  vieux  vaifleaux  prêts  à demeurer  •" 
dégradez.  Nous  les  y avons  avi&uaillez.  Nous 
avons  envoié  là  de  petites  flores  bien  pourvue  s 
de  toutes  fortes  de  munitions , pour  faire  la 
guerre  aux  Manilles , & elles  y font  retournées, 
fans  que  perfonrie  en  ait  rien  dit  , ou  qu’on  y 
ait  pris  garde.  Nous  y avons  vendu  librement 
le  butin  fait  fur  nos  ennemis.  Nous  n’y  avons 
jamais  paié  que  les  impôts  ordinaires , qui  con- 
fident dans  les  préfens  qu’on  fait  à l’Empereur, 

& les  frais  qu’il  faut  débourcer  pour  la  cérémo- 
nie d’aller  lui  faire  la  revérence  Dans  quel  en- 
droit de  l’Europe , chez  quel  Prince  Chrétien, 
pourroit-on  trouver  autant  de  douceur  & d’i- 
▼antages  ? 

Maintenant  qu’il  a plu  à la  Providence  de 
Dieude'permettreflue  non-feulement  nous  te- 
nions^n  bride  les  Portugais  de  Macau,  mais 
que  nous  leur  aions  fait  abandonner  la  naviga- 
tion du  Japon,  par  les  foins  vigilans  qu’a  pris 

Sour  cet  éfet  le  S.  Gouverneur  Général  J.  P.  C. 

'ne  nous  refte  plus  rien  à faire  que  d’empêcher 
qu’ils  n’y  retournent.  Laiflerions-nous  préfen- 
tementune  afairequia  été  amenée  à fa  perfec- 
tion avec  tant  de  peine  ? 

Pour  la  maintenir  au  point  où  elle  eft , il 
faut  bien  prendre  garde  à ce  qu’il  ne  foit  pas 
fait  le  moindre  tort  à aucun  des  Japonois;  qu’on 
ne  leur  caufe  aucun  empêchement  ni  aucun  re- 
tardement dans  leurs  voiagesj  qu’on  les  laifle 
pafler  & repafler , aller  & venir  en  toute  liber- 
té dans  les  lieux  où  ils  ont  des  afaircs.  Il  faut , 
leur  donner  en  toutes  ocafions  des  témoignages 
9 d’amitié,  ainfl-que  le  recommande  fort  exaûe- 

menr  [e  S.  Général , . toutes  les  fois  qu’il  trouve  • 
lieu  de  lefairc.  D’un 
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+ D’un  autre  cèté,  nous  ne  devons  pas  être' 
moins  foigneux  d’envoier  tous  les  ans  dans  ce 
grand  Empire  les  marchandifes  qu’on  a coutu- 
me d’y  mener , que  les  Portugais  ont  été  ar- 
dens  à lé  fàire.  Nous  devons  pourvoir  avec  une 
extrême  éxaélitude  à ce  qu’on  n’y  manque  de 
rien  de  ce  qu’on  y a vu  ci-devant , & faire  mê- 
me enforte , s’il  fé peut , qa’il  y foit  porté  piû®: 
de  chofes  qu’auparavant. 

Par  ce  moien  le  projet  du  S.  Gouverneur 
Général  pourra  facilement  réüffir.  Car  non-feu- 
lément  lè  Japon  fera  privé  du  commerce  que  les 
Portugais  de  Macau  y faifoient , .mais  les  Ja- 
penois  même  perdront  le  leur.  Ils  ne  trouveront 
plus  leur  compte  à naviger  à Cochinchine , à 
• Camboie,  à Siam  , aux  Manilles,  d’où  ils 
ont  coutume  d’aporter  %.  à 3000.  picolé  de  (oie, 
vec  plufieurs  autres  bonnes  marchandifes;  & 
quand  ils  iroientcncorc  chercher  ces  marchan- 
difes,  ils  ne  les  y trouveront  pas  aiîément, 
comme  ils  ont  fait. 

Ce  projet  ne  peut  être  heureufement  éxécu- 
« té  qu’tn  nous  attirant  de  plus  en-  plus  la  fa* 
veurdela  Cour,  par  de  grandes  précautions, 

& en  ne  lui  donnant  aucun  fujet  de  mécontente* 
ment  ; ce  qni  eft.  affez  facile  à faire  pourvut 

3ue  chacun  fe  tienne  dans  les  bornes  de  fon 
evoir,  & qu’on  n’attente  rien  au  préjudice 
des  loix  du  pais. 

Le  commerce  du  Japon  entre  nos  feules  mains 
contribuera  tout*à-fait  à l’accompliflement  dés 
defleins  de  la  Compagnie.  Mais  fi  nous  tom- 
bons dans  là  difgrace  d’un  fi-puiflant  Monar- 

3ue,  fi  même  il  a fujet  de  concevoir  le  moin- 
re  chagrin  contre  nous,  ce  fera  un  obftà-  • 
de  invincible  à nos  projets , pour  lefquels  l’ac- 
cès - 
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le  Commerce  du  Japon. 
cès  au  Japon  eftabfolument  néceffaire. 

"‘Caries  Japonoisne  font  pas  moins  à crain- 
dre pour  nous  que  les  Éfpagnols , ou  les  Chinois. 
'Ils  n’^uroient  pas  moins  cH. forces  pour  nous 
chaffer  de  Pifcadores , ou  des  autres  places  de 
leur  voifinageoù  nous  avons  deÏÏein  de  faire  un 
%tablilTement , fi  nous  ne  le  pouvons  pas  faire  à 
Pifcadores  même. 

Je  demeure  d’accord  que  nous  pouvons  nous 
maintenir  avantageufement  dans  les  Indes,  fans 
la  faveur  de  la  Cour  du  Japon , mais  non-pas 
dans  des  lieux  qui  en  foient  aufli  voifins  que  ceux 
•que  je  viens  de  nommer , & nous  le  connoîtrions 
bientôt,  fi  nous  avions  le  malheur  de  nous  atti- 
rer l’indignation  de  cette  Cour. 

Nous  avons  préfentement  l’ocafion  favorable  - 
pour  nous  mettre  bien  dans l’efprit  de  l'Empe- 
reur , & pour  joüir  à nôtre  tour  des  grands  pro- 
fits que-les.  Portugais  ont  eu  autrefois.  Si  .nous 
nous  fervons  bien  de  cette  oëaûon  il  y a toute 
aparence  qu’élltf  nous  fera  encore  j^rvenir  un 
jour  au  commerce  de  la  Chine,  & que  nous 
pourrons  joüir  des  douceurs  qu’il  produit; 
•au-moins  fi  Ton  y travaille  avec  toute  l’ar- 
deur qu’exige  une  entreprife  fi  difficile  & fi  im- 
portante. 

Lors-que  nous  y aurons  rëjiffi  , félon  les  ef- 
pérances  qu’on  en' a conçues,  il  n’y  auMgju’à 
Tnvofer  tous  les  ans  aujapon  les  cargaiformïont 
la  lifte  eft  ici  jointe.  % : • 

Ce  fera  le  moien  denous  entretenirdans  les 
'•bonnes  grâces  de  l’Empereur,  & défaire  des 
profits  encore  plus  confiderables  que  nos  en- 
nemis n’en  ont  fait  autrefois,  & qui  feront 
fufifans  pour  paier  les  marchandifes  qü’il  fau- 
dra tous  les  ans  envoier  de. ces  deux  Empires 
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à nos  Maîtres,  fans  qu’ils  en  débourcent  rien. 

Ainft  le  Japon  nous  produira  plus  de  gain 
qu’il  n’en  a ci-devant  produit  aux  Portugais  , 
fupofé  que  nos  afaires  aient  le  fuccès^ue  le 
S.  Gouverneur  Général  s’eft  promis  : car  nen- 
feulement  nous  y fournirons  les  marchand  ifqjp 
que  les  habitans  de  Macau  avoient  coutume 
de  fournir  , mais  encore  celles  que  les  Japo- 
nois  alloient  quérir  eux- mêmes  à Cochmchi- 
nej  à Cochin,  aux  Manilles  &c.  dequoi  l’on 
peut  compter  qu’ils  font  déjà  exclus  : de- for- 
te qu’ils  n’auront  plus  rien  que  ce  que  nous  y 
porterons  , & que  déformais  il  nous  fera  libre, 
a-peu-près , de  les  mettre  à tel  prix  qu’il  n ous 
plaira.  » 

Si  l’on  trouve  que  la  lifte  des  marchand  ifes 
que  j’envoie  ne  foit  pas  aflezgrofle,  il  ne  faut 
que  la  groffir  davantage.  Plus  on  fera  d’en- 
vois & plus  on  ?*:a  de  profits.  J’y  ai  au/fi 
mis  les  prix  de  l’achat  à 20.  par  cent  plus  cher 
qu’on  n’en  donnera  , au- moins  félon  les  apa- 
renccs  , mais  c’eft  afin  de  ne  fe  point  trom- 
per , & parce  auffi  qu’elles  nous  coûteront 
d’abord  plus  qu’elles  n’ont  fait  aux  Portugas 
de  Macau  , quand  ce  ne  feroit  qu’en  confidéra- 
tiondufort  qu’il  faudra  entretenir,  & des  au- 
tres frais  qu’il  faudra  faire  à caufe  du  com- 
mère» de  la  Chine.  " . • 

Je  fai  qu’après  les  grandes  entreprïfes  que 
nos  Maîtres  ont  déjà  faites  , ce  ne  fera  pas 
fans  difficulté  qu’ilstrouveront  le  fonds  ne'cef- 
fairepour  commencer  celle  ci.  Mais  déjà  le 
fonds  du  commerce  établi  au  Japon  en  fera  ua 
tiers;  celui  du  commerce.de  la  Chine  en  fera 
une  autre  portion,&  les  éforts  qui  fe  feront  pour 
trouver  le  refte,  feront  promtement  & abon- 
damment rccompenfcz.  Les 
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Les  recommandations  exprcffes  que  lesSieurs 
Directeurs  réitèrent  clans  leurs  lettres,  de  leur 
envoier  tous  les  ans  de  groffes  cargaifons  , 
afin-qu’ils  puisent  foutenir  les  grandes  char- 

t;es  qu’ilsont , & à quoi  le  S.  Gouverneur  8c 
es  Confeillers  des  Indes  n’ont  encore  pû  fa- 
tisfaire  autant  qu’ils  auroient  bien  voulu  , 
m’ont  obligé  à leur  faire  cette  préfente  déduc- 
tion. Car  on  ne  peut  trop  vivement  leurre: 
présenter  la  néceflicé  qu’il  y a,  pour  ie  bien  des 
afaires  de  la  Compagnie  , que  le  projet  du 
commerce  du  Japon  foitéxecuté  , qu’on  n’en 
laifTe  pas  perdre  l’ocâfion  , & qu'on  donne  de 
bons  ordres  que  les  cargaifons  ne  puiflent  man- 
quer chaque  année. 

Que  fi  ces  cargaifons  ne  fe  peuvent  faire  des 
anarchandifes  de  la  Chine  , & qu’on  y trou- 
ve des  obftacles  , il  faut  pourvoir  qu’elles 
fe  fartent  * ou  s’achèvent  de  belles  & bon,, 
nés  étofes  , draps  , & autres  marchandées 
de  l’Europe,  & qu’on  les  augmente  de  quel- 
que petite  partie  de  clou  de  girofle  , de  poi- 
vre, de  dents  d’éléfant  &c.  Il  importe  extrê- 
mement que  nous  fartions  connoître  que  nos 
promettes  n’ont  pas  été  frivoles , & que  nous 
favons  les  effe&uer.  Par  ce  moien  nos  Maî- 
tres recevront  les  profits  qn’on  leur  a fait  ef- 
pérer,  & les  gens  qu’ils  emploient  feront  con- 
fidérez  & eftimez  dans  tous  les  lieu^où  ils  fe 
trouveront. 


•F O'R MO  SR  NEGLIGEE, 

OU  ** 

Laprife  de  cette  JJle  par  les  Chinois  fur 
les  Hollandais, 

POUR  faire  bien  comprendre- ce  que  j’ai 
àdirede  PifleFormofe  , je  croi  qu’il  eft 
néceflaire  de  remonter  juSqu’à  la  fourcc 
de  la  guerre  qui  en  a chafle  les  Hollandois. 

Peu  de  geps  ignorent  que  le  grand  & puif- 
fant  Empire  delà  Chine  fe trouvant diviSé  en 
plufieurs  fattions,  & travaillé  de  guerres  intes- 
tines, les  Tartares  prirent  ocafion  de  l’ataquer 
& de  le  Subjuguer.  Cette  conquête  ne  Se  fit  pas 
tout  d’un  coup , par  une  défe&ion  générale  des 
peuples  en  faveur  des  Tartares , ou  par  la  perte 
de  quelques  batailles , qui  fît  ouvrir  précipi- 
tamment les  portes  de  toutesles  placesaux  vain- 

âueurs.  11  leur  fallut  du  te'ms  pour  réduire  les 
eigneurs  des  Savions  qui  étoient  opofées  à 
celle  qui  les  favoriSoit , & ils  y eurent  plus  ou 
moins  de  peine , Selon  que  ces  Seigneurs  étoient 
plus  ou  moins  puifians , & plus  ou  moins  afec- 
tionz  à leur  patrie.  i 

Parmi  les  Grands  de  cet  Empire  , il  y en 
avoit  un  qui  fe  nommoit  Equan  , ou  ïquan  , 
qui , à la*  vérité  , étoit  de  balfe  extra&ion  -, 
mais  Son  mérite  & Ses  Services  l’aroient  élévé 
aux  plus  hautes  charges  de  l’Etat.  Il  étoit 
Général  des  armées  de  l’Empereur,  & grand 
Amiral  de  la  Chine. 

Ainfi  né  dans  une baflefle  où  Son  courage  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  demeurer  , Son  pre- 
mier 
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vmîer  métier  avoitété  de  pirater  avec  un  petit 
bâtiment.  Enfuite  il  fe  vit  bien- tôt  maître 
d’un  grand  vaiflTeau  , puis  d’un  nombre  confi- 
oérable  devaiflfeauxs  & enfin  il  fe  rendit  for- 
midable à l’Empereur  même,  qui  fitplufieurs 
armemens  pour  le  détruire,  ou  pour  lechaffer 
de  fes  mers. 

Mais  le  bonheur  & le  courage  d’Equan  lui 
aiant  fait  vaincre  tous  ceux  qui  l’avoient  com- 
battu, l’Empereur  qui  étoit  accablé  fous  le 
poids  des  faéhons  qui  déchiraient  fes  États,  prît 
le  parti  non-feulement  d’ofrir  une  amniftie  gé- 
nérale à Equan  , mai*  même  de  le  déclarer  A- 
miral  de  fes  armées  navales.  Dans  ce  pofte  il 
s’aquitta fi-bien  defon  devoir,  il  fit  paroître 
tant  de  valeur  & de  prudence , qu’il  fut  auflî 
fait  Général  des  armées  de  terre , dans  la  guer- 
re contre  les  Tartares. 

Enfin  voiant  que  fon  Empereur  avoir  fuccom- 
bé  , & qu’il  étoit  lui-même  prêt  à fuccomber 
il  fit  auflî  fa  compofition , & fubit  le  joug  des 
vainqueurs.  Ceux-ci  étant  entrez  en  défiance  de  * 
lui,  l’arrêtèrent  l’an  1530.  & l’emmenèrent  , 
à la  Cour  du  grand  Cham  à Pequin,  où  il  fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

Son  fils  nommé  Coxinia,  ou  Coxinga,  ou  Co- 
•xin,  étant  demeuré  libre,  conçut  une  haine 
mortelle  contre  les  T artares.  Il  ramaflace  qu’il 
put  de  Chinois , & fit  une  telle  guerre  par  terre 

par  mer  à ces  ennemis  de  fa  patrie,  qu’ils 
trouvèrent  plus  d’afaires  à lui  réfiller,  qu’ils 
n’en  avoient  eu  à fe  rendre  maîtres  de  la  Chine 
entière.  Mais  à la  fin  leur  forces  immenfes 
l’accablant , il  lut  contraint  de  leur  céder  le 
terrein  peu  à-peu , puis  de  l’abandonner , &de 
fe  retirer  fur  mer. 

Tome  V.  A a Com- 
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Comme  les  Tartares  n’ont  pas  le  pié  ma- 
rin, & qu’ils  ne  s’adonnent  pas  au  commerce 
maritime , leur  pais  leur  fourniffant  abondam- 
ment tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  commo- 
dité de  la  vie , Coxinga  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à les  vaincre  fur  cet  élément.  Il  y de- 
meura maître , &,y  accrut  beaucoup  fa  puiflan- 
ce.  Cependant  il  n’y  pouvoir  pas  toûjours  fub- 
lîfter.  Les  Tartares  prenoient  leurs  précautions 
pour  empêcher  qu’il  ne  defcendît  fur  leurs  ter. 
res,  & aiant  aflezde  forces  pour  y réüffir,  il 
fembloit  que  cet  orage  menaçât  quelqu’un  de 
leurs  voifins. 

Ainfi  tous  ceux  qui  voiolent  qu’il  pouvoir 
fondre  fur  eux,  fe  tenoieot  fur  leurs  gardes. 
Si  fe  mettoient  en  état  de  le  détourner.  La 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  fut  pas  a- 
veugle  en  cette  occafion.  Elle  comprît  fort-bien 

3ue  la  lïtuation  de  l’ifle  Formofe  droit  commo- 
e pour  les  defleins  de  Coxinga , tant  parce- 
qu’elle  gît  proche  des  c&tes  delà  Chine , qu’à- 
caufe  qu’elle  pouvoir  lui  fournir  la  plupart  des 
* chofes  néceffaires  pour  l’entretien  du  peuple 
qu’il  commandoit. 

Cette  ifleeft  droit  fous  le  Tropique  du  Can- 
cer, par  les  1-48  degrés  de  longitude,  aiant 
environ  130.  lieues,  & étant  un  des  plus  beaux 
pais  qu’on  puiflevoir.  Auffi  les  Portugais  qui 
la  découvrirent,  la  nommérent-ils  IlhaFor- 
mofa , la  Belle  Ifle.  L’air  v eft  tempéré  & fain. 
Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières , entre 
lefquelles  on  voit  de  vaftes  & agréables  plaines, 
&d  es  terres  baffes  vers  le  rivage  de  la  mer. 

Elle  eft  fort  .fertile,.  Si  produit  quantité  de 
denrées,  de  fruits , & de  vivres  excellens.  Il  y a 
même  quelques  arbres  decanelle,  & du  gin- 
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•gembre.  On  y trouve  abondance  de  bétail 
particuliérement  les  cerfs  y multiplient  plus 
qu’en  aucun  autre  endroit  du  monde.  Tous  les 
ans  on  charge  plufieurs  vaifleaux  de  leur  chair 
falée  & fumée , pour  mener  à la  Chine , & l’on 
envoie  les  peaux  au  Japon , qui  en  eft  à environ 
245*  lieues.  Il  y aaulfi  deslangliers,  des  daims, 
des  chevreuils , des  lièvres , des  lapins , des 
• chats  fauvages,  des  coqs  de  bruïére,  des  per- 
drix , des  pigeons,  des  élans  &c.  Il  y a des  lions, 
de  grands  ferpens , & d’autres  animaux  & in- 
fettes  dommageables  s mais  il  n’y  a point  ou 
prefque  point  de  tigres , quoi-que  prefque  tou- 
tes  les  autres  régions  des  Indes  Orientales  en 
foient  beaucoup  infeélées. 

Il  y a beaucoup  d’aparence  que  fi  l’on  en  fai- 
foit  recherche , on  y trouveroit  des  mines  d’or 
& d’argent.  11  y a aulfi  beaucoup  de  foufre , 8c 

c’eft  ce  qui  y caufedefréquenstremblemensde 
terre.  Le  pais  eft  bien-peuplé.  Les  hommes  y 
font  de  grande  taille  & vigoureux.  Leur  teint 
eft  entre  le  brun  & le  jaune.  Ils  vont  l’Eté  tout-' 
nuds.  Les  femmes  font  de  petite  raille,  un  peu 
plus  blanches  que  les  hommes , grottes  & ro~  * 
bulles  : mais  elles  ne  vont  point  fans  vêtemens. 

Les  uns  & les  autres  font  d’un  naturel  doux." 

Ils  font  fidelles  dans  leurs  promettes,  & poi 
adonnez  au  larcin  & aux  trahifons,  au-lieu  que- 
c’eft  là  le  partage  ordinaire  des  Indions.  Ils  s’o- 
cupent  à cultiver  les  terres , où  ils  fèment  du  ris 
autant  qu’ils  croient  qu’il  leur  en  faut  pour 
leur  provilion , & pas  d’avantage.  Les  homme? 
font  parefteux,  & ce  font  les  femmes  qui  fe 
chargent  de  toute  la  grotte  peine. 

Us  ont  3.  fortes  de  racines  dont  ils  fe  fervent 
au-lieu  de  pain,  & ils  cultivent  atiflî  du  gin- 
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gembre,  des  cannes  de  lucre  &c.  Leurs  maï- 
fons  font  grandes  & bâties  de  rofeaux.fans  plan- 
chers, avec  4.  portes  qui  fe  croifent  aux  4.  vents. 
Il  y en  a pourtant  qui  ont  6.  portes , z.  à cha- 
que vent,  hormis  au  Sud,  oû  il  n’y  en  a point- 
dû- tout.  Quelques-uns  tapiflfent  leurs  chambres 
de  morceaux  de  toiles  peintes. 

Ils  ont  des  aflagaies , des  boucliers , -des  fa- 
bres,  des  arcs  & des  flèches  dont  ils  fe  fervent 
tant  pour  la  chaflfe  que  pour  la  guerre.  Les  plus 
précieux  ornemens  de  leurs  maifons  font  des  tê- 
tes ou  d’autres  reliques  de  leurs  ennemis  qu’ils 
ont  vaincus.  Leurs  plats  font  des  morceaux  de 
bois  creufez  , & leurs  taffesfont  auflï  de  bois, 
ou  de  rofeau.  Les  pots  ojù  ils  font  cuire  les  Yi- 
▼res  fdnt  de  pierre,  ou  de  terre  cuite. 

Depuis*  que  les  Hollandoisfe  font  habituez 
dans  l’ifle  b'ormofe,il  y eft  arrivé  de  très-grands 
çhangemens,  tant  à l’égard  de  la  Réligion,  que 
de  la  police,  & de  ce  qui  regarde  la  guerre, 
les  habitans  slétant  beaucoup  conformez  à leurs 
manières.  Il  y aeu  desPafteurs  & des  Maîtres 
d’école  qui  y ontjettélçs  fcmçncesde  la  Réli- 
gion Chrétienne. 

La  coutume  qu’ils  avoient  qu’un  bourg , au 

1>remier  caprice  de  fes  habitans , alloit  faire 
a guerre  à un  autre  bourg , étoit  prefque  étein- 
te , par  les  exprefles  défenfes  de  leurs  nouveaux 
Maîtres.  On  leur  avoir  pourtant  laiflé  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  clfenciel  dans  leur  ancien  gou- 
vernement, ou  plutôt  prefque  tout  ce  qui  fai- 
foit  leur  ancien  gouvernement , fa  voir  que  cha- 
que bourg.avoit  fon  Capitaine  qui  fe  faifoit  par 
éle&ion  ; mais  il  étoit  devenu  fournis  au  Gou- 
verneur Hollandois , qui  tenoitaufli  dans  cha- 
que place  un  Oficier  de  police  avec  près  dezç. 

fol- 
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fbldats , pour  faire  obferver  les  loix  qui  avoient 
été  prefcrites  aux  habitans. 

Tous  ces  Capitaines  étoient  obligez  de  com- 
paroîtreune  fois  l’année,  vers  la  fin  du  mois 
d’ Avril,  devant  le  Gouverneur  , pour  rendre 
compte  de  leur  conduite,  & l’informer  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  pendant  leur  régence.  Ceux  qui 
s’en  étoient  bien  aquittez  recevoient  quelque 

f»etit  préfent , & les  autres  étoient  deftituez  de 
éurs  emplois.  Cette  forte  d’afTembléc  avoit  été 
nommée  les  Etats  de  Formofe, 

Avant-que  la  Compagnie  eût  pris  poflTeflion 
de  cette  ille,  elle  s’étoit  emparée  de  Pehou, 
autrement  nommée  Pifcadores , qui  en  eft  à en-  • 
viron  12.  lieues,  afin  de  pouvoir  de  ce  lieu  là 
trafiquer  à la  Chine.  Ses  gens  y avoientmême 
bâti  un  fort.  Mais  les  Chinois  aiant  trouvé  que 
cet  établilfementétoit  trop  proche  d’eux,  s’f 
opofërent  , & les  HollaBdois , après  beaucoup  ' 
de  réfiftance , confcntirent  à quitter  Pifcado- 
res, & à s’établir  dans  l’ifle  Formofe,  fous  la 
promelïe  que  lesMandarins  leur  firent  qu’ils  au- 
roientun  libre  commerce  à la  Chine,  & que 
les  Chinois  auroienrla  permiffion  de  trafiquer 
avec  eux  dans  cette  iflë. 

Cet  accord  aiant  été  exécuté  , &lesguer-  • 
res  de  la  Chine  étant  depuis  fur  venues  , il  y eut 
plus  de  25000.  Chinois  capables  de  porter  les 
armes,  qui  fe  retirèrent  de  leur  païs,  & allé* 
rent  s’habituer  à Formofe , avec  leurs  familles*  • 
les  uns  s’ocupant  à cultiver  les  terres , & les  au- 
tres au  commerce.  Ces  premiers  y firent  croî- 
tre une  fi- grande  quantité  de  ris  & de  fucrc,  qui 
non-feulement  il  y en  eut  pour  nourrir  les  nou- 
veaux habitans,  mais  encore  pour  en  charger  y 
des  vaifleaux  entiers , qu’on  envoioiten  d’autres 
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pais  des  Indes-,  & dont,  la  Compagnie  retiroit- 

an  grand  profit. 

Pour  bâtir  leur  forterefle  les  Hollandais  a- 
voient  cboifi  un  petit  banc  de  fable  aride , qur 
eftau  côté  occidental  de  rifle,  & qui  a près 
d’une  lieue  de  long,  &dea.  portées  de  canon- 
de  large  dans  l’endroit  ou  il  a le  plus  de  largeur. 
C’tft  une  pointe,  de  terre  que  la  mer  a détachée 
de  l’ifle. 

Le  fort  qu’on  y bâtit  fut  nommé  Zélande.  Il 
fut  élevé  fur  une  haute  dune  de  fable  , & fait 
quârré,  de  maflonnerie  de  brique.  La  plus 
grande  épaifleur  desmurailles  ékoit  de  6.  piés , 
& celle  delà  coürtime  étoit  de  4.  piés , avec  un 
parapet  de  3.  piés. de  haut,  mais  mince,  & 
feulement  de  l’épai  fleur  d’une  brique  & demie.- 
Les4.  baftionsdes  angles  n’étoient  remplis, 
que  de  fable,  & le  canon  étoit  planté  fi-haut 
que  pour  peu  qu’il  plongeât,  il  tiroit  perpen- 
' dicuuirement  à terre»  de- forte  qu’il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’il  ne  fit  tout  l’éfet  qu’on  en 
auroit  deuatendre. 

Lamauvaifefituationde  cette  place  n’avoit 
pas  permis  qu’on  la  pût  entourer  de  foflfés  nia 
eaunifecs,  ou  qu’on  la  pût  paliflader , ou  qu’on ^ 
y fît  quelques  ouvrages  avancez.  L’accès  n’en 
eroit  pas  plus  difficile  que  celui  d’une  Ample 
tnaifon  de  campagne  au  milieu  d’un  Champ. 
Dans  la  fuite  le  fort  fut  agrandi,  & l’efpace 
qu’on  y joignit  fut  entouré  d’un  fimple 
mur,  fortifié  d’un  ouvrage  à cornes  couron- 
né 5 mais  je  ne”  fai  s’il  ne  raudroit  point  plutôt 
dire  qu’il  fut  afoibli,  parce- que  cet  ouvrage 
ne  pouvoit  être  défendu  par  le  canon  du  fort , 
qu’il  n’écoit  pas  en  état  de  £c  défendre  de 
lai-même.  - • \ ' >:v-  . . 
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Cet  agrandiffement  caufa  encore  un  autre 
préjudice  , favoir  que  la  Compagnie  fut  obli- 
gée d’y  entretenir  une  plus  grofie  garnifon.  En- 
fin on  fit  2.  baftionsdans  le  corps  de  la  place. 
Maison  ne  put  faire  enforte  que  l’eau  n’y  fût 
pas  fomache  & mal  faine  à boire.  On  étoiç 
même  obligé  d’en  aller  chercher  dans  l’ifle. 

Le  peu  de  précaution  qu’on  avoir  eu  dans  le 
choix  qu’on  fit  d’un  endroit  pour  bâtir  ce  fort, 
vint  de  ce  qu’on  ne  penfa  qu’à  la  commodité 
des  vaifleaux , & à la  facilité  qu’on  auroit  à les 
charger  & à les  décharger.  On  n’eut  point  en 
vue  les  ennemis  qui  pourroient  paroître  dans  la 
fuite.  On  ne  voioit  alors  que  les  Formofans 
nuds , & un  petit  nombre  de  païfans  Chinois 
qu’on  regardoit  déjà  comme  fournis , & qui  le 
furent  bientôt  en  éfec.  Cependant  il  y avoit  mil- 
le autres  endroits  dans  l’ifle  très-propres  à être 
fortifiez  , où  les  vaificaux  fe  feroient  rangez  af- 
fez  commodément , & où  l’on  auroit  eu  1a  mê- 
me facilité  pour  s’établir. 

D’ailleurs  il  falloir  abfolument  que  ceux  qui 
s’étoient  mêlez  de  cette  afaire  n’euffent  point 
de  capacité,  ni  pour  le  confeil  ni  pour  l’éxé- 
eution.  C’éft  ce  qui  arrive  fouvent  parmi  les 
Oficiers  de  la  Compagnie,  dont  le  choix  fe 
fait  par  les  Dire&eurs  qui  favorifent  qui  il  leur 
plaît , & ont  fouvent  plus  d’égard  à la  recom- 
mandation qui  leur  eft  fait  e,  & à l’intérêt  qu’ils 
prennent  dans  les  fujets  qui  fe  préfentent , qu’à 
leur  mérite. 

Outre  le  défaut  déjà  marqué  dans  lafituation 
de  l’ouvrage  à cornas  , on  en  remarqua 
encore  un  autre  dès-qu’il  fut  fait , favoir  qu’il 
étoit  commandé  par  une  haute  dune  qui  n’etl 
e'toit  qu’à  une  portée  de  piftolet.  Cette  con- 
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aération  fit  prendre  le  parti  de  faire  une  nou-- 
velle dépence,,  faroir  une  redoute  de  maffon-. 
neriefurladune,  qui  fut  pourvue  de  canon  & 
de  fa  garnifon  particulière  , 8c  nommée  Utregt. 
Mais  il  eût  été  plus  expédient  ou  de  détruire 
l’ouvrage  à cornes,  ou  d’aplanir  l’éminence 
de  la  dune:,  car  la  redoute  perdue,  non-feu- 
lement l’ouvrage  à cornes  étoit  perdu , mais  le 
fortentier,  ain(î-que  l’expérience  le  fitconnoî- 
tre  trop  tard  aj.ix  Sieurs  Dire&eurs , à leurs  Ofi- 
ciers , & à tops  ceux  qui  fe  méloient  de  fembla- 
bles  entreprifes  fans  en  être  capables , & qui 
avoient  fi  bonne  opinion  d’eux-mêmes  qu’ils 
ne  daignoient  pas  chercher  des  gens  qui  furent 
plus  capables  qu’eux. 

, Ce  ne  fut  pas  tout  encore  ; car  il  fe  trouva 
proche  de  la  redoute  plnfieurs  autres  pareilles 
hauteurs,  dont  même  quelques-unes  excédoient 
celle  où  elle  étoit  conftruite.  Pour  éviter  le  mal 
qui  en  pouvoir  arriver , on  y fit  d’autres  petites 
redoutes , qui  ne  furent  redoutables  qu’à  là 
bource  de  la  Compagnie.  Quel  remède  ? il  n’y 
en  avoir  point  à y aporter.  Il  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  faire  de  meilleurs  choix  à l’avenir.  Mais 
les  nouveaux  Directeurs  ont  de  nouveaux  amis 
à avancer,  & les  anciens  travailleroient  beau- 
coup à changer  de  maximes. 

An  bout  de  Pefplanade , à l’Oü.eft  , on 
voit  plnfieurs  maifons  de  Chinois  qui  s’y 
dtoient  établis , & on  nomma  ce  lieu  la  ville  de 
zélande,  quoi-qu’elle  ne  fût  pas  murée.  I>cs 
trois  autres  côtés  elle  étoit  environée  du  canal 

Î[ui  fépare  Taïovan  de  Formofe,  & dont  on 
ait  fôrt-aijfémen.t  la  trayef fée  avec  de  petits 
bâtitinens, 


Coxiir- 


Négligée.  _ >517 

Coxinga  chafle  de  la  Chine  & réduit  à errer 
für  la  mer , aiant  formé  le  deflfein  de  s’emparer 
de  Formofe,  ne  le  tint  paslï  fecret  qu’on  n’én 
fût  averti  plufieurs  années  avant-qu’il  le  mît  à 
exécution. 

Dès  l’an  i<S45.  la  Compagnie  en  reçut  quel  - 
ques avis  du  Japon  , ainfi  qu’il  en  paroît  par 
une  Réfolutiondu  comptoir  de  Nanguefaque, 
prife  au  mois  de  Novembre  de  cette  année-là. 
En  Hollande  , l’an  itfsjo.  il  fut  réfolu  dans  l’af- 
femblée  des  Dix-fept,  que  vu  le  danger  où  fe 
trouvoir  l’iïle  Formofe  , on  y entretiendroit 
une  garnifon  de  1200.  hommes , même  en  tems 
de-  paix. 

L’An  idÇi.  ürt'Jcfuite , qui  i’étoit  embar- 
qué fur  la  flote  qui  revenoit  des  Indes , & qui 
vouloir  s’én  retourner  en  fon  pais , dît  en  con- 
fidence à la  Compagnie , qu’il  étoit  certain  que 
Coxinga  penfoit  à fe  rendre  maître  de  Formo- 
fe , & qu’il  faifoit  pratiquer  fourdement  les 
Chinois  qui  y étoient. 

En  éfèt",  la  mêtne  année  les  païfans  Chi- 
nois fe  révoltèrent  y quoi-qu’il  y en  eût  peu  qui 
éufTent  des  arnles.  Les  autres  s’armèrent  dè 
maflücV,  de  bâtons  dé  bambouc  , & de  ro- 
féaux.  Les  vrais  infùlaires  furent  fidelles . & 
s’étant  rangez  du  côté  des  Hollandois,  qiiï 
rent  quoique  carnage  de  ces  païfans  > le  reftë 
prît  la  fuite  & fediflîpa.  ' 

Coxinga  qui  ne  defèfpéroitpas  encore  alors ÿ 
du  fuccèsdefes  afaires  de  la  Chine,  les  lailfa 
fàms  fecours , parce-qu’ils  s’éroient  trop  hâtez. 
A la  vérité  il  les  avoir  fait  fôlliciter  ; mais  ils - 
n’avoient  pas  attendu  fes  ordres  pour  agir.Léus 
ardeur,  leur  brutalité  y & peut-être  leur  hai- 
ne;, ou  leur  jalouflé  , iés  fit  déclarer  dans 
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un  tems  où  ils  ne  pouvoient  être  foutenus. 

■Ce  premier  fou  , quoi-qu’éteint , ne  laifla  pas 
d’infpirer  delafraieur  aux,  Hollan  dois , quj  fa- 
Ydient  par  qui  il  avoir  été  allumé.  C’eft  ce 
qui  obligea  le  Général  des  Indes  d’en  écrire  à" 
Nicolas  Verburgh  alorsGouverneur  de  Taio- 
Yan  , qui  ne  craignoit  pas  moins  que  lui  les  fui- 
tes de  cette  révolté , ainfi-qu’il  paroît  dans  fa- 
Remontrance  au  Général  & au  Confeil  des  In- 
des, en  date  du  iz.  de  Mars  16^4.  oùildit  que 
les  cheveux  lui  hérifîbient  en  penfant  aux  maux 
qui  pendoient  fur  fa  tête  de  la  part  de  Coxinga. 

' Ce  n’eft  pas  que  fa  fraïeur  ne  fût  plus  grande 
que  le  mal  qui  fe  manifeftoit  alors  : car  une 
troupe  de  paifans  armez  étoit  tous  les  enne- 
mis qu’il  avoir  à réduire  ; & tous  les  Hollandois 
qu’il  avoir  avec  lui , fa  voient  auffi-bien  que  lui- 
même  que  le  Général  Chinois  avoitdes  afaires- 
ailleurs,  .&  qu’il  n’étoit  nullement  en  état  de 
le  troubler  & de  venir  apuïer  la  révolté.  . 
i'-i  Cependant  cej  même  Verburgh  , qui  avoît  - 
crié  fi-haut  pour  un  médiocre  m,al , aiant  quitté 
Ton  emploi,  & aiant  été  appellé  àrcmpkrun*  • 
place  dans  le  Confeil  des  Indes,  femoquahau- 
tement  des  nouveaux  avis  que  donna  Frédéric 
Coyet  fon  fucceffeur,  & les  fit  palfer  pour  des 
craintes  frivoles.  Le  Général  & le  Confeil  qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  demeurer  en 
paix,  & de  n’être  point  obliget  de  fe  donner 
tant  de  peines  , & ae  faire  tant  dedépenfes, 
pour  prévenir  une  guerre  que  V erburg  foutenoic 
être  imaginaire , crurent  aifément  qu’elle  n’a* 
voit  de  fondement  qu’en  la  timidité  de  Coyet. 

C’eft  ce  qu’on, ne  craignit  pas  de  luifîgni- 
fier  à lui-même  par  une  lettre  du  Confeil , 
d^téele  zi.  de  Juin  1661,  qui  lui  fut  écrite  à 
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i’inftigation  de  Verburg  , qui  portoit , entre  au- 
tre chofes  ; „ Que  ceux  qui  l’avoient  précédé 
,,  dans  fa  charge , n’avoient  pas  efliiié  de  moin- 
,,  dres  menaces  que  lui  i mais  qu’ils  les  avoient 
„ reçues  avec  courage  j qu’ils  avoient  donpé  de 
,,  bons  ordres , & s’étoient  tenus  fur  leurs  gar- 
,,  des;  qu’il  devoit  fuivrecetéxemple,  & ne 
„ fe  laifler  pas  rranfporter  à la  fraieur. 

La  révolté  des  païfans  Chinois  de  Formofe 
aiant  été  étoufée , on  ne  laifla  pas  de  crain- 
dre qu’ils  ne  penfaffent  encore  à remuer  à 
la  première  ocâfion.  Pour  les  tenir  en  bri- 
de il  fut  réfolu  l’An  iiîq 3 . de  bâtir  un  fécond 
fort  dans  l’ifle  même , fur  le  bord  du  canal  qui 
la  fépare  de  Taiovan , & qui  fe  nommoit  alors 
Saccam. 

Ce  nouveau  fort,quaon  nomma  laProvince,fut 
aulfi  conftruit,de  brique  , avec  4.  billions  aux  4. 
coins  , tnkü  d*un  ourdgc  fort  mince  j fi-bien 
qu’il  ne  pouvoir  guéres  fervir  qu’à  tenir  en  échec 
les  païfans,  & peut-être  une  partie  des  habitans, 
ou  même  tous  les  infulaires , pendant-qu’ils 
étoient  fans  armes  : mais  il  n’étoit  nullement 
propre  pour  foutenir  un  lîége , & réfifter  au  ca- 
non. Aulfi  fut-il  contraint  de  fe  rendre  aux  pre- 
mières araquës  des  ennemis. 

Pendant  les  années  1^4.  & idçç-.  on  ne  vit 
prefque  point  venir  de  jonquesde  la  Chine  tra- 
fiquer à Taiovan.  Cette  circonflance  aiant  aug- 
menté les  foupçons  du  Gouverneur  nommé  Cr- 
far , il  envoia  quelques  petits  bârimens  à Pifca- 
dores , pour  découvrir  cetqui  fe  palîoît.  Leur 
raporr  aianr  été  que  Taiovan  étoit  menacé  d’un 
fiége,  Cscfar  fit  tous  les  préparatifs  polîibîes 
pour  le  foutenir  j & en  écrivit  au  Général" de$:: 
Indes,  ■ . • 
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„*An  1616.  Coyet,  qui  étant  allé  aux  Indes  - 
«n  qualité  de  Commis , l’An  1644*  avoit  depuis  , 
ce  temps  là  monté  d’emploi  en  emploi , après 
s’être  très-dignement  aquitté  de  ceux,  qu’il 
avoit  éxercez , fut  choifi.  pour  être  Gouverneur 
de  Tàïovan.  Ses  premiers  foins  furent  de  re- 
noüer  avec  Coxinga  l’intelligence  qui  avoit  été  - 
rompue  entre  lui  & le  précédent  Gouverneur,& 
de  rétablir  le  commerce  avec  les  jonques  de  la 
Chine.  • 

Pour  Cet  éfetil  députa  un  Chinois  , nommé 
Pincqua,  qui  s’aquita  fort-bien  de  fa  commif- 
fion , & raporta  une  Iettre.de  Coxinga , par  la- 
quelle il  proteftoit  que  fon  deffeinétoit  de  vivre 
en  paix  avec  les  Hollandois , & que  la  ceflation 
du  commerce  des  jonques  Chinoifes  à Taiovan 
ne  venoit  que  de  ce  qu’il  en  avoit  eu  afaire  pour 
fon  propre  fervice.  , . ' , , 

Ainfi  le  fâcheux  état  où  l’on  s’étoir.trouvé  à 
Formofe  depuis  irf^.jufiqu’à  KS57.  changea,&: 
Se  commerce  y devint  encore  plus  floriflant  qu’il 
n’avoit  été , comme  il  en  parut  par  les  comptes 
de  l’année  S.  L’agriculture  n’y  fut  pas  exer- 
cée avec  un  moindre  avantage.,  & la  tranquil- 
lité, la  difeipline,  l’ordre  , furent  rétablis  par- 
tout. Le  Général  Maatfuiker  en  témoigna  fa 
joie  .au  Gouverneur  par  une  lettre  du  20.  de  Juin 
3<jç8.  & par  une  autre du2.de Juin  1659-  Les 
Dixfept  firent  la  même  chofe  par  une  lettre  du 
23.  d’ Avril  Itfdo. 

Mais  dans  la  négociation  du  Chinois  Pinc- 
qua il  étoit  arrivé  un  incident , oùle  Gouver- 
neur Coyet  n’eut  pointde  part , de  qui  fut  d’u- 
ne grande  conféquence  dans  la  fiiite.  Un  des 
Mandarins  de  Coxinga,  nomméSauja,  dît  à 
ce  Général  qu’il  fe  commcttoit  beaucoup  de 
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frâudes  à Aimoi , dans  la  levée  des  droits  fur . 
les  jonques  qu’on  ychargeoit  pour  Taiovan 
qu’afin  de  les  éviter  ilferoit  bon  de  faire  lever 
ces  droits  à Taiovan,  lors-que  les  jonques  y 
feroient  déenargées , & qu’il  en  reviendroitde 
grands  profits. . ,• 

Après  avoir  ainfi  prévenu  Ton  Maître,  Sau* 
ja  en  fit  la  propofition  à Pincqua,  &luiofrir 
non-feulement  de  lui  donner  cette  recette , mais 
auflî  de  lui  donner  part  à la  ferme  qu’il  prît  de 
Coxinga,  dans  l’efpérance  d’y  faire  beaucoup 
de  gain  en  fon  particulier.  Pincqua  qui  ne  re- 
cherchoit  pas  moins  fes avantages,  que  l’autre, 
reçut  avidement  fa  propofitiom-  Ils  convinrent  • 
enfemble , & le  Chinois  étant  de  retour  à Taïo- 
vaa  y éxerca  fecrétement  fa  commiffion  entre 
les  Chinois , qui  n’ofoient  en  reclamer , ni  s’en 
plaindre,par  la.crainte  où  ils  étoient  de  Coxin* 
ga  , &'que  le  < commerce,  ne  fût  interdit  pour., 
une  fécondé  fois.. . . 

Cette  pratique  dura  lofigtems,  fans  que  le 
Gouverneur  ni  le  Receveur  des  douanes , ni  le 
Eifcal , en  eulfent  connoiflance.  Ce  ne  fut  qu’au 
mois  de  Février  16^9.  que  le  Gouverneur  en 
aiant  eu  avis , ordonna  au  Fifcal  d’en  informer* 
& de  faire  le  procès  à Pincqua  , quifutdeffi- 
tué  de  tous  fes  emplois  par*Sentence  du  Cônfeil 
de  Taiovan,  & condamné  à défi  groffes  amen* 
des  & réparations,  que  ne- pouvant  les paier  * 
& paier  fes  créanciers  en  même  rems  , il  fit 
banqueroute. 

' Mais  il  fe  eonduifit  fi  adroitement  qu’il fè 
fauva  de  Taiovan  ,-  & fe  rendit  auprès  de  Sau- 
ja , qui  lui  fit  obtenir  la  protection  de  Coxinga , 
force  que  le  Mandarin  lui  aflùra  que  ce  Chinois 
aiant  une  connoifFance  particulière  de  l’état 
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de  TaïoVan  ’&de  Formofe,-  ‘Si’  des  afaires  de 
la  Compagnie,  il  lui  ferait  fans  doute  d’un 
grand  fecours  pour  les  projets  qu’il  formoit. 

Cette  retraite  fit  grand  bruit,  & l’on  publia 
dans  la  fuite  que  c’étoitPincqua  qui  a v-oît  fol- 
licité  le  Général  Chinois  à déclarer  la  guerre 
aux  Hollandois.  Néantmoins  on  ne  vit  pas, 
pendant  le  cours  de  cette  guerre , que  ce  fugi- 
tif eût  beaucoup  decrédit  auprès  deCoxinga, 
ni  qu’il  fût  emploié  à aucune  expédition , ou 
qu’il  eût  donné  aucune  lumière  dont  les  ennemis 
«uflenrriré  des  avantages.  D’ailleurs  dans  Cet- 
te grofle  colonie  des  Chinois  qui  étoient  à For- 
znofe  3 il  y en  avoit  une  multitude  de  plus  vieux 
& de  plus  expérimentés  que  celui-ci , tous  afec- 
tionez  à leur  nation , qui  avoient  donné , ou  pû 
donner  pour  le  moins  autant  d’inftru&ions  con- 
tre les  Hollandais  que  Pîncqua; 

• Quelque  tranquillité  qu'il  patût  qu’on  eût 
aquue  par  la  négociation  de  celui-ci , on  n'a*  • 
voit  pas  entièrement  éteint  iesfoupçons  quia- 
voient  été  conçus  des  deffeins  deCoxinga.  Auffi  - 
le  Général  des  Indes  écrivit-il  l’An  i$Ç7.  au  ; 
Gouverneur  de  Taiovan,- de  ne  fe  point  relâ- 
cher , & de  fe  tenir  toûjours  fur  Tes  gardes. 

- Pendant-qu’il  ne  fallut  que  des  avis  & des 
paroles  ,leGénéral&ieCônfeil  des  Indes  n’en 
furent  pas  avares  : mais  lors-que  Coyet,  voîanc 
l’orage  prêt  à crever , leur  remontra  qu’il  fal- 
loic  reparer  lesfortificatioos  de  fa  plaée, 
en  faire  de  nouvelles,  on  ne  trouva  pas  que  ce- 
la S’acordât  avec  l’épargne  2fe‘  le  bon  ménage  fi 
foigneufement  pratiqué  à Batavia,  & fi  fort 
recommandé  par  la  Compagnie.  OlV  conclut 
que  l’entretien  de  Formofe  coûteroit  trop  , & 
que  les  reyenus  qu^ôh  en  droit?  en  Ceroient  trop 
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diminuez,  Maisoni  ne  voioit  pas  qua  par  cette 
conclufionla  Compagnie  alloit  beaucoup  dé- 
choir de  fa  réputation , & qu’elle  alloit  infini- 
ment plus  perdre  de  biens  qu’on  ne  lui  en  auroit 
fait  depenfer. 

Durant  les  années  N>fS.  & itfçp.  un  grand 
rçombre  de  fugitifs  de  la  Chine  fe  retiréreflÉ 
Formofe , parce- que  Coxinga  avoir  été  défait 

Îar  les  Tartares , dans  la  province  de  Nanquin. 

1 avoit  même  été  contraint  de  fe  retirer  fur  les 
côtes  de  la  mer , &c  dans  l’ifle  d’Aimoi , d’où  . 
une  partie  defes  gens  s’étoit  ainfi  fauvée  à For- 
mofe & ailleurs , & dès-lors  le  bruit  fc  répandit  : 
parmi  tous  les  Chinois  de  cette  ifle,  que  ceux  ; 
qui  s’y  étoient  réfugiez  de  nouveau , feroient 
bientôt  fuivis  de  leur  Général  & du  refte  de  • 
fes  troupes. 

L’An  1 660.  ce  même  bruit  s’étant  encore  - 
renforcé , on  obforva  de  près  la  conduite  des  - 
Chinois.  On  en  vint  même  jufqu’à  éxaminer  •- 
leurs  livres,  & l’on  connut  qu’ils  envoioient  » 
beaucoup  plus  de  marchandifes  & d'autres  é- 
fets  qu’ils  n’en  faifoient  entrer.  On  s’aperçut  v 
qu’ils  fe  difpenfoient  autant  qu’ils  pouvoient 
de  paier  ce  qu’ils  dévoient  aux  Hollandois  ; & 
l’on  eut  tout  lieu  de  conclure  qu'il  fe  faifoit 
quelque  machination  parmi  eux.  . 

Le  6.  de  Mars  de  la  même  an nde-,  uncertain 
nombre  des  plus  confidérables  Chinois , & qui  . 
voioient  que  leur  trame  alloit  être  découverte  , 
& qui  vouloient  toûjours  ménager  les  Hollan- 
dois , de-peur  qu’ils  ne  demeuraflent  vain-  - 
queurs , fe  préfentérent  au  Confeily  & déola-  - 
frérent  qu’ils  avoient  reçu  des  nouvelles  cerrai— - 
nés  des  préparatifs-  que  Coxinga  faifoit  pour  - 
envahir Tifle:  qu’il  devoit  y pafter  pendant  la.: 
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prochàinetenuê  des  Etats , qui  feroit  à la  plei- 
ne Lune , fur  la  fin  du  même  mois  de  Mars: 
qu’il  ÿ avoit  beaucoup  de  gens  de  leur  nation 
qui  prenoient  déjà  la  fuite,  parce-qu’on  difoit 
que  la  flotede  ce  Général  étoit  fi  confidérablfe 

S’on  ne  pourroit  lui  réfifter. 

Les  preuves  qu’ils  en  alléguèrent  & les  rai- 
lons  qu’on  avoir  de  les  en  croire , obligèrent  le 
Confeil  d’ajoûter  foi  à leur  difcours , & de  fai* 
retousfes  éfortsafin  de  pourvoir  à la  défence 
des  places.  On>  remît  à tenir  les  Etats  jufqu’à 
l’année  fuivante , & l’on  défendit  de  laiffer  en- 
trer aucun  Chinois  dans  le  fort  la  Province, 
jnême  pour  y vendre  des  vivres.  On  retint  dans 
le  fort  quelques  unsdes  plusconfidérablés  dren- 
treeux,  pour  fervir  d’otages  de  la  fidélité  des  • 
autres.  On  arrêta  la  navigation  à la  Chine,  de- 
peur  que  les  vaiffeaux  n’y  fufleht  retenus;  & l’on  < 
prîrtoutes  les  précautions  qu’on'  put.- 

Le  io.  de-Màrs  y le  Gouvefnéurfit  partir  une 
petite  jonque  Cfttffoife  pour  aller  porter  à Ba- 
tavia les  avis  de  ce  qui  fe  pafioit.  Le  n.on  aprît 
que  les  Chinois  commençoient  à parler  haut 
parmi  les  Formofans , à infulter  les  Hollandois 
de  paroles,  à leur  vanter  là  valeur  des  troupes 
de  Coxinga  ; Se' la  bonté  des  armuresdont  elles 
étoient  couvertes  depuis  la  tête  jufqu'aux  piés*y 
qui  étoient  impénétrables  aux  balles  des-  mouf- 
quets.  D’ailleurs  les  pêchèurs  de  Wanckan  y 
qui  avoien  t contumede  venir  au  fort  dès- qu’ils 
étoient  mandez  ; refuférent  d’obéir  aux  ordres 
qui  leur  furent  envoiez , & fe  tinrent  cantonnez 
•fur.  leur  banc  écarté.' 

Cesincidens  obligèrent  le  Confeil  d’ordon* 
ner  à tous  les  Chinois  de  <^uicterdes  bois  & les 
campagnes  où  ils  étoient  épars.»  & de  fe  rendre 
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autour  des  forts , afm-qü’on  put  voir  quelles 
feroient  leurs  démarches.  Ce  qu’il  y eut  de 
fâcheux  fut  que  la  jonque  qui  étoit  allée  à Bata- 
via , n’eut  pas  la  mouflon  favorable  pour 
revenir. 

Peu  de  tems  après  il  vint  à Formofe  un  petit 
Coia  ou  bâtiment  de  la  Chine , . dont  le  patron 
étoit  un  habitant  de  cette  ifle.  Il  fut  interrogé 
& ne  dît  que  des  menfonges.  Mais  comme  ils 
étoient  trop  grofliers , on  le  prefla , & il  fallut 
qu’ilavoüât,  & qu’il  rendît  18.  lettres  qu’il 
avoir  aportées  pour  divers  Chinois , fans  comp- 
ter celles  qu’il  pouvoir  encore  receler , ou  qu’il 
avoir  peut-être  renduè's.Ces  lettres  confirmoienr 
les  préparatifs  de  Coxinga  pour  l’expédition 
qu’il  étoit  prêt  d’entreprendre. 

Des  nouvelles  fi-pofitives  engagèrent  une  par- 
tie des  Chinois  à fefauver  dans  des  jonques  , & 
les  paifans  recommencèrent  à s’atrouper.  Mais 
on  leschafla,  & ils  fe  retirèrent  àTanckoia 
& dans  l’iflede  Lamei,  fans  qu’il  fe  fit  aucune 
éfufion  de  fang.  On  fît  auflï  revenir  de  cette  mê- 
me petite  ifle de  Lamei,  où  il  y a quantité  de 
cocos  3 ceux  à qui  on  l’avoit  afermée , avec  per- 
miflion  de  s’y  habituer. 

Nonobftant  ces  précautions  & cette  éxaétî- 
tude,  les  Chinois  ne  laifTérent  pas  d’aller  leur 
train,  & d’entretenir  commerce  avec  Coxin- 
ga. On  en  eut  diverfes  preuves  , & ceux 
même  qui  avoient  été  retenus  en  otage  furent 
trouvez  avoir  correfpondancc  avec  lui.  Ce- 
pendant quand  on  vouloir  procéder  contre  eux , 
ils  fe  moquoient,  ils  paioient  de  menfonges, 
&•  il  s’en  falloit  peu  qu’ils  n’infultafleht  les  pre- 
miers O ficiers.  t • ; 

Ifyein;  mêmeun  des  otages  nommé  Zàcko, 

qui  ; 
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qui  eut  l’impudence  de  nier  au  Gouverneur  ce  1 
qu’il  lui  avoir  déclaré  en  préfence  d’un  autre  1 
Oficïer  nommé  Jean  Oetgens  van  Waverenj  : 
de-forte  que  lui  &un  patron  de  jonque,  & 3.  » 

autres,  qui  non-feulement  étoient  fufpetts,  3 
mais  contre  qui  on  avoit  plus  que  des  adminicu-  « 
les,  contre  qui  même  on  avoir  des  preuves  en- 
tières confidérées  en  particulier.  & non  dans  * 
toute  l’éxa&itude  des  formes  dé  la  juftice , fu-  1 
rcnt  condamnez  à la  torture,  où  en  éfet  ils  ? 
avoüérent  leurs  criminelles  correfpondances. 

Cette  procédure , qui  en  matière  d’afaires  C 
d’Etat  étoit  très-juridique,  fut  décriée  dans 
la  fuite , parce-que  ceux  qui  l’avoient  faite  fu-  ? 
tent  malheureux  & vaincus.  Les  Chinois  en  fi--  * 
rent  de  grandes  plaintes  à Ëatavia , & fe  récrié*  * 
rent  comme  fi  l’on  eût  martirifé  à Taiovan  un  - 
nombre  infini  de  gens  de  leur  nation*  & les  en-  - 
nemis  des  Hollandois  aiant  relevé  cette  calom- 
nie , l’ont  publiée  dans  le  monde  comme  un  fait  » 
véritable,  qui  leur  a juftement  attiré  la  peine  ù 
qu’ils  ont  fouferte. 

Le  19.  &le  15.  d’Avril , quelques  jonques  - 
d’Aimoi  étant  venues  à Taiovan*  un  des  Pa-  il 
trons  rendit  au  Gouverneur  une  lettre  de  Gam-  •' 
pea  , Mandarin  de  Coxinga , qui  lui  marquoit  ç 
que  fon  Maître  étoit  furpris  des  mouvemens  & 
qu’il  aprenoic  qu’on  faifoit  à Formofe , & de  : 
ce  qu’on  fedonnoit  tant  de  foins  pour  être  en  ; 
état  de  foutenir  une  guerre  qu’il  n’avoit  aucun 
dêiïein  de  déclarer  : qu’il  avoit  cru  devoir  écri-  i 
re  cette  lettre  pour  defabufer  les  Hollandois,  t 
& leur  épargner;  des  peines  qu’ils  prenoient  in-  ; 
utilement. 

. Le  tems  auquel  on  avoit  marqué  que  l’ar- 
mée de  Coxinga  devoir  fe  rendre  à Taiovan, 
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étant  paffé,  lès  foupçons  qu’on  en  avoir  eu  com- 
mencèrent à fe  diffiperjles  mouvemens  des  Chi- 
nois s’apaiférent  y & les  Formofans  plus  fidel- 
les  qu’eux,  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de 
ce  qu’en  tout  cas  on  auroit  le  tems  de  recevoir 
dufecoursde  Batavia.  - 

Le  i9.  d’Avrih  oupermic  aux  fermiefs  Chi- 
nois de  retourner  dans  les  villages  à leurs  poftes, 
& aux  païfans^d’aller  cultiver  la  terre,  quoi^ 
qu’avec  des  précautions  plus  grandes  qu’on 
n’en  avoit^pns  autrefois.  Le  copamerce  à la 
Chine  fut  ouvert  de  nouveau , & la  tranquillité 
parut  rétablie.  Les  fermes  montércnt-plus  haut 
qu’auparavant , & il  ne  fut  cultivé  que  7*8.  ar- 
pens  de  terre  moins  que  les  années  précédenter, 
ce  qui  s’en  cultivoit  alors  montant  à izi^i.  ar- 
pens.  Mais  pour  la  récolté  du  fucre  elle  fut  plus- 
abondante  que  jamais. 

D’dà  11  s’enfuit  que  les  accufations  qu’on 
porta  dans  la  fuite  contre  le  Gouverneur  & le 
Confeilde  Taiovan,  que  leur  fraieur,  & les 
vains  foupçons  qu’ils. avoient  conçus  des def- 
feins  de  Coxinga , les  avoient  engagez  à faire 
des  dépences  ruineufes  pour  la  Compagnie,  afin 
de  fc  préparer  à une  défencc  imaginaire,  & 
qu’ils  lui  avoient  caufé  1 a perte  de  tous  fes  reve- 
nus de  l'ifie  Formofe , avec  celle  des  habitans  î 
que  ces  accufations,  dis- je,  étoient  fauffes  & 
fans  aucun  fondement. 

La  lettre  que  le  Gouverneur  a voit  envoi  ée 
le  10.  de  Mars  à Batavia  , aiant  été  reçûë  & 
éxaminée , on  loua  beaucoup  les  précautions 
qui  avoient  été  prifes  pour  ladéfence  de  Taio- 
van , ainfi-qu’il  en  paroît  par  la  réponce  du- 
Gonfeil  des  Indes  du  il.  d’Avril  ïtftfo.  Mais 
avec  toutes  ces  loüanges  il  déclara  pourtant 
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dans  cette  lettre  , qu’on  ne  pouvoit  encore  fô  * 
perfuader  que  Coxinga  ofât  déclarer  là  guerre  ' 
à la  Compagnie.  C’eft-à- dite  qu’à  Batavia  on 
regardoitle  nomfeulde  la  Compagnie  comme 
plus  redoutable  que  toutes  les  forces  du  Général 
Chinois.  On  s’imaginoit  que  ce  feül  nom  étoit 
capable  de  retenir  ce  Général , fans  qu’il  fût  be- 
foin  de  fe  donner  tant  de  mouvemens , de  fe  jet- 
ter  dans  de  fi-grands  frais  pour  réfifter  à un  en- 
nemi qui  devoit  trembler  à un  nom  fi  formida- 
ble dans  les  Indes.  • 

On  peut  doncfort  raifônablement  conclure 
, que  la  perte  de  Pille  Formofe  eft  verrue.  Pre- 
mièrement de  ce  que  non-obftant  tous  les  avis 
-donnez  à Batavia , au  fujet  du  deflein  de  Coxïn- 
i ga  fur  cette  ifle , &r  fur  divers  autres  lieux  , & 
non-obftant  toures  les  raifons  fur  quoi  ces  avis 
étoient  fondez , toutes  les  preuves  qui  en  é- 
toient  produites,  le  Confeil  de  Batavia  n’a 
point  vonlu  ouvrir  les  yeux,  & eft  demeuré  dans 
Pinaétion.  . 

Ces  bons  Marchands  qui  compofoient  ce 
Gonfeil;  & qui  voioient  la  puiflance  de  la  Com-1 
pagnie  fi-bien  établie  éfe&i  veinent  dans  le  fait 
de  marchandife , & félon  leurslumiéres,  fi-bienv 
établie  auffi  en  ce  qui  regardoit  la  guerre,  ne 
pouvoient  s’imaginer  qu’il  y eût  déformais  au- 
cun ennemi  aux  Indes  qui  ofât  la  heurter  : con- 
fiance qui  dure  peut-être  encore , & qui  ,fi  l’on 
nHi/ede  précaution,  fi  l’on  ne  prend  d’autres 
mefures,  pourra  caufer  d’autres  échecs  à la 
Gompagnie,Iors-  qu’elle  aura  des  ennemis  qui  fe 
mettront  en  têted’aprofondir  ce  que  c’ eft  que 
fon  pouvoir  dans  ces  païs-là, 

La  fécondé  caufe  de  cette  perte  eft  cet  efprit 
d’.épargne  & de  bon  ménage  qui  régné  dans  tout 
“ ce 
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çecui  regarde  la  guerre  & rafermiffement  de 
lapuinance de  la  Compagnie,  auffi-bien  que 
dans  le  commerce , & félon  la  même  mefure 
Suivant  ce  princi  pc  on  ne  put  fe  réfoudre  àBa- 
tavia  de  faire  une  dépence  extraordinre  pour  les 
fortifications  de-Taiovan,  pour  les  munitions 
de  guerre , & pour  en  augmenter  la  garnifon. 

Voici  lesraifons  politiques  fur  quoi  l’on  fe 
fonda  pour  s’en  difpenfer.Ellesfe  trouvent  dans 
la  lettre  du  ig.  d’Avril  1660.  Néanmoins  nous 
n avons  pas  jugé  à propos  de  donner  nôtre  confen- 
tentent , parce-que fi  V on  vouloit fortifier  tous  les 
lieux  par  où  V ennemi  peut  avoir  accès  à Forme  Ce 
ce  ne  ferait  jamais  fait , & Von  auroit  de  la  peine 
a fournir  tous  les  foldats  qu'il  faudroit  pour 
garder  ces  poftes . Il  vous  ejl  afez  connu  à vous 
même  combien  on  a de  peine  à tenir  complète  la 
garnifon  telle  qu'elle  ejl  préfentement  , fi-bien 
qu'il  vaudrait  mieux  chercher  le  s. voies  de  la  dimi- 
nuer que  de  P augmenter. 

On  ne  s’en  tint  pas  là.  LeConfeil  des  Indes 
fat  d allez  aigres  cenfures  au  Gouverneur  ,♦  fur 
le  fujet  des  réparations  qu’il  avoir  fait  faire , & 
de  quelques  légères  augmentations  aux  ouvrages 
déjà  faits.  Cependant  il  parut  durant  le  fiége 
qu’il  en  avoir  ufé  très-prudemment , & fanS 
doute  trop  modérément  j car  ce  ne  fur  que  par 
lemoien  des  précautions  qu’il  avoir  prifes  que 
la  place  tint  affez  long-tems.  , 

/ .Ces cenfures  de  gens  éloignez,  qui  paroif. 
foient  ne  regarder  1 état  des  chofes  qu’avec  des 
yeux  indifférens , chagrinèrent  fort  le  Confeil 
de  Taiovan , quiétoitaffiiré  d’avoir  utilement 
travaillé  pour  la  Compagnie.  Auflî  Ie  Confeil 
des  Indes  ne  le  nioit-il  pas.  A la  vérité , difoit- 
il , nous  ne  jugeons  pas  que  ces  chofes  que  vous  a 3 
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vez  entrepris  de  faire  fans  nôtre  participation  y 
Jbient  tout -à  fait  inutiles , dans  ces  tems  de  péril  -, 

. maisil  en  avoit coûté  de  l’argent,  & de-plus 
c’étoit  un  atentat  contre  le  Général  de  Batavia, 
d’avoir  pourvu  à la  fureté  publique  fans  fes  or- 
dres, quoi  que  le  danger  fût  prelfant. 

Ces  mêmes  reproches  ont  été  la  caufela  plus 
aparente , & en  même  tems  la  plus  éfeélive , 
de  la  perte  de  Formofe.  Le  Gouverneur  de  cet- 
te ifle  &fonConfeil  fe  virent  les  mains  liées. 

Ils  n’oférent  même  fe  pourvoir  d’autant  de  mu- 
nitions de  guerre  qu’ils  auroient  fait , afin  de 
u’être  pas  traite*  comme  de  mauvais  ménagers. 

Ils  furent  obligez  de  céder  à la  loi  qui  leur  étoit 
itnpofée  -,  & d’attendre  les  bras  croifez  ce  qu’il 
plairoit  à Dieu  d’ordonner  d’eux. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Quelques-uns  de  1 
ceux  qui  favent  comment  les  chofesfe  font  paf-  1 
fées  à Batavia , ont  alluré  que  la  flotc  qu’on  y 
équipa  pour  l’envoierau  fecours  de  Formofe  , 
fur  les  avis  qu’on  reçut  que  le  liège  en  étoit  for- 
mé ,*ne  fut  mife  en  mer  qu’à. regret, parce-qu’on  ’ 

doutoit  toûjours  delà  vérité  de  cet  avis.  Mais  ' 
on  auroit  bien  plus  plaint  cette  dépence,  & l’on  1 
n’auroit  jamais  pû  fe  réfoudre  à la  faire  pour  1 
une  caufe  qui  paroiflbit  douteufe , fi  l’on  n’eût;  ' 
trouvé  les  moiens  de  la  faire  tourner  à profit  J 
d’une  autre  manière,  au  cas  que  les  foupçons 
qu’on  avoit  d’une  terreur  panique  du  Confeîl 
deTaiovan,  & de  lafauffeté  de  fes  avis,  fe 
trouvaient  véritables. 

C’eft  fur  ce  pié-là  que  l’armement  fut  réfola 
& éfeétué.  Le  Confeil  de  Batavia  marquoit 
par  là  qu’il  prenoit  les  foins  qu’il  falloir  pour 
les  intérêts  de  la  Compagnie , & il  efpéroit  que 
fans  rien  rifquer , il  accableroit  de  confufion  ce- 
lui 
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lai  de  Tainvan  » au  fujec  des  vaines  fraïeurs 
qu’il  avoir  conçues.  Il  prétendoit  que  fi  Coxin- 
ga avoir  eu  quelques  delleins  fur  Formofe,  la 
réputation  de  cet  armement  les  feroit  évanouir, 
& que  s’il  n’avoir  pas  encore  formé  ce  projet , 
une  expédition  fi-confidérable , qui  lui  feroit 
connoîtreles  obftactes  qu’il  trouverait  à en  ve- 
nir à bout,  l’empêcberoit  de  le  former.  Enfin1 
après  avoir  paru  devant  Taïovan,  pour  confon-* 
dre  à la  fois  & le  Gouverneur  Hollandais  & le 
Général  Chinois , elle  devoir  aller  enlever  Ma- 
cau aux  Portugais:  exploit  du  fuccès  duquel  la 
force  de  là  flote  & le  nom  de  la  Compagnie , la 
foibleiïe  des  Portugais,  & les  troubles  de* la 
Chine  , ne  permettoient  pas  de  douter.  Voilà 
les  vues  de  là  politique  de  Batavia  ; voilà  ce 
qui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  de  la  dé- 
pence. En  éfet  la  prife  de  Macau  en  valoir  bien 
Ja  peine  : elle  aurait  été  capable  de  bien  rccom- 
penferla  Compaguie. 

Ainfi  le  16.  de  Juin  1660.  on  fit  partir  1». 
vaifiTeaux,  où  l’on  fit  embarquer  600.  foldats* 
fous  le  commandement  de  Jean  van  dtrLaan’ 
avec  des  ordres  par  écrit  auConfeil  de  Taïo- 
van, au  fujet  de  la  conquête  de  Macau.  Si  les 
bruits  qui  fe fout  répandus  des  dejfeins  de  Coxinga 
Jur  Formofe , fe  trouvent  vains , ainfi -qu'il  e(l 
arrivé  déjà  tant  défais  , cette  flote , qui  ne  doit  pas 
avoir  ete  équipée  inutilement , fera  emploiée  con- 
tre Macau. Mais  tant  que  vous Ajournerez  à Taïo- 
van, ou  à Pifcadores  , vous  déférerez  aux  ConJeih 
duSr.  Gouverneur  Coyet,  pour  les  af air  es  qui  fe- 
ront à traiter  avec  le  Mandarin  Coxinga. 

De  ces  douze  vaifiTeaux "le  Worcutn  ne  parut 
point  avec  les  autres  à Taïovan.  Van  der  Laan 
qui  les  commandoit , s’amufa  longtems  à faire 

de 
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l’eau  aux  i Hes  de  Macau,  &ilnes’amufa  pâs 
moins  à y faire  des  menaces  aux  Portugais  , qui 
leur  furent  autant  d’avis  de  bien  prendre  garde 
à eux.  Il  fit  la  même  manœuvre  à Pifcadores  , 
& s’y  étant  fort  vanté  de  fes  exploits  futurs,  il 
nefe  rendit  à Taiovan  qq$  Yerslafin  de  Sep- 
tembre. f 

, Son  retardement , qui  avoit  donné  lieu  au 
Général  Chinois,  de  croire  que  Formofe  ne 
recevroit  point  defecours  de  Batavia  pendant 
cette  année,  l’avoit  engagé  à fe  mettre  en 
état  d’éxécuter  fondeffein  fur  cette  ille.  Mais 
la  venue  de  la  flote  l’arrêta  pour  cette  fois,  fur 
le  point  de  l’éxécution.  Ainfi  fa  courfe  ne  fut 
pas  inutile.  C’eft  ce  qu’on  aprît  certainement 
par  divers  raports  des  Chinois , fur-tout  par 
celui  d’un  nommé  Juko,  Courroieur  de  Formo- 
fe, qui  revint  de  Pekou  leay.  d’Oélobre,  & 
qui  fit  le  détail  de  toutes  les  circonftances  de 
l’entreprife , aiant  même  vû  un  modelle  en  bois 
du  petit  fort  la  Province,  entre  les  mains  de 
Pincqua. 

Les  déferteurs  & les  prifonniers  qu’on  fit 
dans  la  fuite,  pendant  léfiége  , déclarèrent  auffi 

Sue  Coxinga  avoit  réfolu  de  le  faire  au  mois  de 
lars  de  l’année  précédente,  puis  après  au  mois 
de  Septembre  ; mais  qu’il  avoit  eu  alors  des  rai- 
fons  de  le  différer. 

On  en  eut  la  confirmation  entière  par  une 
lettre  du  15.  d’O&obre  itfdo.écrite  par  les  Ofi- 
ciers  Hollandois  du  comptoir  du  Japon  , à qui 
les  Chinois  dudieu  avoient  déclaré  prefque  tou- 
tes les  particularités  de  ce  qui  s’étoit  pafifé  fur 
ce  fujet  dans  l’armée  Chinoife.  Les  Oficiers 
du  comptoir  de  Siam  donnèrent  auffi  les  me- 
mes avis. 
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Enfin  Coxinga  avoit  comme  commencé  fo 
expédition,  un  peu  avant  la  venue  du  fccotirs-, 
puis-qu’il  avoir  renouvellé  la  défenfe  du  com- 
merce avec  la  Compagnie  , & la  navigation 
àFormofc  , ce  qui  n’eroit  qu’une  trop  mani- 
fefte  déclaration  de  guerre. 

Cependant  van  der  Laan , homme  brutal  , 
opiniâtre , orgueilleux , & de  très-peu  de  ca- 
pacité , s’étant  trouvé  au  Confeil  de  T aïovan, 
& .aiant  pris  connoiffance  de  tou  jes  chofes , yû 
les  informations  , les  lettres  interceptées,  8c 
mille  âutres  preuves  plus  claires  que  le  jour, 
déclara  fans  détour  que  les  avis  que  le  Gouver- 
neur a voit  donnez,  Soient  fans  fondement , fan» 
vraifemblance  i qu’il  ne  les  regardoit  que  com- 
me des  contes  en  l’air , que  comme  des  difeour» 
de  quelques  miférables  Chinois  qui  a voient  parJ 
lé  félon  leurs  fouhaits , & que  ç’avoit  été  une 
grande  innocence  d’y  ajouter  foi:  que  Coxin- 
ga fe  donnerait  bien  de  garde  de  rien  attentér 
contre  la  Compagnie,  qu’il  favoit  êrre  en  état 
de  l’en  faire  repentir,  s’il  s’y  hafardoit:  q[ue 
c’ droit  une  grande  perte  ; que  celle  que  la  cré- 
dulité du  Confeil  de  Tatovan  avoir  fait  foufrir, 
en  fai  fant  faire  des  fortifications  , en  achetant 
des  munitions,  &enfaifant  d’autres  préparâ- 
tes de  guerre  abfolutnent  inutiles  : que  tout  le 
profit  qu’on  en  pouvoir  retirer  éroit1  qu’au- 
moins  on  avoir  pris  une  connoiflance  particu- 
lière de  cette  gj^nde  afatre , & qu’à  l’avenir  on 
n’auroit  plus  à s’inquiéter  fur  les  deflein  s imagi- 
naires du  Général  Chinois  : que  Formofe  écoit 
plus  que  fufifamment  en  état  de  fe  défendré: 

3 ne  la  moitié  des  fortifications  qu’il  y voioit, 
toit  capable  d’arrêter  un’  armée  de  pareilles 
gens,  fan$  expérience  à la  guerre  , fans  cou- 
Torve  V • B b 
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rage , &-  tenant  plus  des  qualités  des  femmes 

oue  de  celles  des  hommes. 


pénétré 

de  Formofç,,,  de  Pehqu.,  de  J^lacau  &.,de  la 
’Chinc  [,  que  le  Gouverneur,,  ni  £es  prédécef- 
feurs  , ni  fon  Confcil  n’a  voient  fait. . Gomme 

K jout.'Cè>"qq*i}  y qvoic  de 
.Holiandois  Hans,  .ce  lieu. là } qui,  cqnnoi;Coient 
le  péril  .ou  ils  éfqient, jV.H^igne^'de.  ce-ciif- 

* copiai)  l£  nommèrent  Jean  fans  Rai  faq  & 
depuis  ils  ne  le  défignéreqf  plus  autrement . Il 
'fit  à-peu-près  cette  belle  harangue , je  dis  à- 
peu-fprès,  parce-qu’elle  fut  encore  pouflee  beau- 

^coup.p^i^  kup-nA dis-je  * , en  plein  Coq- 
uille .6. -d^^  ifafy . . »,  0. t. 

~îtjJ£nfuire  après  avenir  .bien  exagéré  les  pertes 
que  le  Confcil  avoit  caufées  à la  Compagnie  ,11 
je  fqlliqita  vivement  i concourir  à l’encreprife 
,!<àç  Macau , afin  tjie  les  reparër , félonies  ordres 
qu’il  avoit  qportez  dépara  via,  LèConfeil  rc- 
^popdit  à tout  ce  qu’il  avoit  dit , article  par  ar- 
^e,  Çoxinga  n’avoit  pas 

* éxecuté  foudfeffein  au  mois  de  Septembre  ,.ç’e- 
*jtoit  pour  tromper  mieqx^lcs  tlollandois  , & 
1 pour  lqiffer  partir  laflotequi étoitvenuè'-à leur 
_(fe«>urs^*ôjffla  laifler  féparer , parce-que.ç’aii- 
, roit  été  deux  grands  obftaclmpour  lui  quela 

préfençe'de  cette  flore  , ave*’état  de  défen- 
t ç;c  où  il  favoit  qu’on  s’éroit  déjà  mis;  mais 
. qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  qu’il  fc  fût  défif- 
té  de  fon  entreprife  j qu’on  favoit  qu’il  étqit 
trop  vivement  pre^Té  par  les  Tartares  depuis 
. {a  .défaite  à Nanquin  , & qu’il  ne  pouvoir  plus 
,vfc  maintenir  à la  Chine  : que  c’éroit  par  cet- 

re 
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te  taifoh  y&  dans  la  > vue  dè  s^entfervip  ifoi 
fa  liage  , qu  ’il  , a voit  arrêté  toutes  les  jonques 
quiimjfiïiuoientià  F ormofe  & aüieâ'rj,êcqtfe 
•bien- rot.  après  iâ  retraite  de  iafloce,  ilferoit  ' 
paroître  pourquoi  il,  avoir  ainfi  fait  ceflêr  la 
navigation...  •,:>  • ; » y.  ..  • 

A l’égard  de  l’expédition  de  Macau  , qui  ér 
tôit  recommandée  dans  l’Inftrudtion  de  Bâta- 
Y3a4  leGanfcil  de  ’Taïovan  remontra;,  que  fi 
d’on  prenoit  pour  cer-éfet  ûoos  des  meillenfs 
hommes  desigamifons  de  Fonmofe  , ii  n^y  <n 
ïefecoiBGucppo'Jdoiït  il  y eniavoit  açoide  ma- 
lades , à la  parfaire  guéirfon  defquels  il  nôfai- 
loit  pas  s’attendre  aux  aproches  au  froid:  que 
.parmi  lerefte  il  y >avoit  plulîeurs  nouveaux  fol- 
,dats  & jeunes  gens  , peu /exercez  dans  lés' ap- 
,mesr  ^qu?il  nty  aurtüt  pastraème moiandeeon- 
Uenir  irs>€  hihads  ded  ’fllo  dans  lcur*d«woir , ooa- 
plus  qu’on  ne  les  y avoir  pû  contenir  Uantfeiac 
•étritSr&nqiutme’l/  quoique) lieqr-'nqpibrél  fût 
beaucoup  moindre  ;î&  qu’idspe  fuffent  pas  alors 
.dans  l’actenœde  Coxinga.j  que  même  en  tems 
:de  paix  il  ffétok  pas  à-propos  que  les  garniions 
de  l’ifle  fil  fipntde  moins  de  1200.  ‘hommes,  aiofi 
«qu’il  avoir  étéodéja  pégléi  depuis-  léugtemsr , 
lors  que  les  fortifications  éuoient*d’une4àoio- 
. dxe  etcndué;  MVidrn:  w»F:  nn-J.^hruV 
Ainfi il  xequëroit  qif  on  différât d'expédiririn 
deMacau , comme  le  perméttoit'le  Confetl  des 
Indes , au  cas  que  l’état  de; For mofe  périolicdt. 

En  éfetcllefut  différée , mais  feulement  pour 
quelques  jours  y favohr  jjufcju’ap  ic^dü  même 
mois,  auquel  jour lêtjonfeil'fejràfifi:mbla."  >y 
LàlësTaifonsdès>Ofieiqrs;  def3^wxxanaianc 
été  de  nouvéauîdéduicesy ; fft leure  ik  ''à.  y : a j oû  - 
-ter un  a&e  d’hoftîlité  qui  avoit  été;éxercé-à 
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r ifcadores  » par  les  jonques  de  guerre  du  Géné- 
ral Chinois  > contre  deux  bâtimens  Hollandois. 
Van  der'Laan  de  fon côté  aiant  auffi  perfïftc 
dans  fonfentiment  avec  Ton  Adjoint  , qui  en- 
trait avec  lui  au  Confeil , on  reçüeillit  les  voix, 
& celles  de  ces  deux  O ticiers  delà  dote  furent 
pour  l’expédition  de  Macau. 

Celles  du  Gouverneur  & de  tout  le  refte  du 
Çonleil  furent  de  différer  l’éxécution  de  ce 
projet  jusqu’au  mois  de  .Février  de  l’année 
fui  vanté  » cé  qui  demeura  déterminé  à la  plu- 
ralité des  voix.  Il  y eut  un  Capitaine  nommé 
Pedel,qui,voiartt  l’ardeur  desOnciersde  la  flore 
pour  cette  expédition  -,  & la  manière  dont  l’In- 
ftruélion  de  Batavia  la1  recommandoit , opina 

3u*il  ferait  bon,  avant-que  de  rien  conclure, 
e fonder  Coxinga  » & de  tâcher  dé  pénétrer 
.encore  mieux  fes  intentions  à Pégard  de -la 
Compagnie.  i,  •>  ni  r,  jn  nn'j  f -clq 
z Il pfopqfa  pour. cet  éfet  d’envoier  des  Dé- 
: putés  à Aimoi , pour  parler  à ce  Général , & 
lui  demander  réponce  à une  lettre  qui  lui  a voit 
été  envoiée  de  Batavia,  afin-qu’ils tâchaflent 
de  découvrir  fes  fentimens  , & qu’ils  puffent 
voir  quelle  éloit  la  difpoflrion  de  fa  flote  & 
de  fes  afaires.  • . v.';  - i ?•  -t 

Van  der  Laan  aiant  embraflé  cet  expédient , 
des  Envoiez  partirent  le  $iv  d’O&obre  1660. 

. portant  une  autre  lettre  pour  demander  la  re- 
ponccdont  il  a été  parlé , & pour  lui  remontrer 
> que  fon  noiiveau  procédé  ne  fe  raportoit  pas  aux 
t proteftations  qu’il  avoit  faites  de  vouloir  vivre 
en  paix  avec  la  Compagnie.  ..)j  j . 
i-  Ils  furent  bien  reçus  du  Chinois,  qui  marqua 
- beaucoup  d’égards  pour  ceux  de  la  part  de  qui 
ils  venoient.  Au  regard  de  la  ceflation  du  corn- 
- : . . mer* 
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merce , 8l  pour  s'en  excufer , il  fe fervit  de  foo 
prétexte  ordinaire , & dît  qu’il  avoir  eu  befoin 
des  jonques.  Il  parla  fort  avantageufement  de 
fesaf aires  avec  les  Tartares,  & déclara  que  tous 
le»  préparatifs  de  guerre  qui:  fe  ’faifoient  à Ai- 
moi,  les regardoient.^'  ï'?  id  *:l*ro*  , 
.'L’En voié  qui  lui  parloit  aiant  voulu  étendre 
les  difeours^  ipdiïf  avoirocafion  de  pénétrer  les 
intentions  de  ce  General , celui- ci , aufli  fin  po- 
litique que  brave  foldat , rompît  brufquement. 
la  converfation , en  difant  qu’il  n’avoit  pas  a-> 
coutumé  de  découvrir  fesdefleins,  & que  fou-: 
vent  il  fàifoit  /courre  le  bruit  qu’il  iroit  à 
l’Oüeft  y quand  U àvoit  iréfolu  d’aller  à PEft: 
fur  quoi  il  congédia  le  faifeur  de  queftions  , le 
chargeant  de  la  féponce  qu'il  étoit  allée  cher* 
cher,  quiétoix  conçue  en  ces  termes. 

Coxi » Général  des  armées  qui  font  fur  la  côte 
* .de  la  Chine , envoie  cette  lettre  pour  réponce  au 

Sieur  Gouverneur  de  Formofe. 

„ Dans  l’éloignement  où  je  fuis  de  vous , l'aï 
„reçu  votre,  lettre  avec  beaucoup  de  plaifir  , 

& de  fenthnens  d’afe&ioh  pour  les  Hollan- 
dois.  Je  l’ai  relue  plufieurs  fois  , & j’en  ai. 
^fort-bien  comprisse  fens  , A connu  que  vous- 
„ voulet  m’infinuer,  qu’il  s’eft  répandu  divers*. 
„faux  bruits.-  J’ai  vû  en  même  tenu  qué 
»>vous  avez  beaucoup  de  d’ifpofition  à les 
„ croire  véritables.  • V.  , . 

it-  ,j_Il  y a déjà  longtems , c’eft-à-dire  fous  le 
>,miniftér.e  de  mon  père  Equan , que  les  Hoir 
3,.landoiséiaqt  venus  s’établir  en  un  certain  en-; 
,,  droit  proche  de  Tatoyan*  mon  père  leur  a-  ; 
„ corda  laiibertéi  du  com  merce:  aveciaChirie  lt 
irr  tr  B b 3 & 
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„ 6c  ils  eq&  depuis  joüi  d©  ce  privHégtf , lequel 
,*  non- feule  ment  n’a  point  été  retranché  ni  en-; 
„ freine  depuis-que  }’*i  eu  les  aiairesde  U Chi-, 
*,oe  en  main , mais/il  a .été  même  étendu  & 
„ augmenté ,.  atnfcqw’il  a-paru  paella»  nàviga- 
,,  tion  des  barques  de  partT&dteWi*  ï qtii  a été: 
a,fi-fe4quenofr  q»?  il  ne  s’efc  prefque  paffé  rfitàun 
, r tems  qu’il- ntyr«n  ait  etten  route  s .ce  qu’il  me' 
»,rfemble  que  vous  devez  avoir  pris  pour  une 
w grande  gratification  de  ma  parp* , : • 

-:3>  Cependant  Vous -continuez  à-toe  marqoer 
j,. que  vous  doutez  de  mes  bonnes  intentions 
,r  pour  les  Hollandais  ; & que  vous  créiez  que- 
,1  ksTotoesque  jetcbtoiraande ^doivent  ç&cètà- 
^ploiées  contre.:  eux  i -^arce-fpi’aparemment 
„ quelques  canailles  v ou  ^d’autres  gens  qui 
„ ont  leurs  vues , . ont  pris  plaifir  à faire  courre 
„ de  tels  bruits. 

fevet-Vôds  pas  que  j’aiuaSèZr.  d’à  fai  res 
jriçi  .darts,  moo  pais?  N’y  a*tiil  pâ9  déjà  un 
,,  grand  nombre'  d’aonéeS.que  je-  fais  la  guerre 
„ pour  le  reconquérir  , & pouvez- vous  penfer 
iique  cette  grande  eciipatkrni  me  pèrmerre  de 
,,  concevoir  d’autres  projets;  qudje  puifle  me 
j,  mettre»  tète  d’abandonner  ma  patrie1.  Un 
, j pais  admirable  , pour  aller  envahir  une.ifte* 
,r  qui  ne  produit  prefquc  qùe-des  herbes  8c  .des: 
?# pâ tarages . \ t'  iï  t - ■'<  :V:  ^ ■ .'i  *»*» .. 
«a;  D’ailleurs  j’ai  à , vous  avertir  que  vousu’a- 1 
,g jOÛtiezpàs  fQÎ  fi  legérement  à ce  qu’on  vous 
„ dira  de  mes  de/ïeins , & à.ce  que  vous  fanrea 
,*quc  j’en  aurai  publié  moi  même , ma  manié- 
3f  te  étant  j dans  ce  qui  regarde  la  guerre,  de 
,/perfuader  à tout  le  monde  que  je  veux  aller 
,Td’uncôté,  lorsque  j’ai  néfohi  de;  marcher, 
d’iiil  àutte  coté  tout  opofé. 1 Ainfi  vous  ne  de- <. 
'//  1 <iX  „vez 
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j,vexpas  vous  imaginer  ni  'que  le  public  , ni 
,,  que  même  mes  meilleurs  amis  puiflfent  parle» 
a,  de  mes  projets  avec  certitude > 8i  vbus  devecs 
„ encore  moins  juger  de  mes  entreprîfcs  par  le 
raport  du  premier Venti.1'  ■**'"’  J 

,J.  „C,èft  n^njnoiris1  ce  que  vous  faites  tous  les 
;j  joiîrs , jüfqnés.-lâ  que  fur  les  plus  légères âpa- 
,,  renées  vous  dçmetire®  perfuadë  que  j’ai  inter- 
iVdrt  ïé  commerçü  ^cé1  qm  vous  fait  auffl-tôt 
s,  Faire  des  démarches  très-préju  firiables.  }e 
.î,  vous  déclare  donc  ici  que  là  principale  raifort 
i,  pourquoi  les  jbfiques  né- vont  plus  fi-fré^tlem- 
ty  ment  a Taiovan,  eft  que  vous  impoféz  de  trop 
„ grandes  chargés  fur1  lés  màrçhandifes,  que 
i,  vous  véxez  les  Marchands  par  les  droits  éx«- 
y,  cefïifs  qu^ori  y lève  fur  eux , & que  ne  voiànt 
,,  point  de  profit  à faire  avec  vous , le  comraer- 
?y  ce  demeure  éteint. 

„ Les  Tartares  font  venus  cette  année  avec 
?y  unegrofle  armée  dans  ces  bas  pais  de  PEm- 
pire  de  la  Chine,  pour  me  livrer  bataille, 
&•  tâcher  de  finir  la  guerre.  Enéfct  ledixié-, 
me  jour  de  nôtre  cinquième  Lune  , nous 
nous  fom'mes  engagez  au  combat.  Ils  y ont 
,,  perdu  plus  d’une  cenraine  de  leurs  princi- 
,,  naux  Ôficiers,  & une  multitude  de  ioldats 
s, de  leur  nation,  qui  ont  été  tuez  ou  faits  pri- 
sonniers. Le  relie  aiant  pris  la  fuite , n*a 
,,p.lusofé  paroître. 

,,  Peu  de  tems  après  cette  bataille,  je  fuis 
,,  allé  avec  mis  troupes  de  l’ifle  d’Aimoi  àQue- 
„moi,  laiffant  cette  première  comme  aban- 
donnée, & ouverte  au^ Tartares,  afin  de  les 
„ y attirer , & tâcher  de  les  y prendre  çpmme 
dans  un  rets-.  C’eftcequi  a obligé  les-  Mar- 
,,  chauds  a fe  fervir  de  leurs  jonqué$,pour  fauver 
,A'  J • ••  B b *4»  ; T ''--leurs 
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»,  leurs  familles  & leurs  éfets , & pour  les  reti- 
»,rerd’un  lieu  ainfi  expofé.  Que  pouvez-vous 
,,  conclure  de  cet  incident  > qui  a-t-il  à dire  ? 

»,  Vous  vous  plaignez  qu*on  a éxercé  des  hof- 
»,tilirés  contre  quelques,  uns  de  vos  fu jets  qui 
yy  trafiquoient  à rifcadore*.  Si  la  choie  eft  vraie 
yy  je  n’çn  ai  point  eu  de  connoilTance , bien- loin 
y»  que  ce  foit  par  mes  ordres.  Il  faut  que  cela 
»,  ai  tété  fait  par  les  pirates  d’ Autingpois , ou 
py  par  d’autres  gess  fans  aveu,  qui  fe  tiennent 
»,autour  de  Pifcadores,  & qu’ils  fe  foicnt  Cer-‘ 
»»  vis  de  mon  nom. 

. y,  Â l’égard  de  re  que  , vous  me  dites  que  je 
»*n’ai  point  fait  de  réponce  à une  lettre  que  j’ai 
reçue  de  Batavia , il  me  fouvient  qu’il  y a 
a,  quatre  ans  qu’aiant  reçu  une  lettre  & des  pré- 
- a,  fens  de  la  part  du  Sr.  Général , non- feulement 
y,  je  lui  fis  réponce  peudetems  après,  mais  je 
» lui  renvoiai  fes  préfens , & lui  demandai  rai- 
a,  fon  de  ce  qu’on  avoir  arrêté  quelques-unes  de 
a,  mes.jonques.&r  qu’on  en  avoir  enlevé  les  éfets. 
...  „ Je  reçus  la  réponce  du  Sr.  Général  lors-que 
*,j’étois  devant  la  ville  de  Nanquin,  & je  vis 
„ que  non -feulement  on  révoquoit  en  doute  que 
»>z.  de  mes  jonques  arrêtées  par  les  Hollan- 
»,  dois,  fulfent,  avec  leurs  éfets , de  la  valeur 
,„  quejemarquois,  mais  qu’on  regardoir  com- 
bine des  faufletés  la  plus  grande  partie  de  ce 
», que  j’avois  avancé;  ce  que  je  pris  pour  un 
j,  moien  qu’on  chercboit  de  me  fermer  la  bou- 
»,che,  & pour  une  alfurancedu  peu  de  difpo- 
»,  fitioB  où  étoit  le  Sr.  Général  de  me  faire  raî- 
.^fon  fur  mes  prétentions. 

y>  Qu*i que  fujet  que  j’euffe  d’être  peu  content 
.»*de  ce  procédé,  je  crus , après  en  avoir  conféré 
yy  avec  les  plus  piudens  dé  mon  Confeîl  , qu’îl 
v 1 v . *a- 
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,,  valoir  mieux  prendre  patience,  que  d’avoir 
„ querelle  avec  les  Hollandois  pour,  fi-peu  dqJ 
„ perte , & de  rompre  la  bonne  intelligence. 
,,qui  étoit entre  nous.  . : -s.i  • •••,.  /.  - j 

,,  Je  vous  envoie , avec  la  préfente , une  ccmï 
„ pie  de  la  lettre  ci-deflus  mentionée  , qu’il  y a 
ans  que  j’écrivis  au  Sr.  Général , afin-que 
,,  vous  voliez  ce  qu’elle  contenoit,  &quefor- 
,i*nantxiesjugemensplusfolides  au  fujetdesa- 
,ifaires  quife  préfentent  aujourdhui  ,leqfoup-! 
^,’çons  qu’on  apû  concevoir  de  part  & d’au- 
^tre.flfef  diffipent  plus  facilement  >.:&  enfin» 
qu’au^lieu  des  ditférens  qui  en  pourraient  naî-t 
„tre,  la  paix  & l’ancienue  amitié  continuent 
„éhtrenôus.  J-  • . . ' À 

\ ,,  Dès-que  les  Tartares  nous  donneront  quel- 
„ que  relâche *jjc  prepdiraifoin  de  faire  entrera; 
„ nir la  navigation  de  cos  jonques  à Taiovan  ji 
j,  vous  priant  que  dçvôtre'  tâté  vousfàci  liriez 
,,  lecommerce.i  :&;donmeZ‘Contehteménc:aux' 
„ Marchands ,.  autant-que  l’équité  *le  requiert,* 
„ afimque  trouvant;  du  profit  à faire , ils;  fré-j 
,,  quentent  le  port  de  Tdïovan , félon  vôtre  de-^ 
3>ur^  & aient  fujet  de  fe  réjoüir  de  nôtre  bon- 
,yne  intelligence.  Ecrit  . Van  i4v  le  19.  jour; 

de  la1  10 '.Lune  de  la. régence  de  L’Empe^i 
o^reur  ±t  Intütkï  r ;>-fj  ?;  if'-.’  > * .-nc'co-i  ? ,r;. 

Outre  cette  lettre  fi  équivoque  ? Coati nga 
Voulut  encore  mieux  endormit  les  Hollandais  i • 
en  rétabliflfant  le  commerce , .&  permettant  dç( 
nouveau  la  navigation.  Mais  cette  même  lettre 
découvrait  pourtant  le  mauvais  état  de  fesafai- 1 
res.  On  y reconnoiiïoit  qu’il  avoir  été  ehaffé  déc- 
larer re  ferrai,  qn’H s’étoit  retiré  d’ifie.eri  > 

& qu’il  apeUoit-cela faire;  fembiam  d’àbart-. 
donner  une.  ifte  pour  y attircrfesenpemis,  & les. 
y prendre  comme  au  filet.  Eb  5,  Ea 
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7 Ênéfet  Jpiemôt  après  ce  Général  fut  aura, 
hois  y 8t  réduit  aux  detniéfes.extrémités;  Dans 
cet  état  tenu  ceux  qui  a voient  quelque  prévoiaq- 
ce  & quelque  difeernemeot , voioient bien  qu’it 
n’y  avoitpiusdèfalub  pour  lui  en  aucun  lieu, 
s’il  ne  s’emparoit  de  Formofe.  C’étoit  la  voix 
pudique , & il  fetnblok  que  le  Ciel  & la  T eij^ 
s’uniffoiettt  pour  la  former.  < ■ , ; • 

- Gatfi  lîon  doitajofitor  foi  anxpréfages,  oj\ 
tient  qu’îilÿ  èn*  eut  plufieors  en  oècte  ocafian, 

L’ Année  qui  précéda  la  prife  de  Formofe 
fefit  dàhs;  cette  ifle  de-  terribles kremblemens 
de  terre  j dont  quelques-uns  durèrent  i^u  jours 
entiers.  Le  commun  peuple  foutint  qu’il  avoiç 
paru  une  Sirène  dans  le  canal.  Les  foldats  affu* 
rôient  qu’on  avdiE  oui  un  bruitde  cliquetis d’ar- 
mesdans  ratfienali  àuffi  grand  que  iü  des  mil« 
îjers  dcfoldats  fe  fartent  battus;  On  prétehdoit- 
cpt’un  desangtesde  l’ou  vragé  à cortres  a voit  été 
vd  tout  en  feti  i -penàautixnüe  cenaine  nuit  ^ 
qu’entre  leUort  & la  ville  v dans;  le  lieu  6k 
écoient  plantei  les  pbreajux  de  Jofticej  on  a- 
voit  entendu  dès  cris  d’hommes  mourans  > & 
qu’od  avoir  diftingué  des  voix  de  Hollandois  &s- 
de  Chinois:  que  l'eaiu du  canal' avoir  été  vaë 
toute  en  feu  Zc  en  flammes.  Enfin  bmrie  faumit- 
dire  combien  il  courut  de  bruits  alors  ,qui  * fans 
aparencëde  vérité  en éux- mimés,  étoient  pour- 
tant des  apârentes  8e  de  vrais  préfages  de  la 
guerre  qui  fe  préparent. 

Aptès  le  retour  de  l’Envoié  qui  aporta  la  let* 
tre  de  Côxingajle  teins  marqué  pour  entrepren- 
dre l’expédition  de  Macau  apeoehant  * le; 
Confeil  de  Taiovan  s’aflembla  pour  en  délibé- 
rer. Mais  le  Gouverneur , ni  tous  les  G fi  ci  ers 
du  lieu , qui'é roient  alors  entiérertieat  certains 
« * d ? *!  d ' 
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d’être  ataquez , n’y  voulurent  pas  confentir,& 
elle  fut^ejctçée  à la  pluralité  des  voix.  Il  fut. 
auflî  conclu  qu’on  retiendroitlesfoldats  qui  c- 
toient  venus  avec  Iaflote,  & qu’cm  trayaille- 
roitàde  nouvelles  fortifications.  La  tenue  4es 
Etats  fut  encore  différée  jufqu’à  une  autre  an- 
née, & l’on  fit  tous  les  préparatifs  poflibles 
pour  une  vigoureufe  réfiftance. 

Van  der  Laan  s’opofa  de  toute  fa.force  à cet- 
te réfolution , difant  que  la  venue  des  Chinois» 
n’étoit  qu’une  vieille  chanfon  qu’on  répétoit 
fans  celle.:  que  tant  d’ombrages  pris  mal-à-pro- 

{>os , & enfui  te  détruits , dévoient  avoir  guéri 
esOficiers  de  Taiovan  de  leurs  terreurs,  pani- 
ques, & enfin  voiant  qu’il  ne  les  pouvoir  ga- 
gner , il  s’en  prît  à Ja  perfonne  du  Gouverneur* 
& lé  querellg.  Il  lui  dît  qu’il  l!en  iferpit  bien  ren 
pentir , qu^il  lui  feroit  rendre  raifon  de  çe.qu’i| 
faifoit  alors,  quand  il  feroit  de  retour  à Batayiaj 
En  éfet  il  prévint  tellement  l’çfprjt  du  Gér 
néral  & du  Confeil  des  Indes  \ qu’il  'leur  n; 
commettre  plufieurs  fautes  dans  leur  conduirq 
à l’égard  de  Taiovan  ; & ils  s’expoférent  aux 
eenfuresdu  public , qui  connut  entièrement  Le 
tort  qu’ils  a voient.  Mais  que  lepr  importoit*- 
il  du  public,  moieqnant  que  de  leur  coté  ils  fuf? 
fent  prévenir  les  Sieurs  Dirééleurs , & fe  main* 
tenir  dans  leurs  bonnes  grâces  ?.  , . ' 

Ce  grand  Général  de  la  flore  de  Batavia  fr 
▼oiant  déchu  de  l’efpérance  de  faire  l’expédi- 
tion de  Macau,  ne  pouvoir  plus  demeurer  à 
Taiovan.  Tout  lui  déplaifoit.  Il  éroit  toujours 
en  colère..  )(1  ne  trairoit  le  Gouverneur.  & les 
Confeiller^  quç.de  poltrons,  & de  gens  fanp 
courage.  A Ion  tquril  étott  .aceufé  ae  vouloir 
piller  Macau*,  y aiant  eu  <ç.lques  oeaftous  oir 
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il  avoit  fait  beaucoup  de  butin , à tors  & à tra- 
vers, fur  les  Portugais,  à quoi  il  a\%it  pris, 
goût  ,*  bien-plus  qu’il  n’auroit  fait  à combattre 
Coxinga./  ' . ' . • . 

' Cependant  il  forma  des  a>nfpiration$  contre 
le  Gouverneur , pour  ternir  fa  réputation  , & 
ruiner  fa  fortune.  Il  rechercha  & carefla  tous 
ceux  qui  avoient  eu  qlielque  mécontentement- 
fous  fa  régence.  Il  pratiqua  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dïfpofé  à lui  prêter  l’oreille'.  Ce  ne  furent 
néanmoins  que  des  gens  de  peu.  Il  n’y  en  eHt 
pas  un  feul  de  la  Régencé  qui  fe  rangeât  dans 
fon  parti. 

Ceux  qui  formèrent  cette  faétion  publièrent 
âvec  van  der  Laan»  qu’ils  n’avoient  jamais 
crû  que  Coxinga  voulût  ataquer  Formofe , & 
qu’ils  n’y  avoient  vû  aucune  aparence.  Enfuité 
van  defJLaan  en  aiant  fait  inviter  lesprincipâux 
k.  un  feftin  que  leur  fit  un  Sous- commis  nommé 
Thomas  Baly,  il  prît  ocafîon,.  en  les  Voiant 
èchaufez  de  vin , de  leur  faire  dreffer  un  écrit 
en  forme  de  Remontrance , par  lequel  ib  dé- 
elaroientque  le  Gouverneur  faifi  d’une  terreur 
panique,  s’étoirmiudans  la  tête,  fans  raifon 
& fans  vraifemblance , que  les  Chinois  étoient 
prêts  de  lui  faire  la  guerre  : que  fur  ce  prétexte 
il  avoit  étercé  une  efpèce  d’inquifition  contre 
les  Chinois:  qu’il  les  avoit  chaffezde  leur  co- 
lonie de  Formofe  r quMl  les  avoit  ruinez  rqu’il 
avoit  anéanti  le  commerce , & que  s’il  n’étoic 
6té  de  (on  Gouvernement , il  fèroit  périr  tou* 
tes  les  afaires  de  laCompagnie  danxces  pais-là. 
* Mais  comme  le  vin  préfidoic  dans  toute  cet- 
te afaîre,  Van  der  Laan  qui  s’en  étoft  donné  au 
cœur  joie  avec  les  autres , ne  fe  mît  pas  en  pei- 
ne'de  faire  figner  cet  Ecrit.  Le  lendemain , 

quand 
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quand  il  eut  repris fesefprits  il  s’aperçut  de  fa 
faute.  Mais  les  autres  s’étoient  auffi  aj>erçus  de 
la  leur.  11  fit  tous  fes  éforts  pour  les  faire  ligner, 

5r  ils  cherchèrent  toutes  fortes  d’excufes  pour 
s’en  difpenfer.  Les  uns  voulurent  qu’on  y fît 
des  retranchemens  s les  autres  propoférent  des 
changemensou  des  additions,  & enfin  l’Ecrit 
ne  fut  point  ligné. 

Cependant  il  ne  Iaifla  pas  de  porter  coup,' 

Van  der  Laan  le  garda  pour  le  faire  Voir  à Ba-'  # 
ravia &îes  lettres aue  lesfkéfcieux  écrivirent  z 
feu r s amis  contre  la  Régence  de  Formofë,.  fu- 
rent auffi  produites  dans  leur  tems  au  Confeil 
des  Indes.Car  van  der  Laan, qui  favoit  ce  qu’el- 
les contenaient , en  fut  lui-même  leporteur,  8C 
il  les  fit  bien  retrouver  en  tems  & lîèu;  ' 

- ’ Dans  fon  mécontentement , il  partit  an  mois 
de  Février  itfél.  avec  lesvaiflféau xDergoeste 
h Doujiri , & emmena  les  Oficïers  de  guerre' 
qu’il  avoir  amenez , quôi-queceux  de  T aïoran 
eulTent  fort  fouhaité  qu’ils  y fuffent  demeurez. 

II  n’y  eut  que  les  fofdats  qu’on  y retint  j & en- 
fuite  les  autres  vaHTeaux , qui  avoienr  compofé 
cette  flote,  furent  envoiez  dans  d’autres  païs 
des  Indes , hormis  le  Heâior  &■  le  Gravelandt , 
de  une  petite  flûte  nommée  le  Pinfon  , pour  fer-' , 
vir  de  garde-côtes,  avec  un  petit  yagt  nommé 
Marie , pour  porter  des  avis. 

Van  der  Laan  étant  arrivé  à Batavia , foule-  ; 
va  tellement  toute  la  haute  Régence  des  Indes 
contré  le  Gouverneur  de  T aïovan,  que  le  Fîfcal 
informa  &■  prît  des  conclufions  contre  lui.  La 
députation  de  Pincqua  pour  faire  rérablir  le 
commerce , fut  un  des  chefs  d’aeufation , à- 
caufe  de  l’attentat  fecret  que  cet  Envoié  avoir 
fait.  La  crédulité  & les  terreurs  paniques  fr- 
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rende  fécond  chef  i car  tous  l'es  faits  partîcu- 
. liers  qui  en  réfultoient,  ne-ferYoiem:  qu’à  prou- 
ver la  vérité  de  cette  acufation.  Le  troifîéme 
cbêffut  l’opofition  qui  avoit  été  faite  à l’expé- 
dition de  Macau. 

Mais  les  deux  premiers  chefs,  avec  toutes 
leurs  dépendances,  étoient  des  chofes  déjaa- 
proùvées par  leConfeil  des  Indes,  aipfi  qu’il 
en  paroît  par  leslettresdu  ix.d’ Avril  & du  1 6. 
de  Juillet  ci-devant  mentionéef . Néan- 

moins la  chofe  paiT* , & Lpn, Vlç  Panné^fuivan-, 
te  Ve  mêrae-Cpi^éil  defaproujver,  &.bttmej:  par 
une  lettre qu.  %i»  de  JuJp  lifo.  ce  ,qu’jlraxqit 
auparavant  loüé.  I 1 traita  de  crimes  capitaux 
& dignesdu  dernier  fuplice,  ces  memes  actions, 
cette  vigilance,  çes  préçautions.que  le.Gou- 
yeraeurde  X aïovan  avoit  prifes  , î^our  ^’être 
pasataqué  ? l’impourvo,  O nl,e  déclarade'chu, 
de tous  fes  emplois,  & l’on  ordonna  qu’il  fe 
rendroit  à Batavia , pour  répondre  aujt  con- 
clurions qu’on  prenoroit contre  lut. 

On  dira  peut-être  que  le  général  & le  Con- 
feil  des  Indes  a voient  aprouvé  la  première  fois 
des  chofes  dont  ils  n’a  voient  été  informez  que- 
par  les  ge^S  mêmes  qui  les  avcûent  faites  : mais 

Sue  quand  ilsçurent  été  éclaircis  de  la  vérité 
es  faits,. -quand  on  en  eut  apellé  devant  eux 
quaji  ad  Papatn  tneliùs  informatutn , & qu’ils  eu- 
rent été  mieux  informez , ils  furent  obligez  de 
changer  d’avis.-  v 

On  pourroit  faire  plufïeurs  réponces  à cet- 
te objection  i mais  on  fe  contentera  de  faire 
voir  que  ce  même  Confeil  des  Indes  l’a  levée 
lui-même.  Car  onze  jours  après  cette  infa- 
mante réfolutioo  prife  contre  lé  Gouverneur 
de  Taïovaa , lavoir  Le  quatrième  dç  Juin  i6t  t- 
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le  même  Confeil  encore  reprit  les  mêmes  ien- 
timens  qu’il  avoir  témoignez  dans  les  lettres  du 
12.  d’avril  & du  itf.  deJuini6tfo,  Il  purgea 
le  Gouverneur  & le  Confeil  de  Taiovande  tous 
les  prétendus  crimes  qu’on  leur  avoit  imputez  $ 
il  en  rétablit  tous  les  tjftciers  dans  leurs  char- 
ges ; il  leur  remit  entre  les  mains  la  fouveraine 
autorité , & leur  recommanda  la  même  vigi- 
lance qu’ils  ayoienjç  déjà  témoignée,  , . i 

. X)C  tout  ceci  il  pajrp jt  que  foie  que  leiOficiers 
de  Taïo  valaient  manqué  > pu  non  * le  Confeil 
des  Indes  a-  bien  plus  manqué  qu’eux.  Quoi  ce 
fameux  Confeil  y qu’on  dit  qui  Je  gouverne  avec 
tant  de  conduite  & de  folidité  > changer  à tout 
vent , aprouver . aujourdhui  » condamner  de» 
main  * chanceler  > ne  prendre  aucunes  mefures 
réglées  dans  uneafaire  de  haute  importance  i 
deftituer  des  Oficiers , vouloir  leur  faire  leur 
procès  s les  rétablir  dans  leurs  charges  fans  con* 
noiHançe  dç  eaufe  i mettre  ainfi  leur  fidélité  à 
l’épreuve  ; leur  rendre  une  autorité  dont  ils  pour- 
voient fe  fervir  pour  fc  vanger  de  l’infigne  a- 
front  qu'on  leur  avoit  fait;  il  femble  que  ce 
procédé  eft  plus  blâmable  que  celui  du  Confeil 
de.Taïoyan,  Maisc’étoit  celui  des  Indes»  ilé» 
toit  fupérieur  en  ces  pais  là , & les  Sieurs  Di- 
re&eurs  dont  il  relève  en  celui  ci  » n’ont  pas  les 
yeux  allez  perçans  pour  découvrir  de  fî-loin , nr 
aflez  deloifirpour  faire  de  telles  découvertes  » 
ni  peut-être  affez  de  difpofition. 

C’eft  à ce  Confeil-là , qui  demeuroit  dans  l’i» 
na&ion  au  fujet  de  l’état  de  Formofe , & non- 
pas  à celui  de  Ta  tovan,  qui  avoit  pris  tant  de 
foins  pour  rendre  cet  état  meilleur , qu’on.doit 
attribuer  la  perte  de  cette  belle  iflej.  à ce  Con* 
feü  dis- je>qui  n’agiûbÿ  que  pour  lier  les  mains  à 

Ta»- 


*68  Form$fe 

t’autre.  Mais  quand  on  vit  le  terrible  échec 
que  la  Compagnie  avoir  reçu,  & que  les  Ofi- 
ciersde  Taïovan  poürroient  lui  faire  connoître 
d’où  en  venoit  la  faute  ; alors  ce  Confeil  ne  hé- 
fita  plus;  il  prît  le  parti  d^tcufer  &:  de  condam- 
ner ceux  qui  n’auroicnt  pas  manqué  del’acufer 
■&  de  le  faire  condamner.  Il  fut  bien  les  empê- 

{►êcher  de  s’en  retourner  en  Hollande,  porter 
es  lumières  d’iiné  vérité  fi  préjudiciable  aux 
Régens  de  Batavia',  & en-  un-  mot , ceux-ci  per- 
dirent ceaxqui  auroient  pu  les  perdre.  - • 

Ôna  déjà  dit-  cr-deva-rit  que  les  Tartaresa- 
▼oient  rédUitCoxinga  à une  telle  èktrémïréi'qo’i! 
fuïoit  devant  eux  déifie  en  ifle  j ne  fe  maintenant 

3ue  parce-que  fes-ermemis  n’-avoient  pas  affez 
'expérience  dans  la  navigations  pour  lé  dé- 
truire entiérementf;  -nu  <>o-A  t 

">  Néanmoins ‘i^tté  lui  étoit  poflrbîe  dé 
fiibfiftéf  dans  les  îfks1  délaChirie.  ' Tôür'WS 
mariquoit.  Il  n*ÿ  avoir  que  Fôrmofe  qui  paiût; 
propreà  lui  fervir  de  retraite,  par  efctté  même- 
raifonque  les  Tanares  ne  fe  ciônneroiént  pas 
tant  de  peine , ni  n’auroientpas  affez  de  gens  de 
marine  pour  aller  l’en  chaflbr.1  \ j\  ' . 

* D’ailleurs  l’ôcafion  étok  devenu?’ favorable 
pour  ce  Général^  depuis  là  rçtraitedè  van  der 
Laan,  qui  avoir  remmené  tous  les  Oficiérs  de 
guerre  qui  étoient  venus  avec  lui  ; & depuisque 
la  flote  s’étok  féparée  , chaque  vaiffeau  aiant 
eu  quelque  particulière  deftïnàtiori.  Il  favoir 
fbrt-bien  qu’il  n’étoit  demeuré  à Taïovan  que 
600.  hommes  de  troupes  de  débârquemenr> 
nombre  absolument  iufufifantoour  garder  lai 
grande  étendue  de  pais  que  l'es  Hollandois  pof- 
fédoientà  Formofe;  ' • r.v:v.'.  r. 

- La  circonftancedcTa  mouffon  fervit  beau- 
coup; 
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coup  à le  déterminer.  Dans  les  parages  de  For- 
mofe , & dans  les  mers  yoîfmes  les  vents  ont 
acoutumé  de  foufler  du  Septentrion , pendant 
fix  mois  de  l’année , 8c  c’eft  ce  qu’on  apeîle  la 
mouflon  du  Nord  ; puis  ibfouflent  du  Midi  pen- , 
danc  les  fix  autres  mois , ce  qu’on  nomme  la 
mouflon  du  Sud.  Celle-là  commence  environ  le 
mois  de  Novembre , & celle-ci  environ  le  mois 
de  Mai.  Or  comme  c’cft  pendant  Ta  mouflon  du 
Nord  feulement,  qu’on  peut  aller  à Batavia, 
8c  qu’elle  étoi*-  prête  à finir , il  n’éroit  pas  pof- 
lible  aux  Holldndois  de  faire  partir  aucun  bâti- 
ment pour  y aller  porte*  des  nouvelles  à leurGé- 
néral , & demander  du  fecouts. 

Il  n’îgnoroït  pas  non-plus  ce  qui  s’étoit  paflfé 
entre  le  Confeil  de  Taiovan  & van  der  Laan. 
Tout  le  monde , t >ut  le  peuple  généralement  en 
étoit  informé.  La  paflion  de  van  der  Laan  pour 
l’expédition  de  Macau,  & l’opofition  qu’il  y 
avoit  trouvée , faifoient  le  fuiét  des difcours  des 
Hollandois  & des  Chinois.  Vah  der  Laan  avoir 
tout  publié,  & s’étoit  vanté  que  le  Général  8c  le 
Confeil  des  Indes  lui  avaient  déclaré  leurs  fenti- 
mens , & qu’ils  étaient  perfuadez  que  Coxinga 
n’entreprendroit  jamais  d’ataquer  Formofe:que 
le  grand  fecours , qu’on  difoit  avoir  été  envoyé 
contre  ce  Chinois , ne  le  regardoit  nullement,  82 
que  ce  n’étoit  là  que  te  prétexte  deFarmement , 
qui  dans  le  fonds  avoit  été  deftiné  contre  Ma- 
çau:  qu’il'fanroit  bien  à fbn  retour  à Batavia 
informer  le  Confèîl  de  ce  qui  fe  pafloit , & des 
terreurs  paniques  qu’on  avoit  ridiculement  con- 
çues à Taiovan. 

Le  Général  Chinois  profitant  çîe  tous  ces  def- 
ordres,&  aiantlaiflepafler  fa  mouflon  du  Nord, 
parut  avec  fon  armée  naValfc1,  le  $ i.  d’Avril , à 
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a pointe  du  jour,  furïacùtedeFormofe.,  à la 
vue  du  fort  Zélande.  Il  commandoit  plufieurs 
centaines  de  vairtêaux  éauip et  en  guerre , qui 
portoient  près  de  ifooo.  nommes  de  troupes  de 
dftarquement,  tous  gens  aguérrjs,&  qui  à voient  ; 
lbàgremsréfiftéauxTartares.  ' 

; '?Ün  Général  de  cette  dernière  nation , qui'fe 
nqtpmoât  Bçpontoc , Oui  s*étoit  jétté  dans  le 
parti  du  Chinois , conduifoit  l’avant-garde,  qui 
était  .compofée  de  fes  jonques  de  Nanquin.  Il 
paflfo  promtement  entre  les  ifles  feptentrionales, 
p^r  le  cannai  de  Lakiemuiffe , qui  eft  à une  granv. 
de, -lieue  de  Zélande , où  vingt  jonques  peuvent* 
facilement  entrer  à la  fois , & qui  forme  enfuite 
up  grand  enfoncement  par  lequel  Taïovaneft 
féparé  de  Formofe.  > 

Bepontoc  aiant  fait  étendre  fes  jonques  dans 
ce  golfe , fît  commencer  la  defcenee  dans  la- 
grande  ifle,  où  plufieurs  milliers  de  Chinois  de 
rifle  allèrent  au-devant  de  lui , & favoriférent 
fon  defîein > lui  menant  descharëttes  & tous  Us 
litenfîles  dont  il  avoit  befoin.  Cette  expédition 
fe  fît  fî-vîte  qu’en  i.  heures  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  fut  entrée  dans  les  partes , quantité 
de  troupes  furent  mifes  à terre , & un  grand 
nombre  de  bâtimens  prirent  porte  entre  le  fort 
de  Zélande  &r  celui  de  la  Province. 

“‘Le  Gouverneur  qui  n’étoit  pas  en  état  d’em- 
pêcher cette  defçente,  eut  le  déplaifir  de  voir  les 
ennemis  la  faire  trop  à leur  aife.  Les  préparatifs 
qu’il  avoit  faits  autrefois  étaient  dirtipes,  Van 
der  Laan  & les  faétieux  du  fort  avoient  tout  ren- 
verfé.  Ilséroient  venus  à bout  de  faire  féparer  la 
flote , fous  prétexte  qu’elle  ne  gagnoit  rien  pour 
fes  Maîtres , & les  vaiffeaux  en  aYoieoc  été  en- 
voies à divers  comptoirs,  . . , T'  , ; . 
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, Le  petit  y agi  Marie  étoit  prefquc  hors  d’é^ 
tat-dc  fervir  „ & avoit  eu  befoindu  radoub  > 
que  le  Gouverneur  n’avoit  pû  lui  faire  don- 
ner , par  les  opofijçïons  qu’il  y avoir  trouvées  , 
fondées,  fur  le  principe  d'épargner  Ja  bourcu 
delà  Compagnie  .Ç’érqit.un  petit  bât imeqt 
plat,  qui  tiroir  peu  d’eau  , & qui  étoit  tout- 
propre  à traverser  Lc'gplfc  ,,,  ^:  a havîger  d’un 
fort  à l’autre  „ ; ‘j. . • , <'  •[.- 

Il  ne  fe  trouva  donc  qu’une  barque  de  Iama-î 
neur  , qui  étoit  fous  Zélande  , & qui  tiroie 
trop  d’eau  pour  pouvoir  aprocher  du  rivage^ 
Il  y ayoitj  aufll,,  quelque^  petits  bâtimena 
Chinois,  incapables  de, lervir en. guerre-  La 
garnifon  confiftoit  en  1140.  hommes.  Il  y avoit 
$9.  milliers  de  poudre , fans  ce  qui  ^toit  dans 
les  vaiffeâux.  Les  autres  munitions  & les  uten4 
files  de  guerre  étoient  dans  une  très-médiocre 
quantité  , &les  Oficiers  expérimentés,  Ca- 
nonniers , Grenadiers  , Ingénieurs  , étoient; 
encore  dans  une  .quantité  à proportion  beau- 
coup plus  médiocre.,  , . «t.,* i„; 

-Non-obftant  ces  défauts  capables  d'intimi- 
der les  plus  aflurez , le  Gouverneur  prît  cou* 
rage , & ordonna  aux  deux  navires  de  guerre  , 
à la  flûte,  & au  yacht,  d’aller  s’expofer  à la 
defeente.  Le  Capitaine  Pcdel , avec24o.  hom- 
mes, s’en,  alla  vers  la  paffe  de  Lalçiemuiffe  4 .ofo 
une  partie  des  ennemis- débarquait  } & le  Ca-: 
pitaine  Aaldorp  traverfa  vers  la  Province  >j 
dans  la  barque  de  lamaneur , pà  il,  y avoit  200., 
hommes  * tant  afin  d’incommoder  les  ennemis, 
que  pour  entretenir  la  communication; libre  en- 
tre les  deux  forts.  , r 

Le  s’aprochant  du  rivage  dcLakic- 

muiffe,  vit  venir  à lui  un  détachement  de  60. 
;./i  des 
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des  plus  grandes  jonques , fur  lesquelles  il  fit  feu, 
te  il  en  fit  couler  2.  à fond  , outre  plufieurs1 
autres  qui  en  furent  defemparées.  Néanmoins 
l'ennemi  ne  fe  rebuta  pas.  Cinq  ou  fîx  autres 
jonques  abordèrent  le  navire,  & le  feu  fut  li- 
grand  de  part  & d'autre , que  Pair  fut  entiére- 
fflentobfcurcide  la  fiimde.  ,|;  ' ' ' 
l ‘ Lorsqu’il  commença  de  s'éclaircir,  on  ne 
▼it  plus  du  fort  ni  Je  navire  ni  les  jonques , quor- 
* qüe  le  combat  fe  fût  fait  tout- proche.  Auffi  ce 
♦aifleau  ayoit-H  malheureufement  fauté  en  l’air 
par  fa  propre  poudre , te  prefquerous  les  gens 
qui  le  mOmoient  étoieht  péris , ainfl-qü’on  l'ap- 
prît dans  h*  fuite , par  nn  homme  qui  fut  feul 
fauvé  dans  une  jonque  dès  Chinois. 

' Ceux-ci  encouragez  par  le  fuccès  » afîem- 
blérent  une  multitude  de  jonques,  & s’en  al- 
' lérent  fondre  fut  les  trois  autres  bâthnens  , à 
qui  l’accident  du  Ht  fi  or  fut  un  avis  d’ufer  de 
précaution  :y  * te  de  ne  combattre  pàs  avec  trop 
d’ardeur.  Il&rèvirérent  donc  , & coururent 
plusaularge,  afrn-qu’en  casde  changement  de 
▼ent,  ils  ne  dénieuralTent  pas  affalez  à la  côte, 

■ te  auffi  de-peur  d’être  environnez  de  tant  de 
jon<  jues  dans  un  lieu  trop  étroit , d’où  ils  ne 
puffc  m fe  faire  paffage; 

* Les  ennemis  s’imaginant  qu’ils  prenoient 
dhaffe,  firent  forci  de  voiles.  Mais  les  vaifleaux, 
aiant  tronvéaffez  dè profondeur , firent  1 ou 
toursaü  travers  de  la  fîotè  Chinoife  j lui!en- 
voiant  chaque  fois  leurs  bordées,  à la  faveur 
d’une  fraîcheur  agréable  qui  les  fecondoit. Quel- 
que terreur  quecette  manœuvre  eût  caufée  aux 
ennemis , & quoi-que  la  plupart  euflent  arrivé , 
il -y  eut  z.  grande^  jonques  qui  abordèrent  le 
Gravetandc & laffûtCi  ‘ * t • • r 
<•  ' • Pour 
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Pour  le  yacht  qui  n'étoit  propre  qu’à  por- 
ter des  avis , & qui  n’avoit  point  de  Vibord , ni 
d- autres  défences,  il  s’étoitmk  plus  au  large, 
afin  de  n’êtrc  pas  abordé.  Les  %.  autres  fu- 
rent accrochez  à l'arcade  par  les  i.  jonques , 
£c  auffi-tbt  %.  autres  jonques  étant  encore  al- 
lées leur  jetterle  grapin,  ils  fe  virent  à la  fin 
accroche?  par  io.  ou  il. 

. , Les  Commandans  de  ces  jonques  fe  tenoient 
à leur  arriére  , pour  pouder  leurs  foldats  en 
.ayant  , , afin  de  remplir  les  places  de  ceux  qui 
dtoient  abattus  par  , le  canon  & par  les  mouf» 
quets  des  Hollandois  ; 8c  afin  de  faire  fauter 
tant  de  monde  à l’abordage  que  ceux-ci  ne 
puflent  plus  réfifter.  En  éfet  ils  padérent  fi- 
avant  fur  le  pont  du  Gravelandc  , qu’ils  com- 
mencèrent à couper  fes manoeuvres.  Mais  & 
furent,  interrompus  dans  cet  éxercice,  8c  tuez 
’ pu  chafle^du  vaideau.  ■ \ 

Cependant  on  avoir  eu  le  loifîr  de  mener  du 
canon  dans  la  chambre  du  Capitaine,  & dans 
la  fainte-barbe  , où  il  commença  de  tirer  , 8c 
£t  tant  d’éfet  , auffi  bien  qu’une  quantité  de 
.grenades  qui  furent  jettées  en  même  tems 

2u’on  tua  plusde  mille  hommes,  ainfique  les 
îhinois  le  raportérent.  Il  y eut  auffi  des  jon- 
ques armées  en  brûlots  qui  furent  adrejlèes  aux 
vaideaux  : mais  elles  furent  detoyrnées  hormis 
une  qui  aiant  faifi  avec  une  chaîne  de  fer  l'avant 
du  Gravelande , Ief«u  y prît,  & il  ne  fut  éteint 
que  par  la  vigueur  extraordinaire  de  l’équipa- 
ge , qui  fit  en  même  {tems  déborder  le  brûlot. 
Après  ce  coupmanqué  les  jonques  fe  rerirérent 
vers  le  rivage..  , ; K 

Le  Capitaine  Pedel  , avoir  fait  débarquer 
les  24.0.  hommes  à Baxcmboi , qui  eft  un  banc 

' étroit 
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étroit',  » «finie  lieuë  de  long’,  qui  commence  par. 
fcrt  bout  Vis  de  Zélande  , & finit'par-  t’âü* 
trd- bodtf; à LalrifcfHUiffô  i oMy  a encor-e  un 
ataireJbài*c  quûiaveb  celüf-làfofme  le-  banal. 
Ce  pétfît  corpk  fut  dtvifé^'À  ku  troupes: , & 
ce  Capitaine  , qui'  de  longue feiaîn  s?étoitaufr 
fi  mis  en  tête  queles  plus  aguerris  des  Chinois 
ne  pouvoient  feulement  foufrîr  Podeur  de  Ja 
* îfaêéKë  hf'te'brtd*  dés  moufqoets  v -qui  a- 
yok'  dotthé^tté-mêmfe  tfmpreflkxvàfes  gan?:, 
yïmagm^mffbU  première  charge^  lorsqu’il 
-aiihrf^e’  qhéîqùô^ôiinewiis  par  terre  , ’ le 
• refteprèndrôit  la  Fuite.  ' '•? 

•*  *’  Il  eft  vrai : qu’il  étôit  arrivé  quelque  chofe 
de  femblable  l’an  1 6^1.  .que  i.  ou  Joo.  foU 
•daf$  Hollatidois  difperférent^.iou'  Soôo.  Chi- 
înois:ri&  cet  événement  avôit  tellement ruiné 
3 a réputatiônde  teüX-d  parmi  «osgehs  ,3 qu'ils 
étoient  perfuadez  que  toute  vla  nation  éroit 
«fans  cduràge, & incapable  de-faire  laguérrc. 
Cependant  c’étoit  un  •jugement  bien  témé- 
raine.  Pareille  avanrure  aurOit'pû  arriver 
'parmi  dès  nations  qui  font  en  réputation  de 
^valeur.  Car  qui  ne  fait  que  cette  réputation  re- 
garde ceux  de  la  natidn  qâi  fàm  exercez  dans 
"les  armes  , & non^pas  une  troupe  de  païfanè, 
y&  de  païfans  gueux  , fugitifs^'  'prefqaefatts 
armes  tels  que  ceux  que  les  'Hollattdois  a- 

, voient  défaits  fi  aifement  ? 1 " =•• 

- Â force  d’entendre  ainfi  parler  des  Chinois , 

nos  folîlats  étoient  tellement  perfuadez  de  leur 

• lâcheté  en  general1-,  qù ’ encor eqile  depuis  ils 
“ euffeht-oui  vanter  Ws-eXp4m«fou$  Cçvxinga 
contre  les  Tartares , ils  n’avoient  pü  eh  con- 
~ ce  voir  une  meilleure  opinioh/  Ils  prétendoient 
que  lès  Tartares  n’étoienc  pas  plus  vaillans  ni 
' é y ' pltis 
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plus  aguerfis qua les  Chinois,  & que  dès-que 
ceux-ci  au  noient.  afaïrc  aux  Hollandoiff,  ils 
’lâchefôiinfl'e  pi é'?  & tt’bferdient  plus  tiaroître. 

Âvêç  ce  préjugé  Pèdfel'^es  génsaiant  fait 
une  courte  priéie.,  màréhérenrauk  ennemis, 
qui  étoiertt  descendus,  âü.nombré  de  4000. 
hommes,  del’aurrecôtéde  Ëaxemboi.  îb  ë- 
toient  dé>a  rangez  en  bataillé , & 4iant  rè mar- 
qué lé  peu  de  forces  lèurS jphnem'ïS ,!  ilstj'étjî- 
.chére^t  7,  à 800/ homrnes  , qu’ils  firënt  ic'oüWr 
derrière  une  petltè  éminénee  pour  lés  érffetiher. 
‘*‘‘,;Les  riblVandbiicontini^Bt  à inatche^  ,Mi!  de 
front',  droit  aux  Chinois*,;  commmtrrcéfërit  la 
charge.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pasâe  léitrbien 
répondre , acompagnanc  le  grand  feu  qu’ils  fi- 
èrent d’une  multitude.de  flèches  dont ‘tout  l’air 
;;fut  obfcürcï.  Ori  vit tomber  desgem.  de  pà'it  8c 
’jçf’àutrejf  mais  les  ..Chinois  n’eft  pâturent  pas 
■"plus  épouvantez  que  leürs  ertnemis,  &lils  ne 
tournèrent  point  le  dos...  . /„ 

Les  derniers  rangs  desHollàn  lois  découvrant 
alors  le  gros  qui  les  vérioit  enfermer , & votant 

Sue  les  autres  ah-lieu  de  reculer  , perçoieht 
ans  leur  bataillon/ commencèrent  à reconnoî- 
* tre  qu’ils  avoient  jugé  fort  témérairement.  Fis 
’ s’abandonnèrent  éux-mêmès  à cette' fraiehr  à 
' laquelle  ils  avoiént'cotidamnélcs  autres  jët- 
tant  leurs  armes , dont  ils  ne^s’ércuent  point1  en- 
core fervis,  ils  prirent  honteufe ment  la  fuite. 

Cependant  leur  Capitaine , qui  étoit  brave , 
te  les  foldats  des  premiers  rangs , qui  étoient 
enaétion,  aiant  remarqué  ce  qui  fepàffoit , & 

; voiant  combien  ilss’étoient  engagéz  mal  à pro- 
pos, ferrèrent  les  files,  & tâchèrent  de  faire 
retraite  en  bon  ordre  , en  combattant  rqû- 
jours.  Mais  enfin  la  peur  s’étant  emparée 
j • de 
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de  tous  les  foldats , iPne  fut  plus  au  pouvoir  du 
Capitaine  de  les  retenir. 

Les  Chinois  les  voiant  en  defordre , les  pouf- 
fèrent vivement  , & tuèrent  tout  ce  qu’ils  pu- 
• fent  joindre.  Le  Capitaine  & iï*.  hommesavec 
lui  demeurèrent  étendus  fur  la  place , avec  pref.  • 

Î*  me  toutes  les  armes  du  bataillon.  Par  bonheur 
a barque  étoit  demeurée  tout-à- terre.  Les 
fuïards  païférent  dans  le  bâtiment , fans  lequel 
il  n’en  eût  pas  réchapé  un  feul.  . 

Pour  le  Capitaine  Aaldorp  fou expèimon  Fut 
moins  malheuréufe , mais  il  n’en  remporta  auffi 
aucun  avantage.  A-  peine  les  ennemis  avoient- 
ils  mis  quelques-uns  de  leurs  gens  à terre  à Sac- 
cam  , que  ce  Capitaine  marcha  pour  les 
combattre.  Mais  comme  il  vit  que  la  plus 
.grande  partie  de  leurs  forces  s’avançoit  pour 
fondre  Uir  lui,  il  jugea très-prudemprient qu’il 
n*y  a voit  pas  moien  de  faire  tête  à une  ar- 
mée entière.  . ....  ...  ' 

Il  s’arrêta  doc  , & étant  demeuré  dans  Ion 
pofte  jufqu’à  midi,  on  ( Jui  aporta  une  lettre  du 
.Commandant  du  fort*  la  Province,  qui  de- 
mandoit  un  renfort  de  ioo.  hommes,  pour  fai- 
re reflerrer  les  ennemis  qui  s’étendoient  par- 
tout , & en  même  tems  il  marqua  qu’il  croioit 
qu’on  pouvoir  les  chaffer  avec  un  corps  de  400. 

hommes.  < 

Sur  cet  avis  le  Confeil  s’étant  aflemblé  jugea 
que  la  proportion  du  Commandant , qui  étoit 
Landtdroft , ce  qui  eft  une  certaine  charge  par- 
mi les  Hollandois,  n’avoit  aucun  autre  fonde- 
ment que  le  préjugé  trop-général  parmi  la  na- 
tion , que  les  Chinois  n’ofoient  faire  ferme  de- 
vantes Hollandois,  quelques  inférieurs  qu’il 
IWTcnt  en  nombre.  Outre  cela  il  n’y  avoir 

point 
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point  de  bâtimenspour  tranfporter  les  foldars , 
& l’on  voioit  que  fi  ce  projet  venoit  à mal  réuf- 
fir , on  ne  feroit  plus  en  état  de  fe  défendre , & 
que  Formofe  auflî-bien  que  les  forts  tombe- 
roient  entre  les  mains  des  ennemis. 

D’ailleurs  cette  lettre  fur  rendue  incontinent 
après  la  déroute  du  Capitaine  Pedel , où  l’on 
croïoit  avoir  perdu  140  hommes,  parce-que 
les  autres  n’avoient  point  encore  paru.  On  les 
regardoit  donc  tous  comme  péris,  & fi  aveç 
cela  on  eût  encore  hafardé  4.00.  hommes , en  les 
envoiant  au  Commandant  de  la  Province  , pour 
les  expofer  au  combat,  il  ne  feroit  plus  demeu- 
ré à Zélande  que  500.  hommes  , des  moindres 
foldats  , le  rebut  des  autres. 

Ainfi  il  fur  refolu  de  ne  lui  envoier  que  200. 
hommes,  fous  le  commandement  d’Aaldorp] 
Cependant  la  barque  de  lamaneur  étant  de  re- 
tour, on  les  y fit  embarquer.  Mais  comme  ce 
bâtiment  tiroir  beaucoup  d’eau,  8c  que  la  rade 
du  côté  de  îa  Province  n’éroit  pas  aflez  pro- 
fonde, il  n’y  eut  que  60.  hommes , qui  Te  rni- 
rent dans  l’eau  jufqu’au-deiïus  de  la  ceinture,  & 
qiii  furent  fort  incommodez  dans  leur  pafiTage 
par  les  bâtimens  légers  des  Chinois,  qui  puflent 
gagner  jufqu’à  terre.  Les  ennemis,  qui  s’etoient 
encore  aprochez  , n^ermirent  pas  qu’on  yen 
pût  envoier  davantage  , & Aaldorp  s’en  alla 
faire  Ton  raport  à Taïovàn. 

Tous  ces  éforts  aiant  été  fans  fuccès  , les 
Hollandois  furent  contrains  de  lai/Ter  leur* 
ennemis  paifiblcment  entrer  dan*  le  Lafie- 
mui/Te  , & mettre  à terre  leurs  troupes  qui 
s’emparèrent  promtement  des  avenues  , & 
tinrent  le  fort  la  Province  fi -ctroi renient 
fcifiégé  , qu’dles  lui  ôterent  jufqu’à  U 

Tome  V.,  C c coni. 
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communication  avec  celui  de  Zélande. 

Les  Formofans  fe  voiant  livrez  à leur  dis- 
crétion, fe  rangèrent  du  parti  des  plus  forts, 
& ne  prêtèrent  aucun  fccours  à leurs  anciens 
Maîtres. 

Ce  qu’il  y avoit  de  gens  capables  de  porter 
les  armes  dans  la  colonie  Chinoife,  qui  furent 
au  nombre  de  plus  de  45000.  hommes,  fe  mi- 
rent en  état,  & allèrent  renforcer  leurs  com- 
patriotes. Toutes  ces  chofes  fe  pafferent  en 
moins  de  4.  heures. 

Enfuite  le  General  aiant  envoié  fommer  le 
fort,  & le  Confeil  aiant  délibéré  & conclu  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  le  défendre  longtems , fl 
fut  réfolu  de  faire  des  prop'ofitions  d’accom- 
modement , & de  céder  une  partie  de  ce  qu’on 
ïuidemandoit  pour  conferverle  refte.  On  prit 
■donc  le  parti  d’ofrir  àCoxinga  une  fomtne  d’ar- 
j>cat , & la  liberté  entière  de  la  navigation  à 
Formofe  , à- condition  qu’il  fe  retireroit  } & 
s’il  n'acceptoit  pas  ces  proportions  , on  con- 
clut d’en  venir  à l’ofre  de  lui  abandonner  For- 
mofe, d’où  les  Hollandois  auroient  la  liberté 
de  fe  retirer  avec  leurs  éfets , pour  demeurer  à 
T aïo van  i & de  lui  faire  encore  quelques  autres 
ofres  de  cette  nature. 

Mais  quelque  fuccès  que  pût  avoir  cette  dépu- 
tation , il  fut  arrêté  qu’oif  défendroit  le  fort  Zé- 
lande jufqu’à  la  dernière  extrémité , quand  il  en 
devroit  coûter  la  vie  à tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Dès  le  foir  on  renvoia  le  T rompette  qui 
droit  allé  faire  la  fommation , & îl  eut  ordre  de 
dire  à fon  General  que  le  lendemain  matin  on 
envoiéroit  deux  Députés  du  Confeil  pour  trai- 
ter avec  lui,  & entendre  de  fa, propre  bouche 
ce  qu'il  defiroit , les  Interprètes  n’aiaat  pû  le 
bien  expliquer.  Le 
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Le  lendemain  , qui  fut  un  Lundi  , on  vie 
■venir  un  autre  Trompette  qui  ofrit  un  faufcon- 
duitpour  les  Dépurés,  & une fufpenfion  d’ar- 
mes pendant  la  négociation.  Le  Landtdroft 
fit  auffi  donner  avis  par  J.  Walkenftein  & 4. 
Pieck , qu’on  manquoit  déjà  d’eau  dans  la  Pro- 
vince , le  puits  fe  trouvant  à fec  par  quelque 
accident , ou  par  l’adreffe  des  alüégeans  : que 
^cependant  ilétoit  chargé  de  monde,  les  gens 
duvoifinage,  hommes,  femmes,  enfans,  ef- 
claves , s’dtant  jettez  dans  ce  fort  à Paproche 
des  ennemis  : que  l’ennemi  le  tenoit  refferré 
dànsfespaliflades:  qué*la  garnifon  étoit  déjà 
-fort-fatiguée , pârce-qu’eHe  n’avoit  de  relâche 
•ni  jour  ni  nuit  i & qu’un  feul  affaut  étoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit  foutenîr.  * * 

Comme  on  fa  voit  que  la  Province  n’éroït  nul- 
lement en'étàt  de  tenir, il  fut  réfoiu  qu’on  tâche- 
ron: de  capituler,  & d’en  fauver.les  foldats  pour 
renforcer  la  garnifpn  de  Taïovan.  Thomas  vafn 
Tperen  & le  FHcal  Léonard  aiant  été  nommez 
pour  la  négociation  , il  leuT  fut  ordonné  dé  faire 
-leurs  ofres  avec  civilité,  mais  néanmoins  avec 
intrépidité,  & avec  des  marques  de  la  résolu- 
tion qui  avoit  été  prifede  fe  bien  défendre. 

Que  fi  Coxinga  rejettoit  toutes  leurs  proDo- 
■finons,  & qu’il  perfiftât  dans  le  defiein  defe  * 
rendre  poflefTeur  des  demi  forts  , ils  ne  lui 
feroient  plus  aucune  réponce  s ils  prendroient 
congé  de  lui,  après  lui  avoir, déclaré  qu’il  y 

avoit  à Taiovanafiez  de  gens  & de  munitions, 

&■  encore  plus  de  courage  pour  foutenir  fes 
allants  : qu’au-refte  quoi  qu’il  en  arrivât  la 
Compagnie  ne  manqueroic  ni  de  foires  ni  de 
moiens  poqr  fe  vanger. 

Que  s’ils  rcconnoifloient  que  Coxinga  eût 

Ce  z def- 
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deflein  de  commencer  par  donner  l’affaut  au 
fort  la  Province,  avant  que  de  négocier  au  fujet 
de  celui  de  Taiovan , ou  de  n’entendre  absolu- 
ment à aucune  négociation  r 6c  que  le  Landt- 
droft  perfiftât  à ne  vouloir  pas  attendre  jufqu’à 
la  dernière  extrémité } & qu’ils  tr-ouvaflent  que 
les  chofes  fulTent  dans  ce  fort  en  Pe'tat  que  ce 
Commandant  avoir  marqué  , en  ce  cas , & non 
autrement,  ilséroicnt autorifez  à confentir  à 
une  capitulation  qui  Sauvât  la  garpifon,  de  quoi 
l’on  feremettoit  à leurconfcience,  & au  fer- 
ment qu’ils  venoient  de  prêter. 

Le  g.  de  Mai,  les-f)eputes  fe  rendirent  au- 
près du  Général , à Saccam  , de  l’autre  c6té 
de  l’eau.  Son  armée  étoit  campée  en  rafe  cam- 
pagne, autour  de  la  Province  , encore  fans 
retranchemens  & fans  avoir  élevé  de  batte- 
ries , quoï-qu’il  eût  du  gros  canon , & qu’il 
fût  fort  bien  comment  il  dévoie  s’ea  fervir  en 
pareille  ocafion  , ainfî-que  les  incrédules  en 
furent  convaincus  dans  la  fuite.  Mais  il  n’a- 
voit  pas  cru  que  ce  petit  fort  valût  la  peine 
d’y  emploier  tout  ce  grand  attirail,  & d’ufer 
de  tant  de  formalités. 

Ses  troupes  avoient  3.  fortes  d’armes.  Quel- 
ques foldats  étoient  armez  de  flèches  & d’un 
arc  qu’ils  portoient  pendant  derrière  leur  dos. 
D’autres  avoient  ua  non  labre  à la  main , 6c  une 
rondache  au  bras  gauche.  D’autres  portoient 
une  grande  épée  de  combat,  dans  un  manche 
comme  un  bâton  de  la  longueur  de  la  moitié 
d’un  homme , & ils  la  tenoient  des  2.  mains. 

En  général  ils  avoient  tous  des  cottes  d’ar- 
mes couvertes  d’écailles  de  fer  , mobiles  & 
qui  pafloient  les  unes  fur  les  autres  , comme 
les  ardoifes  d’un  toit  > & tout  tëur  corps  en 

étoit 
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étoit  couvert,  hormis  les  bras  & les  jambes, 
de-forte  que  lest  cpées  ne  les  pouvoient  bleffer 
par  le  corps.  Au  reftc  cette  armure  ne  les  in- 
commodoit  point , car  ils  avoient  les  bras  & 
les  jambes  entièrement  libres  , & les  écailles 
de  leurs  cottes , qui  n’ctoient  point  auffi  gênées, 
ne  les  génoient  point  non-plus. 

Les  Archers  éroient  la  milice  fur  quoi  le 
Général  comptoit  le  plus.  En  éfer  ils  fc  fer- 
voiem  fi-bien  de  leurs  armes , qu’il  s’en  falloie 
peu  qu’elles  ne  fi  fient  autant  dYFet  que  les  rnouf- 
quets.  Ceux  qui  ptirtoicot  les  rondâches,  te- 
noient  lieu  de  cavalerie,  fe  couvrant  de  cette 
forte  d’arme , &r  allant  ainfi  tête  baiffée  , le 
fabre  à la  main,  pouffer  leurs  ennemis,  dont 
ils  ne  paroiffoient  pas  avoir  la  moindre  crainte  ,* 
&:  ne  tournant  jamais  la  tête  derrière  eux  , 
pour  voir  ce  qui  fe  paffoit , & s’ils  étoient  fé- 
condez. Chaque  dixaine  avoit  un  Comman-  ‘ 
dant  à fa  tête , qui  les  encourageoit  par  fon 
éremple  &r  par  fes  paroles,  & qui  ne  leur  per- 
mettoit  jamais  de  reculer. 

• Ceux  qui  portoient  de  longs  fabres  dans  des 
manches  de  bois  , tenoient  lieu  de  piquiers.  ! 
Les  Hollandois  appellent  cette  arme  Zecpirtes. 
Les  Chinois  la  préfenteat  à ceux  qui  veulent; 
percer  dans  leurs  bataillons  que  ces  fortes  de 
piquiers  aident  au(H.à  tenir  ferrez.  S’il  arrive  , 
que  leurs  ennemis  foient  mis  en  defordre  , ils 
fe  mêlent  parmi  eux  , & fauchent  à droit  & à » 
gauche  tout  ce  qui  fe  rencontré. 

La  poudre  ne  leur  manque  pâs,  mais  elle  n’eft 
pas  fi-bonne  que  celle  des  Hollandois.  Il  y avoit , 
dans  leurs  troupes  z.  compagnies  de  jeunes 
Noirs , dont  la  plupart  avoient  été  efclaves  des 
Oficiers  & Serviteurs  de  la  Compagnie , de  qui 
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ils  avoient  apris  à manier  le  fufit;  .&  ils  étoient 
armezd’unefortedemoufqucts,  avec  quoi  ils 
firent  beaucoup  de  mal.  * 

L'armée  qui  environnoit  la  Province  paroif- 
fbit  être  de  iaooo.  hommes.  Les  autres  troupes 
avoient  été  détachées  pour  Te  faifir  des  autres 
portes  de  Formofe , & faire  la  guerre  aux  infu- 
1 aires,-  s’ils  ofoient  réfifter.  Geux-ci  voiant  les 
afaires  de  la  Compagnie  en  mauvais  état  fubi- 
rent  doucement  le  joug  de  fes  ennemis* 

Les  Députés  furent  conduits  dans  une  tente, 
«ù-Coxingadevoit  veniràfon  loifir  leur  donner 
audience.  Cependant  On  fit  pafler  devant  le  lieu 
©ù  ils  étoient  un  grand  nombre  des  plus  vigou- 
reux foldats , fous  prétexte  de  les  envoier  rele- 
ver ceux;  qui  étoient  enfaétion. 

, Peu  après unOfieier  étant  venu  àeux,leur  dît 
ou?il  avoir  ordre  de  les  mener  à l’audience  du 
Général,  dans  fa  tente  même  j mais  qu’il  falloit 
encore  attendre  jufques-à-ce  qu’il  eûtéxpédié 
qutiques  afaires.  Cette  tente  éroit  fort-loin  Ùcl 
celle  où  ils  étoient  alors, & pour  y aller  l’on  paf- 
foFit  far  quelques  éminences  qui  en  cachoient 
. lavuë.  -v  , 

• Quandihien  furent  proche,  on  les  fit  pafTer 
au-traversd»  plufîeurs  troupes  de  foldats,  qu’on 
leur  dit  être  commandez  pour  aller  s’emparer 
des  bourgs  voifins.  Mais  ils  reconnurent  fort 
bien  plusieurs  hommes  qu’ils  avoient  déjà  vus 
pürtm  ceux  qu’on  leur  avoit  dit  quialloient  re-. 
lever  les  gardes  qui  étoient  en  fa&ion  , & ils 
cémpTirenc  que:  les  Chinois  vouloitnt  faire 
Hiontre  db  leurs;  forcés , & les  faire  regarder  - 
côfrtrrte  encore  plus  grandeyqa’elles  n’étoient. 

Ils  avertirent  les  gens  de  léur  fuite  de  ce 
qû’ils  avoiettc remarqué  r & leur  recommandé-  „ 
r ^ rent* 
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rent  d’envifager  bien  un  certain  nombre  des 
foldats  Chinois  qui  étoient  devant  eux,  afin  de 
les  pouvoir  reconnoître , fi  on  leur  faifoit  faire 
encore  quelque  nouvelle  marche. 

Eûérec  un  autre  Oficier  étant  venu  faire  k 
même  manège , & aiant , fous  un  nouveau  pré- 
texte, conduit  les  Députés  dans  une  autre  ten- 
te , on  fit  encore  palier  devant  eux  de  nouvelles 
troupes,  qu’on  leur  dît  être  les  gardes  du  corps 
du  Général.  Mais  eux  & chacun  des  gens  de 
leur  fuite,  y reconnurent  plulîeurs  vifages  qu’ils 
avoientvus  dans  la  première  de  ces  marches, 
& fur-tout  dans  lafeconde. 

Enfin  aiant  été  introduits  à l’audience,  ou 
le  Général  étoitaflisdans  unfauteüil,  devant 
une  petite  table  quarrée,  fous  une  tente  bleue* 
qui étoit ouverte  de  touscôtés,  ils  trouvèrent 
fes  principaux  Oficiers  autour  de  lui  , vêtus  de 
longues  robes , fans  qu’aucun  eût  d’épée  à foa 
côté.  Ils  étoient  rangez  à fes  deux  côtés , d’un 
air  modeftç,  & l<ss  gardes  étoient  après  eux. 
Les  Députés  aiant  palfé  au  milieu  des  gardes* 
s’aprochérent  Je  la  table,  & après  la  civilité 
du  falut , s’étant  couvers  , ils  préfentérent  leurs 
Iettresde  créance.  L’un  d’entre  eux  fit  fa  ha- 
rangue en  Flamand  * qui  fut  rendue  en  Chinois 
par  le  fils  du  feu  Capitaine  Pedel , qui  parloit 
bien  cette  langue. 

Coxinga  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  de  leurs 
lettres  de  créance , ni  beaucoup  de  façon  pour 
répondre  à leur  harangue.  Il  leur  dît  lui-même,* 
fans  tarder  un  moment , que  l’amitié  & la  bon- 
ne intelligence  que  la  Compagnie  avoit  entre- 
tenue avec  lui , étoit  de  la  même  nature  que 
celle  qu’elle  entretenoit  avec  tous  les  Princes 
Indiens  ; qq’elle  duroit  pcndant-qqelaCompa- 
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gnie  j trouvoit  quelque  avantage  : que  lors- 
qu’elle croioit  faire  mi.’ux  Tes  afaires  autre- 
ment, elle  n’en  lailloii  jamais  pafler  l'ocafion, 
& qu’elle  oubliait  volontiers  l’amitié  promife. 
..Qy’ü  n’éroit  obligé  de  rendre  raifon  de  fes 
démarches  à perfonne:  que  néanmoins  il  ne 
vouloir  pas  cacher  qu’il  avoit  trouvé  à propos 
de  fe  mettre çn  pofleflion  de  Formofe,  parce- 
qu’il  avoir  crû  cela  néceflaire  à l’avancement 
de  fes  deffeins  contre  les  Tartares:  que  cette  ifle 
avoir  toujours  été  des  dépendances  de  la  Chine: 
qu’à  la  vérité  on  avoir  permis  aux  Hollandois 
de  s’y  habituer,  mais  que  ce  n’étoit  que  pour 
autant  de  rems  que  les  Chinois  eux-tnêmes 
pourroîent  s’en  paner , & qu’elle  ne  leur  (croit 
pas  nécelfairc. 

Que  maintenant  qu'ils,  en  avoient  abfolu- 
ment  befoin , il  écoit  jufte  que  des  étrangers  tels 
que  les  Hollandois , fiflent  place  aux  véritables 
Seigneurs  du  lieu:  qu’il  n’étoit  pas  là  venu  dans 
ledelïeinde  faire  la  guerre  à la  Compagnie  à 
quclqueprix  queceflût , -qdbi  que  les  Chinois 
n’euflëntpas  été  trop  bien  traitez  par  fes  gens 
en  diverfes  rencontres  : qu’il  n’avoit  intention 
que  de  fe  rendre  maître  de  ce  qtii  lui  apartenoit: 
que  pour  faire  voir  qu’il  ne  chercnoit  pas  à 
s’enrichir  des  biens  de  la  Compagnie,  il  vou- 
loir bieD  permettre  qu’on  les  embarquât  & 
qn’on  les  emmenât  j qu’il  ofroit  même  lés  jon- 
ques pour  cetéfet:  qu’il  confentoit  qu’on  dé- 
molît les  forts  , qu’on  traufportât  à Batavia  le 
Canon  & tout  ce  qu’on  pourroit  y voicurer, 
pourvû-que  la  chofc  felït  promptement. 

Que  par  ce  moienla  Compagnie  feroit  voir 
qu'elle  fouhaitoit  en  éfet  que  l’amitié  fubfiftât 
eçtre  elle  & lui  : qu'il  ne  prendroit  pas  garde 
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auxateintesaui  lui  avoient  été  données  parles 
Oficiers  Hollandois , en  s’opofant  par  des  voies 
de  fait,  & par  de  violens  aétes  d’nollilité , atf  ' 
débarquement  de  fes'troupes  fur  une  terre  qui 
leur  apartenoit: 

Que 'fi  l’on  méprifoit  ces  témoignages  de  fa 
bienveillance,  en  lui  refufant  la  jufte  reftitu- 
tion  qu’fi  demandoit , il  cmploieroit  toutes  for- 
tes de  voies  pour  faire  valoir  fes  légitimes 
droits , & qu'il  efpéroit  fc  faire  bien  rembour- 
cer  par  la  Compagnie  des  frais  qu’il  feroie  obli- 
gé de  faire  pour  vuider  le  procès. 

Enluite  il  leurditije  fai  que  vous  autres  Hol- 
landois êtes  des  gens  préfomptueux  & infenfés. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  vous  rendrez  indignes 
de  la  grâce  que  je  veux  bien  vous  faire  j que 
vous  vous  expoferezaux  châtimens  que  mérite 
l’audace  de  vouloir  réfifter  avec  une  poignée 
de  gens , à,  une  riombreufe  àrmée , ' Çc  qu’il  n’y  - 
aura  que  la  fofce;  qui  ftra  capable  de  vaincre 
vôtre  opiniâtreté.--  ,\  i’  ’ 

; Si  vous  êtes  plus  fages  que’ je  ne  le  croi , con- 
fidérez  que  ma  puifianceelt  mille  fois  plus  gran- 
de que  la  vôtre.  N’avez- vous -pas  déjà  éprou- 
vé ce  que  vos  vâi (féaux  fur  lefnuels  vous  vousf 
fondez  , & qur  font  la  pria  ci  pâle  rcàu(e  de  vô-f 
tre  orgueil , peuvent  faire  de  réfîftan'ce  à mes 
jonques.  N’en  ont-ellés  pasbrûléun  à vos  yeux? ’ 
Ne  l’ont-elles  pas  réduit  en  fumée  ? Les  autres 
auroient  eu  le  même  fort , s’ils  n’eu(Tent  prom- 
tement  pris  challe  vers  la  pleine  mer. 

Leschofes  font-elles  mieux  allées  pour  vous 
fur  terre  ? Le  Capitaine  Pedel  &r  f s foldats 
auflr  vains  & aufli-fots  que  lui , onC-ilS  ofé  tenir 
un  feul  moment  contre  mes  troupes  ? Si  voûs 
n’êtes  pas  encore  convaincus  de  vôtrè  impuif- 
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tenceparees  preuves,  j’efpérevous  en  donner 
bientôt  d’autres , & travailler  fi -efficacement 
à vôtre  deftru&ion  , que  je  vous  ferai  connoître 
«ans  peu  , que  vous  avez  voulu  courir  aveuglé-!,, 
ment  a vôtre  perte. 

*...  Oui  je  vais  dès-maintenant , en  vôtre  préfen- 
ce,  fairé  donner  l’afïaut  à vôtre  fort  que  vous: 
nommez  la  Province.  Vous  verrez  avec  quelle 
ardeur  mes  gens  ï’ataqueront,  l’emporteront, 
èc  le  détruiront , fans  y lai  (Ter  une  feule  pierre 
en  fon  entier.  Sachez  que  quand  je  veux  me  fer?, 
vir  de  mes  forces , il faut  que  le  Ciel  & la  Terre 
n'obéïjfent  ; car  je  ne  parois  jamais  en  aucun  lieu 
fans  vaincre.  Âinfi  penfiçz  bien  à ce  que  vous  aw 
tez  à faire. 

LesDéputéslui  remontrèrent  que  la  proprié- 
iéde  rifle  n’apartenoit  point-du-tout  aux  Chi- 
nois , mais  à la  Compagnie , depuis  que  par  un' 
Traité  èn  bonne  forme  fait  avec  les  Grands  de 
la  Chiné , les  Hollandois  avoient  à leur  requê-, 
te  abandonné  Pifcadores , & pris  polTeffion  de 
Formofe:  que  par-conféquent,  il  ne  pouvoir  ; 
plus  avoir  aucun  droit  ni  aucune  légitime  pré-- 
tentîon  fur  ce  païs-là. 

Ils  ^étendirent  enfuite  fur  la  manière  dont- 
Il  en.qtoit  vçnu faire  l’invafion , le  fommant,. 
s’il  ayoit  des  prétentions  contre  la  Compagnie, 
delesfpéçifiei;,  & lui  ofraut  d’entrer  en  négo- 
ciation & de  le  fatisfaire.  Enfin  après  plufieurs 
conteftations , le  Général  déclara  qu’il  ne  vou- 
loir entendre  à aucun  accommodement , & 
qu’il  piétcndoit  que  les  Hollandois  vuidafiTent 
inceflamment  toute  l’ifle,lcur  acoadant  jufqu’au  : 
lendemain  *,  à huit  heures  du  matin , pour  y pen- 
fer  encore  : qu’alors  fi  l’on  confentoit  à évacuer 
S’ifie,  on  eût  à arborer  le  ..pavillon  du  Prince 
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furie  fort  Zélande}  mais  que  fi  I’cm  prcten- 
doit  réfifter  ,*  on  n’avoit  qu’à  arborer  le  pavil- 
lon rouge  : qu’il  n’étoit  plus  befom  d’autres 
formalités  ,-ni  de  députations , parce-qu’il  n’en 
votiloit  plus  recevoir. 

Cette  déclaration  fi-précife  aiant  rompu  la 
conférence,les  Députés  eurent  leur  congé,après 
qu’ils  eurent  protefté  que  laCompagnie  tirpoit 
vengeance  de  la  violence  qu’on  faifoit  à fes 
gens,&  qu’ils  étoient  bien  afiiirez  que  dès-qu’ils 
feroient  de  retour  à Zélande,  & qu’on  auroft 
entendu  leur  raport , ce  feroit  le  pavillon  rouge 
que  tout  le  monde  unanimement  iroit  arborer  : 
que  le  Gouverneur  étoit  allez  brave  pour  fe  dé- 
fendre jufqu’à  l’extrémité  : qu’on  verroit  qu’il 
ne  manquoit  ni  de  gens  ni  de  munitions , & que 
ceux  qui  le  menaçoient  pourroient  l’éprouver 
à leur  dommmage. 

Quand  ils  eurent  pris  congé  > on  lcs'mena  fur 
une  hauteur  d’où  on  leur  fît  voir  l’année  Chi- 
nois en  bataille.  Mais  à-peine  avoient-ils  com-t 
mencé  à la  regarder , qu’à  un  lignai  qui  fut  fait 
par  un  coup  de  canon,  elle  s’étendit  & fe  fé- 
|>araen  divers  corps,  qui  fe  retirèrent  chacun 
a part , derrière  des  éminences^  & hors  de  vue. 
Ainfï  il  ne  fut  pas  pofïible  aux  Députés  de  la 
bien  obferver  dans  le  petit  moment  qu’on  la 
leur  fit  voir  en  ordre.  Car  depuis  qu’elle  fe  fut 
ainfi  étendue  il  n’y  eut  plus  moien  de  former 
un  jugement  raifonablé  touchant  le  nombre  de 
gens  dont  elle  étoit  compofée. 

‘En  fe  retirant,  il  leur  fut  permis  de  voir  lé 
E’andtdrofl,  qui  commandoit  dans  le  petit  fort} 
& ils  furent  conduits,  par  un  Oficicr,  ainfî- 
qu’ils  l’a  voient  été  en  arrivant. 

Ils-  trouvérenr  lé  fort  en  mauvais  état.  Il 
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n’y  avoit  pas  de  l’eau  pour  8.  jours.  Il  ÿ avoir 
peu  de  munitions  débouché,  pas  plus  de  pou- ■ 
dre  qu’il  en  falloir  pour  foutenir  un  aflaut.  Ainli 
le  raport  que  Walkenftein  & Pieck  avoient  fait 
au  Confeil  de  Zélande  leur  paroilTant  véritable, 
ils  en  furent  extrêmement  furpris. 

En  éfet  quelques  mois  avant  l’invàfion  de  For» 
mofe,  il  avoit  été  réfolu  dans  le  Confeil  de 
pourvoir  ce  fort  de  munitions  de  bouche  pour 
fixmois,  & des  munitions  de  guerre  néceflai- 
res  j & les  ordres  avoient  été  donnez  pour  l’é- 
xécutionpar  le  Gouverneur,  qui  y avoit  fait 
travailler  CorneilleRofcwinkel  Maître  d'équi- 
page. Pour  fa  voir  ce  que  ces  munitions  étoient 
devenues , ce  feroit  au  Maître  d’équipage  & 
au  Landtdroft  à qui  il  taudroit  le  demander. 
Mais  le  premier  fut  rué  au  liège,  8c  l’autre  cil 
encoreprifonnierentre  les  mains  des  Chinois. 

Le  lentiment  commun  étoit  qu’on  en  avoit 
enlevé  la  poudre , & qu’on  l’avoit  embarquée 
dans  levailfeau  la  Nouvelle  Enchuife , qui  avoit 
. pris  la  route  de  Siam  , 2.  mois  .&  demi  avant 
l’expédition  des  Chinois,  & à qui  l’on  avoit 
donné  charge  d’en  amener  8.  autres  milliers. 
Ainfî  l’on  foutenoit  que  le  Landtdroft  avoit 
donné  ordre  au  Maître  d’équipage  de  la  livrer 
pour  la  renouveller , & en  recevoir  de  plus 
fraîche  à la  première  ©cafion.  Mais  la  venue  fu- 
bite  des  ennemis  les  avoit'furpris , 8c  leur  avoit 
fait  connoître  la  faute  qu’ils  avoient  faite. 

On  alléguoit  encore  une  autre  raifon.  C’eft 
que  leschafleurs  que  le  Landtdroft  8c  les  au- 
tres principaux  Oficiers  envoioient  inceflam» 
njent  chafter,  pour  profiter  en  leur  particu- 
jier  des  peaux  des  bêtes,  avoient  confumé  une 
quantité  extraordinaire  de  poudre.  On  avoit 
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encore  quelques  foupçons  qu’il  en  avoir  été  dé- 
tourné par  d’autres  voies  aufli  peu  légitimes. 
Quoi-qu’il  en  foit  le  tort  en  étoit  dépourvu. 

Mais  quand  il  n’auroit  manqué  de  rien , il 
n’y  aYoit  pas  moien  de  le  défendre , puis-qu’à 
Zélande  on  manquoit  d’hommes  pour  y en- 
rôler , & de  petits  bâtimens  plats  pour  les  y 
faire  traverfer  i & ce  défaut , qui  étoit  le  plus 
capital  , venoiedu  principe  de  l’épargne,  toû- 
jours  aufli  foigneufement  recommandée  dans  la 
guerre  que  dans  le  commerce.  Car  le  fort  n’a- 
roit  été  bâti  d’abord  que  pour  tenir  en  bride 
quelques  habitans,  prefque  tous  païfans,  qui 
n’avoient  point  de  canon:  mais  lors-qu’on  com- 
mença de  craindre  d’autres  ennemis,  de  qu’on 
propofad’en  faire  une  place  plus  confïdérable  * 
il  fut  conclu  qu’il  en  coûtcroit  trop. 

Ainti  les  Députés  permirent  au  Landtdroft 
ic  faire  fa  capitulation  le  plus  arantageufement 
qu’il  pourroit  ; lui  recommandant  de  ne  fe  dé- 
biter qu’à  la  dernière  extrémité  de  fauver  la  gar- 
nifon , de  de  la  renvoier  à Zélande. 

Le  même  jour , après  midi , ils  furent  de  re- 
tour dans  ce  dernier  fort,  où  leConfeil  ne  fe 
trouva  pas  peu  embarraffé:  fur- tout  ceux  qui 
avoient  été  du  parti  de  van  der  Laan , de  qui  a- 
Yoient  traité  les  autres  de  chimériques , y reçu- 
rent beaucoup  de  confufion.  Le  fort  la  Province 
étant  pris  il  n’y  avoir  plus  aucun  commerce  à 
efperer  dans  rifle  j il  falloit  s’en  tenir  au  feul 
banc  de  Taiovan,  & encore  y être  refferrez 
dans  la  place. 

11  n’y  avoit  donc  aucune  efpérance  qu’au  fe- 
cours  qui  pourroit  venir  de  Batavia.  Mais  com- 
ment pouvoir  attendre  fi  longtems  ? La  mouf- 
fon  du  Sud  nefaifoit  que  commencer:  il  fai- 
te 7 loit 
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loit  qu’elle  fût  paffée , c’eft-à-dire  qu’il  fe  paf- 
fât  environ  fix  mois,  avant-que  de  pouvoir  faire 
partir  un  bâtiment  pour  aller  donner  des  avis. 
Il  falloir  que  toute  la  mouflon  du  Nbrd  s’écou- 
lât , c’eft-à-dire  qu’il  s’écoulât  fix  autres  mois*, 
pour  attendre  une  nouvelle  mouflon  du  Sud , . 
afin-que  le  fecours  pût  partir  de  Batavia  > & 
il  lui  falloit  le  temsde  faire  le  voiage;  fî-bicn 
que  quelque  diligence  qu’il  pût  faire , il  ne  pou-- 
voit  arriver  de  plus  d’un  an. 

' Pendant  tout  ce  tems-là,  non-feulement  la 
garnifon  devoit  fe  préparer  aux  incommpdités 
ordinaires  d’un  fiége  j mais  dans  ce  lieu  elle  a— 
voit  encore  à craindre  le  fcorbut  & l’hidropifîe, 
qui  nepouvoient  manquer  d’y  regner,  & elle 
etoït  aflûrée  de  ne  boire  que  de  l’eau  fomache 
quiétoit  dans  lès  puits. 

Cependant,  malgré  tous  ces  dangers  qui  peni- 
doient  fur  la  tête  de  ceux  aui  étoient  là  enfer-  . 
mez , ils  réfolurent  de  fe  défendre  courageufe- 
ment,  & de  faire  le  lendemain  entrer  dans  le 
fort , le  monde  qui  habitoit  dans  la  petite  ville 
de  Zélande,  qui  étoit- ouverte,  fur-rôut  aux 
petits  bâtimens  des  ennemis , puis  qu’elle  étoit 
environnée  de  la  mer  de  $.  côtés,  & qu’ils  y 
pouvoient  pafler  atfément  durant  la  nuit. 

On  auroit  pu  la  défendre , fi  le  projet  envoié. 
à Batavia,  défaire  z.  ou  3 . petites  redoutes  de 
brique  à fes  bouts,  pour  les  joindre  par  de  lé- 
gers retranchemens  auffi"  de  brique , au  fort  dont 
ils  étoient  très-proches,  eût  été  goûté.  Carie 
canon  qui  auroit  été  dans  ces  redoutes,  auroit" 
empêché  l’accès  aux  bâtimens,  & ils  n’auroient' 
pus’aprocher  d’aucun  endroit  de  la  ville , fans  • 
y êtreexpofez,- 

be  lendemain  qui  étoit  le  4.  on  arbora  le 
* pavü-- 
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pavillon  rouge  fur  le  fort.  D’un  autre  côté  les 
Chinois  avoient  fait  fommer  le  Landtdroft,  qui 
fans  trop  marchander  s’ëtoit  rendu  prifonmer 
4e  guerre- avec  fa  «arnifon...  ' • 

Sur  le  foir  ils  allèrent  débarquer  proche  dit 
bout  méridional  du  banc  de  Taiovaa*  loin  du 
fort  , vers  lequel  quelques  cavaliers  s’étant  a- 
vancez  pour  le  reconnoitre , on  en  fit  auffi  fottir 
10.  ouxa,  c’eft+à-dirc  autant-qu’ il  y avoitde 
chevaux  dans  le  fort , & on  les  fit  foutenir  par 
de  l’infanterie  qui  fut  mife  emembufeade  uer- 
riérc  les  dunes.  Mais  ilne.futpas  poffible  d’y 
attirer  les  ennemis.. 

. Enfuite  on  vit  un  gros  de  batimens  Chinois,’ 
qui  allèrent  jetter  l’ancre  au  côté  oriental,  pro- 
chedela  ville,  juftement  hors  de  la  portéedu 
canon  du  fort.  Par  ce  moien  les  gens  qui  étoient 
demeurez  pour  garder  la  ville  fe  virent  fore 
maltraitez*  & le  croiant  expofez  là  nuit , ils 
en  fortirent  par  l’efplanade  pour  entrer  dans  le- 
fort,  où  ils  furent  admis  par  l’avis  du  Confeil 
qui  s’aflembla  dans  le  moment , & où  leurs  fa- 
milles & leurs  éfets  étoient  déjà  : de-forte  qu’il- 
ne  refta  dans  les  maifons  qu’un  peu  de  Padie 
qu’on  n’eut  pas  le  tems  de  brûler  > & quelques* 
chofes  de  peu  de  valeur* 

Le  ç;  du  môme  mois  de  Mai*  on  vit  une* 
multitude  de  petits  batimens  ennemis  portor- 
fur  la  ville.  Ou  fit  joùer  fur  eux  le  canon  du  fort’ 
qui  ne  fit  pas  un  grand  éfet  -,  parce-qu’il  étoit 
placé  trop-haut.  Onenvoia  le  Capitaine  Aal-  * 
dorp  dans  là  ville  avec  une  troupe  de  Mouf- 
quetaires  pour  charger  ceux  qui  débar que- 
roient.  Mais  ils  defeendirénr  dé  tous  côtés, 
en*  fi-grand  nombre  à la  fois,  qu’il  n’y  eut 
pas  moien.de  charger  par- tout,  & il  fallut  fe 
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retirer , après  avoir  mis  le  feu  dans  les  princi- 
paux endroits  , ainfi-que  l’ordre  en  avoir  été 
donné. 

Les  ennemis  voiant  le  feù , y accoururent 
promtement , & comme  ils  étoient  déjà  une 
multitude  de  gens , ils  l’éteignirent , êe  ils  por- 
tèrent 3000.  hommes  dans  les  maifons  & dans 
les  rues,  hors  de  la  vue  de  ceux  qui  fervoientle 
canon  du  fort.  Le  paffage  de  la  ville  au  fort 
demeura  dans  le  même  état  où  il  étoit  aupara- 
vant, tout-ouvert  , point  paiifladé,  fans  fbf- 
fés,  fans  retranchemens.  a . 

Depuis  ce  jour  là  jufques  auiç.du  même  mois, 
les  ennemis  demeurèrent  en  repos,  & n’entre- 
prirent rien  qui  incommodât  les  afliégez.  Il  n’y 
eut  de  part  & d’autre  que  ouelques  légères  ef- 
carmouches,  & des  grenades  jettées  par  les 
Hollandais.  Mais  leurs  ennnemis  aiant  fait 
conduire  2S.  pièces  de  canon  dans  la  ville , ils 
les  en  firent  tirer  hors  * la  nuit  du  24.  du  mois , 
& fans  élever  de  batteries , ils  les  placèrent  fur 
la  terre,  devant  la  ville,  le  long  de  l’efplana- 
de , avec  des  gabions  au-devant , s’imaginant 
qu’ils  féroient  incontinent  une  brèche , dans 
une  muraille  mince , telle  qu’étoit  celle  du  fort, 
& que  leur  grand  nombre  fe  jettanc  à corps  per- 
du dans  la  brèche,  ils  entreroient  & empor- 
teroient  . la  place  d’affaut.  % 

, Comme  ce  travail  fe  faifoit  à grand  bruir, 
on  tira  du  fort  toute  la  nuit  deffus  : mais  ce  fiit 
avec  peu  d’effet , à-caufedeîa  grande  obfcurîté 
qui  empêchoit  qu’on  ne  pointât  le  canon  com- 
me il  faut.  1 

Le2<>.  de  Mai  j les  ennemis  firent  tirer  tous 
ces  canons  à la  fois,  pour  tâcher  de  faire  brè- 
che, &lcsaffiégez  ne  manquèrent  pas  de  leur 
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répondre.  Le  Gouverneur  qui  avoir  été  toute 
la  nuit  fur  lcspiés>pour  donner  fes  ordres,  & qui 
s’étoit  alors  endormi , fut  bientôt  réveillé  par 
ce  grand  Fracas.  Il  remarqua  le  peu  de  précau- 
tion que  les  ennemis  avoient  eu  à l’égard  de  leur 
artillerie,  & qu’il  étoit  aifé  de  la  mettre  en 
defordre , quoi-qùe  les  ennemis  comme  feurs 
du  fuccès  de  leurs  coups , fortifient  déjà  de  der- 
rière leurs  gabions,  pour  courir  à l’aflaut  dès- 
que  la  bréene  ferait  faite. 

Le  Gouverneur  fit  aufli  tôt  cefler  fes  Canon- 
niers de  tirer , & leur  dît  qu’en  attendant  fes 
ordres  pour  recommencer , îlseuflènt  à croifer 
toutes  leurs  batteries , & à charger  à cartou- 
ches , à balles  de  moufquet  6c  à chevilles  de  fer  , 
pour  faire  feu  tous  à la  fois.  Il  fit  auffi  ranger  < 
fes  Moufquetaires  le  lông  des  courtines  & des 
ramparsi  & lors-qu’il  vit  les  affiégeans  bien  à 
portée , 6c  qui  s’expofoient  fans  précaution  , 
il  ordonna  que  de  toutes  parts  & tout  d’un 
coup  on  fit  feu  fur  eux.  ^ ^ 

Le  fuccès  fut  extraordinaire,  Freiquê  fcôüié 
l’efplanade  parut  bientôt  couverte  de  morts  & 
debleflez.  Néanmoins  l’Oficier  qui  comman- 
doit  cette  ataque , aiant  promis  à Coxinga , 
fur  peine  de  perdre  la  tête,  qu’il  emporterait 
la  place  dans  le  jour , il  ne  fut  par  rebuté  par 
cet  eflai.  Il  parut  agir  en  deicfpéré  , & à 
mefure  que  fes  gens  tomboient  par  terre , il 
ne  craignoit  pas  d’en  faire  avancer  d’autres 
& de  les  facrifier.  Son  artillerie  tirait  aufi 
fans  cefle,  quoi-que  f<$  gens  n’y  euflent  pas 
beaucoup  d’expérience. 

Mais  celle  des  Hollandois  continuant  àfaii 
re  fon  éfet , il  y eut  enfin , fuivant  le  raport 
des  prifonniers  & des  défertcuçs,  plus  de  mille 

hom- 
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nommes  étendus  morts  furl’efplanade  , outre 
un  très  grand  nombre  debleffez  & d’eftropiez. 
Il  fallut  donc  que  les  Chinois  fiflent  retraite  , & 
qu’ils  allaient  dans  les  rues  de  la  ville  fe  mettre 
•-couvert  du  canon  des  afliégés.  Leur  retraite 
fc  fit  avec  tant  de  defordre,  qu’ils  laiflerent  leurs 
dcouvillons  dans  les  canons,  dont  il  y en  eut 
aufli  quelques-uns  qui  furent  mis  hors  d’état  de 
iêrvir  par  le  feu  de  ceux  du  fort.  * 4 

Pendant -qu’ils  avoient  été  ainfî  danstl’ac- 
tion  ? un  autre  corps  de  6 . à 7000.  hommes  , 
s’étoit  coulé  vers  le  fort , par  le  côté  méridio- 
nal , le  long  des  dunes  , où  ils  ne  furent  pas 
moins  vigoureufement  repouflez , que  ceux  qui 
aVoient  fait  leur  ataque  par  la  ville.  Ils  furent 
donc  aufli  contrains  de  retourner  fe  mettre  à- 
couvert  derrière  les  éminences  des  dunes , où  ils 
prirent  polie , en  attendant  que  l’artillerie  qui 
étoit  au-devant  de  la  ville , eût  fait  une  brèche- 
aux  murailles  du  fort , pour  y donner  en  même 
«ans  qpc  iés  âüclci». 

Les  afliégés  voïànt  leurs  ennemis  à-couverr 
de  leurs  coups,  dans  la  ville,  tant  du  côté  mé- 
ridional, vers  les  Pins,  que  du  côté  oriental , 
voulurent  profiter  de  leur  defordre  par  une  au- 
tre voie,  & tâcher d’encloüer  leur  canon;  On 
fitfortirdes  matelots  , arec  tous  les  utenfiles 
nécelfaires  , & 60.  Moufquetaires  pour  les 

foutenir  , avec  ordre  que  dès-qu’ils  auroient 
éxécuté  lcurcommiflion  , ou  quand  même  ils 
ne  l’auroient  pas  encore  éxécutée  „ ils- enflent 
à fe  retirer,  au  premier  coup  de  cloche  qu’ils 
cmendroientfonner  dans  le  fort , parce-qu’ils 
auroient  pû  être  aifément  coupez  & envelo- 
pez,  le  corps  d 'ennemis  qui  étoit  derrière  les 
dunes,,  n’étant  qu’à  une  demi-portée  demouf- 

quet 


Digitized  by  Coçjg] 


Négligée 

aucc  de  celui  qui  étoit  dans  la  ville.  Àmfi 
comme  les  ennemis  ne  pouvoient  faire  le  momr* 
dre  petit  mouvement  qui  ne  fût  aperçu  du 
fort , on  avoir  expreflement  recommandé  aux 
gens  de  la  fortie  , de  faire  retraite  au  pre- 
mier lignai. 

Cette  fortie  fe  6t  avec  tant  de  vîreffe  & de 




aperçus,  commencèrent  a efcarmoucher  avec 
les  Moufquctaires  , leur  tirant  une  multitude 
de  flèches  des  rues  & des  maifons  j & les  Monk 
quetaires  firent  auffi  feu  fur  eux , pendant-que 
les  matelots  continuoient  àepcloüer. 

Lors-qu’ils  eurent  achevé  cet  ouvrage,  ils 
commencèrent  avec  quelques  foldats  , à enle- 
ver chacun  une  des  enfeignes  qu^étoient  fur  les 
gabions,  où  les  ennemis  en  avoient  planté  un 
grand  nombre  s & avec  ces  enfeignes  à la  main 
fis  fî  ^menèrent  dans  J«s  por- 

tant comme  en  triômfb  s ce  qui  nc  lè  pouvoir 
faire  fans  defordre. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  fort , voiant  ce  qui 
fepafloit,  fonnérent  à-propos  le  coup  de  clo- 
che, & la  retraite  fent.  On  perdit  en  cette 
fortie  2.  ou  3.  homme*,.  & il  y en  eut  quelques- 
uns  de  bleflcx.  On  enleva  32.  enfeignes  de  deffus 
les  gabions , qu’on  emporta  dans  le  fort. 

Dans  l’éxamen  qui  fut  fait  depuis  à Batavia 
des  démarches  du  Gouverneur , pour  les  crimi- 
nalifer ,.  on  conclut  qu’il  avoit  ici  très-mal  fait 
fon  devoir  , & -qu’il  méritoit  un, châtiment 
exemplaire.  On  dît  que  voiant  que  la  fortie 
avoit  fi-bien  réüffi  il  falloit  continuer  à l’heu- 
re momie pertdant-tpie  lefr  Chinois  étoient  en 
y , do- 
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aeiordre  , en  fuite , en  fraïeur  : qu'il  falloit 
faire  fortir  généralement  toutes  les  troupes  , 
entrer  dans  la  ville  ,'  donner  fur  l'ennemi  , 
tourner  fes  propres  canons  fur  lui , le  charter 
de  fes  portes  : qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter du  fuccès > vû  celui  de  la  première  fortie  » 
& que  la  vue  de  l’efplanade  jonchée  de  morts 
lui  infpiroit  encore  la  terreur. 

Le  Gouverneur  répondit  que  fes  canons  dé- 
jà encloüeznelui  auroient  point  fait  de  mal  î 
qu’il  n’y  avoit  eu  perfonne  dans  le  Confeil , non 
pas  même  ceux  qui  étoient  du  parti  de  van 
der  Laan , qui  eût  fait  cette  propofirion  : que 
perfonne  ne  l’avoit  faite  parce-que  ceux  quî" 
croient  préfens  n'avoient  pas  feulement  conçû 
<ju  elle  fe  put  faire  i qu’elle  ne  pouvoit  venir 
dans  l’efprir  qu’à  des  gens  qui  resardoient  les 
chofes  d’auffî-kan  qu’on  failoit  à Batavia , du 
Confeil  de  laquelle  ville  on  pouvoit  dire  ce 
qui  fe  dit  ordinairement  fur  mer  ; Que  les  bons 
F ilotes  fs?;*  à terre  , «’eft-à  dire  qu’on  fait  des 
raifonnemens  à perte  de  vue  quand  on  n’a  point 
de  part  au  dan* ^r. 

Que  la  retraite  des  ennemis  n’avoit  pas  été 
une  retraite  de  fuite  & de  manque  de  coura- 
ge , ni  même  à proprement  parler  une  retrai- 
te, mais  un  foin  de  remettre  à- couvert  du  ca- 
non, pendant-qu’ils  prendroient  d’autres  me- 
fures,  celles  qu’tfs  avoient  prifes  neleuraiant 
pas  réüfli  : qu’il  n’avoit  paru  aucune  fuite  , 
qu’ils  n’éroient  encore  que  trop-près  du  fort  : 
que  bien-loin  d’avoir  témoigné  de  la  fraieur , 
ils  avoient  marqué  beaucoup  d’intrépidité  , & 
que  les  morts  étendus  à leurs  piés  ne  les  avoient 
point  épouvantez. 

Que  filon  eût  ainfifait  fbrtir  du  fort  la  gar- 
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nifon  entière , ou  prefque  entière  , on  auroit 
mis  la  place  en  danger  de  fe  perdre  par  cette 
voie  dans  le  même  moment,  puis-que  lefuc- 
cès  auroit  été  douteux:  qu’il  auroit  Fallu  laif- 
fer  au  moins  2.  à $00.  hommes  dans  le  fort  pour  / 
fervir  le  canon  : qu’on  n’en  auroit  pû  faire  for- 
tirque  7.  à 8oo.  en  laiflant  les  courtines  &plu. 
fieurs  autres  polies  dégarnis  : que  ce  nombre  fi 
médiocre  auroit  eu  afaire  à -4000.  hommes  qui 
étoient  à-couvert  dans  la  ville,  & à environ 
7000.  hommes  poftçz  derrière  les  dunes  , aune 
demi- portée  de  moufquet  des  autres  : quepen- 
dant-que  la  garnifon  auroit  été  aux  mains  , ces 
7000.  nommes  pouvoient  ou  la  venir  enveloper, 
ou  aller  efcalader  les  polies  dégarnis  du  fort,  ou 
fe  partager  & faire  l’un  & l’autre  mouvement  à 
la  fois:  que  félon  leur  contenance , & le  coura- 
ge qu’ils  avoient  marqué , on  n’auroit  pû  at- 
tendre dans  lé  meilleur  fuccès  que  de  perdre 
beaucoup  de  gens  de  la  garnifon  : que  cette 
perte  n’auroit  pu  être  reparée,  8c  qu’elle  au- 
roit nécelfairement  caufé  celle  de  la  place  : 
au-lieu  que  la  perte  des  Chinois,quelque  grande 
qu’elle  eût  pû  etre  , pouvoit  promrement  être 
reparée  par  les  troupes  qu’ils  avoient  à For- 
mofe,  tant  celles  du  débarquement  , que  des 
habitans  qui  s’étoient  joints  à eux. 

^Mai$  les  chofes  les  plus  mal-fondées  qu’on 
pût  alors  alléguer  à Batavia  , étoient  reçues 
avec  avidité  , 8c  même  avec  recompenfe. 
Pourvû-qu’on  pût  difculper  le  Confeil  de  cet- 
te ville,  & rejetter  toute  la  faute  fur  celui  de 
Taiovan  , qu’on  pût  trouver  des  prétextes 
pour  charger  ce  dernier  , 8c  des  acctifateurs 
contre  lui , il  n’importoit  pas  quels  fuffent  les 
crimes.  Ce  fut  par  cette  voie  qu’un  nommé 
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aul  Davids  de  Wit,  qui  reyenoit  de  Taïovan, 
& qui  parloic  par-tout  fort-defavantageufe- 
•ment  des  Oficiers  de  ce  fort , eut  la  commiflion 
■de  Teneur  general  des  livres, en  la  place  deSpeel- 
man , au  préjudice  de  cent  autres  anciens  Com- 
mis, cent  fois  plus  expérimentez  que  lui. 

Enéfetü  méritoitliien  cette  place.  C’étoit 
le  Gouverneur  Coyet  qui  lui  avoir  donné  l’em- 
ploi de  Commis.  C’étoit  à fafolliciration  que 
le  Confeil  dçs  Indes  le  lui  avoir  deux  fois  conti- 
nué. Cependant  durant  le  fiége  fa  principale o- 
cupation  fut  d-’écrire  tout  ce  qui  le  paflfôir , & 
de  donner  des  tours  odieux  à toutes  les  actions 
du  Gouverneur  à oui  il  avoir  tant  d’obligation; 
& il  envoia  ce  libelle  avaHt  lui  à Batavia  pour 
y taire  fa  Cour.  Ainfi  il  trouva  le  chemin  fraïé , 
& à fon  arrivée  il  n’eut  qu’à  fuivre  la  même 
toute , pour  parvenir  à fon  but. 

Sur  defi-bons  mémoires  la  fortie  ^ue  fit  la 
garnifon  de  Taïovan  , ou  plutôt  la  faute  des 
Regens , la  prétendue  négligence  qu’ils  curent  à 
commander  une  fortie  qui  exterminât  tous  les 
ennemis , & qui  fit  tout  d’un  coup  lever  le  fié- 
ge, fut  un  crime  tout-avéré  contre  le  Gouver- 
neur , & réputé  capital.  Il  devoir  non  feulement 
avoir  trouvé  des  foldats  , mais  des  Oficiers, 
quoi-qu’il  n’en  eût  point. 

Il  n’avoit  alors  que  le  feul  Capitaine  Aal- 
dorp,  honnête  homme  à la  vérité  ? & aflfei 
bon  Oficier , quoi-  que  de  fon  métier  il  fût  feu- 
lement Garçon  Boulanger  ; & un  Lieutenant 
impotent  , hors  d’état  de  fervir.  C’étoit  là 
tous  les  Oficiers  Generaux  de  la  place.  Avec 
eux  le  Gouverneur  pouvoit-il  entreprendre  les 

f;rands  & hafardeux  exploits  de  guerre  , qu’on 
uia  fait  des  crimes  de  n’avoir  pas  faits,  com- 
me 
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me  s’il  y avoir  eu  de  la  négligence.  Ceux  qui 
avoient  de  l’expérietice  avoient  été  emmenez  à 
flatavia  par  van  der  Laan.  Les  Cojofeillers  , les 
Commis,  les  Sous-commis,  étoient  tous  des 

f;ens  de  plume.  On  avoir  pris  foin  de  n’y  en 
aiffer  point  d’autres.  ils  n’étoient  pas  en  état 
de  donner  de  grands  fecours , ni  des  avis  furs  au 
Gouverneur  iur  le  fait  de  la  guerre  en  general,& 
encore  moins  en  particulier  fur  une  fortie  auûi 
périlleufe  , & d’une  aufli  grande  importance 

fu’étoit  celle  que  le  Confeil  des‘Indes  a préten- 
u qu’on  de  voit  faire. 

JL’éxemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Capi- 
taine Pedel  quelque  tems  auparavant  , le  te- 
noit  encore  dans  de  plus  grandes  précautions, 
a«;o.  Hollandois  aiant  été  défaits  par  400. 
Chinois.  Il  eft  vrai  qu’une  partie  de  ce  pre- 
mier corps  remarqua  qu’on  alloit  l’enveloper  j 
mais  l’autre  partie,  qui  fcoit  à la  tête  , n’en 
aperçut  rien.  Cependant  elle  avoit  été  .enfoo- 
-cée,  & elle  plioit.  Les  Chinois  lui  avoierft 
•marqué  qu’ils  étoient  des  loldats.,  & non-pas 
des  femmes.  S’il  y avoit  eu  quelqu’un  dans 
le  Confeil  de  Taïovan  à qui  il  eût  pû  monter 
dans  l’efprit  de  faire  une  fortie  generale  „ 
c’eft-à  dire  d’environ  800.  hommes  contre  n. 
à 12000.  , l’avanture  de  Pedel  n^auroit-elle 
pas  auflî-tôt  repafTé  devant  fes  yéux  , 8c  fait 
évanouir  cette  penfée  ? 

Après  midi  on  fit  encore  deux  forties , où  il  y 
eut  des  combats  mieux  foutenus  par  lesaffié- 
geans  que  dans  celladu  matin.  LesalfiégezeniT 
menèrent  au  fort  une  pièce  de  canon  de  6.  livres 
déballe.  La  nuit  fuivante  les  Chinois  retirèrent 
leur  canon,  & le  mirent  à-couvert  dans  la  ville, 
fans  qu’on  le  pût  empêcher. 

Ce 
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Ce  fâcheux  fuccès  les  aiant  rebutez  de  don- 
ner aflaut  , ils  commencèrent  le  premier  de 
Juin  à paliflader  & à gabionner  les  avenues 
des  rues  qui  donnoient  fur  l’efplanade  : ils  les 
retranchèrent  d’un-foffé  fec  auez  large  : ,ils 
placèrent  de  petits  pierriers  entre  les  gabions, 

& onze  pièces  d’un  leger  canon , dont-le  plus 
gros  ne  tiroir  que  fix  livres  de  balle.  Tous  les 
autres  aiant  été  mis  hors  d’état  , furent  tranf- 
portez  à Formofe. 

Depuis  ce  tems-là  jufques  à Ta  venue  du  fe- 
cours  il  ne  fe  palfa  rien  de  remarquable.  Les 
affiégés  étoient  tellement  reflerrez  , & leur 
nombre  étoit  fi  petit  , qu’ils  n’ofoient  ni  ne 
pouvoient  rien  entreprendre.  Les  afliégeans  i 
qui  étoient  maîtres  de  tout  le  pais  qu’ils  avoient 
defiré  , fe  contentoient  de  les  tenir  dans  cet 
état,  comptant  qu’ils  ne  pouvoient  leur  écha- 
per,  & qu’ils  en  vftndroient  à bout  fans  per- 
dre plus  de  monde. 

Cependant  Coxinga  ne  manqua  pas  de  fol- 
liciter  les  Hollandois  à fe  rendre  . à des  con- 
ditions favorables  qu’il  leur  ofrit.  Il  leur 
écrivit  même  plufieurs  lettres  , par  lefquelles 
il  leur  remontroit  „ que  le  fecours  qu’ils  pour- 
„ roient  recevoir  l’année  fuivante  , ne  feroit 
.j,^out  auplus  que  de  quelques  vaideaux  mar- 
3,  chands , puis-qu’à  Batavia  on  n’auroit  point 
•j,  encore  eu  de  nouvelles  du  fiége:  qu’en  tout 
„ cas , fupofé  qu’on  y en  eût  pu  recevoir  , le 
„ fecours  ne  confifteroit  qu’en  dix' vaideaux, 

„ de  peut-être  en  2000.  hommes  : que  ces  for- 
„ces-là  n’étoient  pas  capables  de  faire  ce'Jer 
„ les  Tiennes  : que  d’ailleurs  ’1  n’a  voit  aucun 
„dedein  de  les  combattre:  qu’il  fe  ti endroit 
3]  fur  la  défenfive  : que  content  de  poffeder 

„ For- 
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jjFormofe  qui  fourniroità  Tes  gens  bien  plus 
9, qu’il  neleur  falloit  pour  leur  fubfiftance,  il 
a, tiendroit  le  fore afliégé pendant  dix  ans,  & 

„ qü*il  auroit  le  plaifir  de  voir  la  Compagnie 
3,  feconfumer  en  frais  inutiles , perdre  fon  bien 
9,  & fes  gens,  & à la  fin  encore  fon  fort,pendant- 
„ que  les  Chinois  feroient  à la  guerre  comme 
9,  clans  des  quartiers  de  rafraîchiflemens, 

Laiffons  -leici  continuer  fon  blocus  , felonfes 
vues , & allons  cependant  faire  un  tour  à Bata- 
via, & Examiner  ce  qui  s’y  paffe. 

Vander  Laàn  y avoir  fait  fon  raport  au  Gé- 
néral & au  Confeil  des  Indes.  Ik  avoir  éxagéré 
les  terreurs  paniques  des  Oficiersde  Taiovan, 
conçues  fans  fondement,  fur  de  faux  difeours 
de  quelques  gens  de  néant.  Il  aroit  dit  qu’il  en 
avoit  fait  toutes  les  recherches  néceflaires:  qu’il 
n’avoit  pastrouvéqu’ily  eût  la  moindre  vrai- 
fembl'ance  : que  fur  de  tels  préjugez  le  Gouver- 
neur avoit  fait  de  groffes  dépences  en  fortifica- 
tions: qu’il  avoir  différé  la  tenue  des  Etats  : 
qu’il  avoit  fait  emprifonner , fouetter , tortu- 
rer, & mettre  à une  cirannique  Inquifition 
plufivurs  miférables  Chinois,  pour  leur  faire 
déclarer  des  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  favoir, 
puis-qu’elles  ne  fubhftoient  que  dans  fon  ima- 
gination: qu’il  en  avoit  ruiné  des  milliers  , * 
leur  aiant  enlevé  tout  ce  qu’ils  poffédoient , 8t 
les  aiant  fait  laiffer  à l’air  en  pleine  campa- 
gne: qu’il  avoit  ruiné  leurs  pêcheries:  qu’il 
avoit  éteint  le  commerce  par  fes  Ordonnances 
rigoureufes  : qu’il  avoir  réfifté  aux  ordres  dn 
Général  &du  Confeil  des  Indes,  qu’il  les  a- 
voit  annuliez  en  empêchant  l’expédition  du 
Macau,  dont  la  Compagnie  auroit  tiré  desa- 
vantages  extraordinaires. 

Tome  V,  D d Ces 
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Cesaccûfations  aiant  été  apluïées  deVerburg, 
le  Confeil,  fans  avoir  ouï  les  défences  de  Coyet, 
& fur  de  fimplcs  délations  ,1e  déclara  déchu  de 
toutes  les  charges  & emplois , ordonna  qu’il  fe- 
roitmandéà  Batavia,  pour  y rendre  raifon  de 
fa  conduire,  & fon  procès  lui  être  fait  & par- 
fait, établilïant  Gouverneur  deFormofe,  en 
fa  place,  le  Fifcal  nommé  Herman  Clenck, 
qu’on  fit  partir  le  21.  de  Juin  1661.  avec  une 
lettre  in  jurieufe  & outrageante  pour  le  Gouver- 
neur dépofé , telle  que  chacun  peut  bien  s’ima- 
giner , fans  qu’il  foit  befoin  de  la  raporter  ici , 
où  l’on  cherche  la  brièveté. 

Peu  de  tems  après  que  ce  prétendu  nouveau 
Gouverneur  fut  en  route , les  afaires  changèrent 
de  face  à Batavia.  Après  le  combat  naval  des 

Îuatre  vaiffeaux  Hollandois  contre  les  jonques 
Ihinoifes , où  le  Hctfor  périt , les  3 . autres  s’é- 
tant mis  au  large , le  Pilote  du  yacht  Marie , 
quiavoit  connoilfance  que  leGouverneur  l’avoit 
retenu  pour  l’envoier  a Batavia,  en  cas  que 
Coxinga  fit  quelque  entreprife  fur  Formofe, 
crut  qu’il  devoit  exécuter  un  deffein  qui  lui  pa- 
roifloit  fi-raifonnable. 

Ainfi  quoi  qu’il  n’eût  ni  lettre , ni  ordre  par- 
ticulier, parce-quele-fortétoit  trop  refierré, 
il  demeura  perfuadé  que  s’agiffant , fans  con- 
tredit, de  rendre  un  important  fervice  à la 
Compagnie , il  étoit  de  fon  devoir  de  le  faire  de 
loi-même.  A la  vérité  la  mouflon  du  Nord  é- 
toitpaflecj  mais  dans  une  fi-grande  afaire  , il 
jugea  qu’il  falloir  hafarder  quelque  chofe. 

Il  prit  donc  fon  cours  derrière  les  Philippi- 
nes, &non-obftantles  vents  contraires,  il  eut 
le  bonheur  de  faire  le  voiage  en  50.  jours , & de 
terrir  à Batavia , où  il  fit  fon  raport  de  ce  qu’il 
•avoitvû  àTaiovan,  Ces 
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Ces  nouvelles  cauférent  une  grande  ronfter- 
«ation,  & elles  dévoient  caufer  une  grande 
confufion  à van  der  Laan  & à Verburgh, 
Mais  le  Général  & le  Confeil  des  Indes  n’é- 
toient  pas  plus  excufables  qu’eux,  de  s’êtré 
laiflez  réduire  par  leurs  calomnies  ; de  n’avoip 
pas  mieux  examiné  les  circonftances  d’une 
afaire  fi  confîdérable  j d’avoir  condamné  le 
Gouverneur  de  Taïovan  fur  de  fimples  raports, 
* &fans  l’entendre. 

Ils  fentoient  bien  la  faute  qu’ils  avoient  fai- 
te, & ils  la  fentoient  d’àutant-plus  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  qioien  de  la  couvrir.  Les  preuves  en  é- 
toient  toutes  entières  dans  là  lettre  paffionnéè 
& infamante  qu’ils  avoient  écrite  àCoyet.Poùr 
y chercher  du  remède  ils  firent  incefîamment 
partir  un  yacht,  fous  prétexte  d’envoier  révo- 
quer le  nouveau  Gouverneur  Clcncfc  „ mai* 
principalement  pbu'r  tâcher  de  retirer  cette  let- 
tre, afin  de  la  Supprimer;  Quoi-qu’U  n*y  eût  què 
2.  jours  qué  Clenck  fût  parti,  le  yacht  n’aiant 
pû  le  joindre, il  fut  obligé  de  s’en  retourner. 

Cependant  on  afîembla  promtement  700. fol- 
~dats,  & quelques  matelots,  tous  gens  d’une 
médiocre  expérience,  ne  s’en  trouvant  alors 
ptcfque  point  d’autres  à Batavia,  & l’on  équipa 
dix  vaifîeaux.  Mais  s’il  n’y  avoit  point  de  troii* 
pes  prêtes , il  étoit  encore  plus  difficile  de  trou* 
verdesOficiers,  &fur  tout  un  Général. 

Que  fi  l’état  dé  Batavia  étoit  tel  en  ce  qui 
regardoït  la  guerre , & fi  le  bon  ménage  ;s’ob- 
fervoit  en  ce  point  jufques  dans  ceçte  ville-là  , 
commetit  peut-on  fouter.ir,  ou  même  p en  fer 
qu’il  fût  meilleur  à Taïovan  ? Ét  fi  l’état  dè 
Taïovan  étoit  fi-fâcheux,  comment  pouvoir 
un  fecours  fi-peu  confîdérable  par  fon  nombre 
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& par  fa  qualité , en-rétablir  les  afaires , & en 
empêcher  la  perte  ? 

En  éfet  on  auroit  eübefoin  d’un  bon  Géné- 
ral. Mais  n’y  en  aiant  point  d’autres  alors,  n’é- 
toit-ce  pas  à ces  braves  Confeillcrs  des.Indes  à 
;fe  pi'éfenter , & à fervir  la  Compagnie  ? .Ne 
devoient-ils  pas  faire  voir  que  s’ils  a voient!)  la- 
mé le  Gouverneur  deTàïovan,c’éroit  avec  con- 
noiflance  de  caufe  , & en  ^ens  qui  fa  voient  faire 
ce  qu’ils  prétendoient  qü’il  eût  deu  faire  lui-mê- 
me , & qu’il  n’eût  pas  fait.  Ces  gens  qui  dans 
la  lettre  qu’ils  envoioient  par  Cknck  à ce  Gou- 
veur  dépoté , fe  vantoient  d’être  fi- courageux , 
„ de  ne  loger  aucune  foiblefle  dans  leur  fain , 
3i  de  ne  s’être  jamais  laifle  épouvanter  par  les 

menaces  j que  la  fraieur  ne  les  avoit  jamais 
3,  fait  tourner  à droit  ni  à gauche , ni  rélâcher 
3,  dans  leurs  entreprises , & qui  ne  fe  laifloient 
5, émouvoir  de  rien  lors- qu’il  s’agiiïoit  des  in- 
„terêts  de  la  Compagnie  j ces  gens  eurent  la 
3,  bouche  fermée , la  langue  glacée  en  cette  oca- 
fion*,  où  il  s’agifloit  d’un  fi  grand  intérêt  pour 
la  Compagnie.  Chacun  fe  teut  & demeura  im- 
mobile , foit  par  lâcheté , foit  par  mauvaife  vo- 
lonté > ou  par  incapacité. 

Le  Général  étoit  trop  vieux  pour  aller  à la 
guerre , & fa  charge  ne  lui  permettoit  pas  d’a- 
bandonner Batavia  Le  Directeur  Hartzingé- 
toit  connu  pour  un  bon  Marchand,  mais  non- 
pas  pour  un  bon  guerrier.  Vlaming , ce  Héros , 
fe  repofoit  à l’ombre  des  lauriers  qu’il  avoir 
cufcHJis  à Amboine  : il  avoit  aquis  allez  de  gloi- 
re contre  les  efdaves  de  ce  pais-la  j il  n’avoit 
plus  d’envie  d’en  aquérir  : il  falloir  qu’il  laiflat 
aux  autres  quelque  moifion  à faire. 

Verburgh,  qui  favoit  fi  bien  faire  la  guer- 
• ■*  rc 
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re  avec  la  langue , & eontroller  toutes  les  ac- 
tions d’autrui  ,n’étoit  curieux  que  de  fe  confer- 
ver  ce  feul  privilège  : il  n’afpiroit  pas  à d’autres 
emplois  guerriers,  & pour  s’en  excufer  par  a- 
vance,  il  difoit  qu’il  n’y  auroit  pas  moien  de> 
rétablir  des  afaires  auffi  defefpérées  que  celles 
dü  fort  de  Taiovan. 

Mais  par  là  faute  de  qui  étoient-elles  defef- 
péréesLsafkiresdecefort?Etoit-ce  parla  fau- 
te de  ceux  qui  avoient  demandé  la  permiffion 
de  le  fortifier , des  gens  pour  le  défendre,  des 
munitions  pour  le  pourvoir  ; ou  par  la  faute  de- 
ceux  qui  avoient  refufé  , rejetté  toutes  ces  cho- . 
fes,  qui  les  avoient  traitées  de  ridicules,  8c 
qui  avoient  deftirué  de  leurs  charges  ceux  qui  a- 
voierit  ofé  les  propofer.- 

L’éxemplede  ces  principaux  Oficiers  éroit 
fuivi  de  ceux  qui  étoient  au-delïous  d’eux.  Per-  * 
fônne  ne  têmoignoit  avoir  envie  d’aller  renfor- 
cer la  garnifon  du  fort  de  Zélande,  & d’aider 
à le  cbnferver  à la  Compagnie.  Enfin  à force  de 
follicitations  & de  promettes,  & pour  faire 
taire  le  peuple  qui  mur  muroit , on  engagea  un  - 
certain  avanrurirr , nommé  Jaques  Caeuw , A- 
vocat  & Confeiiler  de  J uft'i  ce  au  fort  de  Bata- 
via, homme  qui  outre  beaucoup  d’autres  dé- 
fauts, qui  dévoient  empêcher  qu’on  ne  jettât  les 
yeux  fur  lui, avoir  la  parole  fort  embaraffee , qui 
ne  parloit  prefque  que  du  nez , & qui  auroit  eu - 
befoin  d’un  Interprète  pour  fs  faire  entendre. 

De  fa  propre  confeflîon , il  n’avoit  point, 
d’autre  expérience  en  l’art  militaire  que  d’avoir 
porté  une  épée  à fon  côté  , lers-qu’il  étoit  Etu- 
diant à Leide  ; &"  de  lui  avoir  quelquefois  fait  -, 
jetter  des  étincelles  de  feu , en  lairottantvon- 
trerlepavé.  ■ 
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Ce  fut  entre  les  mains  d’un  tel  homme  que  le  . 
Confeil  des  Indes  ofa  bien  confier  le  fecours 
qü’il  envoioit  à Ta'io  van;, preuve  évidente  qu’il 
i’efpéroit  point  d’autres  avantages  de  cette  ex- 
pédition , que  celui  de  pouvoir  tromper  les  Di- 
rèéteurs , & leur  faire  voir  des  a&es  de  fa  dili- 
gence, & feséforts  pour  procurer  le  bien  de.la 
Compagnie  ; pendant- que  féduit  parV erburgh, 
il  ayoit  trahi  les  interets  de  la  Compagnie,  fi- 
bien  qu’il  falloit  qu’il  achevât  ce  qu’il  avoic 
commencé , pour  couvrir  fes  premières  fautes. 
r C’eft  ce  qui  paroîc  par  une  lettre  du  Gene- 
ral Maatfuiker,  qui  eft  encore  entre  le?  mains 
de  Coyet.  Mais  nous  n’en  parlerons  point 
ici',  & nous  finirons  cette  réflexion  qui  nous 
mène. trop-loin.  Ce  que  nous  ajoûfcerons  eft 

3u’on  ne  lauroit  trop  s’étonner  de  la  pratique 
ès  Sieurs  Directeurs  , ou  peqç-être  de  leur 
humeur  & de  celle  de  la  nation , qui  fe  laifle 
aifémept  préocuper , qui  ne  garde  point  d’o- 
reille poproqir  les  raifons  des  gens  qu’on  dé- 
crie, qui  étant  une  fois  préocupée  ne  veut  plus 
rien  éxaminer  , & qui  appelle  cela  fermeté  , 
cénftance  & force  d’efprit.  C’eft  ainfi  que  ces 
Méflieurs  prévenus  ont  donné  les  dernières 
marques  d’indignation  contre  Coyet  , fans 
vouloir  écouter  un  feul  mot  de  ce  qu’il  avoir 
à dire  pour  fa  juftification. 

La  flote  qui  menoit  le  fccours  fous  le  com- 
mandement de  Caeqw  , mit  à la  voile  le  de 
Juillet  I66i.  Elle  portoit  à Coyet  une  lettre 
bien  opofée  à celle  dont  Çlenck  avoir  été 
chargé. 

Le  ConfeiL  des  Inde?  lui  écrivoit  qu’à  la 
vérité  lés  dépençes  qu’il  avoir  faites  en  forti- 
fications & en  préparatifs  pour  fe  défendre  con- . 
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tre  Coxinga , avoient  été  prifes  en  mauvaife , 
part,  parce-qu’on  voioit  beaucoup  d’aparencc 
que  ce  Chinois  n’avoit  aucun  dcflein  d’ataquer 
la  Compagnie  : que  ce  mécontentement  avoir 
été  caufe qu’on  l’avoit  diftitué  de  Ton  emploi, 
& que  les  a.  premiers  Oficiers  après  lui,  avoient 
auflî  été  deftituez  des  leurs: 

Mais  que  2.  joursaprès  cette  réfolution  prife 
& exécutée  , le  Confeil  avoir  reçu  nouvelles  par 
le  yacht  Marit  que  le  General  Chinois  avoir 
mené  fon  armée  à Formofe  ; qu’il  y avoit 
fait  defeente  , & qu’il  tenoit  les  forts  affiégez: 
qu’on  avoit  connu  par  la  que  Coyet  & fon  Con- 
feil ne  s’étoient  pas  trompez  : que  cette  connoitf- 
fance  avoit  obligé  le  Confeil  des  Indes  de  chan- 
ger d’avis  à leur  égard,  &de  n’aporter  aucun 
changement  dans  le  gouvernement  de  Formofe: 
qu’il  annulloit  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  & 
expédiée  pour  deftituer  de  leurs  Charges  le 
Gouverneur  & 1.  de  fes  Confeillcrs } qu’il  con- 
fervoit  l’ancienne  Régence  en  fon  entier:  qu’à 
cette  fin  il  revoquoit  Clenck , qui  avoit  été  dé* 
claré  nouveau  Gouverneur. 

Pendanr-que  Caeuw  étoit  en  route  pour  aî~ 
Ier  à T a iovan  , Clenck  qui  étoit  parti  i J.  jours 
avant  lui , y mouilla  l’ancre  le  30.  de  Juillet:» 
Comme  il  croioit  qu’il  alloit  être  reconnu  , 
& entrer  paifiblement  en  pofleflion  de  fon  gou* 
vernoment,  il  ne  longea  qu’à  faire  la  parade  , 
èi  il  fit  arborer  toutes  les  fiâmes  & tous  les 
pavillons. 

. Lors  qu’il  fut  à la  rade  méridionale , ilnefe 
trouva  pas  médiocrement  furpris  de  voir  que  la. 
rade  feptentrionale  étoit  ocupée  par  plufieurs 
centaines  de  jonques  de  guerre  ennemies,  & de 
ce  qu’à  fa,vcnuêii  avoir  vû  arborer  le  grand  pa>- 
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vil  Ion  rouge  fur  le  fort  de  Zélande.  C’étok  un 
avis  certain  que  l’accès  de  Formofe  ne  lui  étoic 
pas  fi  libre  qu’il  fe  l’étoit  imaginé.  . . 

Voila  donc  ce  Gouverneur  qui  dans  fon 
avidité,  tout  le  long  de  fa  route  , avoit  com« 
me  dévoré  les  honneurs  & les  avantages  d’un 
paifible  gouvernement  où  il  alloit  entrer  ; le 
voilà  dis-je  chargé  du  plus  dangereux  emploi 
qui  fût  alors  dans  toures  les  Indes.  Il  demeu- 
ra dans  une  confternation  qui  ne  fe  peur  expri- 
mer , ne  fachant  quel  parti  prendre  , ni  à quoi 
il  devoit  fe  réfoudre. 

Il  commença  par  faire  annoncer  fa  venue  au 
fort,  & en  quelle  qualité  il  venoit  ; mais  il  fit 
dire  en  même  teins  que  pour  certaines  raifons  il 
ne  pouvoir  encore  débarquer.  Le  porteur  de  ce 
mefifage  fut  auffi  porteur  de  la  lettre  du  General 
de  Batavia  & du  Confeil  des  Indes,  du  21.  du 
mois  de  Juin  précédent. 

Cette  lettre  fi-peu  de  faifon , fi-peu  convena- 
ble à l’état  où  l’on  était  à T aiovan , fi-injurieu- 
fe  à des  gens  qui  n’avoient  que  de  bonnes  inten- 
tions , qui  n'avoient  eu  qu’une  bonne  conduitej 
& qui  expofoient  à tout  moment  leuv  vie  , ne 
leur  caufa  pas  peu  d*étonnemenr.  Après  avoir 
tant  pris  de  précautions  ponr  la  confervation 
de  Formofe,  tant  travaillé  pour  le  bien  de  la 
Compagnie  , ils  ne  pouvoient  pas  comprendre 
qu’ils  deuffent  être  racablcz  de  reproches  , de- 
ftituez  de  leurs  emplois  comme  des  fçélérats*, 
ionteufement  mandez  pour  répondre  de  leurs 
allions , & fe  voir  faire  leur  procès. 

„ Les  foldats  & le  peuple  aiant  apris  cctre  nou- 
velle, en  furent  déconcertez  & rebutez.  Ils 
virent  qu’au  lieu  d’atendre  du  fecours  de  Ba- 
tavia ils.  n’ayoieat  que  de  mauvais  traite- 
ment 
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mens  à efperer.  Chacun  voioit  par  ïa  fa  fortune 
rénverfée , fa  liberté  8c  fa  vie  en  danger , parce- 
qu’il  n’y  .avoit  pas  la  moindre  aparence  de  tenir  ' 
près  d’un  an,  qui  étoit  le  tems  où  l’on  pouvoir' 
encore  conferver  quelque  cfpérance  d’ctre  fe- 
côuru.  Les  foldarsétoient  déjà  fi-fatiguez  qu’il 
y en  avoit  beaucoup  qui  ne  pouvoicnt  prefque  fe 
fonrentr:  La  garnifon  étoic  tellement  diminuée 
qu’il  n’y  avoir  plus  qu’environ  4.00.  hommes  qui  * 
fafïènt  en  érat  d’agir.  Le  fcorbut  & d’autres 
maladiestenoient  le  refte  au  lit , ou  prefque  fans 
mouvement 


Le  Gouverneur  Coyet  envoia  plufieurs  fois  • 
follicitcr.  fon  fucceffeur  d’aJlcr  au  fort  , afin- 
qii’on  pût  délibérer  avec  lui  fur  ce  qu’il  y avoir  ' 
à 'faire,  & qu’il  prirpofTéffibn  de  fon  gouver- 
nement. Cen’étoit  pas  ce  que' Clenck  cher- 
cho:t.  Il  s’çfccufa  toûjours.  Enfin  quelques  * 
jours  après  il  s’éhva  une  tempéré  qui  le  tira- 
d’embarras  > car  il  fut  contraint  de  quitter  ’ 
la  rade  & dé  fe  mettre  au  large.- 
;Dans  la  joîe'qu’il  eut  de  fe  voir  éloigné  de.  * 
Taïovan  , il  fit  aSembler  fon  Confeil  , 8c  , 
fuivant  fort  d.-fir  , il  fût  réfolu  que  les  vaif- 
feaux  conrinuëroient  à faire  route  , 8c  qu’on  4 
iroitàu  lapon,  afin  d’y  faire  de  l’eau  & d’y 
acheter  diî  ns  Depuis  ce  tetns-là  on  n’entendit  :' 
pKisparlèV  délur.  1 Jl  ’ ,;i 

ILàuroit  fant  doute  cherché  dés  exeufés  pour  * 
fe  difculper,  8t‘  qti ?ï que  mal- fondées  qu'elles 
enflent  éré,  on  lesauroit reçues  à Batavia  , fi 
eir quittant  la  rade  de  Taiovanil  n’eût  pas  eu  le 
malheur  de  rencontrer  iirte  grande  jonque  Chî- 
notfb  à laquelle  lésgerrs  'tailbnherenf  Ë île  avoir  * 
été  équipée,  à Batavia,  naé’ des  '•Çffirtois*/^  en*’: 
était  partie  avec  ütrpafftprtrt  du  General.  Néan-  ' 
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moins  Qleuck  ire'  laifîa  pas  de’  s’.en.repdre  maî- 
tre, fous  prétexte  que  dansletemsquele  pafle-. 
port  avoit  été  accordé  , le  General  n’avoit: 
point  de  connoiflance  de  la  guerre  que  les  Chi- 
nois faifoientà  la  Compagnie.  Ainfi  ce  bâtiment 
fut  déclaré  de  bonne  prife  , puis-qu’il  aparte- 
noit  à des  Chinois , /en  quelque  lieu  dd  monde 
qu’ils  fuffent  établis  : on  lé  pilla  & le  butin  fut 
partagé  entre  les  principaux  Oficiers. 

A-peine  la  fureur  du  pillage  fut-elle  aflouvie  , 
qu’on  commença  de  fe  trouver  embarraffé  du 
bâtiment  & de  l’équipage.  De  les  mener  au  Ja- 
pon ç’auroitété  expoferaux  yeux  des  Japonois 
un  fpeéiacle  bien  odieux,  &l’on  y auroit  fait' 
une  grande  brèche  à la  réputation  des  HolJan-^ 
dots,  pç.les  taifleren  mer  , à Ta  merci  é[és  flots,,, 
ilspouvoiçntfefauver,  & aller  demander  i ai- J 
fort  de  là  yiolence  qu’on  leur  avoit  faite.  - 

Enfin  il  fut  réfolu  de  déchirer,  le  pafleport, 
dé  percer  lg  bâtiment  de  le  couler  bas,  & de 
nfettrëï’équipage  à terre'diatis  là  première  iffe 
qu’on  trouverait.  Cefut  dans  une  pçfitç,  ifle 
aride  , "Où  il  n’y  avoit  ni  eau , ni  autres  yivres., 
& on  n’fep  fournit  à pes  gen«-là  que  pour  .7.  ou  S. 
joursj  de- forte  qu’ils  y feroient  morts  de  faim, 
fi  y par'  ha.fard  , un  bâtiment  Chinois  rafant  la 
côtç  de  cette  ifle,  n’eût  aperçu  les  fignaux  que 
firehtcés  infortunés  qii’il  prit,  & ils  furent  re- 
mette? à Satavj^  ^ u /,  , . * ; / V ‘ 

Leurs  plaintes  n*/  causèrent  pas  peu  d’indig- 
nation contre  Clenck.  Ce  prétendu  Gouverneur  . 
y étant  retourné,  après fph.voiage  du  Japon,  fut 
entrepris  par  le  Fifca!  C%pf  fait  & fur  fa  con- 
duite à régar.d  d,e  3/iioyan.  Mais  comme  à Ba- 
tavia , .encore  plqs  qq/aj  Jleurs.,  le  gibet  n’eft  fa  it 
que  pour  les  malheureux  •*.  de,  qq’qn  Çpuverneur 
...  . *•  " " choi- 
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chotfi  pour  fucccder  à Coyet  ne  devoir  pas  êtri 
traité  en  fcélérar , au  grand  fcandalc  du  choix 
qui  en  avoir  été  Tait , il  fut  renvoié  en  Hollan- 
de, pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  à la  Com- 
pagnie, qui  ne  la  connoiflanc  que  par  les  mé- 
moires qui  lui  furent  envoiez  , ne  le  traita  pas 
trop  rudement.  Si  Çoyet  avoir  été  aufli  coupa- 
ble, on  auroit  inventé  à Batavia  de  nouveaux 
fuplîces  pour  le  punir. 

Après  la  retraite  de  Clenck  de  devant  Ta’io- 
▼an  on  ne  demeura  pas  longtems  fans  avoir 
d’autres  nouvelles  de  Batavia.  Le  iz.  d’ Août  le 
fecours  que  Caeuw  commandoit,  parut,  & aiant 
mouillé  l’ancre  à la  rade,  il  releva  le  courage 
des  aflîégésque  Clenck  avoir  entièrement  aba- 
ttu Ils  régarderent  cet  incident  comme  une  mer- 
veille que  Dietpopéroit  en  leur  faveur. 
t On  ne  penfa  plus  qu’à  le  faire  débarquer.’ 
La  barque  de  lamaneur  fut  envoiée  à bord. 
Mais  quoi-que  le  tems  fût  aflfezbcau,  que  le 
vent  ne  fût  pas  trop  fort  , 1*  canal  fe  trouva 
tellement  agité  •,  qu’on  crut  devoir  attendre 
jufqu’au  lendemain.  Cependant  ce  jour  là  , 
qui  étoit  le  13.  il  furvint  une  tempête  , Zc 
tout  ce  qu’on  put  faire  , fut  d’emmerau  fort  ' 
»zooo.  de  poudre1  s avec  quelques  autres  muni- 
tions & quelques  foldats.  Le  refte  de  la  flotéfe 
trouvant  eh  péril , leva  l'ancré,  & prit  je  large 
▼ers  le  Sud.  ' y ' ";T  " ' : - * ■'* 

Le  14.  & le  15.  le  gros  tems  aiant  continué^ 
les  -vai  fléaux  furent  obligez  de  courir  encor* 
plus  au  Sud  , & il  ne  fut  pas  poflibléd’envoier 
de  pecirs  bâtimens  à leur  bord.  Leitf.  il  fit  un 
•plus  beau  tems  ',  mais  non-pas  pas  aflez  beau 
pour  navigeren  fureté  dans  le  canal.  Le'17.  l*d- 
ragerecommença  fi- violemment  que  la  flore  lut 
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traintç  de  courir  en  pleine  mer.  C’eft  ce  qui  fè  * 
trouve  fur  le  Journal  de  Taïovan , & c’eft  auffi  . 
Impure  vérité. 

Voici  la  déclamation  du  Fifcal  de  Batavia: 
far  ce  point.  „ Le  Gouverneur  & le  Confeil  do 
„Taiovanont,  par  un  ^imprudence  vifîble  & 
,,une  négligence  digne  de  châtiment  , biffé 
3S  trois  jours  la  flotc  à une  rade  fi-dangereufe , 8c 
,,dansuncanalfi-périlleux,  fans  parler  feule- 
,/ment de  rien  décharger,  emploiant  letemsà 
„ des  bagatelles  &c  fi-bien-que  Dieu-  les  voiant 
,,  abufer  de$  grâces  qu’il  leur  faifoit , fit  fouffler 
,,Jes  vents  , foulever  la  mer  , & réduifit  la 
„ flotc  à fortir  de  la  xade  comme  elle  y étoit 
„.enrrée. 

Cette  flote  s'étant  mife  au  large,  demeura 
28.  jours  fans  reparoître.  Quai-que  d’abord  i 
elle  eût  été  regardée  comme  une  délivrance, 
néanmoins  quand  on  avoit  fû  qu’elle  n’avoit 
amené  que  fi-peu  detroupes,  & que.  tout  l’ar- 
mement étoit  fi-peu  coafidérable , la  joie  qu’on 
«voit  eue  fe  trouva  beaucoup  modérée.  Cepen* 
dant  on  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  dans  une  gran-' 
de  mortification  de  fcn  abfence*r  & de  crain- 
dre extrêmement  de  ne  la  plus  revoir. 

. Les  ennemis  alarmez  d’avoir  vu  ce  fecours*  . 
avoient  pris  leurs  précautions*  Dèilefoirmê- 
Hie  qu’H  avoir  paru,  ils  avoient  jette  iço.  fol-* 
dats  dans  le  quartier  de  Zélande  , & le  lende- 
mainrilsy  en  firent  encore  paffer  autant  que  40. 

' bâtimens  y en  pur  .nt  rranfporter*  Coxinga  n* 
pouvoir  comprendre  par  quellevoie  on  avoit  pû 
-épre  i formé  à Batavia  des  nouvel  les -de  fon  ex- 
pédition ; &r  il  fut  perfuadé-qu’encore  qu’il  ne 
.parût  que  dix  vaiffeaux  , ils  auroient  pourtant 
-amené  2000.  hommcs,cç  quiluicaufaitde  graru- 
d^nquiétudes.^  j Maifes 
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Màis  elles  cefférent  bien-tôt.  La  nuit  que  la 
ftote  fut  obligée  de  dérader  , une  petite  flûte  j 
nommée  Urck , alla  échouer  fur  le  rivage  de 
Formofe,  & s’étant brifée  l’équipage  fut  pris- 
par  les  Chinois , Jnterrogé , apliqué  à la  tor- - 
ture,  & fait- mourir»  1 

Coxinga  informé  de  la  qualité  du  fecoursquf 
étoit  venu  à Taiovan , ne  fut  plus  fi  alarmé.  Il- 
fit  fes  réflexions , & confïdéra  que  l’année  pré- 
cédente, de  fimples  bruits  qui  couroient  defon« 
deflein  fur  Formofe , y avoicnt  fait  envoier  12. 
vaiffeauxavec  tf®o.  foldats -,  fous,  le  comman- 
dement de  van  der  Laan  ; & quemaéntenant' 
qu’on  avoir  à Batavia»  des  avis  certains  de  fon 
invafion*  on  n’y  envoioitque  10.  vaifieaux  &’ 
700.  foldats  fous  un  Chef  fans  expérience.  Sur- 
quoi  il  conclut  qu’il  falloir  que  la  Compagnie 
n’eût  point  de  forces , ou  qu’elle  n’eût  pas  beau- 
coup a cœur  la  coHfervation  de  Formofe  ÿ Sc 
qu’  en  tout  cas  c’étoitlà  tout  lefecour s- qu’on  de-' 
voit  -«rendre  cette  année  à Taiovan  j deforte 
qu’il  ne  douta  plus  qu’avant  qu’il  en  pûfvenir- 
nn  autre  plus  considérable , . il  n’eût  le  tems  de* 
s’en  rendre  maître. 

. Le  gros  tems  aiànt-  cefl#5,  la-  flô'te  retourna-; 
mobilier  Fancre  les  8^9.&  10.de  Septembre  à la* 
même  rade  où  elle  avoir  été,  & l’on) fit  déba ro- 
quer le  reffedes  troupes  des  munitions.  Les  ; 

cinq  plus  légers  vaiffeaux  ent-rérene  dans  Je  ca-^- 
nal,  & allèrent  ancrer  fous  le  fortr  - ••* 

Auffi-tôton  fitaflemblerun  Cbnfeil  général/  . 
©ù  furent  apellez-les  Capitaines,  les  Maïrresde*  - 
va i fléau , & les  Lieutenans  , qui 'témoignant» 
ctre'endi-fpofi’cion  d’aller  aux  ennemis-»*  i-Ffur- 
unanimement  réfoluqu’on  feroit  une  tentative1 
pour  les  ehaÛcrdc  la-ville-d?  Zélande,  Se  pour  - 
t-'  a D,d  7 : dé-  - 
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détruiredeurs  jonqugs , qui  étoiem  dans  le  ca- 
nal i . proche  du  fort  Ja  Province. 

-,  Deux  vaifleaux  dévoient  aller  ancrer  der- 
rière cette  ville  , vis-àr  vis  des  rués  de  traver- 
se k & tâcher  de  ruiner  les  bateries.des  aflié- 
geans.  D’un  autre  côté  3.3  400.  hommes  for-, 
tsnfedufqrt,  à la  faveur  du  canon  ,,  dévoient 
ataquer  la. ville.  Pendant  çette  ataque,  3.  autres: 
vaifleaux  , deux  galiotes , iç.  chaloupes  & ca- 
nots, bienrmontez de  gens,  pourvus  d’artifi- 
ces , dévoient  pafler  par  le  travers  de  la  même 
ville.,,  & aller  ataqper  ix.  ou  13. .jonques  qui  en> 
étpient  proche  ,,  premièrement  par  le  feu  du.ca- 
qon , & enfuite  avec  les  petits  bâtimens»*  & ft 
1? on  pouvoitles  prendre  , ou  les  détruire  , on 
devoir-aller  tomber  fur  celles-  qui  étoient  plus 
loin , ancrées  en  A,,  gros.,,  dans  desèndroits  06 
il  y avoir  moins  de  profondeur. 

-,  Le  14*. de  Septembre  les  cafliégés  fe  mirent», 
en  devoir d’éxécuter.cette  comtniïfion.  Le  vent- 
& la.tnafçeétoientifayocab-les^  Mais  on  n’eut 
pas.firtôt  déinaré  , quele  venttômba  , Sc  quel- 
que tems  après  il  devint-fi-contraire , que  le» 
vaifleaux  ne  purent  aprocher  des  lieux  où  il*, 
dévoient  éxécutxr  lturs  ordres,:  ni  même  s’a- 
vancer allez  pour  que  le  canon  portât  jùf- 
qu?aux  jonques*'  ...  . 

Quoi- que.cec  incident  rompit  toutes  les  me* 
Aires  qu’Qfl  avait  prifesi,  & que  les  petits.  bâ« 
timens  ne  pouvant  être  favorifez  des  grands 
vaifleaux , ne  fuffent  pas  capables  de-  rien  faire 
d’eux-mêmes  , ceux  qui  lés  conduifoient  fiiren» 
affez  téméraires  , ?pour  nager  jiifqu ’aux.  jon- 

Sues,  & leur  livrer  combat*  avec  des  circon* 
ancçsfi-peuavantageufps- 
Le  combat  dura  plus  d’une  heure»  Les  Chi- 
nois 
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nois.étoient  à-couvert  dans  leurs  bprds,  8C 
lés  Hollandois  étoient  entièrement  expofez. 
Trois  chaloupes  de  ceux-ci  furent  prifes,  04 
abordées  & coulées  à fond  par  les  jonques , 8ç 
le  refte  fit  fa  retraite  avec  beaucoup  de  defor* 
d re  vers  les  vaifïeaux , qui  fans  rien  entrepren- 
dre à contrèteips,  comme  les  chaloupes,  ne 
laiffércnt  pas  de  recevoir  un  grand  échec  : ca& 
pendant  le  calme  ;1  y en  eut  2.  que  le  flot  por- 
ta fur  les  bas-fonds  , où  ils  échoüérent  * & 
l’un  des  2 , où  les  coups  des  ennemis  mi- 
rent le  feu  , fauta  en  l’air , pendant-que  Pau-, 
tre  fut  détruit  par  des  brûlots  que  les  Chinois, 
lui  adrçfférént.  ‘ ' ; ' 

On  eut  en  cette  ocafîôn  beaucoup  debleffez 
il  fut  tliè  un  Maître  de  vaiffeau , un  Lieutenant  ». 
un  gnfeigne»  & 120.  hommes.  Les  ennemis 
y en  perdirent  auffi  150.  & eurent  beaucoup  de 
bleflez.  Comme  onavoitvû  le  changement  de 
vent , & le  peu  d’efpérance  de  fuçcès  fur  Peau  , 
l’on- a voit  différé  la  fortie,  & enfuite  il  ne  fut. 
plus  jugé  ^-propos  delà  faire.  Le  Fifcal  prit 
des  concluions  contre  ceux  cjui  a voient  outre- 
pgtffé  les  ordres.  -Mais  le  Maître  d’un  des  vaif- 
feaux  péris»  nommé  Cortenhoef , qui  étoit  le 
plps  coupable,  s’étant  no'ié  peu  après  dans  le 
canal  de  TViovan , avec  tout  l’armement  d’u* 
ne  chaloupe , cette  afaire  n’eut  point  de  fui- 
tes, parce;  que  chacun  en  rejetta  la  faute  fur 
ce  Maître. 

Le  lendemain  il  fut  réfoîu  d’ataquer  les  ett*' 
remis  par  terre  à Bockenburg , le  20.  du  mois*, 
au  matin  avant  jour.  Pour  cet  éfet  on  com- 
manda 400.  foldats  & ço.  canonniers.  Mais 
il  fe  trouva  tant  de  difficultés  pour  l’éxécu- 
tion  de  cette  entreprife  » qu’cite  fut  remi  fe  à un 
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autre  temps.  Cependant  la  garnifon  de  Ta'iop 
Van  s’afoiblilïant  beaucoup  , il  fut  arrêté  qu’on, 
envoieroir  3.,vaiflfeaux  retirer  celles  des  forts  de. 
Tamfui&de  Qpelang,quiétoientauNordde 
Fprmofç , pour  en  fortifier  celle-ci. 

Le  27.  on  déracjia  les  %.  vaifleaux  qui  étoient 
les  meilleurs  voiliers , pour  aller:  croifer  entre 
Fortrtofé  & Pifcadores , fiir  Jésbâtimens  Chi- 
nois qui iroieot  à l’armée  deCoxinga,  ou  qui. 
en  viendroient... 

Le  3.  d’Oélobre , ou  détacha  2.  vaifleaux  de  v 
Ta  flote  afin  d’àller  faire  du  bois  & chercher  des. 
rafraîchiflemens  pour  les  malades,  dont  le. 
nombre  augmentoit^tous  les  jours.  Le  i?.'  on 
fit  une  embufçadç  dans  laquelle  on  rte  put^ti- 
rer  les  aflîégearis.  V 3 •*  ‘ 

Le  19.  & le  20.  pendant  R,  riait1.,  ceux-çî  fe 
rendirent avec  quantité  de  bâtimens  y .au  banc . 
de  Baxemboi  i.vis-à-visdu  côté  feptentrional 
du  fort  Z'élandç  v où  ils  fc  gabionnérent-,  & ils  - 
y plantèrent  du  groscanon.,  pour  battre  le  fort 
dëceccté-là.  Le  lendemain  quelques  Licutc- 
nans  demandèrent  au  Gouverneur  lapermiflîôn  ' 
d’aller  ataquer  les-ennemis  à Baxémbôù  Cëfut-; 
là  2.  de  fois  & la  dernière  que  pendant  ce  fîége 
iî  ait  arrivé  à quelques  Oficiers  deVôfrir  pour  * 
aller  faire  des  ataques*,.  / 1 ‘ 

Leur  demande  leur  aiam  été  a cordée,  ils"'. 
s*emb‘âr£]ûér?nt  avec  20.  hommes  en  i gâlio-. 
te^r,  un-champanÂ'  2.  chaloupes.  Mais  les  en- ' 
nemis  avoienteu  la  précaution  de  s’établir  Se - 
dê  fe  retrancher  de  telle  forte  , que bien-loin  de  'c 
pouvoir  être  cha(Téz  r ilsiè  fervirenr  fi  ’àvarrta-^ 
^eufempnt  de  leur  canon.,  qu’il  rie  fiv*  pas  même 
pofTible  aux  troupesHolIândoifés  dé  débàrquer.. 

‘ ’Pèndant- que  ces  chofes?  fe  palidienrj  mi* 

aprit  t 
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apritpar  plufieurs  déferreurs  qoe  les  afairesde 
Coxinga  prenoient  un  mauvais  train  , auffi-bien 
àFormofequ’à  la  Chine:  que  depuis  ce  fîége 
il  avoit  perdu  près  de  8000.  hommes  : que  de 
tous  côtés  les  jonques  défertoient  dès-qu’elles 
pouvoient  échaper  : quel’afe&ion  que  (es  fol- 
dats  & les  autres  Chinois  avoient  eue  pour  lui , 
diminuoit  beaucoup , parce-qu’îls  nes’étoient- 
pas  imaginé  quelefiége  dûtainfl  tirer  en  lon- 
gueur: qu’il  n’avoit  plus  gué  res  de  vivres,  te 
qu’on  ne  lui  en  menoitipas  en  abondance , com- 
me on  avoit  fait  au  commencement; 

D’ailleurs  le  Gouverneur  reçut  une  lettre  du 
Gouverneur  Tartare  de  la  Province  de  Hocfieu 
Simtangon,  par  laquelleil  difoit  qu’il  avoit  ar* 
pris  que  L’iüe  Formofe  avoit  été  ataquée  par 
Coxinga  , l’ennemi  des  Tàrtares  & des  Hol-. 
landois:  qu’il  ofroit  de  joindre  fes  forces  à cel- 
les du  Gouverneur  de  Formofe  pour  extirper 
cet  ennemi  commun,  ce  Pirate:  qu’il  ofroit 
xoutce  qui  étoit  dans  fon  gouvernement,  te 
\ que  les  Hollandois  pouvoient  en  tirer  lès  chofes 
dont  ils  auroient  befoin  : qu’il  prioit  qu’on  lüi- 
cnvoiât  quelques  vaifieaux  pour  lui  aider  à dé- 
rruüe  ce  que  le  Pirate  avoit  encore  de  forces 
dans  fa  Province. 

Ces  nouvelles  aiant  relevé  le  courage  des  af- 
fiégés,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  bien  dé- 
fendre, & d’attendre  le  fecours  qui  viendroir 
l'année  luivante  de  Batavia  , où  ils  étoient  per- 
füadc7.  qu’on  raflembleroit  des  forces  fufifan- 
tes  pour  faire  lever  le  fiége.  Enfuiteon  fit  un- 
inventaire  de  toutes  les  munitions , delà  place , 
te  l’on  prit  des  mefures  pour  en  faire  ladiftti- 
bution  d’une  manière  qui  les  pût  faire  durer  juG 
qu’au tems  qu’ils  efpéroient  être  fecourus. 

Pour 
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Pour  cet  éfet  on  arrêta  de  fe  décharger  des 
bouches  inutiles  , femmes,  enfans,  & autres; 
d,e  les  faire  embarquer  & emmener  à Batavia  , 
où  pour  leur  faciliter  les  moiens  de  fubfîfler  , 
on  leur  aflSena  lesfomæes  qu’ils  fournirent  au 
comptoir  de  Taïovan , & on  leur  en  donna  des 
lettres  de  change.  Dans  la  fuite , lors-que  cette 
place  fut  perdue,  cette  circonftance  fut  un  des 
chefs  d'accufation  contre  les  Oficiers , & elle 
fut  traitée  de  crime  capital. 

On  mit  aufli  en  délibération  s’il  falloit  eo- 
voierà  Batavia  leséfets  de  la  Compagnie,  ou 
les  retenir  encore  dans  le  fort.  La  matière 
qiantété  longtems  agitée,  il  ne  fut  pas  jugé  à 
propos  de  les embarquer,parce-que  comme  dé- 
jà auparavant  on  avoit  cru  qu’on  pouvoir  tenir 
jufqu’à  la  venue  d’un  nouveau  fecours,  & que- 
chacun  avoit  réfolu  de  foutenir  les  dernières  ex- 
trémités , & de  hafader  fa  vie , on  craignoit  de 
rallentir  ces  mouveqaens  & d’éteindre  cette  ar- 
deur dans  les  foldacs.  On  craignoit  qu’ils  ne 
«oncluflfent  que  le  Confeil  n’a  voit  pas  dans  le. 
fonds  une  fi-- bonne  opinion  de  la  confervation 
de  la  place  qu’il  le  marquoit  extérieurement  ; 
qu’ils  ne  dirent  que  leur  vieétoit  auffi-précieufe: 
que  le  bien  de  la  Compagnie,  & que  fi  l’on, 
vouloit  jouer  àjeu  feur  pour  l’un , on  ne  dévoie 
pas  moins  penfer  à l’autre , & à mettre  leurs 
pqrfonnes  en  fureté  par  une  retraite , ou  par  une 
capitulation  avantageufe. 

. Il  fut  donc  arrêté  que  pour  ne  les  pas  décou- 
rager, & pour  n’encourager  pas  les  ennemis, 
à qui  cette  démarche  n’auroit  pû  être  long- 
tenfs  cachée , il  falloit  laifler  les  chofes  dans 
l’état  où  elles  étoient.  Il  y eut  fans  doute  en- 
core iule  autre  raifqn  qui  obligea  le. Confeil  à 
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fq  déterminer , favoirla  lettre  écrite  (Je  Bata* 
ÿialézi.  de  Juin,  & délivrée  par  Clenck. 

C’étoit  une  preuve  trop- parlante  de  la  dif- 
pofition  où  étoient  les  efprits  dans  cette  ville* 
là,  aufujet  desOficiersdeTaïovan.  Ceux-ci 
craignirent  à leur  tour  que  quand  les  gages  fe-j 
roient  à Batavia,  & qu’il  n’y  auroit  plus  dq 
comptant  enrifque  à Taïovan  , le  Confeil  des 
Indes  n’eût  pas  beaucoup  d’empreflement  à» 
leur  envoier  du  fecours  j qu’au  contraire  ij 
pourroit  y avoir  d’aflez  honnêtes  gens  dans  cq 
Confeil  pour  fouhaiter  qu’ils  périffent  afin 
qn’on  n’eût  pas  un  jour  à deraêler  avec  eux  la* 
queftion  à qui  doit  être  imputée  la  perte  de 
Formofe  , où  à la  négligence  du  Confeil  de 
Batavia  , ou  à l’imprudence  , à la  terreur  pa- 
nique & à la  lâcheté  desOficiersdeTaïovan. 

Enfin  après  la  longue  réfiftance  que  la  gar- 
nifon  avoit  réfolu de  faire,  il  n’étoit  pas  pof-, 
fîble  de  prévoir  quelle  compofition  elle  obtien-, 
droit  des  Chinois  animez  contre  elle.  Maisl’ef- 
pérance  d’un  gros  butin  étoit  capable  de  les, 
calmer , & de  leur  faire  oublier  leur  reflenti- 
ment.  Ce  pouvoir  être  un  moien  de  fauver  la* 
vie  & la  liberté  de  ceux  qui  pouvoient  priver 
de  ce  butin  des  ennemis  qui  auroient  voulu  être 
impitoiables. 

Cette  grande  raifon  du  découragement  qu’on 
auroit  pu  donner,  aux  foldats  , & de  l’ocafion 
qu’ils  auroient  pû  prendre  de  fe  révolter  con- 
tre leurs  Commandans,  eft.  apuïéed’éxemples 
anciens  & modernes , qu’il  n’eft  pas  néceflai- 
rede  raportericij  mais  j’en  raporterai  un  qui 
eft  arrivé  dans  les  I.ndes  même,  d’une  pareille 
réfolution  qui  y fut  prife. 

L’An  16  f S.  les  KJpllandois  aiant  été  réduits 
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dans  l’ifle  de  Java  , aux  extrémités  où  ils  fé. 
voioient  alors  a Taiovan , la  même  matière  fut 
mife en  délibération  j favoir  fi,  de-peur  d'une: 
mauvaifeijju'ê , les  fommes  & les  éfets  qui  pou- 
voient  être  mis  à-couvert,  ne  feroient  pas  em- 
barquez dans  les  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade  , 
pour  être  tranfportez  ailleurs  ? Tous  les  avis 
duConfeil  furent  unanimement  que  celapourroit 
caufertrop  <f' altération  dans  l'efprit'des  foldats 
& du  peuple , & qu’il  falloir  à cet  égard  laiffer 
les  chefes  dans  l’état  où  elles  fe  trouvoicnr. 

Mais  fi  le  Confeil  de  Batavia  , qui  fedonnoit 
fô  peine  d’écrire  tant  de  reproches  malfondez  à 
Taiovan,  & de  prefcrire  tant  de  loix  fur  des- 
chefs dont  il  ne  pouvoir  avoir  aflez  deconnoif-- 
fiance  pour  en  ordonner , fi  ce  Confeil  âvoit  étéJ 
d’avis  de  retirer  les  éfets,  il  auroit  deu  écrire- 
par  la  fiote  de  Caeuw  fur  ce  point  ; ilauroit  deu 
envoier  fes  ordres.  Cet  article  étoit  de  fa  com- 
pétence à Batavia  > il  étoit  de  fa  portée  & de 
fc  cor. no! fiance  ; on  en  pouvoit  pefer  les  avan- 
tages & lés  inconvéniens» 

G’étoit-là  un  des  véritables  intérêts  de  la** 
Compagnie,  à quoi  le  Général  & fesConfeil- 
lêrs  avoient  deu  penfer , & à quoi  ilsn’avoient 
nullement  penfé.  Ils  n’avoient  eu  en  vue  que  de 
rejerter  fur  les  autres  les  fâcheufes  fuites  du  fié- 
ge  de  Zélande , &r  de  les  en  rendre  refponfables, 
pour  empêcher  qu’on  ne  fongeât  à les  en  rendre 
refponfables  eux-mêmes.  Ainfi  ils  n’avoient- 
garde  de  donner  leurs  ordres  fur  un  article  qui 
pouvoit  leur  fournir  matière  de  parvenir  à 
leur  but. 

: Non-obftant  la  réfolution  qui  avoir  été  prife 
de  fe  défendre  courageufemrnt  , jufqu’au  tems - 
de  la  venue  d’un  nouveau  fecours , le  Confeil  de 
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TaYovan  s’étant  aflemblé  le  8.  de  Novembre  -, 
le  Général  Caeuw,  qui  fe  trouvoit  fans  doute 
embarraffé  de  fon  emploi  , propofa  qu’on  le 
renvoi  ât  à Batavia  , dans  le  premier  vaifleau 
qui  partiroir.  Son  prétexte  fut  que  fa  préfence 
feroit  plus  d’éfet  dans  le  Confeil  des  Indes  que 
toutes  les  lettres  qu’on  lui  pourroit  écrire;  qu’il 
Feroit  de  telles  remontrances  , & qu’il  repré- 
fenteroit  fi- vivement  l’état  des  chofes  , qu’il 
engageroit  tout  le  monde  à hâter  le  fecours , & 
à l’envoier  aufli -grand  qu’il  feroit  poflible. 

Cette  propofition  paroiflant  fort  étrange , le 
Confeil  de  T aïovan  lui  remontra  qu’elle  ne  lui 
Faifort  point  d’honneur & que  fa  réputation 
s’y  trouvoit  fort  engagée  : qu’il  n’avoit  pas  été 
choifi  pour  porter  des  meflages  à Formofe  & à 
Batavia , mais  pour  être  à la  tête  des  troupes , 
& pdur  combattre  les  ennemis. 

Caeuw  répliqua  quêtant  de  raifonnemens é- 
toient  inutiles  ; qu’il  avoit  bien  oui  dire  qu’on 
Favoit  beaucoup  rai/onner  à Taiovan.j  que  pour 
lui  il  favoit  ce  qu’il  avoit  à faire  ; qu’il  partie 
roit  avant-que  la  mouflon  du  Nord  fût  palfée  ; 
qu  ?il  a voit  fes  ordres  fec  rets;  qu’il  n’étoit  nul- 
lement dans  la  dépendance  du  Confeil  de  For- 
mofe , ni  adftreint  à éxécuter  fes  réfolutions. 

On  le  Tomma  de  montrer  les  ordres  par  les- 
quels il  avoit  cette  difpenfe.  Il  répondit  qu'il 
n’y  étoit  point  obligé  ; que  fes  ordres  dévoient 
demeurer  fecrets  ; que  foit  qu’il  en  eût  , on 
qu’il  n’en  eût  pas , ce  n’étoit  pas  au  Confeil  de 
Taiovan  qu’il  en  devoit  rendre  compte;  que 
c’étoit  à celui  des  Indes , & qu’il  ne  prétendoit 
pas  s’en  ouvrir  davantage. 

Après  cette  harangue  s’étant  retiré  duCon-» 
feil , il  fit  réflexion  qu’il  ne  feroit  pas  en  pou-. 

voir 
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voir  d’éxécuter  faréfolution  , & il  témoigna 
qu’il  s’en  défiftôit.  Pendant-qu’en  fecret  il 
cherchoit  les  voies  de  parvenir  à fon  but , le 
hafard  lui  fut  favorable  j car  le  2 6:  de  No- 
vembre il  fut  arrêté  qu’on  accepteroit  les 
ofres  du  Gouverneur  Tartare  ; qu’on  lui  èn- 
voieroit  3.  des  meilleurs  vaifleaux , & 2.  flûtes 
chargées  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  ; 
qu’on  tâcheroit  de  détruire  le  refte  des  forces 

Î[ue  Coxinga  pouvoir  avoir  à la  Chine,  pour 
aire  diverfion  ; qü’on  ameueroit  des  vivres  dé 
la  Chine  à TaioVàn ; & Caeuw  fe  préfenta  pôur 
conduire  cette  expédition.  Il  foùtint  que  le 
commandement  lui  apartenoit,  & qu’il  pou- 
voir d’autant- moins  lui  être  refufé , que  jufques 
alors  il  ne  s’étoit  point  trouvé  d’ocafion  où  il 
pût  rendre  fervice  à la  Compagnie,  dans  l’éxer- 
ci ce  de  fa  charge. 

- Comme  on  étoit  perfuadé  qu’il  a voit  com- 
pris que  le  deflèin  de  S’én  retourner  à Batavia 
n’étoit  pas  raifonnablfe , & qüe  fut  ce  pié-là  ce 
qu’il  demandoit  lui  étoit  deu , on  le  lui  accorda 
volontiers.  Ilpartitle  3.  de  Décembre,  aiant 
pour  premier  Oficier  fous  lui  Conftaririn  Nobel 
Secrétaire.  Il  porta  des  lettres  & des  préfens  de 
la  part  de  la  Compagnie  au  Gouverneur  Tarta- 
re i & ileütô'rdre , en  cas  de  gros  tems,  dé  re- 
lâcher à Pifcadores , afin  d’y  être  en  füreté. 

Sur  cette  ouverture , dès-qu’ïl  vit  que  le  vent 
commençôit  de  forcer , il  fit  mettre  le  cap  fur 
Pifcadores  , & contre  toutes  les  règles  de  la 
marine,  contre  l’aVis  de  tousléS O'ficiers  ma- 
riniersi  qui  éroit  qu’on  pouvoît  fort-bien  te- 
nir la  mer  , il  fit  jettér  t’ancre  fur  3 v brif- 
fes, fond  fale  & de  mauvaife  ténue,  & Vou- 
lut qu’on  y demeurât.  Trois  de  fes  Vaifleatnc 
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aiant  chaTTé  plufieurs  fois  fur  leuts  ancres , elles 
fe  perdirent;  de-forte  que  ne  leur  en  reliant  plus 
qu’à  chacun  une  ils  furent  obligez  de  reprendre 
la  route  deT aiovan,où  ils  portèrent  des  nouvel- 
les de  la  conduite  de  leur  Général , & de  ce  que 
fansnëceflitéilsavoient  relâché  à Pifcadores. 

Pendant-que  cc$  3.  vaiffeaux  firent  leur  cour*, 
fe  à Taiovan,  le  tem.s  étant  devenu  plus  beau,  la 
chaloupe  de  l’autre  vailTeau  qui  étoit  à l’ancre 
avec  celui  de  ce  Général,  étoit  allée  à fon  bord  , 
où  les  Maîtres  & les  Pilotes  déclarèrent , d’u^ 
ne  commune  voix,  qu’on  ne  pouvoit  pas  foubai- 
ter  un  tems  plus  propre  pour  remettre  à la  vdi* 
•le.  Mais  fe  moquant  de  tous  leurs  avis , il  or- 
donna, de  fa  pure  autorité  i découper  le  cable 
de  fon  ancre , de  mettre  le  grand  fanal  à l’arrié* 
re , & de  faire  route  vers  Batavia. 

Le  Maître  de  fon  vaifleau  & les  Pilotes  firent 
leurs  proteftations  contre  cet  oMrc,  lui  Remon- 
trant que  s’il  vouloir  s’en  Retourner,  il  n’y  ai 
voit  rien  de  plus  aifé  que  de  gagner  la  rade  àt 
Taiovan.  Mais  il  leur  dît  qu’il  vouloir  être 
obéi,  qu’il  fa  voit  ce  qu’il  faifoit , & que  c’é- 
toit  à lui  d’en  répondre;  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
de  leur  communiquer  fes  Inftruétions,  & qu’ils 
euflent  à fuivre  la  route  qu’il  leur  preferivoit  ; 
fur  quoi  ils  ne  répliquèrent  plus. 

Nobel  qui  montait  l’autre  vaifleau,  voiant 
que  fon  Amiral  faifoit  voiles , & qu’H  avoir 
mis  des  feux,  coupa  anflrfon  cable , & le  fuivit 
doucement.  Ils  allèrent  relâcher  à la  rade  de 
Siam , & en  y entrant  Caeuw  fit  mettre  les  fla^ 
mes,  lespavillons  de  poupe  & de  beaupré,  & 
tous  les  autres  : il  fit  tirer  plus  de  100.  coups  de 
canon  ,'  & parut  comme  en  triomfe. 

Jean  van  Rycfe  , Préfident  du  comptoir, 
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suant  ^pris  la  venue  de  ce  General , & de  quel- 
les démonftrations  de  joie  elle  étoit  acompag- 
née.  Te  rendit  promtement  à Ton  bord,  & lui 
fit  d’agréables  complimens  fur  la  levée  dufiége 
de  Taiovan  , qu’il  croioit  lui  avoir  été  deue- 
ment  lignifiée  par  toute  cette  parade.  Mais 
lors-que  Caeuw  lui  eut  dit  que  le  liège  n’étoit 
pas  levé  i qu’il  ne  s’en  retournoit  à Batavia  que 
parce-que  la  tempête  l’avoit  éloigné  de  For- 
mofe , Kijck  fetrouvafort  furpris  , & conçut 
des  foupçons  fort-aprochans  de  la  vérité: 

Il  ne  craignit  pas  de  s’expliquer  à ce  Gene- 
ral au  lujet  de  ce  qui  Ce  palïoit  là  , même  fous 
les  yeux.  Il  lui  dît  que  les  fanfaronades  qu’il 
faifoit  dans  ce  port  » ne  convenoient  guéres  à 
l’état  des  afaires  de  la  Compagnie  i qu’elles 
feroient  traitées  de  redicules  & qu’elles  feroient 
très-préjudiciables  à fa  réputation. 

■ Ces  remonftrances  furent  fort  mal  reçues  de 
Caeuw  : il  n’en  Ht  pas  moins  tout  ce  qu’il  avoit 
envie  de  faire.  Il  ne  defcendoit  point  à terre  , & 
ne  faifoit  jamais  unfeul  pas  quand  il  y étoit, 
qu’il  ne  fût  fuivi  de  5.  ou  6.  gardes,  fous  lçs  ar- 
mes-,  de  quoi  lesSiamois  furent  beaucoup  fean- 
dalifez.  Ils  dirent  qu’ils  ne  nous  avoient  ac- 
cordé une  loge,  qu’à  condition  qu’on  y tien- 
droit  peu  de  gens , & qu’ils  n’entendoient  pas 
qu’on  en  fît  ainfï  paroître  un  nombre  fous  les 
armes , ni  que  les  Hollandois  marchaient  chez 

eux  avec  un  fi-grand  train. 

C’etoittoutce  que  Rijck  pouvoir  faire  que 
de  les  empêcher  d’éclater,  & de  faire  infulte 
à Caeuw  ; & la  chofe  feroit  enfin  arrivée , fi  le 
Préfident  ne  fe  fût  extrêmement  hâté  de  le 
pourvoir  de  rafraîchiflemens.  Après  cela  i!  lui 
dît  qu’il  lui  confeilloit  de  partir  inceiauimenc , 

s’il 
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s’il  ne  vouloit  le  mettre  dans  la  nescflîté  de 
prottfter  contre  fonféjour,  & d’en  envoier  Tes 
plaintes  à Batavia. 

Il  partit  donc,&  étant  arrivé  dans  cette  ville, 
il  y fit  à fa  fantaifie  le  raport  de  l’état  de  Formo- 
fe&  deTaiovan  , & du  fuccès  de  fon  expédi- 
tion. Son  récit  fut  contredit  quelque  tems  après 
par  les  plaintes  qui  vinrent  de  la  part  des  affié- 
gés  contre  lui , fur  quoi  il  fut  ordonné  au  Kifcal 
del’entreprendre  : ce  qui  fe  fit  avec  tyaucoup  de 
douceur  ainfi-qu’on  en  ufoit  à l’égard  de  tous 
ceux  qui  éroient  opofez  à la  Régence  de  Formo- 
fe,pour  laquelle  feule  on  confervoit  ks  rigueurs, 
ou  plutôt  on  en  faifoit  comme  un  réfervoir  , 
qu’on  craignoit  d’épuifer , en  les  répondant  fur 
les  coupables. 

Cependant  les  demarches  deCaeuw  étoient 
fi  criminelles , qu’on  ne  pouvoir  pas  le  diffimuler 
tout-à-fait.  Il  fut  condamné  à une  petite  amen- 
de pécuniaire,  & fufpendu  pour  fix  mois  des 
fonctions  de  fa  charge  ; peine  beaucoup  trop 
grande  pour  un  homme  qui  n’auroir  point  failli, 
mais  bien  kgére  pour  un  homme  qui  par  mépris 
des  ordres  de  fes  Supérieurs , par  abandon  delà 
charge , par  évafion  & par  trahifon  , avoir  con- 
tribué à la  perte  de  tant  d’hommes  à Taïovan  , 
de  tant  de  biens  pour  la  Compagnie,  & d’une 

Îartié  de  la  réputation  des  Hollandois  dans  les 
ndes.  Cette  flècriffuré  fut  peu  de  choie  pour  lui. 
Le  General  & le  Confeil  qui  la  lui  avoient  im- 
primée malgré  eux,  furent  bi-n  promtement 
fermer  la  plaie  qu’ils  avoient  faite*  Il  fut  réta- 
bli dans  fes  cbar|es  , & fut  encore  honoré  de 
nouveaux  emploits. 

Par  ces  échantillon$,il  eft  aifé  de  voir  de  quel- 
le manière  la  Jufticceft  adminiftrée  à Batavia; 
TfitneV.  E e com- 
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combien  de  Caeuws  & de  Clencks  y font, 
favorifex^  & combien  les  honnêtes  gens  & le* 
fidelles  Serviteurs  de  la  Compagnie  y font  opri- 
mcz  , dès  que  le  Gouverneur  General  , ou  le 
Confeil  des  Indes , ont  quelque  interet  à faire 
l’une  ou  l’autre  de  ces  injuftices.  C’eft’un  mal 
«qui  n’eft  pas  prêt  à finir.  Aparemmenr  il  durera 
toujours  j c’eft  à dire  autant-que  durera  laCom- 
pagnie  d’O&roi , puis-qu’il  n*y  a point  d’autre 
‘ voie  de  le  faire  ceffer  que  de  rendre  les  Confeil- 
lersdelaOburde  Juftice  indépendans  du  Gou- 
verneur & du  Confeil  politique  des  Indes. 

CesConfeillers  qui  ne  peuvent  attendre  d’ail- 
leurs aucun  avancement , & qui  peuvent  être 
«afTez&  fuprimez  quand  il  plaît  à ce  Confeil 
fupéricur,  deviennent  des  âmes  vénales,  fi  el- 
les ne  le  font  déjà.  Un  avis  envoié  en  Hollande 
peut  faire  leur  fortune  & la  détruire.  Quel  re- 
mède ? Il  en  coûteroit  pour  prendre  d'autres 
mefures.  Un  tel  changement  eft  difficile  à fai- 
te, & d’ailleurs  cen’eftpas  pour  favorifer  les 
dfets  qu’il  pourroit  produire  que  la  Compagnie 
eft  établie.  • * . # 

Le  but  de  fon  établi  (Tement  n’eft  rien  moins 
que  ce  qui  regarde  la  Réligion,la  Juftice,  la  Po- 
lice & la  Milice.  Les  feules  vues  qu’elle  a font 
d’étendre  fon  commerce,  de  faire  de  grands 
profits , & de  tourner  toutes  chofcs  du  coté  de 
Ton  intérêt.  Elle  ne  confîdére  ces  4.  autres  chefs 

2uepar  raport  à celui-ci , que  comme  media  ad 
unefeopum  tendentia. 

■ Elle  ne  fe  regarde  que  comme  obligée  d’agir 
dans  l’intendon  des  InterefTez.,  qui  en  avançant 
des  fonds  pour  former  cette  Société,  n’ont  eu 
devant  les  yeux  que  le  gain  qu’ils  en  pourroient 
retirer , & qui  ne  confentiroient  pas  volontiers 
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qu’on  emploiâr  à d’aucres  ufages  qui  ne  les  con- 
cerneraient pas  en  leur  particulier,  une  partie 
de  ce  gain  qu’ils  dévorent  parleurs  defirs , qui 
doit  entrer  dans  leurs bour ces , & dont  ils  Te  ver- 
raient fruftrez  pour  des  raifons  d’Etat  qui  ne  les 
touchent  guéres.  Sapientiftt  ditfnm. 

; Mais  je  ne  fai  fi  cette  Compagnie  agit  tou- 
jours également  félon  fes  principes,  fi  en  fiû- 
•vant  éxa&emenr  les  intentions  des  Intereflez, 
au  fujet  des  4-  chefs  ci-deflus  marquez , & de  la 
négligence  qu’elle  a dans  ce  point,  elle  les  fuie 
de  meme  dans  la  diftribution  qu’elle  fait  dés 
emplois.  C’eft  un  article  qui  peutauffi  caufer 
de  grands  préjudices,  faire  beaucoup  diminuer 
les  profits , rogner  les  revenus,  & laiffer  à-demi 
vuides  beaucoup  de  bources*  qu’on  fouhaiteroîc 
ardemment  de  remplir. 

Ce  choix  d’Oficiers  & d’autres  gens  qu’oit 
envoie  aux  Indes  , qui  ne  fe  fait  que  parmi 
les  parens  & les  amis  de  ces  Meilleurs,  ou  de 
ceux  qui  leur  font  recommandez,  s’accorde-t- 
il  avec  les  intentions  !des  Intereflfez  à qui  il 
eft  fi  préjudiciable.  Encore  s’ils  a voient  les 
qualités  requifes  , il  y aurait  des  ritifons  de 
les  préférer.  Mais- qui  ne  ferait  indigné  de 
voir  l’incapacité,  le  peu  de  génie  , le  peu  de 
lumières  d’un  nombre  d’ Avocats  qui  n’en  ont 
que  le  titre , & qui  en  faifant  femblant  d’érudiér 
pour  prendre  leurs  Licences,  n’ont  fait  éfefti- 
vement  que  prendre  de  grandes  licences , en  s’a- 
donnant a la  débauche  & au  jeu.  » 

C’eft  après  avoir  confumé  leur  bien  danscès 
beaux  exercices , qu’ils  prennent  le  parti  d’aller 
aux  Indes , & fur  des  recommandations.ils  y font 
envoiez  faire  la  fonction  de  Confeillers  de  Tufli- 
ce.  Avec  ce  titre.,  dès-qu’ils  ont  débarqué 
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on  les  voit  à Batavia  faire  les  gens  de  confé- 

Suence , le  porter  haut  , fe  vanter  de  leur  favoir 
z de  leur  expérience  qui  leur  ont  fait  obtenir 
les  places  qu’ils  remplirent  s & dans  la  fuite  les 
plus  étourdis  ofent  bien  entreprendre  de  contra- 
rier le  Gouverneur  & le  Confeil  des  Indes  , de 
quoi  à la  fin  ils  ont  lieu  de  fe  repentir. 

Il  n’y  a paslonçtemsqueces  Meffieurs  firent 
enfemble  une  efpèce  de  confpiration  qui  étoit 
d’une  grande  conféquence.  Ils  voulurent  fe  faire 
d’eux-mêmes  ce  que  j’ai  dit  ci-defTus  qu’on  de- 
vroit  faire  pour  le  bien  de  la  Juftice.  Ils  voulu- 
rent fe  rendre  indépendans  du  Confeil  politique. 
Mais  ce  n’étoit  pas  dans  la  vue  d’être  en  état  de 
mieux  faire  leur  devoir;  c’étoit  à deflein  de  fe 
rendre  enfuite  indépendansdes  Dirc&eurs,  & de 
ne  relever  que  de  L.  H.  P. 

L’afaire  fut  agitée  en  Hollande.  Ils  la  foutin- 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur, & l’apuïérent  de 
toutes  les  plus  fortes  raifons  qui  fervent  à prou- 
ver qu’une  telle  indépendance  feroit  très-utile , 
comme  elle  feroit  en  éfet , fi  elle  étoit  établie 
dans  les  formes , avec  les  précautions  nécef- 

faires.RlJpis  non-obftant  tous  leurs  foins  à cacher 
les  principes  qui  les  faifoient  agir,  l’intérêt  qu’y 
avoient  leurs  Maîtres  & Juges,  leurfit  bientôt 
pénétrer  les  intentions  de  ces  gens-là,  & ils  n’en 
furent  pas  les  dupes. 

Il  y auroit  lieu  de  pouffer  ces  réflexions  bien 
plus  loin  : la  matière  en  eft  peut-être  plus  abon- 
dante quïon  ne  penfè  ; mais  comme  c’eft  une  di- 
greflion  qui  eft  déjà  fort-longue , je  la  finis  pour 
retourner  à monfujet. 

Les  i . vaifleaux  qui  avoient  été  renvoiez  de 
Taïovan  à Pifcariores,  n’y  trouvant  plus  leur 
General,  retournèrent  au  fort , annoncer  qu’ils 

. . * ae 


Digitized  by  Goooj 


Négligée.  629 

ne  favoient  ce  qu’ étoient  devenus  les  deux  au- 
tres navires , & qu’il  falloit  qu’ils  euflent 
pris  la  route  de  Batavia.  Cette  nouvelle,  fut 
fort  fâcheufe  pour  les  afiiégés  , qui  non  feu- 
lement avoient  perdu  par  là  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , & étoient  pri- 
vez du  fecours  d’un  bon  nombre  des  meil- 
leurs foldats  j mais  fur- tout  ils  étoient  défo- 
lez  d’avoir  perdu  l’efpérance  de  la  diverlïon 
qu’on  s’éroit  propofé  de  faire. 

Cet  incident  leur  préfentoit  leur  propre  perte 
comme  certaine,  &lafraieur  de  tomber  entre 
,les  mains  de  cruels  idolâtres  les  faifit  tellement 
qu’ils  en  furent  tout  découragez.  Il  y en  eut  mê- 
me qui  pour  prévenir  le  mal  qu’il$  voioient  pen- 
dre fur  leurs  têtes,  allèrent  au-devant  & le  cner- 
chérenr.  Plufieurs foldats,  qui  ne  s’atendoieot 
pas  à moins  qu’à  un  maffacre  general  lors-que  le 
fort  ferait  pris  , defertérent  , & crurent  qu'en 
prenant  cette  funefte  précautiou , il  fauveroient 
aumoins  leur  vie. 

Parmi  ces  déferteurs  il  y eut  un  Sergent  nom- 
mé Hans  Jurgen  Radis  de  Stockaart,  quiaiant 
fervi  beaucoup  d’années  enEurope,  avoitautaut 
d’expérience  , & peut-être  plus  qu’aucun  des 
Oficiers.  Il  le  iauva  le  16  de  Décembre,&  don- 
na des  avis  plus  certains  à Coxinga , tant  fur 
f’érat des  aflîégés  en  particulier,  quefurceldi 
des  afaires  delà  Compagnie  & de  fes  Oficiers  en 
. general , qu’aucun  autre  n’avoit  fait. 

11  lui  déclara  quel  avoir  été  le  procédé  de 
Caeuw,  fa  retraite,  dans  quel  découragement 
elle  avoir  jetté  les  afliégés,  de  combien  defè- 
cours  d’hommes  & de  munitions  elle  les  avoit 
privez  ; qu’outre  les  gens  qui  gardoient  la  re- 
doute d’Utregt & un  autre  polie,  il  a’y  avoit 
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dans  le  fort  pas  plus  de  400.  hommes  Çapablff. 
de  ledefendre,  & que  la  plupart  écotent  déjà 
for  le  point  de  fuccomber , a-caufe  des  fatigues 

qVIl  confdîirmême  au  Chinois  de  ic  fervir  de 
Pdcafion:  de  pouffer  vivement  lesaffieges  dans 
la  confier  nation  où  ils  étoient  de  ne  s amufer 
plus  à les  fatiguer  feulement  par  nn  fimplc 
blocus  i maisde  leur  donner  de  continuelles  a- 
, & de  redoubler  fans  ccfle  fcs  ataques, 

tbt  la  fin  de  ce  fiége.  fi  on  le  pouffoit  comme  , 
il  falloir  > due  les  murailles  du  fort  & de  tous 
les  ouvrages  étoient  foibles  ; que  fi  on  les  battoir 
▼îvement  avec  le  gros  canon  > pendant  2.  fois 
"jS«  ; *1  n’etoit  pas  pofliblc  qu’elles  fub- 

^Hfit'prendre garde  4 la fituation àt  l’oay  ti- 
re icotbet,  & à celle  de  U redoute  d’Utregti 
lue l’ouvraee étant  dans  un  lieu  bas,  on  pou- 
voir de  la  redoute  , qui  droit  fur  une  dminen- 
« découvrir  )ufqu'aux  veftiges  des  pas  de 
Si  qui  étoient  deàans  ; que  par  conféquen. 
fi  Pon  fe  rendoit  maître  de  la  redoute  perfon- 
n.  n'oferoit  plus  paroïtre  dans  1 ouvrage  , ou 
fon fetrouveroit  entièrement espofe au  feu  du 
lïï»  & de  la  moufquetretie  de  ceux  qui  fe- 
S dans  la  redoute  ! qu’a.nfi  l'ouvra^ 

tomberoit  fans  peine  entre  les  mains  des  affié- 
t°mt7  oàrcc-au’il  ne  pouvoir  être  défendu 
lt*fon  PEnfin1l  donna  touces  les  inflruaions 
Ji,  pouvoient  donner  , & facilita  par  ce 
roôien  la  pertède  fes  compatriotes  & de  la  pla- 

*eSxiSn!?'fee'«i  de,  nouVdlles  qu’il  aprit 
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par  fon  transfuge.  L’expédition  de  Cacuw  à U. 
Chine,dont  il  avoit  eu  avis,lûi  avoir  caufé  beau- 
coup d’inquiétude , & il  s’en  vit  délivré  II  fui- 
▼it  le  confcil  du  Sergent , & fit  préparer  fes 
ataques , afin  d’emporter  la  place,  avant  qu’on 
y put  recevoir  du  lecours  de  Batavia,  ou  de  la 
Chine.  .....  ; 

Pour  Cet  éfet  ilfitpaflèrau  mois  de  Janvier 
idrfi.fes  principales  forces  de  Formofe  à Taïo- 
van , où  il  fit  élever  contre  la  redoute  a.  bat- 
teries de  18.  pièces  de  canon,  l’une  au  Sua,  8c 
les  i ! autres  à 1*  Efi  , avec  de  bons  gabions  & de* 
’retranchemens»  derrière  Idfquels  il  y avoit  une 
mu^mide de  foldats.  ’!  . 4 J , 

Les  affiégés  qui  comprirent  aifément  de  quoi 
il  s’agiffoit,  firent  le  plus  grand  feu  qu’ils  pu- 

* rent  fur  les  travailleurs,  & en  tuèrent  beaucoup* 

* renverfant  en  même  tems  la  plupart  de  leurs  ga- 
gions. Mais  comme  Iss  Chinois  n’épargnoieht 
point  leur  monde , & qu’ils  travailioient  avec 
une  extrême  ardeur , les  affiégés  ne  purent  le* 
empêcher  d’avancer  leurs  ouvrager,  & de  le* 
conduire  à perfection. 

Le  Confeil  du  fort  s’étant  affemblé,&  volant 
que  par  le  moien  des  batteries  qui  étoient  dref- 
iées , la  redoute d’Utregt  feroit  bientôt  prife * 
d’où  s’enfui vroit  la  perte  delà  place  entière , le 
Gouverneur  propofa  que  puis-que  le  feu  du  ci- 
non  ne  pçuvoit  empêcher  ces  ouvrages,  il  fàllcât 
délibérer  s’il  n’étoit  pas  à-propos  de  faire  u»e 
foKie  générale , pour  aller  chaffer  les  travail- 
leurs, & ruiner  ce  qu’ils  avoieht  déjà  fait.  * 
Chacun  connoifloit  alfefc  quelle  fuite  auroierir 
ces  travaux  fi  on  ne  les  renverfoit  pas*  maisper- 
fonnene  faifoit  d’ouvertuf*  fur  les  voies  dé  s’y 
opofer.  Le  péril  étoit  fi-grand  que  tout  leinod- 
E e 4 dt' 
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de  en  droit  interdit.  On  conclut  pourtant  qu’il 
• falloit  tenter  la  fortie.  Mais  les  ennemis  s’é- 
toient  déjà  fi-bien  retranchez , & leurs  polies 
ësoient  tellement  garnis  demonde  > qu’il  n’y  a^ 
voit  pas  moien  de  les  y forcer  qu’avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  que  les  afliégés  n’eu 
avoient:  car  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  trou* 
ver  en  état  d’agir  ne  palToit  pas  doo.  hommes,  • 
te  pour  les  etnploier  tous  à une  ataque , il  autoic 
falk laifler  le  fort,  la  redoiite,  oc  les  autres 
oimages  dégarnis;  ou-bien  il  y en  auroit  eu 
trop  peu  pour  ofer  rien  entreprendre. 

Quand  donc  on  eut  fait  reconnoître  le  véri* 
table  état  ou  les  ennemis  étoient,  il-  fu^on- 
clu  tout-d’une  voix , qu’il  n'y  avoit  aucune^pa- 
rence  de  faire  la  fortie , te  que  ce  feroit  mener 
à la  boucherie  les  gens  qu’on  avoit  encore.  Ainfio 
l’on  s’en  tint  à continuer  d'incommoder  les  en-  . 
semis  par  le  feu  continuel  du  canon  8e  de  la 
.moufquetaire. 

. Pendant-qU’ils  étoient  ocupez  à leurs  travaux, 
te  qu’on  avoit  encore  la  communicarion  avec 
les  vaifTeaux , qui  alloit  être  retranchée  dès-que 
la  redoute  feroit  prife,  on  remit  en  délibéra- 
tion s’il  ne  feroit  pas  à-propos  d’embarquer 
l’argent  & les  plus  belles  marchandifes  qui  é- 
toient  dans  le  fort.  Mais  par  les  mêmes  raifons 
qui  ont  été  ci-deffus  alléguées , il  fut  unanime- 
ment réfolude  ne  le  pas  faire,  parce-qu’on  é- 
xoit  perfuadé  qu’à  l’heure  même  qu’on  y vou- 
'droit  travailler , la  garnifon  murmureroit , te 
forceroit  les  Oficiers  à capituler.  Les  a&é- 
geans  aiant achevé  de  drefler  leurs  batteries, 
commencèrent  à s’çn  fervir  le  25.  de  Janvier 
,1661.  à la  pointe  du  jour.  Ils  battirent  vigou- 
xcuicmcnc  la  redoute  à l’Eft  te  au  Sud,  te  aiant 
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continué  pendant  quelques  betires , ils  en  rui-  * 
nérent  une  bonne  partie.  Enfuite  ils  allèrent  à 
l’a/Iaut,  jufqu’à'z.  fois  par  la  brèche  qu’ils  a- 
voient  faite  au  Sud. 

Les  Hollandois , qui  fe  défendirent  coura- 
geulemenc,  les  aiantrepouflfcz,  il  fallut  qu’ils 
ceflaffent  leur  ataque , pour  retirer  leurs  morts 
& leurs  bletfêz.  Leur  Général,  qui  ne  vouloit 
pas  tant  perdre  de  gens , fit  recommencer  à ti- 
rer , ce  qui  lui  réüflît  fi-bien , que  fur  le  foir 
toute  la  redoute  fut  abbatuë , fans  qu’il  y reftât 
prefque  une  feule  pierre  en  fon  entier.  Ainfi  ceux 
qui  l’avoient  fi- vaillamment  défendue,  furent  • 
contrains  de  fe  retirer  dans  le  fort , après  avoir 
encloüé  les  canons  qui  n’avoient  pas  été  ruinés  » 
par  les  batteries  des  Chinois/  Ils  mirent  auffi 
une  méehe  ardente  à 4.  barils  de  poudre  qui  de- 
meuroient  dans  le  caveau  qui  fauta  au  commen- 
cement de  la  nuit.  Il  y périt  plufieurs  hommes 
des  afli^eans,  quiavoient  déjà  pris  porte  fur 
l’éminence  où  avoir  été  la  redoute,  , & qui  é- 
toient  ocupez  à s’y  retrancher. 

On  aprit  depuis,  &ceux  oui  le  dirent,  te- 
noient  que  c’étoit  une  vérité  confiante,  que 
Coxingacut  envie  d’aller  lui-même  vifiter  ce 
pofte , quelques  momens  avant-que  la  poudre  • 
fît  fon  éret,&  qu’il  n’y  eut  que  le  Sergent  trans- 
fuge qui  l’en  empêcha , en  lui  remontrant  le 
danger  où  il  femettroit. 

Les  afliégeans  aiant  pouffé  leurs  travaux  tou- 
te la  nuit  fur  l’éminence , y drefTérent  une  gran- 
de batterie  contre  l'angle  du  baftion  de  Guel- 
dres , & contre  j’ouv  rage  à cornes.  De  leur  c&- 
té  lesaffiégés , pour  le  s en  empêcher , firent  un 
feu  terrible  du  canon  , des  mortiers  , des  mouf- 

Îuets , des  grenades , de-  force  que  le  fort  parois 
oit  tout  enfeu.  Ëe  J Le 
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' Le  parapet  du  baftiond.  üueldres, qui  n’alloit 

3u’à  peine  jufqu’à  la  ceinture  d’un  homirv* , £:t 
levé  plushaut,  & renforcé  de  balles  de  toi- 
les peintes  & d’autres  belles  & bonnes  mar- 
chandifes.  Comme  la  courtine  qui  faifoit  la 
communication  du  baftjon  avec  le  fort , n’é- 
toit  que  de  l’épaifleur  de  trois  briques  & de- 
mie , on  donna  ordre  de  défaire  les  toits  des 
maifonsquiétoient  le  long  de  cette  courtine , 
& de  remplir  les  maifons  déterré  pour  la  ren- 
forcer, Enfin  on  prit  toutes  fortes  de  précau- 
tions, on  donna  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  foutenir  l’aflaut  qu’on  voioit  bien  que  les 
afliégeans  fe  prëparoient  à donner. 

Enéfet  ilsavoient  tellement  avancé  leurs  tra- 
vaux pendant  la  nuit,  qu’à  la  pointe  du  jour 
leurs  batteries  furent  prêtes  : il  ne  leur  man- 
quoitrien  pour  pouvoir  battre  en  brèche , & , 
la^bréche  étant  faite , pour  livrer  l’affaut.  Sur 
ç et  teconnoi  fiance  le Confeil du  fort,  où afiif* 
térent  tous  les  Sous  commis  & les  Enfeignes , 
srétaht  afiemblé , on  délibéra  s’il  falloir  faire 
une  (ortie , ou  attendre  l'afiaut , ou  propofer  de 
(erendreà  composition  i & l’on  ordonna  que 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  donneroient  leur 
. avis  diftin&emcm  à leur  tour. 

Presque  d’an  commun  confentement  il  fut 
jugé  qu’une  fortie  feroit  une  aéfcion  de  defefpé . 
rez  j qu’il  n*y  a voie  ni  raifon  de  la  faire , ni  au- 
cune aparencc  d’un  bon  fuccès,  vû-que  l’en- 
nemi avoic  fait  venir  toutes  fes  forces , pour 
emporter  la  place.  Cedendant  de  z? • voix  dont 
je  Confeilétoit  compofé , il  y en  eut  4.  qui  fu- 
xentpour  la  fortie,  fa  voir  un  Lieutenant  & 3, 
Commis,  On  leur  demanda  les  raifons  fur  quoi 
iU  apuioient  leur  avis  ? Un  des  Commis  nommé 
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de  Vick,  répondit  qu’a  la  vérité  il  étoit  venu 
dès  fa  jeunelle  aux  Iodes  en  qualité  de  moufle  de 
vaiffeau  i qu’il  n'avoit  jamais  fervi  à la  guer- 
re , & qu’en  donnant  fon  avis  il  avoit  détour- 
né les  yeux  de  defliis  la  foiblefie  de  la  gamifoni 
qu’il  s’étoit  tourné  tout  entier  du  côté  de  Dieu» 
en  la  bonté.  & la  puiflance  duquel  il  fe  confioitj 
qu’il  favoit  que  Dieu  avoit  fouvent  donné  la 
vi&oire  à un  petit  nombre  de  gens , ainfi-qu’il 
paroiflîiit  dans  l’exemple  de  Gédéon. 

Un  autre  Commis  nommé  Six,  dît  que  fon  ' 
avis  n’étôjt  fondé  que  fur  le  defefpoir , que 
Voiant  rouV  perdu  il  vouloir  ou  tout  fauver  par 
un  tel coup  , qü  périr , afin  de  n’avoir  point  de' 
compté  à rendre,  après  avoir  été  dépoüillé  de 
ce  qu’il  avoit.  Lésa,  autres opinans  parlèrent 
encore  moins  pertinemment  que  ceux-ci  j 8t 
après  lés  avoir  entendus , le  deflein  d’une  fortte 
fut  rejette.  . 

Lé  Gouverneur  Coyet  étoit  d’avis  qu’on  pou* 
voit  foutenir  jufqu’à  2 aflauts,  & u ofrit  de 
demeurer  ^ la  tête  des  foldats  pour  les  encoura* 
ger.  Il  remontra  que  depuis  le  fiége  & à la  pri- 
fe  de  la  redoute , où  les  afliégeans  avoient  tiré 
plus  de  x^oo.  coups  de  canon,  ils  avoient  con- 
lumé  tant  de  poudre , qu’il  y avoir  lieu  de  dou- 
ter qu’ils  en  euflent  beaucoup  de  refte,  &que 
du-moîns  il  falloir  tâcher  de  connoîtrc  ce  qu'il 
en  étoit.  . . 

En  fpcond  fieu , il  dît  que  quand  ils  ne  man» 

Îiueroient  pas  de  poudre,  & qu’ils  pourroient 
aire  une  brèche , la  place  ne  feroit  pourtant 
pas  pérduè } qu'il  y avoit  aflez  de  monde  pour 
défendre  la  brèche,  & pour  repoufler  les  en-' 

nemis.  _ ' , 

En  tibifiême  lieu:  qu’il  ne  pouvoir  croire 

Ee  < qu’ils 
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qu’ils  vouluflent  aifémenc  hafarder  un  aflauC 
général,  & mettre  une  fi-grande  quantité  de 
monde  en  péril,  après  en  avoir  déjà  tant  per- 
du à ce  fiége , & des  plus  braves  gens  de  leur 
armée:  qu’ils feroient  d’autant-plus  portez  à 
éviter  ce  carnage , par  l’aparence  qu’ilyavoit 
que  la  place  ne  pouvoit  plus  tenir  longtems , 
& qu’il  falloir  qu’elle  tombât  bien -tôt  entre 
leurs  mains,  puis-qu’elle  ne  pouvoit  plus  être 
fecourué  par  eau , ni  recevoir  aucuns  rafraî- 
•thiflemens.  ' • 

En  quatrième  lieu  î que  la  mouflon  du  Nord 
^rant  prête  à finir , on  devoir  efpéter  de  re- 
cevoir bientôt  du  fecours  de  Batavia  : qu’on 
avoir  aflez  de  vivres  pour  l’attendre  s qu’on 
en  avoir  pour  4-  ou  ç.  mois;  qu’on  ne  man- 

Suoit  ni  d’armes,  ni  de  munitions  de  guerre, 
i qu’on  étoit  en  état  de  ne  fe  rendre  qu’à  la 
dernière  extrémité. 

Le  Confeil  lui  fit  réponce  fur  tous  ces  chefs  : 
Premièrement  } que  ce  n’étcit  qu’une  conjeétu- 
re  que  1 es  affiégeans  ne  fuflent  pas  bien  munis  de 

Îtoudre,  & que  par-conféquent  il  n’y  falloir 
aire  aucun  fondement. 

En  fécond  lieu  i que  les  foldats  étoient  fi- 
extraordinairement  fatiguez  d’avoir  été  fans 
ccfle  en  faftion  & en  mouvement,pendanr  334. 
fois  14.  heures , fans  avoir  eu  un  moment  de  re- 
lâche, qu’ils  n’étoient  plus-du  tout  en  état  de 
réfifter;  qu’ils  n’étoient  pas  difpeîfez  à attendre 
unaflautj  que  fi  l’on  s’y  expofoit,on  ne  man- 
queroit  pas  de  voir  un  très-grand  nombre  de 
gens  de  la  gamifon  tuez  ou  bleflez  par  des  pier- 
res , par  des  éclats  Sfc.  qu’il  faudroit  les  met- 
tre dans  les  hôpitaux  qui  étoient  prefque  déjà 
pleins,  le  que  les  autres,  qui  verroient  cette  mi- 
• - fére. 


Négligée  * 6yjh 
f ère , en  demeureroient  tout-à-fait  rebutez. 

En  troifiême  lieuiqu’ilétoit  à croire  que  l’en- 
nemi ne  tarderoit  pas  à dqnner  l’aflaut  à Fou- 
rrage à corne, après  s’ctre  emparé  du  porte  de  la. 
redoute , qui  lui  en  fournifloit  la  facilité , par- 
ce-que  les  batteries  qu’il  y avoir  dreflfées  empê- 
choientque  perfonneofât  demeurer  dans  l’ou- 
vrage , & parce-qu’il  écoit  aufli  forc-aifé  d’a- 
battre la  courtine  de  communication  d’entre 
lebaftionde  Gueldres  & le  corps  de  la  place 
qui  ne  la  pouvoir  défendre  j de  quoi  fans  doute 
il  auroit  été  bien  averti  par  le  Sergent  tranfuge, 
ainfï-qu'ill’avoit  étéaufujctdela  redoute,  & 
des  avantages  qui  lui  reviendroient  de  la  pren- 
dre, ou  de  la  ruiner. 

En  quatrième  lieu  i qu’il  n’y  ayoit  plus  d’a- 

{tarence  de  pouvoir  attendre  jufques-a-ce  que 
a mouflon  du  Nord  fût  partée , & que  le  fecour* 
vint  de  Batavia.  Mais  que  fupofé  qu’on 
le  put , il  n’y  avoit  point  de  certitude , & 
même  pas  trop  d’efpérance  de  recevoir  un 
fecours  aflez  confidérable  pour  procurer  la  le- 
vée du  fiége  : que  l'ennemi  venoit  de  fe 
rendre  maître  du  cariai,  & «fù’il  s’y  renforce- 
roit  fi-bien  qu’on  nepourroit  plus  y entrer  ni 
en  fortir  malgré  lui  : qu’ainfi  il  pourroit  con- 
tinuer fes  ataques , battre  le  fort , le  réduire 
fous  fon  pouvbir,  fansque  le  fecours  pût  en  apro- 
cher,  à-moins  qu'il  ne  fût  fi  grand  qu’il  pût 
débarquer  & fondre  par  terre  fur  les  affiégeans, 
à quoi  l’on  fa  voit  qu’il  n’y  avoit  aucune  difpo- 
lïtion  à Batavia  > outre-que  l’on  y manquoit 
même  des  forces  requi fes  pour  une  telle  expér 
• dition , qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu’avec  beau- 
coup de  troupes. 

En  cinquième  lieu;  que  les  magafins  ou 
E c 7 étoicnt 
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étoi^nt les  prdrifions  , Te  trouvoicnc  en  fi-mau- 
vais  état , qu’elles  ne  pou  voient  plus  y demeu- 
rer longtciïis  fans  fe  gâter  & fc  corrrompre  \ 
d’où  il  s’enfuivoit  qu’elles  n’iroienc  pasfi-loin 
qu’on  fe  le  promettait  : qu’enfin  fupofé  qu’oq 
entreprît  d’attendre  l’aflaut,  & que  même  on 
eût  repoulfé  les  ennemis , il  n’écoit  pas  pofB- 
We,  vû  le  nombre  des  gens  delà  garnifon  qui 
mourôient  tous  les  jours,  ou  qui  étoient ma- 
lades,^ Vû  le  nombre  qui  mourrait  8c  qui  ferait 
MelTé  à 1 ’aflaut , que  ceux  qui  relieraient  pù fient 
réfîfter  à de  fi-grandes  fatigues,  fur- tout  n’aianr 
plus  de  rafaîchiflemens:  que  par  conséquent 
il  neferoic  paspoflible  de  fauver  placé,  ni  de 
foutenir  un  fécond  allant  i de  quoi  les  ennemis 
ne  manqueraient  pas  d’àvoir  connoiffance , & 
alors  ils  refuferoient  toute  capitulation. 

Avec  cela  on  remit  devant  les  yeux  du  Goi- 
Verneur  le  danger  où  l’on  ferait  expofé  d’être 
prisan  premier  aflauc , à quoi  l’on  voioit  affez 
d'aparence  , vû  là  foibleffe  où  étoient  les  fol- 
dats , d’où  s’ enfui  vraie  aparemment  un  maffa- 
cre  terrible  i oucju’il  faudrait  fans  doute  ofrir 
defe  rendre  apres  cet  ailaut  , à quoi  l’on  ne  fe- 
rait apurement  plus  reçu , auquel  cas«on  au- 
rait le  meme  fort  à craindre.  On  lui  remontra 
que  ce  ferait  agir  prefque  commues  furieux, 
& courir  à fa  perte  fans  que  la  Compagnie  en 
pût  retirer  aucun  avantage  , & qu’au-moins 
par  ce  moien  on  lui  fauveroitles  hommes  dont 
clleavoit  affez  de  befoin. 

Ces  remontrances  de  tant  de  gens  qui  com- 
pofoient  le  Confeil,  firent  prendre  au  Gouver- 
neur la  téfolurion  d’y  déférer:  carde  perfifter 
feul  dans  fon  fentiment  ç’auroit  été  fe  rendfé 
refponfable  de  ce  qui  aurait  pû  en  arriver  y & 

fe 
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fc  faire  accufer  d’opiniâtreté , & d’une  haute 
opinion  de  loi -même.  Dans  une  ataire  d’une 
telle  conléquence  & fi-périlleufe , les  delais 
pou  voient  devenir  fiineftes.  Ainfi  après  avoir 
pris  de  nouveau  les  voix,  qui  conclurent  toutes 
a la  capitulation , on,envoia  des  Députés  aux 
affiégeans , & il  y eut  une  fufponfion  d’armes. 
Les  négociations  durèrent  5 . jours , & enfin  ou 
convint  des  Articles  que  voici. 

1.  Tous  lesattesd'boftilitÉquiontétéfaits 
de  part  & d’autre , feront  oubliez. 

z„  Le  fort  de  Zélande  avec  fes  dehors , le 
canon  & les  autres  armes , les  munitions  de 
bouche,  les marchandifes  > l’argent  & les  au- 
tres éfets  de  la  Compagnie  feront  délivrez  atk 
Sieur  General  Coxinga. 

3 . Le  ris , pain  & Difcuit , vin , arack , vian- 

de, lard,  huHe,  vinaigre,  cordages,  toile  à 
voiles , brai , goldron , ancres , poudre , bou- 
lets , mèche , & tout  le  refte  deschofes  qui  font 
néceffaires  aux  foldatsde  la  garnifon,  & aux 
vaiffeanx  qui  les  doivent  remener  à Batavia  > 
quoi-qu’elles»apartiennent  à la  Compagnie* 
feront  & demeureront  au  Sr.  Gouverneur  & 
auConfeil,  pour  être  embarquées , à cette  ra- 
de & le  long  de  cette  cête,  dans  les  vaifiTeaux 
de  la  Compagnie  des  Provinces  Unies.  . • . 

4.  Tous  les  éfets  apartenans  à des  particu- 

liers des  Provinces  Unies , qui  font  dans  ce 
fort , ou  à Formofe , ou  pris  pendant  ceue 
guerre , aiant  écé  vifitez  par  les  Commiflaires 
du  Sieur  General , feront  embarquez  lans  au- 
cun empêchement.  u m f !. 

5.  Outre  les-dits  éfets  , pourront  18. 
perlbnnes  du  grand  Cpnfeil , emporter  cha- 
cun la  valeur  de  deuf  çenu  riidalcs  de 

leur 


64.0  Ftrmofe 

leur  propre  argent  en  efpèce  % & pour- 
ront 20.  autres  perfonnes  , autres  que  de 
la  milice  , mais  des  principaux  , gens  ma- 
riez , emporter  tous  enfemble  la  valeur  de 
mille  rifdales. 

6.  Tous  les  gens  de  guerre  pourront  fortir 
avec  leurs  arm#s , tambour  battant , enfeignes 
déploiées  , mèche  allumée  balle  en  bouche  » 
emporter  avec  eux  leurs  éfets  & leur  pro- 
pre argent,  apres  qu’ils  auront  été  vifitez, 
& aller  s’embarquer  où  il  plaira  au  Sieur 
Gouverneur. 

7.  On  mettra  entre  les  mains  du  Sieur  Ge- 
neral un  extrait  des  livres  du  comptoir,  con- 
tenant les  dettes  paffives  des  Chinois  dé  For- 
mofe  au-dit  comptoir , non)  par  nom  , & ar- 
ticle par  article  j les  fommes  qu’ils  doivent , 
& pour  quelles  caufes,  fi  c’cft  pour  fermes  5 
ou  autrement. 

8.  Tous  les  livres  & papiers  pourront  être 
embarquez  & emmenez  à Batavia. 

9.  Le  Général  fera  rendre  & remener  aux 
vaifleaux , dans  8.  ou  10.  jours , ^ous  ceux  qui 
ont  été  au  fervice  de  la  Compagnie , bour- 
geois, femmes,  enfans  , efclaves  de  l’un  Sc 
l’autre  fèxe,  que  la  préfente  guerre  à pû  faire 
tomber  fous  le  pouvoir  du  Sieur  General  Co- 
xinga,  dans  l’ifle  Formofe  & ailleurs,  mê- 
me ceux  qui  peuvent  être  à la  Chine,  qui  fe- 
ront auffi  renvoiez  le  plutôt  qu’il  fera  poffible. 
Il  en  fera  de  même  des  autres  gens  de  la  Com- 
pagnie, qui  font  encore  à Formofe,  dans  les 

. lieux  dont  il  n’eft  pas  maître  , & il  leur  don- 
nera inceflamment  des  paffeports  pour  pouvoir 
s’embarquer  en  fureté. 

10.  Le-ditSLur  General  fera  reftituer  à la 

Cocn- 
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Compagnie  les4.  chaloupes  qu'il  a prifes,  a- 
vec  tout  ce  qui  y étoit , qui  fe  trouvera  encore 
eneffence.  - 

il.  Il  fournira  autant  de  petits  bâti mens 
qu'il  en  faudra , pour  mener  à bord  tout  ce  qui 
fera  retiré  de  la  forterefle. 

iz.  Fourniront  lesfujets  du-dit  Sieur  Ge- 
neral, dès  ce  jour,  & tous  les  jours  fuivansjuf- 
qu’à  l'embarquement , des  fruits.  & denrées  que 
la  terré  produit , & des  belliaux , aux  gens  de 
la  Compagnie,  à un  prix  riifonnable,  & au- 
tant qu'ils  en  auront  befoin , pendant  le  refte 
dutemsde  leurféjour. 

7 ij.  Pertdant-que  les  troupes  de  la  Compag- 
nie demeureront  encore  à terre  > aucun  des 
foldats  du-dit  Sieur  General , ni  aucun  autre 
de  les  fujets,  qui  nç  fera  point  emploié  pour 
le  fervice  de  la  Compagnie  , n’aprochera  du 
fort,  ni  des  ouvrages  du  dehors  plus  près  que 
les  retranchemens  & les  gabions  que  les  allié- 
geans  ont  faits. 

14-  Il  ne  fera  permis  d'arborer  dans  le  fort 
que  le  pavillon  blanc , jufques-à-ce  que  la  gar- 
nifon  & les  Oficiers  de  la  Compagnie  fe  foient 
retirez. 

if.  Les  infpeéteurs  des  magafins  demeure- 
ront x.  ou  3.  jours  dans  le  fort  après  l’em- 
barquement des  troupes  & des  éfets , & enfuite 
ils  feront  inceflamtnent  menez  à bord  avec  les 
ôtages. 

16.  Dès-que  la  préfente  capitulation  aura 
été  lignée , feellée , & confirmée  par  ferment, 
par  chaque  parti  à la  manière  de  fon  pais , le 
Sieur  General  envoiera  en  otage , à bord  d'un 
des  vailfeaux  qui  font  préféntement^  à la  rade , 
le  Mandarin  ou  Capitaine  More  nommé  Ong- 

* kun. 
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kun,  & Pimpau  Jamofié  Confeiller  d’Etats 
8c  de  la  parc  de  la  Compagnie  00  lai  liera  en- 
tre les  mains  du  Sieur  General  » dans  cette  vil- 
le, le  S.  JeanOetgens  vanWaveren*  qui  eft 
la  fécond»  perfonne  dass  le  gouvernement , & 
le  S.  David  Harthouwel , auffi  Confeiller  delà 
. Régence:  & demeureront  les  étages  dans,  les 
lieux  marquez  , jufques-à-ce  que  toutes  les  con- 
ditions de  la  préfente  capitulation  aient  été  en- 
tièrement éxécutées. 

17.  Les  otages  & les  prifonniers  Chinois 
qui  font  dans  le  fort  j entre  les  mains  des  Ofi- 
çiers  de  la  Compagnie , ou  dans  les  vaifleaux 
qui  font  à cette  rade , feront  échangez  arec 
ceux  qui  font  entre  les  mains  du  General  » & 
ils  feront  relâchez  de  part  & d’autre.  » 

18.  S’il  y a encore  quelque  mal-entendu, 
quinefoit  pas  bien  expliqué  dans  ces  préfea- 

• tes,  ou  d’autres chofes  qui*,  bien-que  de  peu 
- de  conféquence , mériteroient  pourtant  d’etre 
ici  exprimées  : enfin  tout  ce  qui  peut  avoir  été 
obmis , fera  réglé  à l’amiable , & après  un  éxa- 
men  éxa £t  on  tâchera  d’en  convenir  à la  iatis- 
faélion  des  deux  partis. 

Cette  capitulation  aiaot  été  (ignée , 8c  les  ar- 
ticles en  aiant  été  exécutez , les  Holîandois  for- 
ment de  la  place , la  laiflant  entre  les  mains  des 
Commiflaires de  Coxinga',  qui  y encra  bien- 
tôt après,  &en  prit  poffeffion.  Tous  les  éfets 
que  la  Compagnie  perdit  en  cette  ocafîon  , é- 
toient  de  la  valeur  de 47x^00.  livres , félon  qu’il 
paroîtpar  l’inventaire  qui  en  fut  fait. 

La  perte  étoit  très-grande , mais  on  la  fit 
bien  monter  plus  haut  à Batavia  & enHollan- 
. de.  On  ne  la  comptoit  que  par  millions,  8c 
pn  en  côncluoit  là  ruine  entière  de  la  Com- 

pa- 
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gnic  -,  afin  d’animer  tout  le  monde  contre 
x.  Confeil  de  Forroofe.  C’eft  le  tour  que  don- 
na le  Fifcal  dans  fes  pourfuites.  Il  fit  ionner 
haut  l’or  & le  corail  qui  étoient  dans  les  éfets  , 
& en  éfet  il  ne  falloir^»  as  une  trop  grande  quan- 
tité de  matières  fi  précieufes , pour  compofer 
de  eroffes  Tommes.  Cependant  il  n’y  avoir  que 
pour  600.  rifdales  d’or,  & pour  300^  nfdale» 
de  corail , au  prix  qu’il  avoir  coûté,  «*3.  u* 
vr«  larifdale.  Si  le  Fifcal  n'eût  pas  eu  deffem 
d’enimpofer,  & d'aggraver  l'afaire,  il  aurait 
deu  s’expliquer  nettement,  & parler  d une  per- 
te de  %yoo.  livres  en  corail  & en  or.  . 

C’eft  une  négligence  , c’eft  une  mal-verja- 
tion , c’eft  un  crime  , félon  lui  , que  de  n a* 
voir  pas  fauvé  ces  précieufes  matières  , qui  le 
pouvoient  cacher  fi-aifément.  En  parlant  ne 
ces  précieufes  matières , il  donne  toujours  un 
tour  qui  peut  faire  croire  qu’il  y en  avoir  pour 
Un  prix  infini.  Mais  îl  étoit  fort-bien  connu 
à Coxinea qu’il  yen  avoir  , & n’en  trouvant 
que  pour  1700.  livres  , il  fit  faire  toutes  for- 
tes de  perquifitions  pour  découvrir  fi  l on  n eo 
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s’attendre  a moins  qu  a un  manacre  oc  wuic 
la  garnifon.  Ainfi  quand  le  Fifcal  a fondé  fes 
conclufions  en  partie  fur  ce  chef , il  a voulu 
dire , en  parlant  plus  clairement  , qu’on  de- 
voir expofer  toute  la  garnifon  à une  perte  qui 
paroiftoit  certaine , pour  fauver  ces 2700.  livres 

â Afin  de  faire  voir  la  partialité,  ^iojuftice, 
de  ces  rigoureufés  Conclufions , nous  ferons  ici 
une  récapitulation  des  raifons  qui  dévoient  por- 
ter le  Fifcal  à en  prendre  de  toutes  contraires.  ' • 


A. 


^44  Formofe 

. n avoir  eu  connoiflance  à Batavia  des  avia 
qui  avoient  été  reçus  de  plufieurs  pa  is  à Formo- 
e*  touchant  les  defleins  & les  préparatifs  de 
guerre  de  Coxinga,  & le  General  & le  Confeil 
es  Indes  en  a voient  auffi  reçu  diredlement  de 
plufieurs  endroits. 

. Iis  n*avoient  pris  aucun  foin , ni  fait  aucune 
démarché  pour  la  confervation  de  Formofe , & 
pour  mettre  cette  ifle  en  état  de  défence. 

Ils  avoient  refufé  de  permettre  qu’on  y fit 
de  nouvelles  fortifications  , improuvé  celles 
qui  y avoient  été  faites  de-nouveau  , & les 
réparations  au’on  avoit  faites  aux  anciennes, 
comme  des  chofes  inutiles , & contraires  àl’é- 

doic  re8ncr  dans  toutes  les  àfaires 
ce  la  Compagnie. 

Ils  avoient  toûjours  parlé  & écrit  d’une  ma- 
î }f5c*Pâk,cde  décourager  les  gens  le  plus  af- 
Jeftionés  : ils  avoient  intimidé  la  Régence  de 
r ormofe:  ils  lui  avoient  comme  lié  les  mains, 
e.  orre  qu’elle  n’ofoitfe  donner  aucune  liberté 
dans  les  entreprises  qui  fe  préfentoient  à fai- 
f 9 *lu*  Paroiffoient  à ceux  quiéroient  fur 
s lieux  j fort  importantes  pour  la  confer 
vation  de  l’ifle. 

Ils  avoient  envoié  un  fecours  trop  foible  * 

es  gens  qni  n’avoient  prefque  aucune  ex  pé- 
nence  des  armes. 

_ ^ parpilfoit  que  la  Régence  de  Formofe  a-' 
voit  pris  la  courageufe  réfolution  de  réfifter  aux 
ennemis , jufqu’à  la  venue  du  fecours  de  Bata- 
les  Piégés  avoient  long-tems 

C *°rt^r,g°ureufement. 

Le  Confeil  de  Formofe  s’étôit  conduit  arec 
beaucoup  de  prudence , & il  avoit  pratiqué  le 
on  ménagé  fi  fort  recommandé  , autant  que 
* ‘ . de* 
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des  gens  fages le  pou. oient  faire,  tant  à l’égard 
de  la  confommation  de  leurs  munitions , que  de 
la confervation  de  leur  monde,  dont  l’on  pou- 
voir dire  que  cen’étoit  qu’une  poignée  de  gens, 
pour  réfifter  fi  longtems  à une  multitude  d’enne- 
mis qui  étoient  aguerris , & pour  arrêter  leurs  é- 
forts  i ce  qui  fut  fait  avec  autant  de  c4fcduite 
qu’il  étoit  poflible. 

La  fuite  infâme  d«  Commandant  Caeuvr  , 
avoit  changé  toute  la  face  des  afaires  , mis 
tout  en  détordre  , & réduit  au  defcfpoir  les 
afliégés  , qui  avoient  déjà  foutenu  le  fiége  9. 
mois  entiers. 

Ce  font  là  les  caufesauflî  véritables  que  vi- 
ables de  la  perte  de  Formofe.  C’étoimt  les 
gens  par  l’inaélion  , ou  plutôt  par  les  avions 
defquels  toutes  ces  chofes  étoient  arrivées , que 
le  Fifcal  auroit  déu  faire  l’objet  de  fes  pour- 
fuites.  Ce  font  eux  proprement  qui  ont  dé- 
poüillé  la  Compagnie  de  cette  ifle  , qui  l’ont 
livrée  aux  idolâtres  , & donnée  en  proie  à 
Coxînga.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  avorter  le 
grand  & utile  projet  de  faire  fervir  cette  même 
ifle,  & les  comptoirs  qui  y étoient,  à l’entre- 
tien & à l’augmentation  du  commerce  du  Ta- 
pon  & de  la  Chine.  J 

Ce  font  eux  qui  ont  privé  I’Eglife  de  Dieu 
des  avantages  qu’elle  recüeilloit  déjà  , & qui 
fe  préparoient  encore  plus  grands  pour  l’ave- 
nir dans  cette  belle  ifle,  qui  ont  introduit  les 
pourceaux  dans  la  vigne  & dans  la  moiffon  dir 
Seigneur  : carie  Chriftianifme  s’étoit  heureu- 
fement  provigné  à Formofe,  parles  foins  des 
PafteursSr  des  Maîtres  d’Ecole,  & foir  qu’ils 
y euflent  mieux  travaillé  qu’ailleurs,ou  qu’ils  y 
euflent  trouvé  des  difpofitions  plus  favorables  j 
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ccttc  falutaire  dodrine  y avoit  été  mieux  goû- 
tée & y avoir  plus  fait  de  fruit  qu’en  plufteurs 
autres  endroits.  Mais  elle  n’y  étoit  pas  encore 
affez  enracinée , & le  peuple  eft  retourné  faci- 
lement à fon  ancienne  idolâtrie. 

C’ étoit  principalement  Verburgh:,  c etoïc 
van  <Êc  Laan  , c’étoit  Cacuw  , c’étoit  ces 
malheureux  inftrumens  delà  perte  de  Formo- 
fe  , qui  dévoient  être  les  objets  de  la  haine 
publique  & des  pourfuites  de  la  Juftice.  Cet- 
te perte  a été  un  éfcr  de  la  cruelle  animofité 
de  V erburgh  contre  le  Gouverneur  Coyet  : . 
C’eft  lui  qui  a été  le  premier  mobile.  C’eft 
lui  , c’eft  fon  crédit,  qui  a fait  rejetter  à Ba- 
tavia les  fidellcsavis de  ce  Gouverneur,  qui  a 
endormi  le  Confeil , & qui  a caufé  fa  première 
& plus  funefte  indolence  : c*r  pour  peu  qu’on 
eût  pris  fes  précautions  de  bonne  heure  , & 
alors  on  les  eût  prifes  à peu  de  frais  , il  auroit 
été  facile  de  metrre  Forroofe  en  fureté. 

C’eft  la  honteufe  avarice  de  van  der  Laan , 
qui  a fi  malheureufement  avancé  la  perte  de  cet- 
te belle  iüe,  que  la  paflion  de  Verburgh  avoir 
commencée.  Quand  celui- ci  etoit  a Taiovan, 
il  y auroit  encore  eu  moien  de  prendre  avec  lui 
des  me fure s falura i res , s’il  eût  eu  autant  à cœur 
l’intérêt  de  la  Compagnie  qu’il  y avoir  le  fien 
propre.  Mais  l’efpérance  du  grand  butin  qu’il  fe 
propofoit  de  faire  àMacau,  l’aiant  aveuglé  , la 
fureur  où  il  entra  de  s’en  voir  privé , lui  fit  dire 
mille  fauftetés,  lui  fit  faire  mille  extravagan- 
cesi  &tout  ce  que  fa  vangeance  lui  fuggéra  fut 
reçu  avidement  au  Confeil  des  Indes,  par  les 

foins  que  Verburgh  prit  de  l’apuier. 

Enfin  la  conduite  de  Caciiw , fa  retraite  , fut 
l’aftion  la  plus  lâche  que  tous  les  autres  euflent 

cous- 
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eommife  , & elle  acheva  le  funefte  ouvrage 

J lie  ces  deux  premiers  avoient  fi-fort  avancé. 

1 y avoit  encore  quelque  efpérance  de  fe  main- 
tenir jufqu’à  la  venue  du  fecours,foit  de  la  Chi- 
ne, ou  de  Batavia.  Il  y avoit  toute  aparence 
que  fi  ce  prétendu  General  eût  fait  promte- 
ment  le  voiage  de  la  Chine  , il  auroit  jetté 
Coxinga  dans  de  grandes  extrémités  ; il  en 
auroit  amené  des  fecours  d’hommes  &des  ra- 
fraîchiflemens  j & en  tout  cas  fes  propres  hom- 
mes qui  étoient  fur  fes  vaillèaux  , auroient  , • 
à leur  retour,  contribué  à faire  durer  Iefiége 
jufqu’à  la  venue  du  fecours  de  Batavia.  On 
auroit  avec  eux  & avec  les  a.  vaifleaux , pû 
foutenir  encore  9.  autres  mois  de  fiége  , âc 

Î>ar  ce  moien  mettre  à couvert  les  interêtsdç 
a Compagnie , & aqucrir  beaucoup  de  réputa- 
tion à fes  armes.  • 

La  brigue  de  ces  3.  hommes  aiant  prévalu  à 
Batavia,  & le  General  auffi-bien  que  leConfefl.  . 
des  Indes  s’v  trouvant  engagez  par  leur  propre 
intérêt , afin  de  n’être  pas  aculez  des  premières 
fautes  qu’ils  avoient  commifes,  & de  la  trop 
grande  crédulité  qu’ils  avoient  eue  , dans  des 
tems  où  éfe&ivement  il  avoit  été  plus  aifé  de 
lesféduire,  qu’il  ne  I’auroit  été  depuis  , s’ils 
n’euffent  point  eu  déjà  commencé  à négligés 
leur  devoir:  cette  brigue  dis- je  & cet  intérêt 
portèrent  leFifcal  à fe  rendre  partie  contre  le 
Gouverneur  Coyit. 

C’eft  ainfi  que  fouvent  le  vice  eft  couronné 
& la  vertu  foulée  aux  piés.  Mais  il  eft  conf* 
tant  que  de  pareils  inconvéniens  peuvent  plus 
aifément  arriver  dans  ces  fortes  d’afaireî ,, 
qu’en  d’autres  rencontres.  Les  Dire&eurs  , 
c’eft-à-dire  à-peu-près,  les  Souverains  , font 
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à une  fi-prodigreufe  diftance  des  lieux  où  les 
choies  fe  palfent,  qu’ils  n’en  peuvent  rien  fa- 
voirpar  eux-mêmes.  Ils  n’en  aprennent  que 
ce  qu’on  veut  bien  leur  a prendre  , & c’eft  rare- 
ment la  vérité  qu’on  leur  aprend. 

Coyet  & les  principanx  de  Ton  Confeil  fu- 
rsntdonc  arrêtez  & mis  en  prifon  où  ils  fou- 
frirent toutes  fortes  d’infultes.  llfembloitque 
tout  le  monde  fût  déchainé  contre  eux  , tant 
on  avoir  pris  foin  de  répandre  de  mauvais  bruits 
delcur  conduite.  Us  y demeurèrent  a.  ans  en' 
cet  état,  fansfecours,  fans  biens  pour  fe  fou- 
Jager,  regardez  comme  des  infâmes  , comme 
des  gens  fans  honneur. 

.Enfin  Coyet  fut  condamné  à un  perperuel 
-‘dxïl,  ou  plutôt  à une  prifon  perpétuelle,  dans 
l’ifled’Ay,  qui  eft  unçde  celles  de  Banda,  où 
il  autoit  fini  fa  vie , fans  un  événement  extraor- 
dinaire qui  arriva  dans  les  Provinces  Unies.  Le 
Prince  d’Orange  aiant  été  rétabli  dans  tous  lçs 
honneurs,  charges  , dignités,  que  fes  préde- 
ceffeurs  avoient  poffédées  , & la  République 
s’étant  relevée  de  fes  pertes  , les  parens  du 
Gouverneur  banni  follicitérent  fi  fortement  ce 
Prince,  & lui  firent  une  déduction  du  fait  fi- 
Bette  & fi-bien  circonflanciée , qu’il  intercéda 
puiffamment  auprès  des  Sieurs  Dire&eurs  , & 
obtint  unrapeldeban. 

Ainfi  Coyet  fut  remis  en  liberté  & il  lui  fut 
permis  de  revenir  en  Hollande.  Mais  comme  il 
eft  habile  homme,  & qu’il  entend  fort  bien  les 
afaires des  Indes,  la  C ompagnie  craignit  que 
paffoit  au  fervice  de  quelque  Souverain  qui 
voulût  l’ernploier  dans  ces  pais-là  , il  ne  caufàt 
du  préjudice  au  commerce  des  Hollandois.  Voi- 
ci donc  les  précautions  qu’elle  prit. 
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Extrait  d'une  lettre  écrite  au  nom  Hcl'  Affemhiee 
des  Dix-fept  , au  Gouverneur  Général  &•  au 
Confeil des  Indes.  Datée  le  iz.  de  Mai  16  74. 

BANDA. 

LES  Enfans  & lesParens  de  FrédericCoyet, 
nous  aiant  plulieurs  fois  follicitez  de  vouloir  le 
relâcher  du  bannilfement , ou  de  la  prifori , à 
laquelle  il  a été  condamné  à Batavia,  par  Sen- 
tence du  Confeil  des  Indes , & de  lui  permettre 
de  revenir  dans  ces  Provinces;  & s’étant  aufli 
adreflez  à L.  H.  P.  pour  ce  même  fujet , Triais 
inutilement  ; neanmoins  vû  les  intercédions  qui 
ont  été  faites  encore  depuis  par  diverfes  perfon- 
nes  des  plus  qualifiées  de  l’Etat,  & particulié- 
rement par  S.  A:  le  Seigneur  Prince  d’Orange, 
accompagnées  d’ofres  exprelfes  & raifonnables 
delà  part  de fes-dits  pareras  , nous  n’avons  pas 
voulu  différer  davantage  à vous  en  écrire  , afin- 
que  vous  mettiez  en  liberté  la-dit  Coyet  qui  eft 
confiné  dans  l’iüe  d’Ay  à Banda , à-condition 

Su’auparavant  il  s’engagera  par  ferment , dont 
fera  paflé  un  A£te  en  forme  lequel  il  lignera  , 
qu'il  viendra  't'établir  dans  l'une  des  Provinces 
Unies  , où  il  pajfera  le  refte  de  fes  jours  , fans  qu'il 
pttijfe  fe  mettre  au  fervice  de  qui  que  ce  foit  pour 
aller  aux  Indes, ou  qu'il  tâche  de  rendre  fervice  à 
perfonne  dans  ces  pais  là  , ou  qu'il  fe  mêle  d’ aucu- 
ne af aire  des  Indes  pour  fon  propre  compte, ou  pour 
aucun  qui  l'enpourroit  requérir.  Au-reftc  nous 
vous  donnons  aufli  avis  que  pour  fureté  de  l'éxé- 
cution  des  points  à quoi  il  s’engagera  par  fon- 
dit ferment , on  nous  a mis  ici  entre  les  mains  la 
Comme  de  15000.  livres  ainfï  que  vous  le  verrez, 
dans  un  Atte  ci-joint , ligné  par  un  Notaire. 
TomeV.  F f Détail 
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Détail  des  cruautés  qui  ont  été  commtfcs  à Forma - 
fepar  les  Chinois  ,dans  lesperfonnes  desVafleurs , 
Maîtres  d' Ecole , & autres  Hollandais , avec 
quelques  autres  faits  remarquables. 

CE  devrait  être  ici  là  fin  de  ce  qui  regarde  la 
perte  de  Formofe  & le  fiége  de  T a iovan  : mais 
comme  on  a oui  parler  en  Hollande  des  exces 
& des  cruautés  que  les  Chinois  commirent  pen- 
dant le  fiége,  & qu’il  n’en  eft  fait  aucune  men- 
tion dans  la  Rélation  .précédente , dont  on  ne 
voulpit  pas  interrompre  la  fuite , nous  allons 
ajotfter , maintenant,  ce  que  nous  en  favons, 
que  nous  alfurons  être  très-véritable. 

Les  gens  de  Coxinga  aiant  furpris  quelques- 
uns  des  nôtres  a Pifcadores,  & les  aiant  fait 
prifonniers  , ils  en  firent  embarquer  iz.ouij, 
dans  un  Coia , pour  les  emmener  à F ormofe , à 
l’armée  de  leur  Général. 

Ce  petit  bâtiment  étant  à la  vue  du  fort  de 
Zélande , le  defir  de  la  liberté  portables  prifon- 
niers à former  le  deflein  de  s’en  rendre  maîtres , 
de  l’emmener , & de  fe  fauver.  11  n’y  avoir  à fon 
bord  qu’environ  ^.Chinois,  dont  la  moitié  fai- 
foit  le  quart  la  nuit , pendant- que  l’autre  moitié 
fe  repofoit.  Ainfi  les  1 3 . prifonniers  conclurent 
que  des  gens  bien-réfolus  comme  ils  l’étoient, 
pouvoient  en  faire  céder  i<> . qu’ils  attaqueraient 
a l’impourvu , & qu’enfuite  ils  auraient  bon 
marché  du  refte  qui  ferait  tout-endormi. 

L’éxecution  de  ce  projet  fut  remife  à la  nuit 
qui  devoir  fuivre  le  jour  ou  les  mefures  avoient 
etéprifes,  une  heure  après  qu’une  moitié  des 
Chinois,  aiant  été  relevée  de  fon  quart  ferait 
allée  fe  repefer.  Mais  un  de  ces  13.  nommé 
Etienne,  qui  étoit  un  François  , fe  trouvant 
" . ' faifi 
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faifi  de  fraieur , & fe  jugeant  mort  fi  le  coup  ve- 
noit  à être  découvert,  ou  à manquer,  alla, 
pour  prévenir  ce  mal , fe  dénoncer  lui-même  & 
tous  les  autres  , & fit  le  détail  de  toutes  le* 
^.particularités  delà  canfpiration.  , 

Les  Chinois  aiant  fait  à l’inftant  le  fignal  de 
péril,  les  autres  bâtimens  vinrent  à leur  bord, 

& les  il.  Hollandois  furent  faifis , enchaînez , 

& menez  au  camp.  Là  on  les  accabla  de  repro- 
ches , de  ce  qu’au-lieu  de  la  reconnoififance 

3 u’ils  dévoient  avoir  , puis-que  ce  n’étoit  que 
e pute  grâce  qu’on  leur  avoit  fauvé  la  vie,  ils 
avoienr  attente  fur  leurs  bien-faiteurs- 

Enfuiteonleur  prononça  leur  Sentence  qui 
portoit  qu’on  leur  coupcroit  le  nez , les  oreilles, 
te  les  mains  ; mains  qu’en  leur  faifant  encore 
grâce  de  la  vie , on  les  envoieroit  en  cet  état  au 
Fort  de  Zélande  , pour  s’y  faire  penfer  par  leurs 
Chirurgiens  , parce-qu’ils  ne  valoient  pas  1k 
peine  qu’on  prît  du  foin  & qu’on  emploiât  des 
médicamens  pour  eux; 

En  éxécution  on  vit  ces  infortunez  arriver 
aufortcouversdefang,  chacun  avec  fes  oreil-  ' 
les,  fon  nez  & fes  mains  , pendus  à une  corde 
& attachez  à fon  corps.  Comme  ils  payè- 
rent au  fort  incontinent  après  leur  éxecution  , 

& qu’ils  furent  bien  penfez  , ils  eurent  tous 
le  bonheur  de  fe  rétablir.  Le  traître  Fran- 
çois demeura  au  camp  de  Coxinga,  où  l’on 
n’a  pas  ouï  dire  qu’il  lui  ait  été  fait  d’infulte.  • 
Maisil  n’y  a pas  d’aparence  qu’on  ait  eu  au- 
cuns égards  pour  lui,  tant  parce  que  les  Chi- 
nois méprifent  les  Européens , que  parce-qu’ils 
n’aiment  pas  les  traîtres. 

Deux  Maîtres  d’Ecole  Hollandois  furent 
aufli  très-inhumainement  traitez,  à-peu-près 

F f i pour 
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Ï>our  un  même  fujet.  Au  commencement  de 
a guerre  , lors-que  Coxinga  eut' fait  débar- 

3uer  fes  troupes  à Formofe,  & qu’il  fe  ren- 
it  maître  du  plat  pais  , il  y fit  plufieurs  pri- 
sonniers , & entre  autres  les  Pafteurs  & lq^. 
Maîtres  d’Ecole  qui  étôient  établis  dans  leP 
villages.  Il  y eut  z.  de  ces  Maîtres  qui  entre- 
prirent d’animer  contre  le  Genera'l  Chinois  les 
Formofans  des  bourgs  où  ils  avoient  eu  leur  do- 
micile 3 & de  les  exciter  à la  révolté. 

Ils  leur  propoferent  de  Surprendre  les  Soldats 
^ui  étoient  logez  dans  ces  bourgs,de  leur  couper 
la  gorge,  & de  donner  des  avis  pour  en  faire 
autant  dans  les  autres  bourgs,  qui  Sans  doute 
feroient  diSpofez  à Suivre  leur  éxemple.  Cet tfi 
mine  aiant  été  éventée  par  quelqu’un  des  For- 
«nofans , les  Chinois  firent  clouer  les  piés  & les 
mains  des  z.  Maîtres  à z.  croix  de  bois  qu’ils 
drelTérent  au  milieu  du  village , faiSant  en  mê- 
me tems- publier  que  tous  Hollandois  & For- 
mofans qui,  à l’avenir,  tomberoient  dans  1a 
même  faute , feroient  punis  de  la  même  ma- 
nière , & encore  plus  cruellement. 

Quelques  mois  après  , ils  égorgèrent  dans 
un  maflacre  general  plus  de  500'  prisonniers 
Hollandois.  V oici  comme  la  chofe  arriva. 

Le  Gouverneur  Coyet , non-obftant  les  con- 
tradictions qu’il  trouvoit  à tout  moment , con- 
traignit par  Sa  bonne  conduite  le  General  Chi- 
nois , qui  n’avoit  plus  d’efpérance  de  prendre 
le  fort  qu’à  fucceflion  de  tems  , à ceffer  fes 
ataques,  & à changer  le  fiége  en  blocus.  Ainfi 
les  éforts  de  Coxinga  Se  réduifirent  à matter  les 
affiégés,  à les  affamer,  à les  refferrer  en  telle 
forte  qu’ils  périffent  de  faim  & de  maladies. 
Mais  comme  en  exécutant  cette  réfolution 

* il 


Digitizi 


Négligée. 

il  pouvoit  bien  encore  emploier  la  rufe,  pour 
venir  plus  promtement  à bout  de  Ton  deffein  , il 
voulut  fe  fervir  d’un  Pafteur  nommé  Ham- 
broeck  , ou  Hambrouck  , qui  avoir  été  fait 
prifonnier  avec  les  autres  Hollandois  du  plat 
pais.  IlPenvoiaau  fort  de  Zélande  avec  ordre 
d’emploier  toutes  fortes  de  perfuafions  pour 
obliger  1rs  affiégés  à fe  rendre. 

Il  lui  recommanda  de  leur  remonrrer  qu’ila 
ne  pouvoient  tenir  longtems  coitre  fon  ar- 
mée : qu’il  leur  ofroit  encore  toutes  fortes  de 
conditions  avantageufes  , mais  que  fi  elles 
n’étoient  pas  acceptées  alors  , il  n’y  auroit 
plus  que  peines  & tourmens  à attendre  î que 
pour  mieux  leur  faire  voir  & comprendre  quelle 
feroit  l’ilfuëd’unfiége  qu’ils  vouloient  traîner' 
en  longueur  par  pure  opiniâtreté  , fans  aucune 
efpérance  raifonahle  d’être  jamais  délivrez, 
il  avoir  réfolu  de  leur  faire  connoît’re  dans  les 
perfonnes  des  prifonniers'  qu’il  avoit , de  quoi' 
etoit  capable  fa  patience  irritée , & qu’il  feroic 
fentir  les  éfets  de  fa  colère  à la  garnifon  du  fort 
la  Province  , & à tous  les  autres  Hollandoi*- 
qui  étoient  entre  fes  mains. 

La  femme  & une  partie  des  enfans  du  Sieur 
Hambrouck  , prifonniers  avec  lui , étoient  des 
étages  qui  afluroient  le  General  de  fon  retour. 
Il  fit  fidellement  fa  commiflfion  : il  n’oublia' 
ricn  de  ce  qu’on  lui  avoit  commandé  dedire.1 
Mais  qui  n’admirera  pas  fa  générofité , qui  a 
paru  dans  une  ocafion  où  tant  d’autres  en  pou- 
voient marquer  avec  bien  moins  de  péril  , & 
où  prefque  perfonne  n’en  a marqué. 

Ce  digne  Pàfteur  aiant  fait  fon  raport  i 
bien-loin  d’ajouter  de  fon  chef  des  perfuafions  ■ 
aux  afiiéges  de  fe  rendre  afin  de  fauver  par 
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cemoien  fa  vie  & celle  de  fa  famille  , il  les 
exhorta  vivement  & avec  véhémence  de  n’en 
rien  faire,  de foutenir  vaillamment  les  affauts 
qui  leur  feroient  livrez , & de  s’enfevelir  plutôt 
fous  les  ruines  du  fort  que  de  fe  foumetne  aux 
Chinois.  Si  les  z.  Commandans  qu’on  choifit  à 
Batavia  pour  conduire  lésa,  flotes  qui  allèrent 
au  fecours  de  Formole  , avoientéts-de  la  mê-- 
me  trempe , on  peut  conclure  , humainement 
parlant,  que  la  Compagnie  n’auroit pas  per- 
du le  fort  de  Taiovan.  b 

Il  n’y  eut  point  de  raifons  qu’il  n’emploiât 
pour  encourager  tout  le  monde  à faire  fon  de, 
voir.  Il  remontra  que  le  General  Chinois  avoit 
•déjà* perdu  un  très  grand  nombre  de  fes  plus 
braves  gens  : qu’il  y avoit  beaucoup  de  jon- 
ques qui  avoient  déferté  : que  fes  troupes 
commençoient  à s’ennuïer  de  la  longueur  du  fié- 
ge  : qu’il  y*  en  avoit  qui  murmuroient  déjà  : 
que*  tous  les  Formofans  n’étoient  pas  encore 
ions  le  joug  des  ennemis  j &r  que  ceux  qui  y 
étoient  ne  l’aïant  fubi , que  par  force , feroient 
prêts  à le  fecoücr  & às’atrouper  , des-qu’ils 
fauroient  que  Coxinga  auroit  reçu  quelque 
échec  : qu’enfin  le  moins  que  les  afliégés  puf- 
fent  faire  , s’ils  ne  vouloient  tout-à-fait  re- 
noncer à leur  réputation , c’étoit  -de  fe  foutc- 
nîr  jufques-à-ce  qu’il  fût  venu  un  nouveau  fe- 
cours  de  Batavia.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  beau 
fut  qu’à  la  fin  de  fa  harangue  il  déclara  qu’il 
favoit  bien  qu’avec  la  réponce  qu’il  alloit  por- 
ter , telle  qu’il  confeilloit  de  la  faire , c’étojt 
fa  Sentence  de  mort  qu’il  prononçoit  lui-mê-  • 
me  : mais  qu’aiant  devant  les  yeux  fon  hon- 
neur & le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à la  Com- 
pagnie , que  fentant  les  raouvqmens  de  fa  con- 
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fcience  , & lesengagemens  où  il  étoit  de  fai- 
re ce  que  Dieu  lui  ordonnoit  , rien  n’étoit 
capable  de  Pébranler  : qu’il  avoir  réfolu  de 
facrifïer  fa  perfonne  , fa  femme  , fes  enfans 
plutôt  que  de  manquer  à tant  de  devoirs  , 
plutôt  que  de  fe  fauver  par  des  lâchetés , par 
des  trahifons , par  des  infidélités  envers  Dieu 
& envers  fes  prochains:  que  d’ailleurs  il  étoit 
obligé  de  donner  un  bon  exemple  , & qu’il 
efpéroit  que  les  afliégéssprendroient  des  réfa- 
ctions pareilles  à la  fienne  , d’autant-plus 
qu’en  les  prenant  leur  perte  demeuroit  au- 
moins  douteufej  mais  que  pour  lui,  il  étoit 
alluré  de  mourir  dans  quelques  heures  j qu’il 
nedoutoit  pas  même  que  le  fanguinaire  Coxin- 
ga  ne  cherchât  des  prétextes  d’étendre  fa  fu- 
reur fur  tous  les  prifonniers  Hollandois  , 8c 
de  les  faire  maffacrer  ; fi-bien  qu’il  les  regar- 
doic  tous  comme  déjà  condamnez  auflî-bien 
que  lui,  au-lieuqu’rl  netiendroit  qu’aux  aflié- 
gésde  fe  fouftraire  par  leur  courage  à une  pa- 
reille condamnation  : qu’au-refteil  y avoir  de 
fa  part  une  efpèce  de  prudence  & de  charité  à 
en  ufer  ainfi  pour  eux , & à ne  les  pas  folliciter 
à une  compaflïon  pour  lui  & pour  les  autres  pri- 
fonniers , qui  dans  le  fond  leur  feroit  inutile  : 
que  ce  ne  feroit  que  les  folliciter  à s’embaraffer 
dans  le  même  lacs,  à fe  jetter  dans  le  même  pré- 
cipice où  les  prifonniers  étoient  déjà  tombezi  à 
fe  livrer  à la  barbarie  des  idolâtres , fur  la  bon- 
ne foi  defquels  il  ne  falloir  point  du  tout  comp- 
ter , & qui  ne  cherchoient  qu’à  gagner  par  rufe, 
partrahifon,  ce  qu’ils  craignoient  de  ne  pou- 
voir emporter  de  vive  force  : qu’il  étoit  per- 
fuadé  quedès-qu’ils  n’auroient  plus  les  Hollan- 
dois  à craindre,  ils  facrifieroient  àleursldo- 
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les , ou  plutôt  au  Diable  qu’ils  adoroient  fou* 
la  figure  de  ces  Idoles , jufqu’au  dernier  de  ceux 
qu’ils  auroient  entre  les  mains. 

Après  que  ce  Pafteur  eutainfi  parlé  en  pu- 
blic & en  particulier , quand  il  fut  difpofé  à 
partir  , on  vit  un  auffi  trille  fpettacle  qu’il 
s’en  puifle  jamais  imaginer.  Le  Gouverneur 
& le  Conféil  remirent  à fa  diferétion  de  de-, 
meurer  dans  le  fort,  ou  de  retourner  au  camp 
des  Chinois.  Tous  les  affiftans  émus  de  fon  dif- 
cours,  pleuroiept  amèrement  , & le  follici- 
toient  à demeurer,  parce-qu’ilalloitfacrifier 
fa  vie,  fans  que  les  autres  prifonniers  en  puf- 
fent  retirer  aucun  avantage. 

Deuxdefes  eafansqui  étoient  depuis  long- 
tems  au  fort,  fondoient  en  larmes  , priant  , 
conjurant  leur  père  d’avoir  pitié  de  lui-même, 
& d'eux  qui  n’avoient  pas  aflez  de  confiance 
pour  fuporter  leur  douleur.  Ils  faifoient  reten- 
tir l’air  de  leurs  cris  & de  leurs  lamentations. 

Si  jamais  perfonne  a été  expofé  à de  plus  vio- 
lentes tentations , fi  un  coeur  a pu  être  déchi- 
ré plus  cruellement,  on  laifle  aux  Ledteurs  à 
en  décider.  Cependant  on  peut  dire  qu’il  n’y 
a point  eu  dans  toute  l’Antiquité  d’éxemple 
d’une  plus  grande  fermeté  d’efprit , d’une  plus 
haute  confiance.  * D’un  côté  fa  femme  & une 
partie  de  fesenfans  en  ôtage  dans  le  camp  d*un 
barbare  prêt  à les  immoler  j d’un  autre  côté 
l’amour  propre , & deux  autres  enfans  qui  par 
leurs  larmes  le  rendoient  encore  plus  vif  ; mais 
fur-tout  la  certitude  prefque  entière  de  ne  pou- 
voir fauver  par  fon  retour  fes  enfans  & fa  fem- 
me qui  étoient  au  camp  ; toutes  ces  idées  rem- 
plifloientle  cœur  de  ce  grand  homme  de  fen- 
timens  fi  opofez , & qui  s’y  combattoicnt  avec 
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tant de  violence , que  Ton  agitation  paroifloit 
dans  Ton  vifage  & dans  toute  fa  perfonne. 

Cependant  il  demanda' à fes  2.  enfanspre- 
fens , s’il  devoit  donc  laiffer  maflacrer  leur  mè- 
re, leur  frère  & leur  foeur.  A cette  demandé' 
elles  demeurèrent  interdites , & ne  purent  lui 
rien  répondre  : carc’ètoit  2.  filles  dont  l’une 
fe  laifla  tomber  à terre  fans  mouvement  , & 
l’autre  fe  jettant  au  cou  de  fon  père  s’évanôüit 
auffi. 

Le  père  qui  avoit  rèfolu  de  retourner  , & 
qui  pourtant  n’ètant  pas  infenfible , fentoit  des 
mouvemens  qui  lui  faifoient  craindre  d’être 
détourné  de  fa  réfolution  , fe  dégageant  des 
bras  de  fa  fille,  prit  cette  ocafion  de  fortir  du 
fort.  Il  dit  aux  foldats  qui  avoientlcs  larmes 
aux  yeux  en  levoiantpaffer.,  & en  lui  faifant 
leurs  adieux:  ,,  Mes  amis  je  pars  afindefuivre 
„ les  mouvemens  de  ma  confidence,  dans  l’ef- 
,,  pérance  que  je  pourrai  encore  rendre  quelque 
,,  fervice  aux  prifonniers  vos  compagnons  & les 
„ miens.  Il  ne  me  fera  pas  reproche  que  pour 
,,  avoirVoulu  demeurer  en  fureté  , j’aie  caufé  la 
„ perte  de  tant  d’honnêtes  gens  & de  bons 
„ Chrétiens.  Dieu  veuille  vous  conferver.  Je 
arne  doute  point  qu’il  ne  vous  donne  une  bonne 
3}  ifluë.  Aiez  bon  cohrage  , & fuportez  pa- 
„ tiemment  les  fatigues  de  la  guerre. 

Lors- qu’il  fut  au  camp  des  Chinois , il  fit  fon  -' 
raport  fans  paroître  embarrafle- , ainfî-qu'on  ' 
I’aprit  bien-tôt  après  par  des  déferteurs.  Il  dit. 
librement  que  les  affiégés  n’étoient  pas  réfolus  à 
fe  rendre;qu’au-contraire  ils  étoient  prêts  à fou- 
frir  toutes  fortes  d’extrémités , & à fe  défendre' 
jlifqu’au  bout , qu’il  les  avoit  trouvez  gais , en 
bon  état,.  & qu’ils  ne  manquoient  de  rien  ï 
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qu’ils  ne  vouloient  taire  aucun  Traité  , s’ils.ne. 
e confervoient  le  fort  de  Zélande  : mais  que  (i 
le  Sieur  Général  Coxinga  vouloir  entendre  à 
quelque  accord  fur  ce  pié-là , ils  écoient  difpo- 
le z à lui  donner  toute  la  fatisfaétion  qu’il  pou- 
voir raifonnablement  prétendre. 

Cette  réfiflance  irrita  extrêmement  ce  Gc- 
neral.  Il  n’avoit  pas  fait  fon  compte  que  la 
guerreiroitfi  lentement,  & il  ne  pouvoir  plus 
prévoir  quelle  en  feroit  riffuë.  Dans  le  même, 
temsilaprit  qu’aux  lieux  reculez  de  l’ifle  les 
Formofanscommençoient  non-feulement  à le- 
ver la  tête,  mais  même  que  dans  un  certain 
bourg  ils  avoient  furpris  2000,  hommes  de  fes 
troupes  , & les  avoient  en  partie  étendus  morts, 
fur  la  place,  & en  partie  difperfez. 

Il  prit  ocafion  de  faire  répandre  le  bruit 

Î|ue  c’étoit  les  prifonniers  Hollandois  qui  fai- 
oient  foulever  les  bifilaires  contre  lui  , & 
qu’ils  ne  çefloient  pas  de  cabaler  enfemble. 
Ènfuite,  fur  ce  prétexte , il  les  livra  en  proie  à 
la  fureur  de  fes  foldats , à qui  il  donna  ordre 
d’aller  dans  tous  les  bourgs  où  on  les  avoit  dif- 
perfez , par  vingtaines  ou  par  trentaines , & de 
maffacrer  généralement  tous  les  hommes , fans 
aucune  exception. 

A peine  eut-il  donné  cet  ordre  barbare , que 
les  Chinois  volèrent  plutôt  qu’ils  ne  coururent 

Îiour  l’éxécuter  . Ils  fe  jettérent  comme  des 
ions  affamez  fur  ces  malheureux,  & exercè- 
rent fur  eux  mille  cruautés.  Le  plus  commun 
fuplice  fut  pourtant  celui  de  leur  trancher  la 
tête.  Enfnitc  ils  creuférent  de  grandes  fofles 
& les  mirent  dedans,  les  couvrant  d’un  peu 
de  terre.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  fut 
déplus  de  500. 
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Il  ne  refta  en  vie  que  J aques  V alentin  Landt- 
droft , & auparavant  Gouverneur  du  fort  la 
Province  r & environ  zo.  autres  qui  étoient 
avec  lui , qui  après  la  prife  du  fort  de  Zélande, 
furent  tranfportez  à la  Chine,  où  ils  font  en- 
core, c’eft  à dire  l’an  1 674.  tems  auquel  cet- 
te Relation  a paru. 

Il  y eut  des  femmes  & desenfans  qui  péri- 
rent auffi  en  cette  occafion.  Les  autres  femmes 
furent  diftribuées.  Les  Capitaines  Chinois  pri  • 
rent  celles  qui  leur  plurent , & abandonnèrent 
les  autres  aux  foldats.  Cependant  leur  fort 
fut  différent  félon  l’humeur  des  gens  entre  les 
mains  de  qui  elles  tombèrent»  Cellesdont  les 
maîtres  n’ étoient  pas  mariez  en  furent  allez 
bien  traitées , les  Chinois  étant  fort  adonnez 
aux  femmes  , & une  Hollandoife  étant  un  ra- 
goût  nouveau  pour  eux,  fi  bien  qu’elles  étoient 
déjà  toutes  accoutumées  avec  eux  , quand  fui- 
vant  les  conditions  de  la  capitulation  du  fort, 
elles  furent  renvoiées. 

Quoi-qu’il  y en  eût  peu  de  celles  qui  fuflenc 
encore  affez  jeunes , qui  ne  revinffent  encein- 
tes , néanmoins  dès-qu’elles  furent  arrivées, 
les  foldats  fe  marièrent  avec  elles  dans  l’état 
où  elles  étoient  , difant  qu’ils  les  regardoient 
comme  veuves  de  leurs  camarades  , puis-que 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  la,  mort  de  leurs 
maris  n’étoit  pas  un  éfetdeleur  libre  volonté,  ■ 
mais  d’une  contrainte  qu’ellesn’avoient  pû  é- 
virer:  tant  les  gens  qui  ont  rcfpiré  cet  air  là, 
font  portez  à rechercher  les  femmes. 

Mais  celles  qui  échurent  à des  maîtres  mariez,’ 
eurent  beaucoup  à foufrir.  Les  femmes  Chinoi- 
fes , horriblement  jaloufes  , leur  firent  mille 
maux.  Elles  les  traitèrent  comme  les  efeiaves , 
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les  faifant  travailler  fans  relâche  aux  ouvrages 
lés  plus  pénibles.  Elles  alloienr  chercher  l’eau  >. 
fendre  le  bois , égrener  le  ris  , de  quoi  à leur 
retour  elles  fe  plaignirent  extrêmement. 

Comme  lé  Palteur  Hambrouck  fe  trouva 
envelopédans  ce  maffacre  general , avec  5.  ou 
t.  autres  Pafteurs  , & un  grand  nombre  de 
Maîtres  d’Ecole,  on  a publié  dans  ks  Indes 
& dans  l’Europe  qu’il  étoient  morts  pour  eau* 
fede  Réligion  , & pour  avoir  refufé  d'abju- 
rer le  Chriftianilme.  Ce  n’eft  pas  pour  leur  en- 
vier cette  gloire  que  l’on  en  defabufe  ici  les 
gens.  Il  eft  a préfumer  que  s’ils  avoient  été 
apellez  à foufrir  le  martire  , ils  l’auroient 
foufert  conftaniment  ; & il  femble  que  l’ac- 
tion héroïque  du  Pafteur  Hambrouck  en  eft  un 
affez  feurgarand. 

Mais  puis-que  c’eft  la  vérité  , il  faut  dire 
ici  que  la  Réligion  n’a  point  eu  de  part  dans 
cetreafaire.v  II  ne  s’agiffoit  que  de  politique. 
Goxinga  n’a  pas  fait  la  moindre  peine  aur 
Hollandoisau  fujet  de  leur  Réligion  II  lésa 
fait  cruellement  périr  par  un  éfet  de  fa  colè- 
re brufale,  pourfe  venger  de  ce  qu’il  ne  fai- 
foit  pas  affez  de  progrès  à fon  gré  dans  la 
gûerre  qu’il  leur  avoir,  déclarée  , & pour  en 
faire  davantage  en  fe  défaifant  de  gens  qui  lui 
pouvoient  encore  nuire. 

Je  ne  fai  fi  je  ferai  tort  à quelqu’un  par  mon 
jugement  , mais  en  confidérant  la  perfuafion 
©ù  l’on  eft  dans  le  monde  du  martire  de  nos 
gens  , & la  vraifemblance  qu’on  lui  donne  , 
je  fûts  tenté  de  croire  qu’il  en  eft  fouvent  de- 
même  à l’égard  de  tant  d’autres  prétendus 
Martirs  , fur-tout  de  ceux  qu’on  publie  être 
mvtiriieai  à la  Chine*  & qae  fi  ks  Jéfuites 
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Soient  d’aufli  bonne  toi , que  celüi  qui  donne 
au  public  la  préfente  Rélation  , le  catalogue 
des  Martirs  du  Chriftianifme  en  ces  païs-là  te 
trouveroit  bien-petit,  & celui  des  Martirs  de 
la  politique  fe  trouveroit  bien-grand- 

Ceux  qui  y ont  été  favent  que  ce  n’eft  pas  la 
mode  d’etre  fi  rigide  fur  le  fait  de  la  Rél^. 
gion } qu’on  y pratique  de  grandes  facilités  j. 
qu’on  cache  , qu’on  déguife  qu’on  cède  , & 
qu’on  ne  fe  laifle  point  brûler  pour  ce  fujer. 
Si  cette  matière  devoir  entrer  dans  cetré  Ré- 
lation , on  pourroit  y aporter  des  milliers 
d’exemples  bien  circonftanciez  de  cette  con^ 
duité , à la  honte  des  Chrétiens  Réformez . 
des  Chrétiens  Romains , des  Arminiens  £*des 
Lutériens , des  Sociniens  : mais  on  auroit  bien 
de  la  peine  à en  raporter  de  ceux  qui  fe  font 
laifTé  martirifer. 

Pour  lesMartirs  delà  politique  on  en  rapor- 
teroit  beaucoup.  Ces  fortes  de  Martirs  le  font 
malgré  eux.S’ils  pouvoient  fe  racheter  en  men- 
tant , en  reniant , il  n’y  en  a point  qui  ne  fe  fau- 
vât.  L’afaire  eft  que  quand  ils  ont  embraffé  des 
héréfies  politiques,  & qu’ils  ont  agi  fuivant 
les  maximes  qu’elles  leur  infpiroient , ils  n’ont 
pas  cru  qu’ils  feroient  découvers  & entrepris 
autrement  ils  fe  feroient  bien  donné  de  garde 
de  les  embraflfer,  parce-qu’encecasonnefair 
point  de  grâce , on  punit  lur  le  fimple  foupçon, 
JLe  déni , les  fermens , les  preuves , rien  ne 
fauve.  Il  faut  céder  à la  loi  du  plus  fort,  & à 
fes  ombrages.  Maisledéni,  les  fermens,  l’ab* 
iuration,  fauventenfaitdeRéligion,  &c’eft 
la  raifon  pourquoi  l*on  voit  fi  peu  de  véritables 
Martirs.  Les  autres  ne  font  que  ce  qu’il  plaît 
auxfraudes  pieufes  des  gens  de  i’Eglife  & à 
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l’aveuglement  des  peuples  de  les  faire. 

Au«refte  je  fuis  perfuadé  que  ce  qui  fait  qu’il: 
y a*^  peu  deMartirsaux  Indes,  c’eft  qu’il  y va, 
peu  de  gens  qui  aient  un  grand  zèle  pour  la  Ré- 
ligion.  C’eft  la  vuè  du  profit  qui  y attire,  & 
c’eft  le  profit  qu’on  y cherche  quand  on  y eft. 
Or  il  eftbien  difficile  d’être  fort  attentif  à fon 
p?ofit , & d’être  en  même  tems  fort  plein  de 
defîrs , de  foins , d’empreffement , pour  l’a- 
vancement de  la  Religion. Les  Hollandois  mê- 
me y font  peut-être  encore  moins  propres  que 
les  autres  peuples , parce-que  la  Compagnie 
donne  des  gages  extrêmement  médiocres,  6c 
que  tous  fes  Serviteurs  font  de  fort  grandes  dé- 
peneügs  aux  Indes , à quoi  ils  trouvent  moien  de 
fournir  5 & ils  trouvent , au-moins  pour  la  plu- 
part , encore  moien  de  s’enrichir. 

Ainfi  pendant  qu’ils  font  ocupc*  tout-entiers 
aux  afaïres  de  la  Compagnie  & aux  leurs  pro- 
pres, comment  celles  de  la  Religion  pour- 
roient-elles  trouver  place  dans  leur  efprit  ? Ou 
plutôt,  comment  voudront  on  que  des  gens  qui 
non  contens  de  leurs  gages , ne  font  autre  cho- 
fe  que  chercher  des  voies  de  gagner  par  des 
moiens,  par  des  artifices,  qui  ne  s’accordent 
point  avec  les  intérêts  de  leurs  Maîtres , fuffent 
en  état  de  travailler  à l’avancement  de  la  Ré- 
îigion , & de  fe  faire  martirifer  pour  elle. 
De  pareils  cœurs  n’ont  pas  les  difpofitions 
qu’il  faut  pour  la  propagation  du  Chriftianif- 
me  , & c’eft  ce  qui  fait  avorter  les  foins  que  les 
Sieurs  Directeurs  fe  donnent  pour  ce  grand 
ouvrage  ,&  périr  l’arpent  qu’ils  y emploient. 

On  médira  peut-etreque  c’eft  l’afairedes 
Pafteurs  & des  Maîtres  d’Ecole.  Je  répons 
que  ce  qu’ils  font  & qu’ils  doivent  faire  n’eft 

que. 
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«pte  très-peu  de  chofe.-  bi  le  corps  politique  ne. 
s’en  mêle,  ne  les  fécondé , ne  les  foutient  dans 
• leurs  travaux  , ils  fe  voient  abandonnez  , ou 
du  moins  peu  fecourus  par  ce  corps  politique: 
le  courage  leur  manque;  l’exemple  les  cor-  - 
rompt  ; ils  en  viennent  à faire  l’œuvre  du  Seig- 
neur lâchement  ; outre  que  tous  ceux  de  ce  ca- 
ractère qui  y font  envoiez  ne  fcnt  pas  également 
bien  difpofez.  Ils  ne  reçoivent  pas  plus  de  ga- 
ges à proportion  que  les  autres , ou  plutôt  ils  en 
reçoivent. encore  moins;  & il  n’y  en  a que  trop 
qui  vont  aux  Indes  dans  la  même  difpofition 
que  le  refte  des  gens  dont  j’ai  parlé , & par-con-  , 
féquent  ils  s’y  conduifent  de  la  même  manière. 

Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  veulent  vivre  fo- 
bremeht  & modeftement  en  ces  pais-là , n'f 
puilfent  fubfiftcr , & même  amafïer  du  bien  , 
enfervantla  Compagnie  comme  ils  doivent, 
car  il  y a des  voies  légitimes  pour  cela  : La 
plus  grande  difficulté  eft  dans  la  difpofition  du 
cœur  s qu’il  n’eft  pas  aifé  de  vaincre,  fielleeft 
mauvaife. Mais  une  difficulté  prefque  infurmon- 
table,  fi  la  mauvaife  foi  ne  s’en  mêle,  c’eft  de 
devenir  riche  en  très-peu  de  rems. 

Au-refte  on  avertit  ici  que  les  pièces , let- 
tres, Régîtres&  autres  citées  dans  cette  Rela- 
tion, fe  trouvent  à la  fin  de  l’Original  ; &que 
fi.  on  ne  les  a pas  ajoûtées , c’aft  parce-qu’op 
ne  les  a pas  jugées  fort  utiles  en  cette  langue. 
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401.  revenus  oupenfions  des  Officiers  de  la 

Cour 


TABLE  des  MATIERES. 

Cour,  401.  occafions  de  dépences  pour,  eux 
402.  403.  ils  fourniflent  des  gens  de  guerre 
&des  ouvriers  à l’Empereur.  404 

Description  des  hommes  & de  leurs  bâtimens , 
trouvez  dans  la  mer  Auftrale,  35- 

Déferteurdc  Formolc  contribue  à la  perte  de 
- cette  Ifle.  $29 

Détroit  le  Maire,  inftruétion  pour  le  pafler,  28. 
on  peut  revenir  du  Pérou  & du  Chili  parce 
Détroit  & y aller.  • 40 

Diftribution  des  Emplois  pour  les  Indes.  617 
Divorce  eft  permis  au  Japon.  449 

Domeltiques  font  malheureux  au  Japon,  423. 
exemple  d’ua  valet  tué  par  fon  maître,  ibid. 
autre  exemple.  ' 425 

E. 

Mpercur  delà  Chine,  fon  Confeil  13 1.  &■ 

1/  fmv.  refufe  aux  Etrangers  l’accès  dans  fes 
Etats,  & permet  à fes  Sujets  de  voiager?  140 
Empereur  du  Japon,  fes  revenus,  & ceux  des 
Rois  & Seigneurs  de  l’Empire  383.  il  eft 
• propriétaire  de  tout , 383.  Sa  marche  quand 
ilfort.  38$.  & fuiv.  filence  pendant  fa  mar- 
che , 387.  & refpeét  deshabitans,  3J7.  fes 
trefors  ,389.  Généalogie  de  l'Empereur,  390. 
Teftament  defon  Pere,  390.  l’Imperatrice  ' 
eft  reléguée,  391.  Les  femmes  delaCouré- 
touffent  le  fils  qu’il  a d’une  Concubine  ,392.  ' " * 
Troupes  qu’il.entretienr,  401. Leurs  armes  & 
leurs  degrés, troupes  deCommandement,4oc\ 

401.  Combien  l’Empereur  eft  abfolu  , 402; 
Feftins  qu’on  lui  fait, 40^  .Comment  il  hono- 
re les  Grands,4i4.  Il  a des  efpions  par  tout  & 
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avorter  les  femmes  , ldi.  leurs  Prêtrefles  ou 
Juibus  ,ibid.  &'fuiv.  19*?.  leur  peu  de  religion 
& leurs  Dieux  , üül,  194.  Horribles  cérémo- 
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tiers & fe  fendent  le  ventre  , fur  tout  les 
Domeftiqucs  pour  mourir  avec  leurs  maîtres,. 
324-  &ils  s’y  engagent,  414. 4if>  417*  Soins 
des  Seigneurs  pour  fe  faire  avertir  & fe  cor- 
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Ickien'j  mefure  du  Japon.  _ 417 

Idoles  des  Japonois.  4 36 
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quelles a pour  nom  Guagnan,  76 .fon  gifement 
& ce  qu’elle  produit.  77 

Ifle  de  Lima  au  Pérou,  52.  fa  description,  rfy 
Ifle  de  los  Labos,  dans  la  Mer  du  Sud.  70 

Ifle  de  Ste.  Catherine.  ibid » 
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Juancabelicaou  Juaneabeluca,Villeoù  le  Mer- 
cure fe  fait,  93.  fa  mine  & la  manière  jiont’il 
fe  iznjbid.  Juamanga,  Province  du  Pérou. 93 
Juibus,  oujmbs.  Voi,  Formpfe. 
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T/’Akwauwa,  ou  Cafle,  beu  à Socorora  en 
**■  1*33..  191.  29* 

Kélang,  Ifle  proche  de  la  Chine.  212 
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Lantea  , bâtimens  des  eaux  internes  de  la 
Chine: 

Larcin  eft  févérement  puni  à Macaffar,i29.ma- 
nie're  de  s’en  purger  au  Japon,  $%6. 421.  Pu- 
• nition  des  voleurs.  37X.  411 

Lau,  rivière  deCamboic.  ' 342.  347 

Laud,  Capitaine  Land.  C’eft  à dire.  Amiral 
* ou  Capitaine  de  mer.  130 

Lèpre  fort  commune  au  Japon.  443 

Lettre  écrite  en  1642.  parle  premier  Magif- 
trat  de  Nanguefacque  au  Japon  , au  Gou- 
verneur General  dçs  Hollandois  dans  les  In- 
des, <>12.  & fuiv.  avis  qu’il  y donnefur  ce 
. qui  regarde  le  Chriftianifme,  514.  dont  on 
ne  doit  efpérer  aucune  pratique  publtque, 
51  f.  préfens  qu’il  envoie.  «jivfitf 

Lettre  par  extrait  du  Gouverneur  Hollandois 
des  Indes  aux  Sieurs  Directeurs , touchant  le 
Commerce  du  Japon. 

Limaces  de" la  Côte  d’ Afrique.  1^ 

Livres  & Bibliothèques  du  Japon.  467 

Lucello,  fort  d’Amboine,  pris  par  les  Hol- 
landois. ’ . 30S 


M. 


*\/f  Acao.  Voi,  Defcription. 

•^•^Macaflar , nom  d’un  Roiaume  & de  fa 
Ville  capitale  fur  une  des  Côtes  de  Plfle  Cé- 
lèbes , 12$ . defcription  des  habitans , de  leur 
Religion,  habits,  &c.  . 12S.  129 

Madure,  Ifle  à demi-liéuëde  Java.  110 
Maifonsdu  Japon  font  conftruitesdebois,444. 

manière  dont  elles  font  bâties.  ibid.&fuiv 
Mandarins  de  la  Chine..  132 

Marchands  méprifez  au  Japon, 463 . 4 J6.  à cau- 
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fe  des  menfonges  donc  ils  fe  fervent ,400.0 eut 
qu’on  commet  devam  le  Juge,  avec  quel- 
ques autres,  font  punis  de  more.  430 

Marchandées  dont  on  fait  commerce  au  Ja- 
pon. * 45  <5 

Marchandées  qui  retrouvent  à la  Chine.  138 
Marche  des  gardes,  ‘domeftiques,  Officiers  & 

. caroffies  duDairo  dujapon  en  un  jour  de  céré-  * 
monie.  " 50  z.&fuiv. 

Marées  qui  montent'  & defeendent  d’onze 
pieds.  . z<7 

Mariages  ou  Concubinages  pour  un  tems  des 
femmes  dujapon  avec  les  Etrangers  qui  y 
abordent  &les conditions.  42$ 

Mariages , comment  fe  font  au  Japon.  449 
Martirs.  Rage  des  J aponnois  pour  ôter  ce  nom 
aux  Chrétiens  en  les  faifant  fuccomber  par 
la  longueur  des  horribles  tourmens.  49S 
Mafes,  poids  de  petites  monnoies  du  Japon.  453 
Maflacre  de  ^00.  Hollandoisau  fiége  de  For- 
mofe,  6^9-  entre  autres  de  <>.’  ou  6.  Pafleurs, 
6^9.  coup  de  politique  & non  de  Religion, 
66 1.  matière  à éxaniiner  à l’égard  des  Ro- 
mains & des  autres  Chrétiens , ïbid.  & fuiv. 
Matfiam,  rivière  deCamboie.  3:39.  t,66.z 89 
Maufolée  du  dernier  Empereur  du  Japon  en 
i<3  6.  309 

Mcaco  , Iniaco  , étapes  des  marchandées 

dujapon,  4'»  5-  48  7-  eftune  des  plus  grofles 
Villes  de  l’Empire.  * 323 

Médecins  expérimentez  au  Japon.  461 

Meldertf  Jean  van)  eft  introduit  à la  Chine 
& négocie  aveç  les  mandariris  au  fujet  de 
Pécadore,i44.  fa  réception,  145. 14 6t  147.  ce 
qu’il  vit  fur  fa  route  à Hoxio , 148.  comment 
- il  y fut  logé,  &ç,  149 

Mer 
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Mer  Pacifique,  4 6.  L’aiguille  y Nordefte.  ibid. 
Mémoire  touchant  l'utilité  du  commerce  à la 
* Chine.  51$ 

Mémoire  pour  la  propagation  de  la  Religion 
Chrétienne  à Formofe.  194 

Mémoire  pour  le  Commerce  de  la  Chine. 

106.  207 

Meubles  & ornemens  des  maifons  du  Japon. 

' ' , 44 6 

Mines  du  Pérou  & manière  d’en  purifier  l’ar- 
gent, 96.  Le  terroir  elî  infertile  autour,  ibid. 
Moro , bout  occidental  de  l’Ille  de  Gilolo , 79. 

les  forts  que  les  Efpagnols  y ont.  ibid. 
Moluques  , Ifles,  on  n’y  peut  travailler  à la 
- propagation  de  la  Religion  Chrétienne,  à 
caufedes  Traités.  199 

‘ Monnoies  du  Japon , 4*3 . équité  avec  laquelle 
elles  ont  été  réformées.  463 

Monftre  Marin.  loi 

Montagnes  de  la  Table  & des  Lions  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  _ 101 

Monte- Deli , place  fur  la  Côte  de  Malabar,  où 
l’on  trafique  de  Poivre.  300 

Maures  de  Banda,  la  manière  dont  ils  enter- 
rent leurs  morts.  117 

Morts  de  Formofe,  comment  on  lesféche  & 
les  en  terre.  „ l9o 

Mofquiles , moucherons  de  Camboie.  339 
Moüêtres  d’une  efpécefinguliére.  24 6.  247 
Mufcatte,  place  fur  le  golfe  Perfîque.  470 
Mufique  eft  des  feftins  desJaponnois,447.inftru- 
..  mens  de  Mufique.  447 

N.  / 

■^Anguefacque  ouNangefacki , Ifle-,  Ville  & 
•^Province  du  Japon  , fa  defeription,  304. 
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, combien  il  y a de  rues  & comment  elles  font 
gardées,49a. nombres  des  Chrétiens  qui  pou- 
voienty  être  quand  la  perfécution  commença* 
contre  eux.  49? 

Nafca  , Place  du  Pérou.  9* 

Naturel  opiniâtre  des  Japonnois.  4Çr 

Néra,  Ifle  de  Banda,  ce  qui  y croît.  I19.H0 
Niches  d’idoles  furies  chemins  du  Japon,  & 
les  vœux  & offrandes  , qu’on  leur  fait.  437-  ' 

438 

Noblefle  japonnoife  eft  fiére  & fuperbe.  476 
Noix  de  la  Côte  de  SierraLiona  qui  empoifon- 

nent.  > J4 

Nprimons,  ou  Norimonnes , CarofTes  du  Ja- 
' pon  j leur  defcription , 504.  Celui  du  Dairo 
eft  tiré  par  deux  taureaux  noirs,  504.  autres  , 
tirez  chacun  par  un  bœuf,  ^07.  Norimon  du 
Daïr  magnifique,  fait  en  chambre  quarrée , 
fa  defcription,  507-  *>08.  eft  porté  par  so. 
Gentilshommes  en  habits  longs  blancs,  tbid. 
Nouvelle  Efpagne,  navigation  far  fes  Côtes.  73 

O. 

■i  '• 

Olfeaux  deNera.  ^ 120 

Onor,  fort  des  Portugais  fur  la  Côte  de 
l’Inde.  ‘ 3°1 

Otange  à Annobon , leur  diverfîté.  * 23 

Orangbaïas,  petits  bâtimens  de  Banda.  115: 
Ormus-,  Ifle  & Roiaume , fa  defcription,  z<s$. 
& foiv.  273.  Les  chaleurs  y font  exceffives, 
naturel  des  habkans , marchandifes 
qu’on  y trouve , ibid.  Comment  elle  étoit  ré- 
gie fous  les  Efpagnols.  x6<{.i66 

Ofacka;  Voi,  Hofacka. 

Oudauwe  > groffe  Ville  du  Japon.  32î 

Ouro> 
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Ouro,  Ville  du  Pérou, 92.  il|y  a des  mines,  ihid. 

P. 

P Ages  des  Seigneurs  du  Japon,  leurs  habil- 
lemens.  S°4 

Pagodes  de  la  Chine , I $6.  P.agodes  des  Japon- 
nois  & le  culte  qu’ils  y éxercent,  4.1 4.  leur 
grand  nombre  , ±3  3.  43  d’où  ils  font  entre- 
tenus. . 43T 

Palais  du  Roi  de  Macaflar.  - • HÇ.  USt 

Palar.tias,  poiflonsdela  Sonde.  Jo8 

Panani,  place  & rivière  fur  la  Côte  de  Mala- 
bar. 30* 

Païs  des  Etats  ou  détroit  du  Maire,  27.  Pais  de 
Maurice.  &id. 

Partages  des  biens  de  pere  & de  mere  au  Japon.  • 

4 

Patates  en  Efpagnol,  nommées  camotes  dans 
l’ Amérique.  v $4 

Peaux  de  cerf,  font  un  grand  trafic  à Formofe. 

172 

Pêches  de  Banda , comment  fe  Font.  12% 
PehoueuPekou,  ouPefo.  VoiPifcadore. 
Pequin,  Ville  Capitale  de  la  Chine , Palais  de 
l’Empereur.  I$2 

Peres  & meres.  L’Empereur  du  Japon  leur 
laiffe  le  pouvoir  abfolu  fur  leurs  Enfans , mê- 
me de  les  mener  avec  eux  à la  mort  pour  la 
foi  Chrétienne , au  lieu  de  les  enlever  à leurs 
Parens.  4?i 

Perfécution  terrible  des  Chrétiens  Romains  & 
Japonnois  au  Japon , enid34*‘&  lesannees 
ïuivantes.  170.  371.  4S3 

Pérou,  état  & difpofition  de  ce  pais-la  en  1624.  - 
55:  dcfcriptiou  de  fou  Gouvernement  en 
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Ida1).  82.  apointemens  & grandeur  du  Gou- 
verneur & des  Officiers, 84-Noms  de  plnfieurs 
petites  places  & V illages  qui  y font.  96 

Pilotes.  Les  bons  Pilotes  font  à terre.  Prover- 
be flamand  , fon  fens  apliqué  à Formofe.  59* 
Pinang,  fruit  des  Indes.  , ii6 

pinguins  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  232 
Pifcadores,  Ifles.  *8 

Pifcadore  : les  Hollandois  y élévent  un  fort , 
I4i*  533*  à 18.  lieues  de  Macau,  i42.c’eft  une 
Iflenommée  parles  Chinois  Pehou  , ou  Pe- 
l<ou  ou  Pefo  , 1 <>  2.  eft  évacuée  & remife  aux 
Chinois,  157*  profondeur  de  fon  port;  &c. 

31 S 

P ifco Village  duPeroü  &Fort  de  laVilled’ Yca, 
59.  92.  produit  dés  vins.  91? 

Poil  de  Chien  , fertà  faire  des  paffcmens  & or- 
nemens  à Formofe.  1S8. 1S9 

Pdiffons  extraordinaires , proche  des  Quema- 
dos.  . ' 304 

Police  des  Villes  duJapon,4i7-49*-  & Coordi- 
nation des  Commiflaires  des  quartiers.  492 
Politique  du  Japon  pour  découvrir  & tourmen- 
ter les  Chrétiens , empruntée  par  les  Puif- 
fanccs  Chrétiennes.  % • 442 

Portugais  font  reçûs  au  Japon  dèsletems  de 
D.  Jean  I.  leur  Roi  ; grands  profits  qu’ils  y 
ont  faits , 520.  leur  Zèle  de  Religion  étoit 
grand , mais  il  leur  a été  funefte  , ^ 20.  il  avoit 
auffi  les  raifons  de  politique , ibid.  ils  s’y  font 
enrichis.  ' ^ 

Portugais  devenus  fufpeéts  à la  Chine  ,208.209. 
ont  trafiqué  depuis  2.  ou  q.  fiécles  au  Japon , 
4155.  leur  conduite  en  cet  Empire,  ibid.  ils 
en  fontchaffez.  * ibid 

Porto  dcl  Marques  3 dans  la  mer  du  Sud. . 7* 
: Potolij 
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Potofi  , Province  du  Pérou  & Ville  autrement 
nommée  laV ille  Impériale,  jio.diftance  de  la 
Ville  au  Port  d’Arica.  9 1 


Pompe  de  Mer.  3*7 

ProFetie  chez  les  Chinois.  : *35. 

Prefbytéresdu  Japan.  .•  437 

Prêtres  Romains  fuppliciez  au  Japon.  477. 4.8 3 
Prêtres  Japonnois , leurs fonctions,  432..  leurs 
livres  ne  font  pas  en  langue  vulgaire,/&/</.leurs 
vêtemens  & culte  , 433-  quelques-uns  ne  fe 
marient  pas,  mais  ils  font  fodomites  ,434. 
ils  relevent  duDairo  comme  de  leur  Pontife, 
434.  Prêtres  ordinaires  , Curez,  ConfefTeurs, 
434.  Punitions.  Voi  y Crimes  , punitions 
desSeigneurs  du  Japon,  430.  Voi , Faitficn^ 
lima. 

Prifonniers  faits  au  Pérou  par  les.  Hojl.  font 
pendus.  59 

Puna,Ville  du  Pérou  ,67.  eft  brûlée.  71 


Qj 


• Qz  : ’ 

Uito,  Province  & Ville  du  Pérou.  67-  M 
.Quorogeri , Vallée  & place  du  Pérou  vers 
Lima,  94.  Villages  depuis  cette  Vallée 
jufqu’à  Callao.  , IM*. 


R. 

1 ' ' . . ; ' 

RAcines  qui  fervent  de  pain  à Formfofe.  fji 
Réflexions  fur  la  Confiance  des  Chrétiens 
du  Japon,danslesperfécutions.  481.^  fmv. 
Reine  de  Cocora  au  Japon  , fa  réfolution  con- 
tre l’Empereur , elle  fe  fait  brûler.  453 
Relation  abregéj:  de  l’Empire  de  la  Chine, 


131 

Rc- 
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Relation  de  l’état  de  Pille  Formofe.'  164 

Religion  Chrétienne , moiens  de  la  faire  rece- 
voir fans  contrainte  aux  Idolâtres  des  In- 
des. 20* 

Religion  des  Japonnois,  eft  pour  eux  peu  de 
chofe  , 43  <LA£lés  de  l eu  A dévotions.  447 

Reniement  delà  Religion  Chrétienne eft  pro- 
curé parles  Japonnois,  comme  Vert  parmi 
les  Chrétiens  le  reniement  desSe&es,  à la 
différence  près  qu’entre  les  Japonnois  les 
tourmensfont  ordinairement  plus  horribles, 
43  SL*  478.  &fuiv . Voie  des  efpions  & des  dé- 
lateurs, ibid.  a été  efficace , 479.  voie  des  pro- 
mefles,  prefens  & récompenfes.  4.7S 

Repréfailles  des  Hollandois  fur  les  Chinois. 

m 

Rivière  où  tout  ce  qu’on  y jette  eft  converti  en 
pierre  au  Pérou , 9,4.  & ceux  qui  en  boivent 
meurent  à l’inftant,  "c’eft  proche  la  mine  de 
Mercure.  ' ibid. 

Roiaumes  Efpagnoîs  dans  l’Amerique , le  Pé- 
rou, leChili,  & Terra- Ferma.  Si 

Rio'dela  Plata  auBrefil,  17 

Roi  de  Botton.  ' *3° 

Roi  deMacaffar,  fa  Cour,  fa  manière  de  re- 
cevoir les  Ambafladeurs,  defcription  de  fa 
perfonne,  125;.  iz6.  fa  Religion  eft  un  Maho- 
metifjne  bâtard . il  raifonne  des  Patriarches 
& des  Prophètes,  ibid.  & 127.  chétif  pre- 
ferrt  qu’il  fait  , 127.  fes  forces , ti8 

Jioi  de  Perle  , fes  tyrannies  en  1632.  fuiv. 

- 2S0 

Rue  de  136.  lieues , dite  la  longue  Rue  , au 
Japon.  \ 425 


Sa- 


s 
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SAfia,  Ville  fur  la  Côte  de  Barbarie. . 8 

Salamma,  Bourg  de  l’Ifle  de  Lontor , à Ban- 
da. 114  m 

Seétes  diyèrTesdu  japon,  & différente  vie  des 
Prêtres,  334.  Croïances  de  chaque  Scdle, 
. 43  6.  437.  il  n’y  a point  de  difputes  entre  el- 
les. ibid* 

Sédition  prétendue  excitée  à la  Chine  par  les 
Japonnois , caufa  la  rupture  d’entre  ces  peu- 
ples. 4? 

Serment  fur  les  Traités  par  les  Chinois  fe  fait 
avec  3.  flèches.  • . 153 

Serpens  prodigieux  à Néra*de  Banda.  120 
SierraLiona , montagne  fur  la  Côte  d’Afrique. 

. 1* 

/ Signatures  qu’on  exige  au  Japon  qü’on  n’efl: 
pas  Chrétien  3 ou  qu’on  renonce  leChrifti'a- 
nifme,44o.  47Ç.499.  Recherches  fur  ce  fu- 
- jet  comme  en  quelques  endroits  du  Chriftia- 
nifme.  • 47Ç 

Simmeding , Rivière  de Camboie.  33P 
Singocko , Singock , ou  Enfer.  Etendue  d’eaux 
boüill antes  au  Japon  ,481.  on  y mène  les 
Chrétiens  & on  leur  y fait  foufïrir  les  plus 
horribles  fuplices,  494.Ôutre  l’extrême  cha- 
leur de  l’eau , elle  eft  mordicante  & péné- 
tre jufqu’aux  os.  ibid. 

Siri , feuilles  qui  fe  mêlent  avec  le  pinang.  1x6. 

334 

Slim(  Corneille)  un  impie,  fespréfages,  fon 
avanrure.  119 

Socotora  (Ifle  de  )2SS.  defcription  de  fa  Côte , 
ibid.  gïfement  de  l’îflc,  292.  defcription  des 


z_-  heures 


494 

fous 
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habitans  & leurs  qualités , ibid.  les  dattes  y 
fervent  de  pain , elle  produit  l’aloe , le  fan- 
• dragon,  & ducaffé,  &de  lacivétte  , ibid. 

Leurs  armes  , 211.  Religion  & culte.  295 
Sodomie  commune  à Macaflar , 129.  parmi 
les  Chinois  , 1 3S.  & au  Japon  fur  tout  parmi 
les  Prêtres.  434 

Soldats  emploiez  au  Japon  pour  perfécuter  les 
Chrétiens  , 491.  font  portez  aux  avenues  de* 
peur  qu’on  ne  Fuie,  491.  vont  dans  les  mai- 
‘ fons  pour  faire  abjurer.  '• 

Soleil , où  il  ne  demeure  que 
l’horizon.  23g 

Soringau,  groffe  Ville  du  Japon.  320 

Specx  ( Jaques)  établi  Général  des  Indes  en 
1629.  104.  s’en -retourne  à la  fin  de  1632. 

229 

Stalices,  nom  qu’on  donnoit  2 la  Chine  aafcc 
Holl.  143 

Süalii,  place  fur  la  Côte  de  Malabar.  305 
Sultan  deSocotora,  réception  qu’il  fait  aux 
Hollandois,29i-  feftin,29i.  292.  il  eft  envoie 
là  par  le  Roi  d’Arabie.  . 292 

Superftitions  des  Bandanois,  & incident  qui 
paroît  un  miracle.  121 

Suplices  du  Japon  pour  les  Chrétiens  , 438. 
439.  & fuiv.  fupplice  terrible  d’une  hile, 
441.  manière  de  les  conduire  au  fupplice, 
444.  formalités  du  fupplice  de  brûler,  465. 
470.  autres  fupplices , 486.  & ftt'vô.  leur 
horreur , 488.  fuplices  de  ceux  qui  logent  des 
Chrétiens  & des  Prêtres  &même  de  leurs 
voifins , ibid.  on  donne  des  remèdes  aux  pa- 
tiens  afin  de  prolonger  leurs  tourmens  avec 
leurs  vies , 497.  Nouveaux  fupplices  inventez 
pour  les  femmes  497.  Certitude  qu’on  a des 

fup- 
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fupplices  horribles  fur  une  femme  & fur  fo» 
fils.  497 

• 

T. 

rT,Abour,  une  des  Ifles  du  Japon,  ^6 

Taibou,  montagne  delà  Chine,  qui  eît 
une  connoiflance  pour  la  rivière  dcCbinchco. 
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Taiel,  monnoiedu  Japon,  fa  valeur.  504 
Taiovan, fort.  VoiFormofe, autrement  nommé 
fort  de  Zelande , comment  il  eftieparé  de 
Formofe.  * * 

Terre  del  Fuego  ou  de  Feu,  fur  la  Côte  de  Bre- 
fil,  a,  divifée  en  plufieurs  Ifles,  3<j;.fa  defcrïp- 
tion  , 35.  il  y régne  des  vents  terribles  8c  il 
faut  l’éviter,  ibid.  les  babitans  naiflfent 
blancs , leurs  moeurs  & coûtumes,|f  .é>* fuiv. 
ils  font  antropophages.  9 S 

Thé  ,Tfia,Thia,  Tfchia du Tapon 448.  cOm- 
ment  on  le  boit.  ibid, 

Theofang- Bourg  de  Formofe  où  l’on  achevé  dé 
tuer  les  malades.  19».  i?r 

Tingans  de  guerre,  bâtimens  de  Bantam. 
Tinnei,  grands  Ours  de  Formofe. 

T ortuës  de  l’Ifle  St.  V incent  très  bonnes  à man- 
ger- is 

Torture  eft  cruelle  au  Japon,  4?4.1es  Japonnais 
la  fouffrent  fans  accufer  leurs  complices. 

' ibid \ 

Touffani,  grofleVille du  Japon.  gi» 

Traité  conclu  entre  les  Chinois  &lesHolfant 
..  dois,  ie2.  c’étoiPpour  les  trahir, i<±. 
'Juiv.  VÔT,  Hollandois,  • 

Traité  aufujet  de  Pifcadore  & de  Formofe. 

T rem- 
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Tremblement  de  terre  à Banda 3 aYantured*un 
mari  & d’une  femrr\e.  liS 

V. 

VEnts  aîifez  au  delà  de  la  ligne  à quelle  hau- 
teur, 2Ç.  autres  vents  alifez.  72 

Vcrbug  ( Nicolas  ) fa  remontrance  au  Confeil 
'des  Indes,  touchant  Formofe  dont  il  étoit 
Gouverneur  , 538.  Ton  changement  d’avis 
& de  conduite. 

Vers  qui  s’engendreat  dans  les  jambes  à Or- 
mus.  2 <*4 

Villes  des  Chinois,  comment  font  bâties. 

„ MS- 13* 

Vin  de  Siras  en  Perfe , 278.  Vin  du  Japon  eft 
compofé.  44S 

Vifite  du  Daïr  à l’Empereur  du  Japon,  dans 
JVIéaco,  eni6i6.  & relation  de  ce  qui  s’y 
pafTa,500.é>’/«/v.  defordres  terribles  arrivez 
par  l’affluence  du  peuple, joç.&fuivi  préfens 
que  l’Empereur  fit  au  Dair&  au  vieil  Em- 
pereur. 

Uniformité  d’habits,  du  langage  &desmon- 
noies  au  Japon  ,463.  despoids&  des  mefu-  ' 
res.  464 

Voiage  de  Henri  Hagenaaraux  Indes  Orien- 
tales, en  1631.  * z±z 

Voiage  de,  la  Flotc  de  Naflau  fous  Jacques 
l’Hermite  , 1 qui  trouva  le  Pérou  autrement 
difpofé  qu’on  ne  croiqiten  Hollandç.  ^ 
Voiageursau  Japon  5 oi^eur  offre  à l’Auberge 
le  choix  des  f«rvantes  pour  coucher  avec 
eux.  425 
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Outre  toujjs  fortes  de  livres  François  , on  & 
* trouve  à Amfieràam  chez  ETIENNE  * 
ROGER  , un  Ajjortïment  général  de 
Mujique  , Savoir . 

Divers  traités  de  Mufîque  pour  les  Ele- 
mens  de  la  Mufîque  , la  maniéré  de 
chanter  , la  Tranfpofîtion  & la  compofi- 
tion  de  la  Mufîque  , à joüer  de  la  Flû- 
te,  du  Haubois  , de  la  Guitare  , du  Cla- 
vecin } à joüer  la  Baffe  Continue  j l’Hif- 
toire  de  la  Mufîque  Françoife,  & il  vend 
un  Dictionnaire  qui  explique  les  difficul- 
tez  qui  fe  rencontrent  dans  la  Mufîque. 

Tous  les  mois  un  livre  d’Airs  fcrieux  & à 
. Boire , outre  divers  autres  livres  d’Airs  fe- 
parez. 

Des  Cantates  Françoifes.  ' , 

Des  Opéra  François. 

Des  Airs  Burlefques  , Bachiques  & Satiri- 
ques. 

Des  Airs  Pieux. 

Des  Airs  de  Cantates  Italiens. 

Des  Airs  Flamands. 

Des  Méfiés , des  Motets , des  Pfeaumes , des 
Litanies  à une  & plufieurs  voix  , avec  & 
fans  Inftruments. 

Des  Livres  de  Dance  avec  les  ’Da*ces  mar- 
quées en  CaraCtéres  , & des  Livres  pour 
aprendre  à connoître  ces  Caractères. 

Des  Pièces  à i & z Chalumeaux. 

Des  Pièces  pour  la  Clarinette  & le  Cor  de 
Clafle. 

Des  Pièces  pour  la  Trompette  , avec  & 
fans  autres  Inffruments. 

Des 


* 


f --  '"Tiff  ; q' 

A Des  Airs  à un  deffus  de  Violon  Flûte 

de  Hautbois  j &c. 

Des  Pièces  à une  & deux  Flûtes  Traverlié- 

res.  - _ 

Des  Airs  & des  Sonates  à un , deux  & pluüeurs 
„ Hautbois , avec  & fans  Continue. 

Des  Airs  & des  Sonates  à une , deux  & pluüeurs  . 
■'  Flûtes,  avec  & fans  Baffe  Continué. 

Des  Sonates  à une,  & deux  Flûtes,  & un  & deux 
Hautbois  & Baffe  Continué. 

Des  Airs  à un  Violon  fans  Baffe,  pour  ceux 
qui  commencent  à apréndre  à joüer  de  cet 
Inftrumenr. 

Des  Sonates  & Airs  Italiens  à un  Violon  & 
Baffe  Continué. 

. Des  Sonates  & Airs  avec  deux  Violons,  une 
Baffe  Continué. . 

Des  Sonates  & Airs  à 4,  5,<î,  7,  S,  & 9-  Inf- 
truments.  ' 

Des  Airs  & Sooat^s  à une  & deux  Violes  , 
avec  & fans  Baffe  Continué. 

Des  Sonates  à un  Violon  , une  Viole  & Baffe 
Continué.  *; 

Des  Pièces  Françoifes  &r  Italiennes  pour  le 
Clavecin  & l’Orgue. 

-*  Des  Pièces  pour  le  Luth  avec  & fans  autres  Inf- 
- truments. 

Des  Pièces  pour  la  Guitarre  avec  & fans  au- 
• très  Inftruments. 

J “ , , . . 

On  trouve  cette  Mujtque  fpectfiée  , parties 
, ■ librement  dans  un  Catalogue  qui 
fe  vend  chez  lui. 
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